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11  y a environ  dix-huit  ans  quun  voyageur  pauvre  et  in- 
connu descendait  des  montagnes  de  l’Himâlaya  et  se  dirigeait 
vers  Calcutta,  apportant  avec  lui  les  matériaux  du  dictionnaire 
et  de  la  grammaire  qui  devaient  enfin  donner  à l’Europe  la  ciel 
de  l’idiome  du  Tibet.  Ce  voyageur  était  Alexandre  Csoma.  Né 
au  village  de  Kôros  en  Transylvanie,  ses  premières  études 
avaient  été  dirigées  vers  la  médecine  qu  i 1 étudia  à Goettinguc, 
où  il  prit  le  degré  de  docteur.  « On  prétend  qu’un  mot  pro- 
noncé dans  un  cours,  par  M.  Blumenbach,  sur  la  possibilité 
« de  retrouver  en  Orient  l’origine  des  Hongrois,  donna  à Csoma 

• l'idée  de  ses  voyages.  Ce  qui  est  certain,  c’est  qu’il  quitta  la 
« Transylvanie  peu  de  temps  après  son  retour  de  Goettingue, 

• et  qu’il  se  mit  en  route  pour  l’Orient,  dénué  de  toutes  res- 
« sources,  voyageant  à pied,  vivant  quelquefois  de  sa  pratique 

• médicale,  mais  le  plus  souvent  de  charités,  et  accomplissant, 

• par  la  force  de  sa  volonté  seule,  une  entreprise  à l’exécution 
« de  laquelle  les  moyens  les  plus  considérables  auraient  paru 
« indispensables1.  • C’est  ainsi  qu’il  se  rendit  à Constantinople, 
traversa  l’Egypte,  la  Syrie,  la  Perse,  et  arriva  à Lahore  en  com- 
pagnie de  deux  officiers  français  de  Runjet  Sing,  les  généraux 

1 Journal  Asiatiqne,  juin  i84a  « rapport  de  M.  J.  Mohl,  p.  492. 
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Allard  et  Ventura,  qu’il  avait  rencontrés  sur  sa  route,  et  qu’enfin 
il  obtint,  avec  leur  protection,  la  permission  de  visiter  le  Ka- 
chemire.  11  était  parvenu,  à travers  ce  dernier  pays,  jusqu’à 
Leh,  capitale  du  Ladak,  lorsqu’il  fit  la  rencontre  de  Moor- 
croft,  qui  l’aida  de  son  influence,  et  l'engagea  à entreprendre 
l’étude  de  la  langue  tibétaine.  Il  alla  ensuite  s’établir  dans  le 
monastère  bouddhique  de  Kanoum  dans  la  vallée  du  haut 
Setledge,  où  il  resta  quatre  ans,  pour  achever,  à l’aide  d’un 
savant  Lama , ses  études  bouddhiques. 

Le  dictionnaire  et  la  grammaire  publiés  à Calcutta  en  1 834. 
ainsi  qu’une  analyse  du  Kah  gyour,  insérée  dans  le  tome  XX 
des  Asiatic  Researckcs,  prouvent  avec  quelle  ardeur  et  en  même 
temps  avec  quel  succès  il  s’était  livré  à ces  études.  Toutefois, 
quoique  les  encouragements  ne  lui  aient  pas  manqué  dans 
l'Inde;  quoique  l’idiome  du  Tibet  soit  d’une  utilité  incontes- 
table comme  langue  vivante,  particulièrement  pour  les  An- 
glais qui  résident  au  Népal,  cette  branche  de  la  philologie  n’en 
a pas  moins  été  négligée  par  ces  derniers;  et  sans  partager  l’é- 
tonnement naïf  de  Csoma  au  sujet  de  ce  dédain  pour  l’objet 
de  ses  travaux  favoris,  il  est  à regretter  que  ses  études  n'aient 
pas  été  continuées  par  ceux  qui  peuvent  le  plus  facilement  se 
procurer  des  livres  et  des  renseignements  sur  le  pays  du 
monde  qui  est  resté  jusqu’à  présent  le  moins  connu. 

Csoma  est  mort  au  mois  d’avril  i84a  à Darjiling  dans  le 
Népal,  au  moment  où  il  se  disposait  à retourner  au  Tibet  pour 
y continuer  ses  études  sur  l’histoire  du  pays  et  sur  la  littéra- 
ture bouddhique.  Fondateur  de  l’étude  du  tibétain,  et  le  seul 
Européen  qui  s’en  soit  occupé  dans  l’Inde,  il  n’a  pas  eu  le 
temps  de  voir  les  fruits  que  ses  travaux  ont  produits  en  Eu- 
rope. Dès  l’année  1837,  avec  le  secours  de  son  dictionnaire 
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et  de  sa  grammaire,  M.  I.  J.  Sclimidt  donnait  à Saint-Péters- 
bourg le  texte  et  la  traduction  allemande  d’un  traité  boud- 
dhique surla  Sagesse  transcendante  ; puis  une  grammaire  tibétaine 
en  allemand  (1839),  suivie  d'un  dictionnaire  tibétain-alle- 
mand ( 1 84 1 )»  et  enfin  du  texte  tibétain  d’un  recueil  de  lé- 
gendes accompagné  de  la  traduction  allemande  ( Dcr  li'eise 
und  der  Thor,  1 843 ) , qui  a été  son  dernier  ouvrage. 

Ainsi  l'étude  sérieuse  des  textes  tibétains  appartient  en 
propre  à notre  époque.  Non  pas  que  dès  le  milieu  du  xin"  siècle 
il  ne  se  soit  trouvé  des  voyageurs  ou  des  missionnaires  qui 
aient  séjourné  au  Tibet;  mais  les  uns  n’ont  pas  cherché  à faire 
part  de  la  connaissance  qu’ils  avaient  pu  acquérir  de  la  langue 
du  pays;  les  autres  n’ont  pas  réussi  à transmettre,  avec  toute 
la  précision  désirable,  les  documents  qu’ils  avaient  recueillis 
sur  ce  sujet. 

Déjà  en  12  53  Saint  Louis  envoyait  comme  ambassadeur  à 
l’empereur  des  Mongols,  le  Flamand  Ruysbroek,  plus  connu 
sous  le  nom  de  Rubruquis.  Quoique  l’objet  de  son  voyage,  qui 
était  de  se  rendre  à Karakorum,  l’entraînât  beaucoup  plus  au 
nord  que  le  Tibet,  il  a cependant  fait  de  ce  pays  l’objet  de 
quelques  recherches. 

Celui  qui  le  premier  a vraiment  fait  connaître  la  haute  Asie 
est  Marco  Polo,  parti  de  Venise  vers  1272  avec  son  père  qu’il 
accompagnait.  L’empereur  des  Mongols,  Koubilaï,  auprès  du- 
quel Marco  jouit  d’une  grande  faveur,  l’employa  dans  des  am- 
bassades et  des  affaires  importantes.  Il  avait  appris  à parler  et  à 
écrire  les  quatre  langues  usitées  chez  les  Mongols  et  leurs  voi- 
sins1. Marco  Polo  a consacré  quelques  pages  à la  description 
du  Tibet. 

’ Probablement  le  mongol , le  mandchou,  le  chinois  et  le  tibétain 
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De  tous  les  voyageurs1  qui  se  sont  succédé  dans  cette  partie 
de  l’Asie,  depuis  le  xiii*  siècle  jusqu’au  xviti*,  pas  un  ne  s’est 
occupé  de  nous  en  faire  connaître  la  langue.  Il  faut  arriver 
jusqu’à  Dominique  de  Fano,  dont  la  Bibliothèque  nationale 
possède  un  vocabulaire  latin-tibétain3,  et  jusqu’aux  PP.  Ho- 
race de  la  Penna  et  Cassiano,  pour  avoir  des  détails  exacts  sur 
l'idiome  et  l'écriture  du  Tibet;  et  encore  les  documents  trans- 
mis par  ces  derniers  ont  été  si  malheureusement  mis  en  œuvre 
par  le  P.  Georgi,  dans  l 'Alphabetum  Tibctanum,  qu’ils  n’ont  pu 
servir  ni  à Deshauterayes3,  ni  à Abel  Rémusa  t\  pour  arriver 
à une  connaissance  même  médiocre  de  la  langue.  Le  meilleur 
conseil  qu’on  puisse  donner  à ceux  qui  commencent  l'étude 
du  tibétain  est  de  mettre  l’ouvrage  de  Georgi  complètement  de 
côté. 

Le  dictionnaire  tibétain -anglais,  publié  à Sérampore  en- 
1826,  sous  le  nom  de  Sclirœter,  n’est  pas  l’œuvre  de  ce  der- 


1 Voyes  la  Géographie  moderne  de  Pin- 
kerton  et  Walkenaer,  Paris,  in-8*,  1811 , 
t.  V,  p.  a 3 et  suiv.;  la  préface  des  Voyages 
ou  Tibet,  publiés  par  Parraud  et  Billecoq , 
Paris,  an  iv,  in-18,  p.  vj  et  suiv.;  le 
Nouveau  Journal  Asiatique,  t.  X,  p.  3a  i; 

1 Alphabetum  Tibctanum , in-4°,  p-  454. 

Parmi  les  voyageurs  qui  ont  visité  le 
Tibet  depuis  vingt-cinq  ans,  il  faut  citer 
MM.  Moorcrofl  et  Trebeck,  qui  résidèrent 
Hans  le  Ladak  vers  182a.  La  relation  de 
leur  voyage  0 été  publiée  à Londres  par 
M.  Wilson,  sous  le  titre  de  Travels  in  the 
Himalayan  provinces  of  Hindustan , etc. 

2 vol.  in-8\ 

Je  ne  dois  pa>  oublier  non  plus  deux 
prêtres  de  la  Mission  française  des  laza- 
ristes, MM.  Hue  et  Gabet,  qui  en  i846 


ont  pénétré  dans  le  Tibet  par  la  Mongo- 
lie , et  sont  restés  environ  un  mois  à Lhassa. 
Nous  avons  pu  profiter  du  séjour  que  le 
dernier  a fait  à Paris,  pour  recueillir  des 
renseignements  curieux  sur  cette  partie 
de  l'Asie.  L'une  des  choses  qui  avaient 
le  plus  frappé  M.  Gabet  en  traversant  le 
Tibet,  était  la  présence  de  longues  ins- 
criptions qui  couvrent  les  murs  des  mo- 
numents publics,  ou  sont  gravées  sur  les 
rochers. 

* Recherches  sur  les  langues  tortures , 

t 1.  p.  336. 

1 Dissertation  sur  les  langues,  dans  la 
bibliothèque  des  artistes  et  des  amateurs, 
Paris,  1776,10*4*.  t.  Il,  partie  11 

* Recherches  sur  les  langues  tartan •« , 
p.  33o  et  suiv. 
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nier.  Ce  missionnaire  allemand  n’avait  fait  que  copier  un  ma- 
nuscrit du  livre  rédigé  en  italien,  et  qui  depuis  a été  traduit 
par  M.  Marsliman'.  Ce  dictionnaire,  composé  probablement 
par  les  missionnaires  catholiques  qui  visitèrent  Lhassa  au  com- 
mencement du  xviii'  siècle,  est  peut-être  le  vocabulaire  conte- 
nant trente-trois  mille  mots,  qui  se  trouvait  au  Népal,  dans  la 
maison  des  PP.  capucins,  suivant  Georgi , qui  regrettait  ce  livre 
et  désespérait  de  le  ravoir  jamais5.  Une  courte  grammaire,  rédi- 
gée parSchrœter,  précède  le  dictionnaire  qu'il  nous  a transmis, 
mais  elle  est  trop  incomplète  pour  être  véritablement  utile. 

Ainsi  qu’on  l’a  vu,  la  Russie  a été  la  première  en  Europe  à 
encourager  l’étude  de  la  langue  tibétaine.  Elle  y a été  conduite 
naturellement  par  la  position  du  Tibet  qui  touche  à ses  fron- 
tières d'Asie,  et  peut-être  aussi  par  une  sorte  de  prédilection 
pour  l’Orient. 

En  France,  quelques  savants  ont  depuis  longtemps  compris 
tout  le  parti  qu’on  pouvait  tirer  de  la  connaissance  de  cet 
idiome.  Il  suffit  de  citer  les  noms  d’Abel  Rémusat  et  Klaproth, 
et  ceux  de  MM.  E.  Burnouf  et  Stanislas  Julien.  Mais  on  est 
généralement  si  peu  familier  avec  ce  qui  concerne  les  littéra- 
tures de  l’Asie,  on  se  préoccupe  si  peu  de  l'intérêt  qu’elles 
peuvent  offrir,  que  bien  des  personnes,  sans  doute,  se  deman- 
dent quelle  utilité  peut  avoir  la  connaissance  de  la  langue  des 
Lamas.  Il  est  vrai  que  depuis  Georgi,  qui  noya  dans  un  amas 
d’érudition  déplacée  le  petit  nombre  de  documents  authen- 
tiques qu'il  tenait  des  missionnaires,  jusqu’aux  plaisanteries 
dédaigneuses  des  lettres  de  Jacquemont,  personne,  excepté 
Csoma  de  Kürôs,  n’a  donné  une  juste  idée  de  la  littérature  du 

1 Voyez  la  préface  de  ce  Dictionnaire.  — * Alphabetum  Tihetùnum , Préface,  p.  lviji  ; 
p.  1 1 el  in. 
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Tibet.  Que  dire,  en  efï'et,  des  rêveries  de  Bailly1 * 3,  religieuse- 
ment adoptées  vingt  ans  plus  tard  par  Langlès*,  sur  le  pays 
des  Atlantes,  ce  prétendu  peuple  primitif  et  savant,  qui  en 
descendant  des  plateaux  du  Tibet  serait  allé  porter  les  sciences 
et  les  arts  dans  les  plaines  de  la  Chine  et  de  l'Inde  et  jusque 
dans  l’Egypte? 

Celte  manière  de  traiter  les  questions  historiques  a conduit 
les  savants  que  je  viens  de  citer  à des  hypothèses  si  peu  d’ac- 
cord avec  la  vérité,  et  l'histoire  de  la  littérature  bouddhique, 
la  seule,  à peu  d’exceptions  près,  qui  ait  fleuri  au  Tibet  et 
daus  la  haute  Asie,  est  si  peu  connue,  qu’on  me  permettra 
d’en  donner  ici  une  esquisse  rapide. 

Vers  le  milieu  du  vu*  siècle,  le  brahmanisme  ayant  prévalu 
dans  l'Inde,  les  Bouddhistes,  appelés  par  les  rois  des  pays 
voisins  ou  chassés  par  la  persécution,  se  retirèrent  à Ceylan, 
dans  les  vallées  de  Kachemire,  dans  les  montagnes  du  Tibet, 
chez  les  Birmans1,  et  enfin  dans  la  Chine,  où  leur  croyance  était 
déjà  établie  depuis  plus  de  cinq  cents  ans. 

Ces  livres  de  la  loi  bouddhique,  que  les  missionnaires  du 
culte  persécuté  commencèrent  à traduire  du  sanscrit  aussitôt 
après  leur  arrivée  au  Tibet,  ne  sont  pas,  comme  on  pourrait 
le  croire,  exclusivement  consacrés  à des  abstractions  mystiques 
ou  métaphysiques.  Le  contenu  en  est  au  contraire  très-varié. 
La  collection  complète  se  compose  de  deux  parties  bien  dis- 
tinctes : la  première  (le  Kah  gyour,  « traduction  de  commande- 


1 Lettres  sur  V origine  des  sciences,  par 
Bailly  . Paris,  1777.  — Lettres  sur  l’Atlan- 
tide, par  le  même,  > 779* 

1 V'oyages  de  Thunbert)  au  Japon,  in -8”, 
t.  III,  p.  262. 

3 Les  langues  birmane  et  tibétaine. 


outre  l’analogie  de  leur  système  gramma 
lien),  ont  assez  de  racines  communes  pour 
qu’on  puisse  établir  leur  affinité,  mais  elles 
différent  trop  pour  dériver  de  la  même 
souche.  H est  probable  que  la  langue  bir- 
mane primitive,  qui  semble  tenir  au  chi- 


Digitized  by  Google  J 


INTRODUCTION. 


VII 


« ments1  »),  qui  est  aussi  la  plus  ancienne,  passe  pour  être  la 
parole  même  du  Bouddha,  recueillie  par  ses  principaux  dis- 
ciples; la  seconde  (le  Stan  gyoar,  « instructions  traduites2  ») , au 
contraire,  n’a  pas  ce  caractère  de  tradition  directe.  C’est  un 
mélange  beaucoup  plus  volumineux  d’ouvrages  de  tout  genre, 
qui  souvent  sont  les  commentaires  de  ceux  de  la  première 
partie. 

Le  Kah  gyour  commence  par  la  discipline  religieuse  ou 
éducation  des  personnes  des  deux  sexes  qui  se  destinent  à 
l’état  religieux.  Malgré  la  sévérité  du  sujet,  l’imagination  in- 
dienne n’a  pu  se  resserrer  dans  des  bornes  ordinaires.  A côté 
de  discours  sur  les  devoirs  en  général  et  de  règles  particulières 
pour  la  nourriture,  le  jeûne,  la  confession;  à côté  de  pres- 
criptions minutieuses  pour  les  vêtements,  et  la  manière  dont 
les  lits  des  religieux  doivent  être  préparés,  on  rencontre  l’his- 
toire de  personnages  de  toutes  conditions  qui  vivaient  au  temps 
de  Çâkyamouni. 

Cette  tendance  à s’écarter  du  sujet  principal  vient  de  ce 
que,  pour  mieux  faire  ressortir  l’utilité  de  ses  préceptes,  le 
maître  rapporte  une  foule  de  légendes  où  se  retrouvent  en  ac- 
tion les  événements  qui  lui  ont  fait  reconnaître  la  nécessité 
des  lois  qu’il  impose.  Nous  devons,  à ce  besoin  de  raconter, 
les  détails  les  plus  circonstanciés  sur  les  mœurs  des  diverses 

nois,  n'a  fait  que  recevoir  du  Nord  le 
nombre  assez  limité  de  racines  tibétaines 
qu'elle  renferme,  de  même  qu’elle  a adopté 
les  locutions  Pâlies , qui  lui  sont  venues  de 
l’Ouest  avec  les  dogmes  du  bouddhisme. 

1 En  100  volumes  in  fol.  oblongs,  con- 
tenant io83  traités.  Cette  première  par- 
tie a été  envoyée,  en  i835,  à la  Société 
asiatique  de  Paris  par  celle  du  Bengale. 


Elle  est  maintenant  à la  Bibliothèque  na- 
tionale. 

* aa5  volumes  pareils  aux  précédents, 
renfermant  près  de  4ooo  traités,  d'apres 
l'index  qui  se  trouve  à la  Bibliothèque  na- 
tionale. Cette  partie  qui,  je  crois,  a été 
apportée  l’an  dernier  à Saint-Pétersbourg , 
nous  manque  à Paris. 
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classes  de  la  société  bouddhique,  et  l’on  peut  dire  aussi  de  la 
société  brahmanique,  au  commencement  de  notre  ère,  puisque 
la  rédaction  de  la  plupart  des  ouvrages  a précédé  l’époque  de 
la  dissidence  des  disciples  des  deux  religions,  alors  que  leurs 
habitudes  n’avaient  pas  encore  eu  le  temps  de  varier  sous  l’in- 
fluence d’institutions  et  de  climats  différents.  Les  noms  de  rois 
et  de  dynasties  cités  à chaque  page  dans  le  cours  de  l’ouvrage 
ne  peuvent  manquer  d’apporter  de  nombreux  éclaircissements 
à l’histoire  de  l’Inde,  si  on  les  rapproche  des  noms  qu’on  a 
déjà  recueillis  à l’aide  des  inscriptions  et  des  médailles  trou- 
vées dans  le  nord  de  l'Hindousthan.  C’est  un  fait  reconnu  d’ail- 
leurs que  l’histoire  de  l’Inde  ne  commence  à s’éclaircir  qu’à 
l’époque  où  apparaît  le  bouddhisme. 

La  deuxième  division  du  Kah  gyour  est  appelée  Sagesse  trans- 
cendante. C’est  le  livre  fondamental  de  la  loi.  Il  y est  traité  des 
notions  métaphysiques  enseignées  par  le  Bouddha  lui-méme; 
on  n’y  trouve  guère  que  des  spéculations  religieuses  et  mo- 
rales. 

Les  cinq  dernières  divisions  qui  complètent  l’ouvrage  sont 
remplies  de  légendes,  de  préceptes,  d’un  grand  nombre  de 
traités  de  morale  et  de  métaphysique,  mêlés  de  détails  sur  des 
personnages  adonnés  aux  arts,  tels  que  la  médecine,  l’astro- 
logie, etc.  Beaucoup  de  légendes  y sont  racontées  par  le  Boud- 
dha, en  vue  de  la  métempsycose,  et  pour  montrer  la  cause 
des  vicissitudes  auxquelles  ont  été  exposés  les  personnages 
dont  il  raconte  l’histoire,  dans  des  séries  d’existences  où  il  les 
a rencontrés  lui-même,  par  suite  de  scs  naissances  répétées. 

On  trouve  dans  la  dernière  partie  l’exposé  des  doctrines 
orthodoxes  et  hétérodoxes,  des  lois  morales  et  civiles,  la  cos- 
mogonie et  la  cosmographie,  d’après  le  système  des  Boud- 
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dhistes;  le  moyen  d'obtenir  la  délivrance  finale;  des  prières, 
des  hymnes,  et  enfin  des  traités  d’astronomie,  de  chronolo- 
gie, etc. 1 

La  seconde  partie  de  la  collection,  appelée  Bstan  hgyoar  (ins- 
tructions traduites) , contient,  dans  ses  deux  premières  divi- 
sions, des  traités  sur  la  formation  de  figures  magiques,  sur  la 
cure  des  maladies  par  les  charmes,  sur  le  culte  des  mauvais 
esprits,  sur  l’acquisition  de  facultés  surnaturelles,  sur  le  secret 
d’enchanter  les  autres  et  de  se  préserver  de  leurs  enchante- 
ments. 

Ici  la  pensée  se  reporte  naturellement  sur  l’histoire  de  la 
démonologie  et  de  la  magie  au  moyen  âge;  et  quand  on  sait 
que  dans  l’Inde,  la  Chine  et  la  Tartarie  le  système  des  incan- 
tations est  postérieur  à la  plus  grande  partie  des  rites  du  culte 
bouddhique,  et  que  son  introduction  au  Tibet  semble  dater 
du  xi*  siècle,  on  se  demande  si  les  superstitions  de  l’Europe 
au  moyen  âge  ne  touchent  pas  par  quelque  point  à celles  de 
l’Asie.  Au  moins  est-il  intéressant  d’examiner  en  quoi  elles  se 
ressemblent , et  de  retrouver  encore  en  vigueur,  sous  la  forme 
du  culte  public  de  populations  nombreuses,  ces  étranges  doc- 
trines, dont  l’Europe  plus  heureuse  est  parvenue  à se  débar- 
rasser. 

Le  plus  grand  nombre  des  volumes  du  Bstan  hgyour,  loin 
d’être  exclusivement  bouddhiques,  appartiennent  tout  entiers 
à la  littérature  brahmanique;  et  c’est  un  des  caractères  dis- 
tinctifs des  Bouddhistes  d’admettre  sans  difficulté  les  livres  de 
leurs  adversaires,  tandis  que  ceux-ci  rejettent  avec  horreur 
tout  ce  qui  se  rapporte  à la  religion  du  Bouddha.  C’est  ainsi 
qu’outre  des  considérations  de  diverses  écoles  philosophiques, 

* Voye*  l'analyse  détaillée  par  Caoma,  dans  le  XX*  vol.  dea  Asiat.  Hesearches. 
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on  Irouve  à la  fin  du  Bstan  hgyour  plusieurs  ouvrages  sur  la 
logique,  la  rhétorique  et  la  grammaire;  des  dictionnaires  et  la 
traduction  du  Nuage  messager,  poème  de  Kâlidâsa,  l'auteur  de 
Çakountala.  L’ouvrage  est  terminé  par  des  livres  sur  la  mé- 
decine et  les  arts  mécaniques,  par  un  système  de  gouverne- 
ment civil,  et  enfin  par  plusieurs  grammaires  et  vocabulaires 
du  langage  usuel. 

Tel  est,  en  abrégé,  le  contenu  de  la  grande  collection  boud- 
dhique conservée  en  manuscrit  au  Tibet  jusqu’en  1728,  an- 
née où  l’on  commença  à l’imprimer  pour  la  réunir  sous  la 
forme  quelle  a aujourd’hui1. 

Pour  compléter  l’énumération  des  livres  qui  composent  la 
littérature  tibétaine,  il  faut  ajouter  aux  ouvrages  qui  précè- 
dent les  livres  qui  appartiennent  en  propre  au  Tibet,  tels  que 
ceux  qui  contiennent  l’histoire  de  ce  pays  et  de  ses  rois,  et 
ceux  où  se  trouve  l’exposé  de  la  religion  de  Pon  ou  Bon,  la- 
quelle dominait  dans  ses  montagnes  avant  l’introduction  du 
bouddhisme. 

Quant  aux  codes2  qui  contiennent  les  lois  et  la  manière  de 
les  appliquer,  comme  nous  ne  les  possédons  pas,  nous  ne  pou- 


1 L'impression  commencée  par  le*  or 
dre*  de  Mivang  , régent  de  Lhassa,  fut 

terminée  en  1746-  La  première  édition 
fui  imprimée  à Narthang  près  de  Tacbi- 
iounpo,  et  le  même  lieu  est  encore  cé- 
lèbre pour  sa  typographie.  Une  édition 
plus  petite,  très-eslimée , fut  imprimée  à 
Derghi,  à quarante  journées  à l’est  de 
Lhassa.  Les  exemplaires  de  Narthang  sont 
en  très -gros  caraclëres.  sur  de  longues 
feuilles  de  papier,  fait  avec  de  l'écorce 
d’arbre,  spécialement  du  daphne  involu- 


crata  de  Wallich.  Un  exemplaire  imprimé 
coûte  environ  1000  roupies  (a5oo  fr.). 
On  rencontre  aussi  des  parties  manus- 
crites avec  des  images  enluminées  de  saints 
ou  de  divinités,  et  parfois  exécutées  en 
caractères  d’or  ou  d’argent. 

Il  a été  fait  à Péking,  pour  la  librairie  im- 
périale, une  édition  de  la  même  collection 
en  tibétain , en  chinois , en  mandchou  et  en 
mongol, composée  de  i3ga  volumes,  c’est- 
à-dire  348  volumes  pour  chaque  langue. 

1 Brève  notizia  del  régna  del  Tibet , p.  45. 
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vons  dire  s’ils  ont  été  primitivement  rédigés  au  Tibet,  ou  s’ils 
ont  été  traduits  d’ouvrages  indiens  ou  chinois. 


II. 

Le  Lalita  vistara  ( Hf/ya  telier  roi  pa)  fait  partie  du  deuxième 
volume  de  la  cinquième  section  du  Bkah  hgyour.  C’est  un  des 
neuf  Dharmas,  c’est-à-dire  des  neuf  recueils  de  la  loi  par  excel- 
lence que  les  Bouddhistes  détachent  de  la  grande  collection 
de  leurs  livres  sacrés.  Comme  tous  les  ouvrages  primitifs  du 
bouddhisme,  le  Lalita  vistara  passe  pour  avoir  été  rédigé  par 
l’un  des  principaux  disciples  du  Bouddha , immédiatement  après 
la  mort  de  ce  dernier,  et  d’après  le  récit  qu’il  avait  fait  lui- 
même  des  événements  de  sa  vie.  11  est  probable,  en  effet,  que 
l’un  des  premiers  besoins  des  nouveaux  convertis  au  boud- 
dhisme fut  de  connaître  quelle  avait  été  la  vie  du  fondateur 
de  leur  religion,  soit  pour  se  prévaloir  de  la  perfection  du 
maître,  soit  pour  imiter  ses  vertus.  La  première  rédaction  du 
Lalita  vistara  ne  peut  donc  être  éloignée  de  la  mort  de  Çâ- 
kyamouni,  d’autant  mieux  que  ce  livre  parle  en  plusieurs  en- 
droits des  quatre  vérités,  sujet  qui  revient  le  plus  souvent  dans 
les  traités  considérés  comme  les  plus  anciens.  Malheureuse- 
ment les  Bouddhistes  proposent  un  grand  nombre  de  dates 
pour  la  mort  de  Çâkya  ',  et  il  n’est  guère  possible  d’établir 


' Voici  les  quatorze  dates  qui  se  trou- 
vent dans  lés  livres  tibétains  : avant  J.  C. 

— ai  48- — ai  35- — 2 139. — i3io. 
— 75a.— 653  — 546.— 880  —837.— 
576.  — 884.  — 1060- — * 88a  (Csoma, 

Tihetan  fjrammar,  p.  199-301.) 

Les  Chinois  nous  donnent  les  suivantes  : 
ii3o  Tch’ao-chi  cité  par  Afa-touan-hn . 


Annales  des  Souï,  liv.  CCXXVI,  fol.  1. 
767  Ma~louan-Un , ibid.  Col.  6 
969  Chin-t-Uen , liv.  LXXVU , J 1 , fol.  1 o. 
11  y a d'autres  dates;  mais  comme  elles 
ne  diffèrent  de  ces  dernières  que  d'um* 
année  ou  deux  ou  même  de  quelques  mois, 
nous  les  omettons.  (Note  communiquée 
par  M.  Stan.  Julien.) 
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avec  certitude  celle  qui  doit  être  préférée.  En  admettant  avec 
l’auteur  de  l’Introduction  à l’histoire  du  Bouddhisme  indien 
que  la  date  de  600  avant  J.  C.  semble  la  plus  conforme  à la 
vérité  en  ce  que  la  tradition  du  Nord  et  celle  du  Sud  s’accor- 
dent pour  la  fixer,  on  devra  reporter  la  rédaction  primitive  du 
Lalita  vistara  à l’époque  du  premier  concile  qui  eut  lieu  aus- 
sitôt après  la  mort  du  Bouddha,  c’est-à-dire  à une  antiquité 
de  2 4oo  ans  environ.  J’ai  dit  la  rédaction  primitive,  parce  que 
le  Lalita  vistara , tel  qu’il  nous  est  parvenu , présente  des  traces 
évidentes  d’un  travail  postérieur  à sa  composition  première. 
Au  lieu  d’être  un  récit  simple  et  d’un  style  uniforme , le  livre 
que  nous  avons  est  un  mélange  de  deux  langues  bien  distinctes. 
A côté  d’une  prose  sanscrite  peu  altérée  et  généralement  assez 
facile,  on  trouve  un  dialecte  versifié  qu’un  grand  nombre  de 
formes  insolites  rendent  obscur. 

Ce  qui  caractérise  ces  morceaux  en  vers,  c'est  qu’à  peu 
d’exceptions  près1  ils  répètent  ce  qui  vient  d’être  dit  en  prose, 
en  le  développant  avec  surabondance  dans  un  langage  qui  s’é- 
loigne notablement  de  la  grammaire  classique2. 

La  rédaction  sanscrite  du  Lalita  vistara , telle  que  nous  la 
possédons  sous  une  forme  évidemment  développée,  ne  doit 
donc  pas  appartenir  au  premier  des  trois  conciles  qui  eurent 
lieu,  à diverses  époques,  après  la  mort  de  Çâkya,  mais  au  se- 
cond ou  au  troisième.  Pour  déterminer  auquel  de  ces  derniers 
elle  doit  être  attribuée,  je  ne  puis  mieux  faire  que  d’emprunter 


* Cônf.  le  commencement  du  ch.  vii. 

* Le»  difficultés  que  présente  le  dia- 
lecte dont  il  est  question  sont  particulières 
à la  rédaction  sanscrite,  la  seule  dont  l'ap- 
préciation critique  puisse  nous  guider  dans 
la  recherche  d'une  date.  Ces  difficultés 


ont  disparu  dans  la  version  tibétaine,  à 
l’aide  de  laquelle  on  peut  reconnaître  et 
traduire  sans  peine  des  formes  assez  éloi- 
gnées de  leur  origine  pour  embarrasser  ce- 
lui qui  ne  pourrait  profiter  du  travail  des 
interprètes  tibétains. 
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à M.  E.  Burnouf  les  considérations  suivantes  qui  me  paraissent 
concluantes;  elles  contiennent  d’ailleurs  des  renseignements 
curieux  qui  trouvent  naturellement  leur  place  ici,  et  prouve- 
ront quel  secours  peut  donner,  pour  résoudre  des  questions 
diflicilcs,  l’emploi  d’une  critique  savante  et  éclairée. 

• A la  fin  de  la  section  de  la  discipline,  qui  ouvre  la  collec- 
« tion  du  Kah-gyur,  on  trouve  des  détails  d’un  grand  intérêt 
«sur  le  fait  si  important  dans  la  question  qui  nous  occupe, 
« de  la  rédaction  des  livres  dépositaires  de  l’enseignement  de 
« Çâkya.  Ces  détails  manifestement  conservés  par  la  tradition , 
« nous  apprennent  qu’il  y eut,  à trois  époques  diverses,  trois  ré- 
« dactions  successives  des  écritures  buddhiques,  rédactions  faites 
« par  des  religieux  rassemblés  en  concile,  et  investis,  à ce  qu’il 
« semble,  par  l'assentiment  public,  de  l’autorité  nécessaire  pour 

* cette  œuvre  capitale.  La  première  rédaction  eut  lieu  immédia- 

* tement  après  la  mort  de  Çâkyamuni,  non  loin  de  Râdjagrïha , 

* par  les  soins  de  cinq  cents  religieux  qui  avaient  pour  chef 
« Kâcyapa.  La  tâche  de  rassembler  les  paroles  du  maître  fut  ré- 

* partie  entre  trois  de  ses  principaux  disciples,  dont  on  voit  les 
« noms  figurer  à tout  instant  dans  les  légendes. 

« Ce  fut  Kâcyapa  qui  rédigea  l’Abhidharma  ou  la  métaphy- 
« sique;  Ananda  compila  les  Sûtras,  et  Upâli  le  Vinaya.  La 
« seconde  rédaction  des  livres  sacrés  eut  lieu  cent  dix  ans  après 
« la  mort  de  Çâkya,  au  temps  d’Açôka,  qui  régnait  à Pâtaliput- 
« tra.  La  discorde  s’était  introduite  entre  les  religieux  de  Vâi- 
« çâli,  et  sept  cents  Arhats  sentirent  la  nécessité  de  se  réunir 
« pour  rédiger  de  nouveau  les  écritures  canoniques.  Enfin , un 

* peu  plus  de  quatre  cents  ans  après  Çâkya,  au  temps  de  Ka- 

* nichka,  que  l’on  dit  avoir  été  roi  dans  le  nord  de  l’Inde,  les 

* Buddhistes  s’étaient  séparés  en  dix-huit  sectes  qui  se  grou- 
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« paient  sons  quatre  grandes  divisions  principales , et  dont 
« Csoma  nous  a conservé  les  noms.  Ces  discordes  donnèrent 
« lieu  à une  troisième  compilation  des  écritures,  qui  fut  la  troi- 
« sième  et  la  dernière  de  celles  dont  parlent  les  Tibétains 

« Quelque  brefs  que  soient  ces  détails,  quelques  dilïicultés 
« qu’ils  fassent  même  naître,  si  on  les  compare  à ceux  que  nous 
«ont  conservés  les  Singhalais  sur  des  événements  analogues, 
«ils  sont  déjà,  pris  en  eux-mêmes,  féconds  en  conséquences 
« précieuses  pour  l’histoire  de  la  collection  buddhique  du 
« Nord.  On  en  doit  conclure  d’abord  que  des  trois  rédactions 
« dont  la  tradition  nous  a conservé  le  souvenir,  nous  ne  possé- 
« dons  que  la  dernière;  ou  pour  m’exprimer  avec  une  réserve 
« indispensable,  vu  le  silence  des  écrivains  buddhiques,  on 

• peut  dire  que  les  livres  que  nous  avons  actuellement  sous 
« les  yeux , sont  ou  des  ouvrages  anciens  appartenant  aux  ré- 
« dactions  antérieures , mais  remaniés  sous  l’influence  de  la 
«dernière,  ou  des  ouvrages  tout  à fait  nouveaux  et  sortis  ex- 

« ciusivement  du  travail  de  la  troisième  assemblée Je  crois 

« que  la  vérité  se  trouvera  dans  l’adoption  simultanée  de  ces 

• deux  hypothèses,  savoir,  que  nous  possédons  à la  lois  et  d’an- 
« ciens  livres  émanés  soit  de  la  première,  soit  de  la  seconde 
«rédaction,  mais  modifiés  par  la  révision  des  religieux  con- 
«temporains  de  Kanichka,  et  des  livres  tout  à fait  nouveaux 
« introduits  par  l'autorité  souveraine  de  ce  dernier  concile. 

« Deux  considérations  donnent  à cette  manière  d’envisager 

• la  question  un  très-haut  degré  de  vraisemblance;  la  première, 
«c’est  que  l’autorité  du  dernier  concile,  quelque  grande  qu'on 
« la  suppose,  n'a  pu  aller  jusqu’à  détruire  les  livres  antérieurs 
« pour  leur  en  substituer  de  tout  à fait  différents. 

1 Asiat.  Retearchês , I.  XX,  p.  92  et  397. 
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« Il  ne  s’agissait  donc  pas,  pour  les  conciles  qui  se  ras- 

« semblaient  dans  le  dessein  de  faire  cesser  des  divisions  fu- 
« nestes,  de  rédiger  des  livres  nouveaux,  mais  de  faire  prédo- 
« miner  l'interprétation  des  anciens  livres. 

n La  seconde  considération  m’est  fournie  par  l'examen 

« que  j’ai  fait  plus  haut  de  la  collection  du  Nord,  et  elle  vient 
« entièrement  à l’appui  de  la  première. 

« J’ai  pu  avancer  sans  exagération,  que  sous  le  nom  de 

« Buddhadharma,  « la  loi  du  Buddha , » la  collection  du  Népal 
« nous  avait  conservé  plusieurs  buddhismes,  trois  buddhismes, 
« si  je  puis  m’exprimer  ainsi  : celui  des  Sûtras  simples,  où  ne 
«paraît  que  le  Buddha  humain,  Çâkyamuni;  celui  des  Sû- 
« tras  développés  et  Mahâyânas,  pù  se  rencontrent,  à côté  du 
« Buddha  humain , d’autres  Buddhas  et  Bôdhisattvas  fabuleux  ; 
« celui  des  Tantras  enfin,  où  au-dessus  de  ces  deux  éléments 
«est  venu  se  placer  le  culte  des  divinités  femelles  du  Çi- 

* vaïsme. 

« Si  les  Sûtras  primitifs  sont  l’œuvre  du  premier  con- 

> cilc,  successivement  remaniée  par  les  deux  conciles  suivants, 
« et  si  l’examen  de  leur  contenu  exclut  l’idée  qu’ils  aient  pu 
« être  rédigés  en  même  temps  que  les  Mahâyânas,  il  ne  nous 
« reste  que  le  second  et  le  troisième  concile  auxquels  nous  de- 
« vions  attribuer  la  compilation  des  Sûtras  les  plus  dévelop- 
« pés.  Il  est  peu  probable  qu’ils  émanent  du  second  ; la  date 
« de  ce  concile  est  trop  rapprochée  de  celle  de  Çâkya  pour  que 
« sa  doctrine  ait  eu  le  temps  de  subir  une  transformation  aussi 
« considérable  que  celle  dont  témoignent  les  Mahâyâna  sûtras. 

* C’est  donc  du  troisième  concile  qu’ils  émanent;  et  en  effet 
« la  haute  estime  dont  ils  jouissent  encore  dans  le  Nord,  où  ils 
«passent,  comme  je  l’ai  dit  ailleurs,  pour  renfermer  la  parole 
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« même  du  Buddha,  est,  jusqu'à  un  certain  point,  un  argument 
« en  faveur  de  ce  sentiment.  J’ajoute  que  c’est  dans  ces  Sutras 
« que  se  trouvent  ces  morceaux  poétiques  étendus,  dont  le  sans- 
■ crit  est  si  fautif;  circonstance  qui  coïncide  d’une  manière 
« tout  à fait  remarquable  avec  la  tradition  qui  place  dans  le 
« Kachemire  et  sous  un  roi  d’origine  étrangère,  la  réunion  et  le 
« travail  du  troisième  concile.  Ce  sont  là,  on  le  voit,  de  simples 
« rapprochements  où  le  raisonnement  a autant  de  part  que  les 
« faits.  J’ose  dire  toutefois  que  la  suite  de  ces  recherches  doit 
«pleinement  les  confirmer1.» 

D’après  ce  qui  précède,  et  puisque  le  Lalita  vistara,  dont 
la  traduction  tibétaine  insérée  dans  le  Kah  gyour  est  la  copie 
fidèle,  présente  tous  les  caractères  qui  distinguent  les  Soûtras 
développés,  il  s’ensuit  qu’il  faut  attribuer  la  rédaction  que 
nous  avons  entre  les  mains  au  troisième  concile  qui  eut  lieu 
quatre  cents  ans  environ  après  la  mort  du  Bouddha , ce  qui 
assigne  à ce  livre  la  date  de  deux  mille  ans , et  cela  en  choisis- 
sant, comme  je  l’ai  fait,  l’époque  la  plus  rapprochée  entre 
celles  que  nous  fournit  la  chronologie  bouddhique. 

La  date  de  la  version  tibétaine,  qui  ne  remonte  pas  au  delà 
du  vie  siècle  de  notre  ère,  n’est  ici  d’aucun  secours  pour  prou- 
ver ce  que  j’ai  cherché  à établir;  mais  les  renseignements  que 
nous  donnent  les  Chinois  sur  la  première  traduction  du  Lalita 
vistara  dans  leur  langue,  exécutée,  suivant  eux,  vers  l’an  76 
de  J.  C.,  viennent  à l’appui  de  l’opinion  que  j’ai  émise,  en  re- 
portant le  livre  à une  antiquité  de  mille  huit  cents  ans  au 
moins2.  L’existence  de  quatre  traductions  chinoises  quç  nous 

1 Introduction  à Vhisloire  du  Duddhisme , Julien  la  note  qu'on  va  lire  sur  les  diverses 
1. 1,  p.  5y8-585.  traductions  chinoises  du  livre  qui  nous 

* Je  dois  à l'obligeance  de  M.  Stanislas  occupe.  L’importance  de  cette  note  qui 
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fait  connaître  la  note  qu’on  vient  rie  lire,  prouve  l’empresse- 
ment qu’on  a mis  dans  tous  les  temps  à répandre  le  livre.  Nous 
n’avons  malheureusement  aucune  de  ces  traductions,  qui  pré- 
senteraient un  grand  intérêt,  comme  confrontation  de  textes, 
et  de  plus  ne  pourraient  manquer  d’être  d’un  grand  secours 
pour  l’interprétation  des  passages  difficiles,  si  elles  étaient  ac- 
compagnées d’un  commentaire,  comme  il  arrive  le  plus  sou- 
vent pour  ces  sortes  de  livres. 


mon  ire  tout  le  fruit  qu’on  peut  retirer, 
pour  l’histoire  du  bouddhisme,  de  l’étude 
des  historiens  chinois , m'engage  à la  re- 
produire tout  enlièar. 

«Le  Lalita- vistara  a été  publié  quatre 
« fois  eu  chinois  sous  des  litres  différents, 

• dont  un  seul  (le  quatrième  et  dernier) 

• correspond  au  titre  sanscrit. 

« Le  Tchi-youan-Ju  i/ ao  khun-  thonij -Hong  - 

• lou , catalogue  chinois  de  la  collection 
« bouddhique  appelée  eu  tibétain  kah 

• gyour,  nous  en  donne  les  titres,  et  nous 

• apprend  (liv.  11.  fol.  34)  que  ce  sont 

• des  versions  différentes  du  même  texte 

■ indien. 

« La  première  traduction  est  intitulée 

• Fang-teng-pcn-ki-king ; on  l’appelle  aussi 
« Fo-penhing-king,  le  livre  sacré  des  ac- 

• lions  du  Bouddha.  L'histoire  générale 

• du  bouddhisme  [Fo-ltong-longki , liv.  Il, 

• fol.  il),  la  cite  en  note  sous  son  titre 

■ sanscrit  abrégé,  Pissc-to-lo  .(  Vistara  ). 
«Cette  traduction  dule  des  premières  an- 

• nées  do  l’introduction  du  bouddhisme 

• en  Chine.  Dans  l’année  65  de  notre  ère, 
«l’empereur  Ming -h,  fie  la  dynastie  des 
« Han , avait  envoyé  Tsui-in  et  plusieurs 
« autres  haut»  fonctionnaires  dans  l’Inde 
« pour  y prendre  des  informations  sur  la 


• doctrine  de  Bouddha.  Ceux-ci  renton- 

• lièrent  deux  Bouddhistes  célèbres.  Kà- 
« çya-Matàùga  et  Tchoa-fa-lan , qu’ils  enga- 
« gèrent  à se  rendre  en  Chine  avec  eux 

• MaUinga  « tant  arrivé  le  premier  à Ia>- 

• yang,  l’empereur  l’accueillit  avec  faveur. 

■ et  le  combla  de  présenls.  Puis  il  lit  cons- 
« truire  eu  dehors  de  la  porte  occidentale 
^de  la  ville  un  couvent  magnifique,  et  le 

• pria  d’y  résider.  Ce  fui  le  premier  des 

• Nimanéensqoiviiireuls'éUblir  en  Chine 

« Tchou-fu-lan  avait  formé  avec  Matànga 

■ le  projet  de  partir  avec  les  envoyés  chi- 

■ nois  pour  répandre  la  doctrine  de  Boud- 

• dha;  mais  ses  disciples,  qui  lui  étaient 

■ profondément  attachés,  l'avaient  empé 

• ebé  de  se  mettre  en  route.  Celle  rircons- 

• tance  fut  cause  qu’il  n'arriva  qu’apres 

■ Matâiign  h la  cour  impériale.  11  ne  fut 
« pas  longtemps  à acquérir  une  connais- 
« sance  solide  de  la  langue  chinoise;  et 

• comme  Tsai-in  avait  rapporté  de  l’Inde 

■ cinq  ouvrages  bouddhiques,  parmi  les- 
« quels  se  trouvait  le  Lalita -vistara , il  char- 

• gea  Tchou-fadan  de  les  traduire,  de  con- 

■ cert  avec  son  compagnon  kacya  Malànga. 

■ La  date  de  cette  traduction  peut  être  pla- 

• cée  entre  les  années  70  et  7 fi  de  notre 
«ère.  (Conf  Liung~kao-seng 1 chouan , liv . 1, 

C 
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On  verra  flans  les  notes  de  la  traduction  française  combien 
sont  peu  nombreux  les  passages  où  le  texte  tibétain  diffère  du 
texte  sanscrit,  ce  qui  prouve  avec  quel  soin  religieux  la  lettre 
des  livres  sacrés  a été  conservée.  J’ai  cherché  à être  aussi  fidèle 
que  les  interprètes  tibétains,  tout  en  m’eilorçant  de  rendre  ma 
traduction  plus  claire  que  ne  l'est  quelquefois  la  leur.  Pour 
cela  je  me  suis  aidé  constamment  de  la  lecture  de  l'original 


• fol.  i cl  3,  el  Ta-(hang-neï-tien-lou , liv.  I, 
« Fol.  6.) 

* La  deuxième  traduction  est  intitulée 
s Pou-yao-king , en  huit  livre».  Nous  voyons 

• dans  le  catalogue  des  livre»  bouddhique» 

• qui  existaient  sou»  le»  Thang  ( Ta  thang- 

• ncî-licn-lnu , liv.  II,  fol.  3o},  qu'elle  fut 
« rédigée  par  un  Samanéen  du  royaume 
«de»  Youeî-tchi  (Indo-Scy  thés  ) , appelé  en 
« chinoi»  Fa  hou  et  en  sanscrit  Ta-mo-lo-tsu 

■ ( Dharmarakcha . défenseur  de  la  loi  ) , le* 

■ quel  vivait  »ou»  le»  Tsin  occidentaux.  Il 
«avait  parcouru  les  contrées  du  Si-y  a,  et 

• rompt  enait  le»  langues , les  dialecte»  et 
« le»  livres  de  trente-six  royaumes 

«A  son  retour  de  l’Inde.  Fn-hou  rap- 
« porta  une  immense  quantité  de  livre» 
«bouddhique»  el  brahmaniques,  en  Un 
«gue  Fan  (sanscrit),  et  sc  présenta  à la 

• cour  impériale.  Il  résida  quelque  temps 
« à Tan  hoang  ( Cha-tcheoa  ) , et  reçut  le  sur- 
«nom  tic  Tchoa-chi,  l’Indien.  11  se  rendit 
«ensuite  à l.oyang,  et  se  fixa  sur  la  rive 
« gauche  du  ktang.  Depuis  la  première 
« annee  de  U période  Thaî-chi  (a65  de  J. 
«C.)  jusqu’à  la  deuxième  année  de  la  pé- 

■ riode  Yong  kid  {3o8  de  J.  C.),  il  tradui- 

• »il , avec  l’aide  de  plusieurs  Samanéen» , 

■ cent  soixante-cinq  ouvrage» bouddhiques. 

« Le  pQUryao-kmg  (deuxième  traduction 


• du  Lalila-vi.slara } est  inscrit  au  sixième 

• rang  , de  sorte  qu'on  semblerait  autorisé 

• à placer  sa  publication  dans  le»  premières 

■ année»  de  la  dynastie  des  Tsin  occiden- 
« taux.  Cependant , suivant  le  catalogue 
« bouddhique  khai-youen  -chi-  kiao-lou  , il 

• n'aurait  paru  que  dan»  le  cinquième  mois 

■ de  la  deuxieme  année  de  la  période  Yong 

• kia  (3o8  après  J.  C.). 

■ lia  troisième  traduction  est  intitulée 

• Fang  - kouang  ■ la  - tchonng  -yen  - king , en 

• douze  livTC».  Elle  a été  rédigée  par  un 
«Samanccn  indien,  appelé  en  chinois  Jt 

• Ichao,  et  en  sanscrit  Ti-po-ho-ln  (Divii- 

■ kara  ) , qui  florissail  sous  l’empereur  Kao- 

• hou  g de  la  dynastie  des  Thang , et  qui, 

■ dan»  la  troisième  année  de  la  période 

• de  T 'ong-hoei  (65a  après  J.  C.)t  fit  pas 

• ser  dans  la  langue  chinoise  plusieurs  ou 

• vrages  bouddhiques.  ( Conf.  Fo-tsoa-tong- 
*ki,  liv.  XXXIX,  fol.  27  v.) 

« La  quatrième  traduction  a paru  sou.» 
«le  litre  de  Chin  thong-ycoa-hs , les  amu- 
« .-sèment»  et  jeux  de  celui  qui  est  doué 

• d’une  pénétration  divine.  Dans  la  troi 

• sième  el  la  quatrième  traduction  , Tou- 

• vrage  est  divisé  en  vingt-sept  sections, 

• comme  dans  l'original  sanscrit,  mais  ces 

• deux  traductions  sont  de  plus  divisées 

■ en  trente  chapitrée.  » 
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sanscrit,  dont  il  existe  à Paris  plusieurs  copies.  J’ai  cru  devoir 
conserver  partout  les  dénominations  sanscrites,  parce  qu'il  m'a 
semblé  préférable  de  donner  le  terme  original  plutôt  que  l’é- 
quivalent tibétain  qui  n’en  est  que  la  traduction , parfois  même 
assez  inexacte,  en  vertu  d’un  système  commun  aux  bouddhistes 
du  Nord  et  du  Midi.  Je  n’ai  fait,  en  conservant  ^expression 
originale,  que  suivre  la  méthode  adoptée  par  tous  les  traduc- 
teurs européens  pour  les  noms  propres,  et  qui  consiste  à trans- 
crire simplement  le  nom  étranger1.  Au  l'este,  comme  la  table 
alphabétique  donne,  à la  suite  du  nom  sanscrit,  l’expression 
tibétaine  correspondante,  la  présence  du  ternie  original,  sans 
inconvénient  pour  le  lecteur  qui  suivra  sur  le  tibétain  la  tra- 
duction française,  aura , pour  ceux  qui  peuvent  avoir  accès  aux 
traductions  du  Lalita  vistara  en  chinois,  en  mandchou  et  en 
mongol,  l’avantage  de  remettre  toujours  sous  les  yeux  l’ex- 
pression primitive  non  altérée  par  le  passage  d’une  langue  dans 
une  autre. 

Premier  traducteur  du  Lalita  vistara  dans  une  langue  d’Lu- 
rope,  je  ne  me  suis  point  dissimulé  la  difficulté  de  remire 
avec  clarté  et  précision  des  idées  aussi  nouvelles  pour  nous  que 
celles  des  bouddhistes  indiens.  Dans  les  ouvrages  du  genre  de 
celui  qu’on  va  lire,  le  traducteur  est  arreté  tantôt  par  l’obscu- 
rité du  langage,  tantôt  par  l’obscurité  de  l’idée,  et  dans  bien 
des  cas  par  les  deux  à la  fois.  Tout  en  reconnaissant  mon  in- 
suffisance pour  résoudre  sans  exception  les  difficullés'que  j’ai 
rencontrées,  je  n’ai  pas  cru  devoir  interrompre  la  tâche  coin- 


1 C’est  ainsi  que  les  noms  hebreux  de 
Ift  Bible  ont  été  transcrits  et  non  traduits 
par  les  interprètes  de  tons  les  pays.  Les 
Tibétains,  au  contraire,  ne  «e  contentent 


jamais  de  transcrire  tin  nomqui  peut  pré- 
senter un  sens;  ils  suivent  toujours  le 
système  qui  fait  dire  en  français  Dieudonné 
pour  le  latin  Deodulut. 
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mencée,  persuadé  que  ce  qui  importait,  quant  à présent,  c’é- 
tait de  donner  le  moyen  d’étudier,  à l'aide  d’un  livre  cano- 
nique, une  religion  encore  peu  connue.  Aidé  de  ma  traduc- 
tion, qui,  je  l’espère,  aplanira  les  premières  difficultés;  aidé 
aussi  par  les  progrès  que  la  science  ne  peut  manquer  de  faire, 
qu’un  autre  vienne  et  fasse  mieux,  je  m’applaudirai  de  lui 
avoir  frayé  le  chemin. 


Paris,  ce  34  décembre  18/18 
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Page  i 2,  ligne  9 et  suivantes,  il  faut  lire  Poârvavidéka  au  lieu  de  V idéha  de  lest; 
Aparagùdani  au  lieu  de  Cédant  de  l’ouest;  Oultarakourou  au  lieu  de  Kouroa  du 
nord . Ces  expressions,  ainsi  rétablies,  étant  les  noms  donnés  par  les  Hindous 
aux  trois  grands  continents  de  l’est,  de  l'ouest  et  du  nord  qui,  avec  celui  du 
sud  (le  Djand>oudvîpa)  sont  supposés  former  le  monde,  les  notes  qui  corres- 
pondent à ces  noms  et  leur  donnent  un  autre  sens  doivent  être  supprimées. 
Page  3o,  note  1,  et  page  35,  note  1.  — Depuis  que  ces  notes  ont  été  écrites,  j'ai 
trouvé  le  passage  suivant  ( h D oui  va , t.  III,  p;  44y  6),  reproduit  par  le  Mngou 
par  hbyoung  vahi  mdo,(S.  Abhinichkramana  soutra),  p.  189  b,  1,  qui  décide 
la  question  de  la  prétendue  virginité  de  la  mère  du  Rouddha.  • line  autre  fois 
« le  roi  Çouddhôraa  étant  allé  avec  Mahâ  Màyà  dans  l’intérieur  solitaire  du  pa- 

• lais . ils  se  livrèrent  aux  jeux  ( roi  pa,  S.  lalita),  ils  se  livrèrent  au  plaisir, 
«ils  se  livrèrent  à la  volupté1.  Comme  cela  était  la  loi  elle-même2 *,  le  fiôtlh 
« sattva , qui  était  alors  dans  le  séjour  du  Touchita , regardait  le  monde  et  se 

• livrait  aux  cinq  examens  de  la  famille,  du  pays,  du  temps,  de  la  race  et  de  la 
« la  femme,. etc.  (Comp  .p.  ai,  note  6.)  • 

Page  32  , ligne  18,  « lotus  blanc,  • supprimez  blanc. 

— 62*  — 3,  •Civa,»  lisez  Çakra. 

— 70,  — 22,  I 

— 88,  — 8 et  18,  > * lotus  blanc,  • supprimez  blanc. 

— 89.  — 14,  ) 

— 121,  — 25,  « Bbôdisatlva,  » lisez  Bôdhisatlva. 

— Ibid.  — Ibid.  • essence^,»  lisez  essence. 

— 123,  note  2 , ■ lipi , • lisez  lipim. 


1 Voici  le  leste  tibétain  : Dons  gjan  ju j na, 

btaoun  mo  sgyou  hphnntl  te  h' en  mo  Jung  Ikon 

tchiij  steng  gi  khan  g b z an  g s kyi  gji  skyes  pa  med 
par  dnng  nas , roi  moi  rtse  tar  byrd,  dgah  tar 
byrd,  dgah  mgour  spyod  par  byrd  do.  lldi  ni 
tek4  01  nid  y in  il,  etc. 

* C'est-à-dire  : •comme  cela  devait  amener 


la  promulgation  de  la  loi,  par  la  naissance  du 
Bôdhisatlva , le  futur  législateur,  etc.  • Il  est 
possible  que  le  titre  de  Dérrloppemrnt  des  jeux 
( Lalita  nitara)  doive  s’espliquer  : • La  suite  des 

• événements  qui  ont  eu  pour  origine  les  jeu» 

• de  Çuuddhôdana  et  de  Maya.  » 


XXII 
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Page  1 a 5 . ligne  y,  supprimer  la  virgule  après  isolées. 

— i35,  note  1 , • Sa  t'so,  • lisez  Sa  ts'o. 

Page  ■ 43,  ligne  7,  il  faut  lire  le  pays  d’Aparagmlana  au  lieu  (le  le  pays  de 
Gaudana,  et  supprimer  les  notes  qui  se  rapportent  aux  mêmes  mots  que  ceux 
dont  j'ai  rétabli  le  sens  dans  la  correction  pour  la  page  22. 

Page  167,  ligne  16,  • Dliarmadhvaja . • lisez  üharmadhvadja. 

— 1 73,  note  2,1e  renvoi  à la  page  202  est  pour  la  note  3, et  non  pour  la  note  (i. 

— 223,  ligne  t4,  ■ Yodjana,  • lisez  Kroça. 

— 2 23.  ajoutez  après  la  note  1 : Conf.  p.  212.  note  1. 

— 288,  ligne  22,  • Sournirmita.  • lisez  Soamrmita.  '•  , 

— 29.3,  note  2,  •Çicoumàra,  ■ lisez  Çtçoumiira. 

— 3 1 o , ligne  26 , • cuirasses , • lisez  caisses. 

..  — 3 1 3 , note  2 , après  ■ Soukhi , • ajoutez  amies. 

Page  389,  note  1 . — Selon  VAvadânakalpalnta,  cité  pa  r M.  Hodgson , Journal  of  llie 
roy.Asiai  Society  of  Gr.  Uritain  and  Ireland,  t835,  l.  II,  p.  3o4.  ■ Le  fds  deÇàkya 

• Sinha , nommé  Itàhoula  fihadra , demeura  six  ans  dans  le  sein  de  sa  mère 

' • YarAdharà.  I .a  peine  et  l'inquiétude  de  la  mère  et  du  fds  étaient  causées  par 

« les  actions  de  leurs  naissances  antérieures.  • En  faisant  (dans la  même  note) 
naitre  Anauda  le  même  jour  que  Hàlioula.  l'Abliinichkianiana  Son  Ira  n'est 
pas  d’accord  avec  le  Lalita  vislara.qui  fait  paraître  Anauda  longtemps  avant 
la  naissance  du  fils  du  Bouddha.  (Conf.  p.  i4à.) 

Page  4 16-  En  traduisant  de  l'anglais  de  Csoma  de  Kéros  l'appeudice  qui  ter- 
mine ce  volume,  je  n'avais  pas  présente  à la  mémoire  une  note  qui  se  trouve  à 
la  page  83  du  lomel  de  l'Introduction  à l'histoire  du  Buddhisme,  laquelle  rectifie 
une  erreur  de  Csoma  sur  l'emplacement  de  la  ville  de  Kouça,  qui  n'était  pas, 
comme  il  le  dit  (p.  4lC).  une  ville  de  l’Assam,  mais  bien  une  ville  de  l’Inde, 
située  sur  la  rive  orientale  de  la  Gandaki,  et  dont  M.  Wilson  croit  reconnaître 
l'emplacement  dans  la  petite  ville  de  hcsia.  où  l'on  a découvert  une  image  ro- 
Inssale  deÇàkya. 

Page  4 1 9-  H faut  remplacerla  note  1 par  la  suivante  : • Le  mol  champion  est  1a  tra- 

• durlion  du  sanscrit  malla,  qu'on  a déjà  vu  p,  2(4.  Les  Mallas  étaient  les  lia- 

• filants  du  pays  ou  était  situe  Kouçigràmaka  (la  ville  de  Kouca)daus  la  con- 

• trê  e que  baigne  la  Ciandaki.  On  sait  que  ce  pays,  notamment  les  districts  de 

• (jorakponr,  de  Hettiah  et  de  Jlakra.  conservent  encore  aujourd'hui  des  traces 

• tres-précieuses  de  l'ancienne  prédominance  du  huddliisnie.  • (Introduction  a 
i histoire  du  Buddhisme,  I,  p.  87  ) 

Page  ^26,  ligne  2 5,  • les  deux  Tràyastriiïiçats , ■ lisez  les  dieua  . etc. 
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La  lettre  s os»  cassée  en  plusieurs  endroits;  et  comme  il  peut  en  résulter  une  confusion  avec 
la  lettre  £ , je  vais  indiquer  les  pages  ou  elle  sc  trouve  ainsi  dénaturée. 
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La  lettre  défigurée  au  commencement  de  la  ligne  6.  page  70,  est 

A (a  page  37^,  ligne  0,  il  faut  rétablir  le  mot  dénaturé  par  la  brisure  de  la  lettre  du 

milieu. 
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Ânanda  rapporte  comment,  se  trouvant  dans  la  ville  de  Çrâvasti,  en 
même  temps  que  le  Bouddha,  en  compagnie  de  douze  mille  reli- 
gieux et  de  trente-deux  mille  Bôdltisattvas,  il  a entendu  le  Bouddha 
raconter  les  événements  qui  font  le  sujet  de  ce  livre;  comment 
les  dieux  étant  venus  prier  le  Bienheureux  de  leur  enseigner  la  loi 
enseignée  autrefois  par  les  précédents  Bouddhas,  le  Maître  con- 
sentit à les  satisfaire , par  bonté  pour  les  dieux  et  pour  le  monde. 


CHAPITRE  II. 


CilA.M/EMLM  DE  ikiOIR. 


Commencement  du  récit.  — Le  Bouddha  parle  de  son  séjour  dans  le 
ciel  des  dieux  Touchitas,  où  ses  mérites  l’avaient  conduit  au  pou- 
voir suprême.  Honneurs  que  lui  rendaient  alors  les  millions  de 
Bouddhas,  les  dieux  et  les  génies.  — Dans  son  désir  d’arriver  à 
l'intelligence  suprême,  il  sc  prépare  à descendre  du  rang  des  dieux 
et  à naître  parmi  les  hommes 10 

CHAPITRE  111. 

PI  RETÉ  CoairLÈTE  DE  RACE. 

Le  Bôdhisattva,  excité  par  le  temps  de  la  loi,  instruit  les  dieux  Tou- 
chitas. — Les  fils  des  dieux  apprenant  que  dans  douze  ans  le 
Bôdhisattva  entrera  dans  le  sein  d’une  mère,  vont  dans  l'Inde,  sous 
la  figure  de  Brahmanes,  consulter  les  Vcdas.  Ils  y voient  que  le 
Bôdhisattva  sera  doué  en  naissant  de  trente-deux  signes,  et  sera 
nécessairement  roi  ou  Bouddha.  — Attributs  de  la  royauté.  Les 
sept  trésors  par  excellence.  En  apprenant  ces  nouvelles,  un  grand 
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nombre  d'ermites  s’élèvent  dans  les  deux  jusqu'à  la  région  du  feu, 
et  sont  consumés.  — Avant  de  descendre  du  ciel , le  Bôdhisattva 
se  livre  aux  quatre  grands  examens,  pour  savoir  où  il  doit  naître. 

— Les  fds  des  dieux  passent  alors  en  revue  seize  familles  royales 
de  l'Inde;  mais  trouvant  que  toutes  ont  des  défauts,  ils  interrogent 
le  Bôdhisattva , qui  énumère  les  signes  auxquels  on  reconnaîtra  la 
famille  privilégiée.  — Celle  des  Çàkyas  réunit  toutes  les  conditions.  1 3 

CHAPITRE  IV, 

POETES  ÉVIDEXTES  DE  LA  LOI. 

Après  avoir  reconnu  la  famille  dans  laquelle  il  doit  naître,  le  Bôdhi- 
sattva continue  d'enseigner  la  loi  aux  dieux.  — Nombre  incom- 
mensurable de  Bôdhisatlvas  venus  des  dix  points  de  l'espace,  et 
rendus  visibles  aux  dieux  par  la  bénédiction  du  Bôdhisattva.  — 

Les  cent  huit  portes  évidentes  de  la  loi  enseignées  au  fils  des  dieux 
par  le  Bôdhisattva.  Fruits  qu’un  grand  nombre  de  ceux-ci  retirent  de 
cet  enseignement.  Dernières  recommandations  du  Bôdhisattva  aux 
dieux.  Il  les  engage  à le  suivre  pour  arriver  avec  lui  à la  délivrance 
finale 37 

CHAPITRE  V. 

DBSCBNTE  (DO  CIEJ.)  TOCCIIITA. 

En  voyant  partir  le  Bôdhisattva,  les  dieux  embrassent  ses  pieds  en  pleu- 
rant. — Il  les  console  en  leur  disant  qu’après  lui  le  Bôdhisattva 
Maitrêya  leur  enseignera  la  loi.  — Il  investit  Maitrêya  du  pouvoir 
suprême , et  lui  annonce  qu'il  lui  succédera  comme  Bouddha.  — Le 
Bôdhisattva  demande  sous  quelle  forme  il  doit  entrer  dans  le  sein 
de  sa  mère. — Plusieurs  figures  de  dieux  et  de  génies  lui  sont  propo- 
sées; mais  un  dieu  venant  dire  que  le  Rigvêda  indique  la  figure 
d'un  éléphant,  c'est  celle  qu'il  adopte.  — Huit  signes  apparaissent 
dans  le  parc  du  roi  des  Çàkyas.  — La  reine  demande  au  roi  la  per- 
mission de  se  livrer  aux  austérités , et  le  prie  de  faire  des  aumônes 
abondantes.  Le  roi  ordonne  de  faire  tout  ce  qu'elle  désire.  — Les 
dieux  et  les  Bôdhisattvas  s'apprêtent  de  tous  côtés  à accompa- 
gner le  Bôdhisattva.  — Splendeur  qui  éclaire  tous  les  mondes.au 
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moment  ou  le  Bôdhisattva  commence  à s'éloigner  du  ciel.  Trem- 
blement de  terre.  — Pas  un  être  n'éprouve  de  frayeur  ni  de 
souffrance. — Des  millions  de  dieux  soutiennent  le  char  du  Bôdhi- 
sattva  51 

CHAPITRE  VI 
oumtc.  B, nia  le  seix  anse  îiàmi. 

Le  Bôdliisattva  descend  dans  le  sein  de  sa  mère  sous  la  forme  d'un 
jeune  éléphant  blanc.  R entre  par  le  côté  droit  de  sa  mère  pendant 
- quelle  dort  et  voit  en  songe  ce  qui  se  passe.  — La  reine  se  lève 
ensuite,  et  remplie  d'un  bien-être  inconnu,  va  dans  un  bois  voi- 
sin où  elle  fait  appeler  le  roi.  Celui-ci.  en  voulant  entrer  dans  le 
bois,  sent  son  corps  si  pesant  qu'il  ne  peut  marcher. — Explication 
du  songe  de  la  reine  par  les  Brahmanes,  qui  lui  annoncent  qu’eUe 
aura  un  fils  qui  sera  roi  ou  Bouddha.  — Joie  du  roi.  — Les  dieux 
offrent  leurs  demeures  pour  que  la  reine  y reste  sans  être  troublée. 

— Le  roi  fait  faire  un  palais  exprès  pour  elle.  — Étonnement  de 
quelques  fils  des  dieux  en  voyant  le  Bôdhisattva  entrer  dans  le 
sein  d'une  femme. — Interruption  du  récit  par  Ânanda,  pour  l'ex- 
plication de  ce  fait.  — Description  de  l'exercice  du  Bôdhisattva. — 

Son  occupation  pendant  qu’il  était  dans  le  sein  de  sa  mère 61 

CHAPITRE  VU. 
nSIM&KCB. 

Trente-deux  signes  apparaissent,  au  temps  de  la  naissance  du  Bôdlii 
sattva,  dans  le  parc  de  son  père.  — Sur  la  demande  de  la  reine,  le 
roi  la  conduit  en  grande  pompe  au  jardin  de  Loumbini.  Elle  s’a- 
vance jusqu'à  un  arbre  qui  s'incline  et  la  salue;  la  reine  saisit  une 
de  ses  branches,  et  au  même  instant  le  Bàdhisaltva  sort  par  son 
côté  droit  sans  la  blesser.  — Indra  et  Brahma  le  reçoivent  dans 
leurs  bras.  — Il  descend  aussitôt  à terre,  et  prédit  ce  qu'il  fera.  — 
Phénomènes  qui  accompagnent  ces  événements.  — Prophétie  du 
Bouddha  sur  les  ennemis  futurs  de  sa  doctrine.  — Naissance  d'un 
grand  nombre  d'enfants  et  d'esclaves  des  deux  sexes  destinés  au  ser- 
vice du  Bôdhisatlva.  Mort  de  la  reine.  Pourquoi  elle  meurt.  — Le 
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roi.  avec  son  fils,  visite  cinq  cents  Çâkyas  avant  de  rentrer  au  pa- 
lais. — La  tante  du  jeune  prince  est  chargée  de  l'élever.  Il  est  soi- 
gné par  trente-deux  nourrices.  — Un  ermite  vient  de  l’Himàlaya 
à travers  les  cieux  pour  voir  l’enfant.  — Le  roi  le  conduit  près  du 
jeune  prince.  L'ermite  lui  baise  les  pieds,  le  prend  dans  ses  bras, 
et  tout  â coup  se  met  à pleurer.  Le  roi  inquiet  l'interroge.  L'ermite 
lui  répond  qu’il  pleure  parce  qu'étant  vieux , il  ne  verra  pas  l'en- 
fant devenir  Bouddha.  — Visite  des  dieux , qui  prédisent  au  roi  que 
son  fils  sera  Bouddha 80 


CHAPITRE  VHI 


visite  «n  truite  ma  nir.ri- 

Qnatre-vingt  mille  jeunes  filles  sont  données  au  Bôdhisattva  pour 


l’entourer  et  io  servir.  — Les  plus  anciens  des  Çâkyas  conseillent 

au  roi  de  conduire  l’enfant  au  temple  des  dieux.  — Grands  prépa- 

ratifs  à ce  sujet.  — Pendant  que  la  tante  du  jeune  prince  le  couvre 

d’ornements,  il  lui  demande  on  on  va  le  conduire,  et  en  l’appre- 

nant  se  met  à sourire.  — Il  s’étonne  qu’on  le  mène  au  temple  des 

dieux,  quand  tous  ceux-ci,  dès  sa  naissance,  font  reconnu  pour  le 

dieu  des  dieux,  — Le  char  du  Bôdhisattva  est  traîné,  par  cent  mille 

dieux  ; et  dès  qu’il  pose  le  pied  dans  le  temple , toutes  les  statues  se 

lèvent  et  le  saluent 

1 13 

CHAPITRE  IX. 

ORNEMENTS  ( DC  DÔD01SATTVAÏ. 

Le  roi , d’apres  le  conseil  de  cinq  cents  Brahmanes , fait  faire  cinq  cents 

espèces  d’ornements  par  cinq  cents  des  Çâkyas.  Ceux-ci  demandent 

à les  attacher  eux-mêmes  à la  personne  du  jeune  prince.  Mais  ces 

■ 

ornements,  â peine  posés  sur  lui,  deviennent  comme  une  qoutte 

d’encre  sur  de  l’or 

117 

CHAPITRE  X , 

L'ÉCOLE  D-ÉCMTtlIIE. 

Le  jeune  prince  ayant  un  peu  grandi , est  conduit  â l’école  d’écriture 
par  dix  mille  femmes  et  dix  mille  enfants,  au  milieu  d’une  foule 
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immense.  — Il  étonne  le  maitrc  de  l’école  par  l'énumération  qu’il 
lui  fait  de  soixante-quatre  espèces  d'écritures,  dont  celui-ci  ne  con- 
naît pas  même  les  noms 120 

CHAPITRE  XI. 

TILLAGE  DE  L'AGftlCCLTCGE. 

Le  jeune  prince  va  avec  d’autres  enfants  visiter  le  village  île  l'agricul- 
ture , et  s'avance  ensuite  tout  seul  dans  un  bois.  Il  s'assied  sous  un 
arbre,  et  arrive  par  degrés  jusqu'il  la  quatrième  méditation.  — Cinq 
ermites  qui  faisaient  un  voyage  magique  è travers  les  eieux , sont 
comme  repoussés  en  passant  au-dessus  de  ce  bois.  Une  déesse  leur 
apprend  ce  qui  les  arrête.  — Ils  s'approchent  alors  du  jeune  prince , 
et  en  apprenant  qui  il  est,  se  mettent  è le  louer  et  s'éloignent.  — 
Cependant  le  roi  inquiet  envoie  de  tous  côtés  chercher  son  fils. 

Un  de  scs  conseillers  l'aperçoit  bientôt  qui  médite  sous  un  arbre; 
et  remarquant  que  l’ombre,  au  lieu  de  tourner,  a continué  d'abri- 
ter le  prince , il  court  chercher  le  roi , qui  en  voyant  la  splendeur 
du  Bùdhisattva,  récite  des  stances  à sa  louange 125 

CHAPITRE  XII. 

ÉPRXCVE  DE  L’HAEILETÉ  DANS  LES  AMS. 

On  s’occupe,  dans  l'assemblée  des  Çàkyas,  de  chercher  une  femme  au 
jeune  prince.  Leroi  veut  que  son  fils  soit  consulté , et  celui-ci  fait  une 
liste  des  qualités  qu'il  exige  en  celle  qui  sera  sa  femme.  Le  roi  en- 
voie un  Brahmane  à la  recherche , avec  cette  liste , en  lui  disant  de 
ne  pas  regarder  à la  famille  de  la  jeune  fille  qui  aura  de  pareilles 
qualités.  Après  avoir  longtemps  cherché,  le  Brahmane  revient  dire 
au  roi  qu'il  a trouvé  la  jeune  fille  qui  convient.  — Le  roi  la  fait 
demander  à son  père , qui  répond  que  c'est  une  loi  de  sa  famille  de 
oe  donner  leur  fille  qu'à  un  homme  habile  dans  les  arts.  — Le 
jeune  prince  est  donc  appelé  à prouver  son  habileté.  — Sa  supé- 
riorité sur  tous  scs  concurrents. — La  jeune  Gôpa  lui  est  accordée. 

— Vers  qu'elle  récite  contre  l'usage  du  voile 130 
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. CHAPITRE  X1U- - 

CIIIOSTATIO». 

Pendant  que  le  jeune  prince  demeure  dans  l'appartement  des  femmes , 
les  dieux,  afin  de  l'engager  A se  faire  religieux,  changent  les  ac- 
cords des  concerts  en  exhortations.  Ils  lui  rappellent  les  belles  ac- 
tions qu’il  a faites  dans  ses  naissances  précédentes,  ainsi  que  sa 
promesse  de  délivrer  le  monde  de  la  douleur  et  de  la  mort.  — Va- 
nité des  plaisirs.  — Les  causes  et  les  effets.  — Le  vide  est  partout. 

Ainsi  exhorté,  le  Bodhisattva  pense  k atteindre  l'intelligence  su- 
prême, et  quoique  au  milieu  des  femmes,  n'est  pas  privé  d’entendre 
la  loi. . 155 

CHAPITRE  XIV. 

SQXCKS. 

• Le  roi  voit  en  songe  le  Bôdhisattva  entouré  d’une  foule  de  dicm  et 
se  faisant  religieux.  Inquiété  parce  songe,  il  fait  garder  le  palais  de 
son  fils  par  cinq  cents  hommes.  — Visite  du  Bodhisattva  an  jardin 
de  plaisance.  Il  rencontre  un  homme  vieux  et  décrépit.  — Ses 
questions  sur  la  vieillesse.  Deuxième  visite  au  jardin.  — Rencontre 
- d'un  morl.  Réflexions  du  Bûdhisattva  sur  les  misères  de  l'homme. 

Il  prend  la  détermination  de  délivrer  l'humanité.  — Quatrième 
visite  au  jardin.  — Rencontre  d’un  religieux.  — A la  vtie  du  calme 
de  cet  homme,  le  Bôdhisattva  se  promet  de  suivre  son  exemple  et 
de  travailler  A secourir  les  créatures.  — Cependant  le  roi  appre- 
nant quelles  rencontres  son  (ils  a faites,  ordonne  de  le  garder 
étroitement.  — Il  recommande  en  même  temps  de  le  distraire  par 
tous  les  moyens.  — Rêve  de  Gôpà , où  elle  voit  la  nature  en  dé- 
sordre. Ellè  s'éveille  effrayée,  et  interroge  son  époux , qui  la  rassure 
en  lui  expliquant  son  rêve ‘ ................  180 

CHAPITRE  XV 

ENTbIe  DUS  LS  MONDE. 

Le  Bôdhisattva,  avant  de  se  faire  religieux,  demande  l’autorisation  à 
son  père , qui  combat  son  désir  et  le  fait  garder  à vue.  — Les  dieux 
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et  les  génies  s'entendent  pour  plonger  la  ville  dans  le  sommeil  et 
ouvrir  les  portes  au  jeune  prince.  — Le  Bôdhisattva  monte  à mi- 
nuit sur  le  haut  du  palais,  et  aperçoit  les  dieux  qui  l'attendent.  Au 
meme  instant  l'astre  qui  a présidé  à sa  naissance,  se  lève.  Recon- 
naissant à ces  signes  que  l'heure  est  venue , le  prince  demande  son 
cheval  à son  écuyer.  Celui-ci  cherche  à dissuader  son  maître,  en 
opposant  les  délices  d'un  palais  aux  austérités  de  la  vie  religieuse  ; 
mais  tout  est  inutile.  — Les  dieux,  remplis  de  joie,  plongent  dans  > 
le  sommeil  la  ville  tout  entière.  Tout  obstacle  disparait  devant  le 
Bôdhisattva;  conduit  par  les  dieux,  il  est  déjà  loin  quand  le  jour 
parait.  Il  congédie  alors  les  dieux,  et  renvoie  son  écuyer  avec  son 
cheval.  — Cependant,  les  femmes,  en  s'éveillant,  ne  voyant  pas 
le  prince , jettent  de  grands  cris.  — Le  roi  envoie  des  courriers  à 
la  poursuite  de  son  fils.  — Ils  rencontrent  l'écuyer,  et  reviennent 
avec  lui.  — Douleur  du  roi  et  de  Gôpà  en  apprenant  ce  qui  s'est 
passé 191 

CHAPITRE  XVI. 

VISITE  DE  VlUBASinâ. 

Le  Bôdhisattva  après  s’ètre  revêtu  d'habits  de  religieux,  visite  en 
passant  plusieurs  personnages,  et  arrive  à la  ville  de  Vàiçali.  Il  se 
met  sous  la  direction  d’Aràta  Kilàrna;  mais  s’apercevant  bientôt 
qu’il  ria  plus  rien  à apprendre  de  ce  maître , il  s'en  va  dans  la  capitale 
du  pays  de  Magadha.  — lin  homme  du  palais  va  dire  au  roi  qu’il 
est  arrivé  un  personnage  extraordinaire.  Le  roi  va  visiter  le  Bôdhi- 
sattva . et  charmé  de  son  entretien  lui  offre  la  moitié  de  son 
royaume.  — Le  Bôdhisattva  le  remercie,  et  va  s’établir  sur  les  bords 
de  la  rivière  Nairanjanâ . 226 

CHAPITRE  XVII. 
putiqcs  dss  xcsTtsrris. 

Le  Bôdhisattva  va  trouver  Roudraka , et  s’entretient  avec  lui  sur  quel- 
ques points  de  doctrine.  Il  a bientôt  épuisé  le  savoir  de  ce  maître,  et 
se  dispose  à le  quitter.  En  voyant  la  facilité  du  Bôdhisattva  à com- 
prendre la  doctrine  de  Roudraka , cinq  disciples  de  ce  dernier  le  quit- 
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lent,  et  suivent  le  Bôdliisattva  h Gava.  — Les  trois  conipnrnismîs 
auparavant  inconnues. — Le  Bôdliisattva  passe  en  revue  les  pratiques 
de  toutes  sortes  par  lesquelles  les  ascètes  croient  arriver  au  bonheur; 
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Pendant  que  le  Bôdbisattva  se  livre  aux  austérités,  le  démon  cherche 
sans  cesse  à le  tenter,  sans  pouvoir  y réussir.  Cependant  le  Bô- 
dhisaltva  s’apercevant  que  l’épuisement  où  il  est  n'est  pas  la  voie 
qui  conduit  à l'intelligence  suprême,  se  prépare  à prendre  une 
nourriture  abondante.  — Scs  cinq  disciples  le  quittent  alors.  — 
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fleurs  et  de  parfums,  et  recueillent  avec  respect  l’eau  qui  a touché 
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MAUCIIE  V KHI  HODIUVASDA. 

Aussitôt  que  le  Bôdliisattva  s'est  baigné  et  a pris  de  la  nourriture . la 
vigueur  de  son  corps  revient  pour  qu’il  triomphe  du  démon.  — 
Départ  pour  Rôdhimanda.  — Grands  préparatifs  des  dieux  sur  la 
route.  — Pendant  la  marche  du  Bôdliisattva,  il  s'échappe  de  son 
corps  une  lumière  qui  apaise  toutes  les  souffrances  du  monde.  — 
Arrivée  à Bôdhimanda.  — Le  Bôdliisattva  se  rappelant  que  ses 
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prédécesseurs  se  sont  assis  en  ce  lieu,  sur  un  tapis  de  gazon,  en 

demande  une  poignée  A un  marchand  d’herbes,  et  façonne  un 

lapis  de  gazon.  Puis  se  tournant  vers  l’Orient,  il  fait  vœu  de  né 

pas  se  lever  de  son  siège  avant  d’être  arrivé  A l'intelligence  su- 

prême  .....  ......... : 261 
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ÉTOLCTIONS  DS  bAdiiHUNDI. 

Pendant  que  le  Bôdliisattva  est  assis  à Bôdhimanda , il  répand  une 
lumière  qui  illumine,  aux  dix  points  de  l’espace,  les  innombrables 
ehamps  de  Bouddha.  Excités  par  cette  lumière , des  Bouddhas  ar- 
rivent  de  tous  côtés,  et  font  apparaître  toutes  sortes  de  choses  pré- 
l ieuses  qu'ils  offrent  au  Bôdhisattva.  Les  dieux  sc  joignent  A eux,  et 
font  tomber  du  ciel  une  grande  pluie  qui  produit  la  joie  et  le  bien 
être 279 
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DÉFAITS  DD  DÉ  VON. 

Le  Bôdliisattva , assis  à Bôdliiinanda , se  rappelle  qu'il  ne  peut  arriver 
A l'intelligence  suprême  sans  avoir  provoqué  le  démon  ; et  aussitôt 
il  fait  jaillir  de  ses  sourcils  un  rayon  qui  éclaire  les  demeures  des 
démons  des  trois  mille  mondes.  Le  chef  des  démons,  sous  l'in- 
fluence de  ce  rayon , fait  trente  deux  espèces  de  fèves  qui  lui  an  ■ 
noncent  sa  défaite.  Il  s’éveille  inquiet,  rassemble  tous  ses  compa- 
gnons, et  les  exhorte  au  combat,  contre  l’avis  de  l'un  de  ses  fils.  — 
Année  du  démon,  — Elle  cherche  à effrayer  le  Bôdhisattva,  mais 
rien  ne  peut  le  troubler.  — Conseil  tenu  par  les  démons.  — Ils 
attaquent  le  Bôdhisattva.  Les  projectiles  lancés  contre  lui  se  chan- 
gent en  fleurs.  — Colère  du  démon  à cette  vue.  — Il  interpelle  le 
Bôdliisattva , mais  s’enfuit  bientôt  avec  les  siens  A l'aspect  de  la  déesse 
de  la  Terre.  — Il  envoie  scs  filles  pour  séduire  le  Bôdhisattva.  — 
Celui-ci,  sans  meme  les  regarder,  les  avertit  que  leurs  efforts  sont 
inutiles.  — Huit  déesses  glorifient  le  Bôdhisattva,  tandis  que  les 
fils  des  dieux  rabaissent  le  démon.  Fureur  du  démon.  — Il  attaque 
de  nouveau  le  Bôdhisattva,  mais  les  génies  malfaisants  s’enfuient 
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épouvantés  par  le  bruit  que  fait  la  terre  frappée  par  la  .main  du 
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RETÉTISSEIEEMT  DE  L-1HTE1.LKSE1ICE  l*AHHIT«  ET  ICCOHI-LIE 

Après  avoir  vaincu  le  démon,  le  Bôdhisattva  arrive  par  degrés  jusqu'à 
la  quatrième  méditation.  Puis,  son  esprit  étant  devenu  parfaite- 
ment net  et  lumineux,  il  se  rappelle  exactement  les  milliers  de 
naissances  et  de  conditions  diverses  par  lesquelles  lui  et  les  autres 
ont  passé.  — Il  remonte  aux  causes  de  la  maladie  et  de  la  mort,  et 
trouve  le  moyen  d'y  mettre  fin.  — Il  obtient  l'intelligence  suprême. 

— Bien-être  qui  remplit  tous  les  mondes  à cet  instant.  — La  terre 
tremble  de  six  manières.  — Les  Bôdhisattvas  et  les  dieux  des  dix 
-points  de  l’espace  poussent  des  cris  de  joie. 328 
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LOPAftCES. 

Les  dieu»  de  toutes  les  classes  viennent  les  uns  après  les  autres  sa- 
luer  le  Bouddha  assis  à Bodhimanda , lui  faire  des  offrandes  et  lui 
adresser  des  louanges.  ■ , , 339 

CHAPITRE  XXIV. 

TRlrOCCBA  ST  BHAI.MXA. 

Après  que  le  Bôdhisattva  a passé  sept  jours  auprès  de  l’arbre  de  l'in- 
telligence, les  fils  des  dieux  reviennent  le  visiter.  — Occupation  du 
Bouddha  pendant  les  quatre  dernières  semaines  qu’il  passe  à Bô- 
dhimanda.  — Nouvelle  visite  du  démon , qui  encore  une  fois  est 
confondu  par  le  Bôdhisattva.  Trois  filles  du  démon , contre  l’avis 
de  leur  père,  essayent  de  séduire  le  Bouddha,  qui,  sans  même 
prendre  gardé  à elles,  les  change  en  vieilles  décrépites. — Elles  re- 
viennent prier  leur  père  de  faire  disparaître  la  décrépitude  de  leur 
corps. — Le  démon  leur  dit  que  le  Bouddha  seul  peut  leur  rendre 
leur  première  forme.  — Elles  retournent  vers  lui,  confessent  leur 
faute,  et  reçoivent  leur  pardon.  — Les  NAgas  enveloppent  de  leur 
corps  la  personne  du  Bouddha,  pour  le  garantir  du  froid.  — Pen- 
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dant  que  le  Bôdhisattva  est  au  pied  de  l’arbre  de  l'intelligence, 
deux  marchands  arrivent  dans  le  voisinage.  — Tous  le»  harnais  de 
leurs  chariots  si-  brisent.  — Une  déesse  leur  dit  d'avancer  sans 
crainte,  et  leur  montre  le  Bouddha.  Reconnaissant  à ses  habits  que 
c'est  un  religieux,  ils  hii  offrent  de  la  nourriture.  — Vases  apportés 
par  les  quatre  grands,  rois  pour  la  contenir.  Les  deux  marchands 
préparent  un  mets  avec  le  lait  de  mille  vaches.  Le  Bouddha  le  re- 
çoit en  leur  souhaitant  toutes  sortes  de  prospérités.  — Première 
prédiction  du  Bouddha ' 350 

- CHAPITRE  XXV. 

EXHORTATION.  % 

Le  Bouddha  se  demande  s'il  doit  enseigner  sa  loi,  si  profonde,  qu’il 
se  fatiguera  peut-être  en  vain  pour  la  faire  comprendre.  Les  dieux 
devinant  son  incertitude,  vont  le  prier  d’enseigner  la  loi.  — - Par 
trois  fois,  les  dieux  essayent  en  vain  de  déterminer  le  Bouddha  é 
prêcher  sa  doctrine.  — Enfin,  touche  de  pitié  pour  le  monde,  il 


consent  à enseigner  la  loi.  — Joie  des  dieux.  — Le  Bouddlta  an- 
noncc  qu’il  prêchera  à Bénarès 304 
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CHAPITRE  XXVI. 


f . , . ACTION  DE  TOCHNER  LA  ROCC  DS  LA  LOI. 

Le  Bouddha  se  demande  à qui,  en  premier  lieu,  il  enseignera  la  loi. 
et  pense  d'abord  à Roudraka.  puis  à Arâta  kâlâma;  mais  reconnais- 
sant qu'ils  sont  morts  depuis  quelques  jours,  il  les  plaint  d'avoir 
cessé  de  vivre  sans  entendre  la  loi.  — Il  se  rappelle  alors  ses  cinq 
disciples;  et  après  s’être  assuré,  avec  l'œil  du  Bouddha,  qu’ils  sont 
h Bénarès,  il  part  pour  aller  les  retrouver.  Parvenu  au  bord  du 
Gange,  et  ne  pouvant  payer  le  péage,  il  passe  à l’autre  rive  à tra- 
vers les  cieux.  — Arrivé  à Bénarès.  le  Bouddha  sc  dirige  vers  le 
bois  des  gazelles,  où  demeurent  ses  anciens  disciples.  — Ceux-ci 
le  voient  de  loin,  et  se  concertent  pour  le  recevoir  avec  froideur; 
mais  à mesure  qu'il  s'approche,  ils  sont  vaincus  par  sa  majesté,  et  le 
comblent  de  respects.  — Le  Bouddha  projette  une  lumière  qui 
éclaire  les  trois  mille  mondes;  — Tremblement  de  terre.  ■*—  Le 
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90. 
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des  cieux  superposés,  i43. 
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A rata  Kàlâma.  T.  Sgyou  rtsal  cites  kya 
bou  ring  hphour.  ■ FU  s do  l’artisan. . . 1 
22O  et  suiv.  377. 
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• du  ravisseur.  • 194. 


1 La  traduction  porte  a tort.  p.  1 43  . U pays  dt  Gxuuiani,  U faut  U payt  d’Apwqodani. 
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Asitaka  ou  Asitaki.  plante.  T.  U.  247. 
248- 

Asogbas.  T.  Lha  ma  yin  ou  lha  min.«  Non 
«dieux.  13,9,11,  35,  1 i4%  120*  122. 
127,  i55,  157,  ari,  a4i.  a5o.  268, 
270,  285 , 35o. 

(femmes  des),  85. 

(maîtres  des),3oi , 3a6. 

AspiiaNaka  (méditation  appelée),  243. 
Assam  (pays  d'),  4 16. 

A tapas.  T. Mi  gdoung.  «Sans  souffrance.  • 
Dieux  du  vingt-cinquième  étage  des 
cieux  superposés,  1 43- 


Baulêpa.  T.  li.  122. 

Bahoula.  Ti  Mang  hdsin.  « Qui.  contient 
«beaucoup.»  i4o. 

BalA.  T.  Stobs  ldan  ma.  • Forto.  ■ a55. 

Balagouptà.  T.  Stobs  sbed  ma.  «Gardée 
• par  la  force.  * 255. 

BAli.  T.  Stobs  ldan.  «Fort.».  a3o 

Balôiiaka.  T.  Sprin  gyi  chouga.  « Impé- 
■ tuosité  du  nuage.  ■ 17. 

Bandüou,  166. 


Atcualamati.  T.  Blo  gros  mi  gyo.  • Peu 
« séé  inébranlable.  ■ 3oo- 
Atimouktaiamalâ.  T.  Atimouktakaln 
phreng.  • Guirlande  d’Atimouktako.  * 
a55,  347. 

Aum.T.  Rab  sngags.  « Excellente  louange.  ■ 
s4i 

Avaivartya.  T.  Phyir  mi  Itogpa.  «Qui  ne 

• revient  plus.  » 267. 

Avabbàsakara.  T.  Snang  byed.  •Produi- 
■ sant  la  lumière.  ■ 267. 
AvâtAraprêkciii.  T.  Glags  Ida»  «Qui  épie 

• l’occasion.  ■ 298. 

Avitchi  , l’un  des  Enfers.  T.  Mmnar  med. 

9'1  9* 

Avrihas.  T.  Mi  tché.  «Qui  ne  sont  pas 

• grands.»  Dieux  du  vingt- quatrième 
étage  des  cieux  superposés,  1 43. 

AyAtanas  (les  six).  T.  Skye  mlch’ed.  • Qui 

• continue,  qui  étend  les  naissances  (?).  ■ 
4a. 

Ayocciimat.  T.  ts  e dang  ldan  pa.  ■ Qui  a 
« le  don  de  vie.  » Titre  honorifique,  2. 
AyoustIdjas.  T.  Ts’ehigzi  brdjid.  « Splen 
« deur  de  la  vie  ou  du  temps.  » 7., 
Ayocta.  T.  Ther  bboum.  Nom  de  nombre 
représentant  mille  millions,  i4o. 


Bakga,  12a. 

Bases  de  l'Étude  (les  cinq),  77. 
Bayangeara.  T.  Hdjigs  byed.  «Qui  pro- 
« doit  la  peur.  • 298. 

Bbuar,  22,  23. 

BÉNARès.  V.  Varanasi. 

Bbadrasêra.  T.  Sde  bsang  mo.  • Bonne 
«armée.  » 3oi. 

Bbadriea.  T.  Bxang  po.  « Le  bon.  ■ 2. 
235 


TABLE  ALPHABÉTIQUE. 


Rhagavat.  T.  Blchom  Man  das,  « Qui  a 

• été  victorieux.  » a. 

BtiÀciRATui,  rivière.  T.  Skal  Man  chmg 
rta.  • Char  de  la  bienheureuse.  • 4»  a. 
Rhaichadyaràma.  T.  Sman  gyi  rgyal.  « Roi 
« de  la  médecine.  • 168. 

Bballila.  T.  Buing  po.  «Le  bon.»  356, 
363. 

RüAllADflVAnJA.  T.  Id.  4 1 I / 

B h As  v ara,  T.  Od  gsal.  • Éclat  de  la  lu- 

• raière.  • 67. 

BhAtiyo,  4i3. 

Buikchou,  T.  Dge  slong.  « Vertu  et  pau 
« vreté.  » N uiu  général  des  religieux 
bouddhistes,  a. 

RhikchoukL  T.  Dge  slong-ma.  Féminin  du 
précédent,  $4»  1&7- 

Biiîmasêsa.  T.  Hdjigs  sde  • Redoutable 
« armée.  • a6. 

BhÔNA.  T.  Od  Idan.  • Qui  a de  l'éclat.  • 
167.  ^ 

Rhoôtàs.  T.  Hbyoung  po.  • Etres.  » 78, 
187»  a4  u 

BhrÏgol  . Rabbgro.a  Quivalemieux.  «331. 
Bimba,  fruit.  T.  Id.  3a,  108,  aai , 307, 
3og. 

RimbisAro,  4 1 3.  V.  VlMBASÂRA. 

Blanc  (côté,  parti),  soumis  au  Bôdhi- 
Aatlva,  3oi. 

(fils  du  démon  du  côté),  34 1. 

Bon  (contrée  de),  1. 

Rômn.  T.  Byang  tcb’oub.  • L'intelligence 

• suprême,  le  dernier  degré  de  perfec- 
■ tion.  » 1 1. 

— éléphant  du  roi  Tchakravartin,  17. 
Bômiimaniva.  T Byang  tcb’oub  sûiog  po. 

• Essence  ou  trône  de  l'intelligence.  • 
47»  &7.  a 6a  et  suiv.  179  et  suiv.  3oi. 
35a,  378. 

«Bôdiusattva  (le).  T.  Byang  tcb'oub  seins 
pa.  •L'être  uni  à l'intelligence.*  a. 


Sous  quelle  forme  il  entre  dans  le  sein 
de  sa  mère,  5a.  Comment  il  naif,  97. 
Prend  une  femme  snns  regarder  à la 
„ caste,  1 33.  ^ 1 

Bôdhisattva  MaîiAsattva.  T.  Bvang 
tchoub  sems  pa  seins  dpah  tch’en  po. 

• Grand  être  uni  à l'intelligence.»  4- 
Les  Bôdhisattvas  MaîiAsattva»  des  dix. 
horizons,  398. 

BôonisATTVAS,  3,  9,  i3,  a3,  3o,  36, 
3i6,  38~,  397.  — - (cent  mille  millions 
de  ) viennent  saluer  le  trône  du  Boud- 
dha, 38.  Demeurent  dans  le  Touchita, 
58.  Naissent  par  commisération  parmi 
les  hommes,  tj3. 

Bôtanga,  1. 

Bouddha.  T.  Sangs  rgvas.  «Éclairé,  sa- 
«vaut»  pur.»  a.  Millions  de  Bouddhas. 
1 1 . Se  tiennent  aux  dix  horizons,  38, 
9'-%7- 

Bouddhistes,  divisés  en  dix-huit  sectes, 
4»7-  . . 

Boulouka,  tribu,  4 a4 
Boutah.  1. 

BrahmA.  T.  Ts'angs  pa.  • Le  pur.  • 11,  5a, 
67,  59,  67  et  suiv.  87,  99,  1 i4.  ta?. 
i55.  aa8,  a4» , a6a  et  suiv.  a8o,  a85, 
3oi,  3a4,  366, 387,  4o4*  419 

(voie de),  9,  io. 

— (grand  bruit  de),  90. 

(accents  de),  an,  aao,  3io. 

(grande  assemblée  de),  a64- 

Brahmâs,  dieux.  Cent  mille  saluent  le 
trône  du  Bouddha,  38,  67,  68. 

(MahA).  T.  Ts'angs  Ichen.  «Grands 

■ BrahmAs.  • Habitent  le  treiziéme  étage 
des  cieux  superposés , 1 43. 
BrahmAbhAsvaras.  T.  Ts'angs  pa  od  gsal. 

3oi.  V.  AbhAsvaras. 

Brahmadatta.  T.  Ts’angs  pas  byin. 

• Donné  par  Brahma.  ■ a4,  166,  3oa. 
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Braiuiaeàyiilas.  T.  Tsangs  ri?.  • Suite  de 
* Brahma.  • Dieux  du  dixième  étage  des 
cicux  superposés,  5a,  76,  »43,  2 50 , 
34o,  3G9,  374. 

Biuiimamati.  T.  Ts’angs  pa  lu  blo  gros. 

« Pensée  de  Brahma.  * 3oo. 

Rrahmanas.  T.  Brain  zé  mains.  Partie  des 
Védas,  i3,  5a. 

dieux  de  la  suite  de  Brahma,  366. 

Braii Mânes.  T.  Bram  zc.  4.  aa,  63,  64. 

99,  ii3,  n4t  *18,  167,  16a,  a35, 
a46,  a48,  a5a.  Expliquent  le  songe  de 
ta  reine,  63. 

BitAHMArÀncHADYAS.  T.  Ts'angs  hkhor, 

« Assemblée  de  Brahma.  » Dieux  du 
douzième  étage  des  cieux  superposés , 
i43. 

BnAiiMAPocRdiiiTAs.T.Ts’angs  pahi  nulouu 
na  ltdon.«  Ministres  de  Brahma.  » Dieux 

, c 

Çacixètou.  T.  Zla  vahi  log.  • Etendard  de 
« la  Jane.  » 1 63. 

* Çaaani  T.  IJ  ta». 

Çakra.  T,  Rgya  byin.  «Cent  offrandes.  • 

11.  57.  5g.  C/l.  68,  71.  75,  79,  99, 
n4«  i55,  157,  196.  ao3,  ao8,  aa3, 
aa8,  357, a6a,  a6G,  370,  a8o,  a85, 
288.  3oi,  3a6,  347»  369,  387,  4o4. 
Cent  mille  Ça  k ras  saluent  le  trône  du 
Bôdhisatlva,  38. 

Çàkya  Moüm.T.  Çàkya  thoub  pa.«  Çâkya 
• Je  puissant.  » 167. 

Simia. T.  — Seng  ge.  « Lion  des  Çâ- 

■ kyaa.  ■ 5. 

nom  d’un  Brâhmanc(P),  aa6. 

Çàxy as  (famille des),  79,  n3,  118,120, 
i3o,  i36  et  suiv.  193,  aïo,  aa6,  4 1 1 . 

(cinq  cents},  101,  137,  118,  193. 

vieillards,  »3o. 


du  onzième  étage  des  cieux  superposes, 

1 43,  37a.  * 

Buaiimaiu  his.  T.  Ts'angs  pahi  drang 
srong.  * Ermites  de  Brahma.  • a4 1 • 
Bhahmatchabi.  T.  Ts’angs  spyod  po  pa. 

• Qui  mène  une  conduite  pure.  • 5,  79, 
a5a. 

Bbahm  ATftüJAS.  T.  Ts’angs  pahi  gzi  brjid. 

■ Splendeur  de  Brahma.  • 7. 
Braiimavaçavartin.  T.  Ts'angs  pa  dvang 
sgyour.*  Exerçant  l'empire  de  Brahma  - 

a64. 

Bhaum  vvam  (écriture  de),  ia3 
Braiiuêmiriyas.  T.  Ts’angs  pahi  dvang. 

• Organe  de  Brahma.  • 370. 
BraHmôttara  PourÔBITA.  T.  Mdouo  na 

hdon  ts'angs  mlch'og.  • Ministre  du 
« plus  élevé  des  Brabmas.  % 57. 


Çâxy as  (femmes  des},  85. 

(cinq  cents  femmes  des),  toa. 

(pays  des),  3i. 

Çâna  (toile  de).  T.  IJ.  a56. 

Çânta.  T .Ji  va.  • Apaisé.  • 4oi . 
ÇfÜfTAHATi.  T.  Ji  vahi  blo  gros.  ■ Esprit 

• apaisé.  ■ 307. 

Çàntaaoumati.  T.  Ji  vahi  blo  gros  bzang 
«Bon  esprit  apaisé.»  196. 

Çâraeoi  pa  (puits  de).  T.  Mdalii  klirou  pa. 

■ Puits  de  la  flèche.»  i4q 
Çàripoütra.  T.  Çârihibou.  « KiU  de  Çari  » 
3,  4o6,  4 1 5. 

Castes.  Sont  égales  au  Bouddha  pour  le 
choix  de  sa  femme,  i33. 

Çàstras.  T.  Bstan  btchos.  « Ouvrage  litté- 

• raire.  » 63,  îai,  îaa. 

Çatabàhoi.  T.  Lag  brgya.  «Cent  bras  * 

396. 
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Çatakratoü.  T.  Brgya  byin.  «Lent  of- 
« Fr  iinde*.  «ii. 

Çatanika,  97. 

Çatchl  T.  Bdt*  sogs.  «Qui  réunit  le  bien 
• èlre.  «an.  223,  386. 

■Çatchîpati.  T.  Bdc  sogs  khyini  bdag. 

L'époux  de  Çatchi , au,  386 
. Cent  pila  de  Bouddha,  388. 

Cm  MILLE  VÊTEMENTS,  71. 

Cent  MILLE  MASSES  D'EAU  SOUTERRAINES , 

349. 

Champions  de  Kouça,  4 19  et  suiv. 
Champs  de  Bouddha,  267,  279,  a 83, 
286. 

Chapelets,  294. 

Cheval  (trésor  du),  1 4,  17. 

Cir.HYÀ,  espèce  d’écriture,  i5i. 

Cl k ban di.  T.  Bina  bya.  • Paon.  * 36j. 
Cikbin.  T.  Gtsoug  loi  tcban.  «Qui  a une 
« couronne.  » 7. 

Cîlaviçouddhanêtra.  T.  Ts’oul  kbriois 
main  dag  dri  Idan.  «Ayant  l'œil  (tib. 
« l'odeur)  d’une  conduite  pure.  ■ 267. 
Cinq  agrégations,  184,419 

BASES  DR  l ‘ÉTUDE , 77. 

CONCEPTIONS,  392.. 

CONDITIONS  D'EXISTENCE,  27g. 

PERSONNAGES  DE  BONNE  CASTE,  *35, 

236,  234,  377,  38i,  384,  3gi,-3g6. 

SCIENCES  TRANSCENDANTES,  lo3. 

YEUX,  376. 

Cinq  cents  pemmes  des  Çàeyas,  102. 
rits  df.  famille  (naissance  de), 

96-  •„  " 

fils  d'esclaves  (naissance  de),  97. 

éléphants  mâles  et  de  cinq  coûts 

éléphants  femelles  (naissance  de),  97. 

maisons  bâties  par  les  Çâkyas  eo 

vue  du  BodliisaUva,  101. 

Cîtirhava.  T.  Bsil  vahi  dngo».  • Nature 
« froide.  » 290. 


Civa,  116. 
t Confession  , i4 
Consécration  d’ün  roi,  i4. 

Conseiller  (trésor  du),  i4,  19. 
Continents  (nombre  des),  97. 

Côté  droit.  Le  Bôdhisattva  entre  dans  le 
sein  de  sa  mère  par  le  côté  droit,  et 
s’appuie  toujours  de  ce  côté,  61, 63.  U 
vient  au  monde  du  même  côté,  87. 

— (démons  du),  favorables  au  Bôdhi- 
saliva,  296  et  suiv. 

Côte  gauche  (démons  du),  opposés  au 
Bôdhisattva,  296  et  et  suiv. 

Çoubh  akrÏtsnàs.  T.  Dge  rgyas.  « Tout  pu- 
« reté.  * Dieux  du  dix-neuvième  étage  des 
deux  superposés,  i43,  369. 
ÇoumiÀ.NGA.  T.  Yan  lag  hzang  po  • Qui  a 
• de  beaux  membres.  » 1 20. 
Çouddiiàvâsakâyieas,  fils  des  dieux.  T.' 
Gnas  gtsang  mahî  ris  kyi  Iba  hi  bou. 

« Fils  des  dieux  de  la  suite  de  ceux  qui 
«ont  une  demeure  pure.*  5,  6,  8,  i3, 
62,  110,  112,  182.  197,  214.  273, 
3oi , 3i8,  33g,  34o.  36g,  407. 
Çouddhâvâsas,  dieux.  T.  Gnas  gtsang 
mahi  lha.  • Dieux  à la  demeure  pure.  • 

5,0,86. 

ÇouddhOdana.  T.  Zas  gtsang  ma.  « Qui  a 
« une  nourriture  pure.  « . 33,  53,  56, 

62,  64.  65,  79,  80  et  suiv.  97,  112. 

1 13  et  suiv.  117,  120,  128,  i3o,  i38, 

1 9 1 • 389- 

(songe  de),  180. 

Çoudra.  T.  Dmang  rigs.  «Classe du  peu- 

■ pie.  • i33. 

Çouklôdana.  S.  Zas  dkar.  «Qui  a une 

■ nourriture  blanche.  • iq3 
Çol’Rabai.a.  T.  Dpah  s lobs  «Force  de  hé-* 

«ros.  » 267. 

Courants  (les  quatre),  176. 

Çramana.  T.  Dge  sbyong.  «Qui  dompte 
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« ses  sens,  qui  pratique  la  vertu.  • 5,  9a, 
a35,  a46,  a48.  a5a. 

Çramana  (le),  surnom  du  Bouddha,  290. 

(le  grand),  Id.  a55. 

(le  beau),  Id.  a5g. 

ÇrAvaka.T.  Nan  thos.  « Auditeur.  * 8,  9, 

aaG,  34q.  335. 

Çràvastî , ville.  T.  Mrian  yod.  «(Où) l'on 

• écoute.  ■ a , 4 . 4 1 3. 

ÇrInixa  ouÇréxya,  96  . a 39.  Surnom  de 
Vrim  basera. 


Daçabalakâcyàpa  , 4 a 3. 
Daçaçatavayana.T.  Mig  itong  dang  Idan. 

•Qui  a mille  yeux.  • 199,  200,  360. 

I)  Accu  in  a (écriture  de}.  T Lbo  phyoga. 

« Côté  du  sud.  » ia3. 

Dama,  365. 

Oânacîla,  l'un  des  traducteurs  du  Lolita 
vistara,  4 08 

Dànavas.  T.  Lha  ma  y in  ou  Lha  min.  «Qui 
« ne  sont  pas  dieux.  ■ aa4.  270,  3ao 
Dan daxa,  forêt.  T.  Id.  3oa. 

DaVIMIÀNI.  T.  L»g  na  re  tchon  tchan. 
■ Qui  a dans  la  main  un  gros  béton.  • 
«33,  i34,  i36,  147,  i5a , 4i3. 

Dandi  ou  Dandini.  T.  Dbyig  pa  tchan. 

• Qui  a un  bâton.  » i5a 
Darada,  «a3. 

ÜARuii a . herbe.  T.  Id.  aSq 
Déesse  otn  arbre.  257. 

——  des  nota;  ia6,356. 

DE  LA  TERRE,  3o5. 

Déesses  (les),  84 

Dégénératioh  (la  cinquième),  238. 
Démon  (le),  164. 3a5. 

(fils  du),  qui  ont  foi  dans  le  RAdhi- 

satlva,  296,  34 1 
'fille*  du) , 3 10,  3i  1,  3i5 


ÇnÊTAsi.  T.  Dgc  ma.  « Vertueuse,  etcel- 

• lente.  «317. 

Çrî.  T.  Dpal.  « Bienheureuse.  • 289. 

T.  Dpal  dan.  Déesse  de  l'arbre  de 

l'intelligence,  317. 

Çiutêdjas.  T.  Dpal  gyi  gzi  brdjid.  • Spleo- 

• deur  du  bonheur.  • 7. 

Çrîvatsa.  T.  Dpal  gyi  tèbou  « Veau  sa- 

« cré.  ■ 1 10,  a 58. 

ÇvÉTAKÉTOü.  T.  Tog  dkarpo.  « Etendard 

• blanc.  • 1 a. 

D 

Démon  (viHe  du),  3 1 3. 

Dents  ne  BoirnDiiA,  partagées  comme  re 
liques,  4af>. 

Désir  (vanité  du  ),  48. 

(les  soixante -quatre  magie*  du), 

3i4. 

Dêvadaho,  forme  pâlie  du  suivant»  4i3. 
Dévadatta.T.  Lha  (on lha»)  sbvin.  • Donné 

• par  un  dieu.«  137,  i43,  147 
Dévarciiis.  T.  Lhahi  drang  srong  • Bi- 

■ cliU  des  dieux.  • a4 1 • 

UÉvi . T.  Lha  mo.  ■ Déesse.  » 3 4 « 
Diiànoochrari  . plante.  T.  Dliaiiouakari. 

347. 

DhA  HANÎÇVAHARÀD4  A.  T.  Gzoungs  kyi  dvang 
phyoug  rgyal  po.  ■ Boi  des  maîtres  des 
, • incantations.  • 4 

Diiàrana.  T.  Ma  g fia  hdsin  « Qui  cftr- 
« brasse  la  lecture.  » 34 1 
Diiarammanoa.  T.  Sa  yi  smog  jkj.  ■ Ks- 
« sence  de  la  terre.  • 35 1 . 

Dharma,  fun  des  noms  de  YAma  T. 

Tch’os.  «Loi,  substance  * 26- 
Dbarmadhvadja.  T.  Tch'os  rgval  mtsan. 

• Étendard  du  la  loi.  » 167. 
Dharmakàma  .T.Tch’oa  hdod.  « Désir  de  la 

■ foi.,»  298,  374. 
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Dharmakétou.  T.  Tch'os  kyi  tog.  « Ban- 
« niére  de  la  loi.  • 7,  168.  267. 
Diiakmamatj.  T.  Tch'o»  blo  gros  « Pensée 

• de  la  loi.  * 374* 

Dharmarati.  T.  Tch’os  dgali.  «Plaisir  de 

• la  loi.  • 399. 

D11  arm AiKHJTr.ni . T.  Tch'os  sied.  • Vif  dé- 
« sir  de  la  loi.  » 374. 

Diiaruatchari.  T.  Tch’os  spyod.  «Qui 
« pratique  la  loi.  » 196,  1 97;  374. 

I huHMATCHiNTi.  T.  Tch’os  sems.  • Pen- 
sée de  la' loi.  * 166. 

Diiarmêçvara.  T.  Tch’os  kyi  dvang  phy- 
oug.  «Seigneur  de  la  loi.»  167,  367. 
Dharmôtchaya.  T.  Tch’os  kyi  mtlio  ou 
mtboud.  » Nœud  (ou  marteau)  de  la 
«loi.»  i3,  33. 

Diiôtôdano,  4i3.  «.  « 

Dhritaràchtra.  T.  Youl  bkhor  sroung. 

• Qui  garde  le  royaume.  * L’un  des 
quatre  grands  rois  gardiens  du  monde, 
&7, 308,  a88,  35g. 

DHVADjÂGRAKlciMANf.  T.  Kgyal  misai)  gyi 
rlse  mo  nges  par  sgrog  pa.  ■ Vrai  lien 
«du  sommet  de  l'étendard. * »4i. 
Dhyadjâgravati.  S Kgyal  mts’an  gyi  rlse 
mo  hi  nor  bou.  • Perle  du  sommet  de 
■ l'étendard.  * 1 4 > - 

DhvadjapatI.  T.  Kgyal  mt'son  Idan  pa. 

• Maître  de  l'étendard.  » Selon  le  tibé- 
tain, «Qui  a un  étendard.  • 73. 

Dhyânagôtchakas.  T.  Btsain  glan  spyod 
youl.  «Qui  sont  d’une  région  où  l’on  se 

• livre»  la  contemplation  ; • c’est-à-dire, 
les  dieux  qui  habitent  depuis  le  ciel  des 
Mah à Brahmâs  jusqu'à  celui  des  Aka- 
nichtas  y compris.  309,  342. 

Dieux.  T.  Lba.  8,  ai,  35,  5i.  78,  85, 
us,  n5,  i3n,  i46,  i55,  157,  187, 
a 1 1 , 3 1 4,  i3o,  333,  a5o,a53, 357, 370, 
376,  279,  3oi,  3i  1,  35o,  377,  386. 


Dieux  de  la  terre  et  de  l’atmosphère  , 
356,348,349.369.373  386. 

■ (temple  des),  1 13  et  suiv. 

(maîtres  des),  336. 

(femmes  des),  130,  309. 

— ~~  (lais  des),  5,  6,  8,  i3,  30,  33,  3o, 
36,  47.  66,  69,  76,  354,  359,  368, 
336,  35o. 

(filles  des),  38,  81. 

— (écriture  des),  133,  123.. 

Djgpatchan,  nom  de  lieu,  422,  4a3. 

Dîpangkara.T.  Mar  me  mdsad.  «Qui  pro- 
duit la  lumière.»  7;  a46,  265.  3qo. 

*-  T.  Sgron  ma  mdsad.  168. 

Dihghabàhoubgarvita.  T.  Lag  rings  kyis 
hsgyings  te.  ■ Fier  de  ses  longs  bras.  • 

*97 

Dix  vertus  (les),  55,  78. 

Dix  régions  (les),  i40. 

Dix  porces,  312,376. 

Dix-huit  conditions  sans  mélange  , 376. 

Dix  millr  filles  (naissance  de),  96. 

coursiers  (naissance  de)  et  de  dix 

mille  cavales,  97. 

Di am non,  arbre.  T.  Djambouhi  ching, 
ia5,  128,  253. 

— T.  M.  V.  le  suiv. 

Dl  AMBOUDVil’A  OU  DiAMBOUDHYADJ A 
Djambouhi  gling.  • Continent  du  Djarn 
«bou  (l’Inde)  » i3,  ao,  35,  68.  i43, 
338.  Les  Bouddhas  y naissent . 2 3. 
Contenait,  à la  naissance  du  Bouddha  , 
dix-sept  royaumes,  27. 

Djâtilikâ.  T.  Bal  bou  tchan.  «Qui  a les 
« cheveux  relevés.  ■ 355. 

Djayaseno,  4 1 3 

Djètavana.  T.  Kgyal  byed  kyi  ts’al.  «Bois 
• du  Victorieux.»  2,  6,  4i5. 

Djina.  T.  Kgyal  va.  ■ Victorieux.  » 65, 111, 
|58,  160  et  suiv.  333,  390,  3oa,  3i  1. 
3i3,  344. 
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Djinamitra,  i'un  des  traducteurs  du  La 
Ht*  vistara , 4o8. 

Dunavaetra.  T.  Oniag  Is'ogs  las  rgyal. 

• Vainqueur  des  armées.  • 7. 
Djitaçatrou.  T.  Dgra  las  rgyal.  « Vain- 

• queur  de  l’ennemi.  • 7 
DjîvanjIva.  T.  Chang  cliang  (chou.  263, 

374,  288. 3i3. 

DjIvaxa.  T.  Koun  tou  hts’o  va  pa.  «Qui 
■ trouve  sa  subsistance  partout.  • 355. 
Djnànaiêtoü.  T.  Ye  ches  tog.  «Étendard 

• de  la  science.  «167. 
DjnAnakêtoodhvadja  T.  Ye  clies  tog  gi 

rgynl  mts’an.  «Qui  a pour  étendard  le 
« signe  de  la  science.  • 27. 
DjnànamIrou  T.  Ye  ches  Ihoun.  « Mon- 

• Ligne  de  science.  • 167. 

Doigts  (chapelets  de},  393. 
Doundoubhisvaha.  T.  Rnga  byangs  Idan 


Eaux  souterraines,  34q 

Écritures  (nom  de  diverses),  îaa  et 
suiv.  ... 

Éeagramati.  T.  Blo  gros  rtse  gtchig. 

■ Quia  l’esprit  fixé  sur  un  seul  point.  • 
398.  * 

Éléphant  (trésor  de  1’),  1/4.  16. 

blanc  Le  Bouddha  prend  cette 

forme  pour  entrer  dans  le  sein  de  sa 
mère  ,61. 

1 

Falco  ou  Phalüoc , rivière,  33i. 

Femme  (trésor  de  la),  i4,  18. 

Fii.s  (un  roi  Tchakravartin  a mille),  20. 

i *. 

. i 

Ganagati.  T.  Bgrangs  rtogs.  • Comprenant 
• les  nombres.  » 1 4 1 • 


pa.  « Qui  a Je  son  du  tambour  • 
167 

Dotniu,  herbe.  T.  Id.  243. 

Douiidjaya.  T.  Hgya)  var  dkah.  « Diilicih 

• à vaincre.  • 168 
Dolrgâ  , 3/41 

Dourmati.  T.  Blo  gfos  ngau.  * Esprit  mau 
« vais.  » 39(4. 

Doüskaratcharya  T.  Dkah  va  spyad  pa. 

• Qui  fait  des  choses  difficile».  • 343. 
Douze  (les)  spécifications  de  la  vue  de 

la  science,  394. 

Dravida  (écriture  de).  ia3. 

Dritadiusia  T Nor  bruti.  • Fortune 
«sûre.  • ititi. 

Droit  (démons  du  cdté)  , 396. 
Déônôdana.  T.  Brevo  sas.  «Qui  se  nourrit 
■ du  vingtième  d’un  boisseau.»  iq3. 
Dvîpas  , 7,  300. 


Éna  ou  Énaya.  T.  Id.  « Espece  de  gazelle.  • 
33,  323. 

Essence  génératrice  t 7 1 . 

ns  sa nd ai.  des  Ouraga.s,  30Î».* 

Examens  (le*  quatre  grands) . 21.  . . 

Excroissance  au  sommet  de  la  tète  du 
Bouddha,  5. 

Exercice  (mystique)  du  Bôdhisattva  dam 
le  sein  de  sa  mère , 66  et  suiv 
Extrêmes  (les  deux),  3qi. 

Fondements  de  la  magie,  i56 
Forges  ( les  dix  ) , i56  , 161 , 260  , 
3 12. 


Gavas  (les).  T.  Ts’ogs.  • Assemblés.  » ?4i 
Gandhi*  , rivière,  26 
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Gandii  arras.  T.  Dri  ta.  ■ Mangeurs  de  par- 

••  fum.  *11,  34.  52,  78,  tao,  îaa,  1 aG, 
»55,  i&7»  197,  199,  308,  2O8,  a8i, 
385,  a88,  3üo. 

(femmes  des),  85 

GxNÈNDR/i.T.Ts’ogs  kyi  dvang  po.  • Maître 
« des  assemblées.  • a85. 

Gangà,  rivière  (Gange) , i4i,  167,3/13, 

38o. 

Gardiens  dc  monde,  6.  • 1,  bq.  85,  90, 
i55,  r57,  199,  ao3r  36a,  367,  3oi, 
387. 

DE  LA  TERRE  ET  DE  L'ATMOSPUÉlUi , 

308. 

Garouças  (les).  T.  Nam  mkah  Idiug. 

• Qui  volent  dans  le  ciel.  » ta,  îao, 
133.  i55,  157,  17a,  316.  a&i.  aoo. 
a85,  39t.  3oi.  35o. 

- — (le  maître  des),  5a,  3a6. 

GâthàS.  T.  Ts’igs  sou  btcliad  pa.  « Cou- 

• pës  en  pieds.  • Espèces  de  stances  qui 
se  rencontrent  à chaque  page  des  Soû- 
tras  développés,  6. 

Gauche  (démons  du  côté),  396. 

Gau  dana  , pays , 1 43. 

Gàutama.  T.  Gôhoutama  ou  Gâulama, 

337,  a36,  347,  349.  a54.  33g,  34q. 
353.  35.6,378,  379.411.. 

Gaiitamî.  T . Id.  io3,  i5a,  193,416 
Gavàmpati.  T.  Val  an  g bdag.  • Maître  des 

• vaches.  » 3. 

Gayà,  ville,  a38. 

montagne,  a36*  a38,  378. 


Gayà  kAciaim.  T.  Gayà  od  sroting.  «Ce 
« lui,  de  Gaya,  qui  garde  la  lumière.  » 3. 
Guattitûdano,  4»3. 

Godani.  T.  Va  laug  spyod.  « Pays  des  «a- 

• ches,  du  bétail.  » 33. 

GAligoui.a,  montagne.  T.  Mdjoug  ma 

sgyour  va.  ■ Base  tournante.  ■ ao. 
GApA.T.  Sa  t»*o  ma.  «Qui  garde  la  terre  • 
96.  i35,  i5a,  186.  ai3,  ai8,  aao, 
3a3,  4 16. 

Gôtama.  V.  Gàutama. 

Gounàchadhara.  T.  Yon  tan  mtch'og  Idan 
«Qui  possède  les  meilleures  qualité».  » 
168. 

Gounakêtou.  T.  Yon  tan  gyi  tog.  • Eten- 

• dard  de  qualités.  » 7. 

Gounaprarhava.  T.  Yon  tan  gyi  hbyoung 

gnas.  «Source  de  qualités.  » 7. 
Gounamati.  T.  Y'on  tan  gyi  blo  gros.  « In- 

• lelligence  de  qualités.  • 38a. 
Gounaràci.  T.  Yon  tan  plioung  po.  • Beu- 

« nion  de  qualités.  • 7. 
GouxARÀDJAPRArutAVA.  T.  Yon  Lan  gyi 
rgval  po  snang  va.  «Quia  l'apparence 
«du  roi  des  qualités.*  a8a. 

Gouhyaka.  T.  Gsang  va  pa.  «Qui  est  ca- 

• ché.  a 73,  310 

Gourou.  T.  Bla  ma.  « Sans  supérieur.  » 
16a,  a85. 3i5,  3a6. 

Graha.  T.  Hdsin  khri.  «Qui  enveloppe  et 
«saisit.  ■ 306. 

Grîdhrakouta,  montagne.  T,  Bya  rgod 
phoung  po.  • Pic  des  vautours,  a 4i5. 

H 


IIarênouea  , espèce  de  pois  T.  Id.  Hastigaata.  T.  Glang  pohi  clioug.  • Fosse 
a54  J ■ de  l'éléphant.  • »38. 

Haritakî,  fruit.  T.  Aroura.  167.  Hastinapourà.T.  Id*  Ville  des  éléphants.  » 

H as  ta.  astérisme.  T.  Skar  ma  me  bji.  a5, 

a Étoile  à quatre  feux,  a 1 1.7.  Hêmadjâlàla.ngeiûta.T.  Gser  gyi  dra  vas 
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brgyan  pa  • Orné  d'un  réseau  d'or.  ■ 
?84. 

Hfcu  w abn  A. T.  Gserdog.  • Couleur  d’or . a 7. 
IléTouniLA.  T.  Rgyou  rig.  a Connaissance 

• de  la  cause.  * 1 4 > • 

HÈTvisiDRiv a.  T.  Rgyou  dvang  « Force  de 
« la  cause.  » 1 Al. 

Himalaya.  T.  Gangs  ri.  « Montagne  de 

• glace  * 55,  80,  io3. 

Himavat.  V.  le  précédent. 

Hihànvavatî,  rivière,  a4 
Hûuna.T. ,Ï4.  ta». 

1 

Içalôhita.  T.  Snag  gi  gnen  ints’ams.  • Pa* 

• rent  materne).  » 36 1 

Içyara.  T.  Dvang  phyoug.  a Seigneur  * 6, 

8.  5a,  277. 

Irciivarou.  T.  Bon  ram  ching  pa.  a Canne 
a à sucre.  » 111,  4 1 1 , 4 1 a . 

Immensités  (les  quatre).  S.  apramâna  T 
Ts*ad  med.  3a 5. 

Indra.  T.  Dvang  po.  «Organe,  sens,  pou- 
avoir.  • 26, 85, 87, 90, 1 a 6 , 3 a 4,  a 6 1 . 4 1 <) 
Indradjàli.  T.  Dvang  pohi  dra  va  teinta. 

«Qui  a le  réseau  d'Indra.  • 381 . 
IndrarêTou.  T.  Dvang  pohi  tog.  « Étendard 


Jeune.  i4.  54. 

KAr.11  aïagrahajva  (Tchâitya  de).  T.  Ngour 
smrig  blangs  pa.  « Prise  des  vêtements 
« rougeâtres.  • a 1 5. 

KachciianA,  4i3. 

Kachphila.  T.  Ong  pa.  a Chouette,  a 3. 
Kaci  (Bénarès).  T.  Id.  166. 

(vêtements  de),  87,  ai 4.  217-  , 


XI.Vll 

Hhi'dIva.  T.  Khrel  yod  pa.  • Modeste.  * 

.78. 

Huit  signes  apparaissait  dans  la  de- 
meure de  Çouddliôdana,  5a. 

doctrines  ,*e64> 

CONDITIONS  SANS  REPOS,  386. 

- ■ — (pluie  qui  se  divise  en),  388. 

branches  (la  voie  qui  a),  39a. 

choses  excellentes  (série  de),  grou- 
pées par  huit,  4oi-4o5. 

Huit  cents  esclaves  (naissance  de), 
96. 


• d'Indra,  a 168. 

Infernaux  (êtreâ),  385. 

InggA.  T.  Gtan  1a  hbebs  pa.  • Mis  en  ordre.  » 

»4>.  * 

Intelligence.  V.  Bôdhi. 

(arbre  de  T),  a65.  368,  371,  387, 

3o4 . 35o. 

— ( les  <lieux  ornent  quatre  vingt  • 
quatre  mille  arbres  do  T),  376. 

— - (divinités  de  l’arbre  de  1').  368,317. 
3a6,  374* 

Itihàsas.  T.  Sngon  byoung  va.  • Anciens 
a événements.  » i5i. 

j 

/ • • • . _ *‘  - N 

K 

Kaci  ras.  V.  le  suivant. 

Kactnas  (pays  des).  T.  Youl  gsal  dan 
« Contrée  illustré.  * 378 , 379. 

K Actapa.  T.  Od  sroung  oa  sroungs.  a Qui 

• garde  la  lumière.  » 7.  *68,  370.  373. 
4o6,  417,  4aa,  4x3. 

Kadali  , plante.  T.  Tcb’ou  ching.  « Arbre 
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. «d'eau.  * 173,  181,202,  a 16.  307. 

Kaii.àça.T.  Gangs  ti  se  ou  le  se.  • Nei- 
« geux,  glacé.  * aot. 

K\koi  r.ii\,  arbre.  T.  Ching  sgroub  byed. 
«Arbre  qui  fait  atteindre.»  357. 

Kakogtch’akda,  27a  V.  Krakoutcuakda. 

K ai  AtuÂGiLA,  oiseau.  T.  Id.  53,  »5a,  i5g, 
187,  ao5,  an,  aat,  a63,  27/4 , a88. 
3 1 o. 

Kalaiiou.  T.  lag  sbyin.  « Donné  par  la 
■ main.  • i4»- 

Kalâma.  V.  Àràta. 

Kalaktaila  (Vihâra  de),  4i5. 

— — (bob  de),  417 

Kai.ua.  T.  Nag  po.  ■ Le  noir.  ■ 26g. 

KAli&â,  piaule.  T.  Id.  247.  a48. 

Kaliâga  ou  Kalimgea  (pays  de).  T.  Id. 
7a,  4a5. 

Kalpa.  T.  Id.  (i,  38,  1G9,  33o. 

Kàma.  T.  Udod  pa.  «Désir.  * a8g. 

Kâmarolpa,  ville,  4i6.  V.  Kocç.a. 

KâmAvatCBàRAS,  dieux.  T.  Hdod  pa  na 
spyçd  pa.  «Qui  agissent  suivant  le  dé- 
sir. « C’est-à-dire,  le»  dieux  qui  habitent  » 
depuis  le  ciel  des  quatre  grands  roi», 
jusques  et  y compris  celui  des  Brah- 
ma pàrchadyâs,  38,  65,  70,  87,  101 , 
a63,  379,  286, 35o. 

Kâmàvatcharas  (maîtres  de»  dieux),  387. 

Kanaeauvaya.T.  Gserjes  bya  va.  «Qu'on 
« appelle  or.  » 270,  27a. 

Kanakahodnl  T.  Gser  thoub.  «Solitaire 
« dor.  » 7.  , 

KaâgkAra.  T.  Gtams  pa.  i4o. 

Kamcuxa,  4*7- 

Kanjaka.  T.  Bsngags  ldan.  «Qui  possède 
• la  louange.  * 97,  ao4 . 207,  an,  a 1 2 , 
ai4.  217,  222  et  suiv. 

Kapiuna.  T.  Id.  3. 

Kapila,  le  Ricbi.  T.  Ser  skya.  «Jaune.* 
4j2,  - 


Kapila  ou  Kapilavastou.  ville.  T.  ser 
akya  lii  guas  ou  gji.  « Demeure  ou  sol 

• du  jaune.  • 3o  et  suiv.  64  « 78  el  suiv. 
100 et  suiv.  112,  116,  120,  i3a,  207, 
a ia,  a 18,  38g,  4 12. 

Kapillavatthoo,  forme  pâlie  du  précé- 
dent, 4i3. 

Karna.  T.  Rna  va  tchan.  «Qui  a de» 
« oreilles.  » 4 1 » 

Karrikara.  T.  Dong  La  hi  ching.  «Arbre 
> «dongka.  • 3i5. 

Karolnatciiaxdri  ( Mahà  ).  Sûing  rdje 
tch'cn  po  seins  dpah.  « Héros  de  la 

■ grande  miséricorde.  • 4- 
KàrtikIya,  1 1 4 . 24 1. 

KAtchalindi  (vêtement  de).  T.  Id.  19, 

3a,  70,  86,  i5g,  266,  273. 

KàtyÀTANA  (Mahà ).  T.  Kàtyâhi  bou  tch’en 
po.  « Grand  ids  de  Kâlyà.  • 3, 4 1 5,  4 1 7- 
Kâtyàyaki.  T.  Kàtyâhi  bou.  «Fille  de 

• Kâlyà.  • 2.4 1. 

Kâuçàiibi  (ville  de)  ou  de  Vatsapattana , 
34.97. 

Kâcciïa.  T.  Id.  88.  308. 

Kâunçila.  T.  Gsous  po.  • Pansu.  > 3. 
Kauvdinya.  T.  Id.  38a,  3g4,  396,  423. 
Kâuravas,  25. 

Kâutas  (pays  des).  T.  Id.  21 4. 
Kcuattriyas.T.  Rgyal  rigs.  « Race  royale.  * 
4,  i4i  1 13,  i33,  157. 

Kciiîiuea.  T.  Ching  ho  ma  tchan.  • Arbre 

■ à lait;  • 356. 

Kèçari.  T.  Ral  pa  tchan.  «Chevelu.  > 166. 
Kèsara,  plante.  T.  Id.  20 1. 

Kèyourabai.a.  T.  Dpoung  rgyan  stobs. 

« Force  du  bracelet.  ■ 267. 

KnÀcHYA  ou  Kuôchya.  T.  Kaça.  123. 
Kiiadiurayamka.  T.  Seng  Jdeng  nags  pa. 

• Qui  demeure  dans  les  bois  de  Khadi- 
« ras. • 3. 

KhaROCIITI  OU  KüARÔSTi.  T.  Id.  122,  123. 
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Kinnara.  T.  Mi  ham  tchi.  « Est-ce  on 

• homme.  » i a,  5a,  i ao.  i aa,  i 55,  1 57, 
ao5.  aii, . ai/«,a5o,  a85,  3oi,  35o. 

Kinn.uus  (femme  des),  85. 

(maîtres  des),  3a6. 

Kiükinuvaiu.  T.  Dril  bou  sgra.  «Son  de 

• clochette.»  i5a. 

Kiràri,  1 ad. 

Kiratas.  T.  ld.  127. 

Kirtî.  T.  Tchang  ches.  «Qui  sait  tout.* 

356. 

Kôçala  , pays.  T.  LL  a , a4 . 96 , 4 1 h. 
Kôwuràdjas.  T-  Khams  gyi  rgyol  po. 

• Rois  des  forteresses  ou  des  pays.  • i3o. 
Kôkii.a,  oiseau.  T.  K h ou  byoug.  53,  jôq, 

191 , aoi , a63,  3oi  .• 

KÔLa,  graine.  T.  Rgya  choug.  • (Espèce 
■ de)  genévrier.  * a4o,  a4y,  a4g,  a55 
Kôti.  T.  Bye  va.  « Dix  millions.  » i3,  67. 
Kouça.  T.  hacha.  iaa. 

ville,  4 16,  417,  4*9  et  suiv. 

herbe,  a3g. 

- — : (vêtement  de),  i5a. 

Koii.ika.  T.  Rigs  Idan.  «Qui  a une  fa- 
« mille.  » 336. 

Koumâra.  Gjon  non.  «Jeune  homme- 
1 14.  a4t. 


Lakctimî,  398,  317. 

Lalita  vistaoa  (but  du  ) , 9,  10.  Son  ex- 
cellence , 4o  1 . 

LalitavyoOiu.  T.  Rtse  va  (oa  bde  va) 
bkod  pa.  «Exercice  des  jeux  (oa  du 
«bien-être).»  196.  307,  379. 

— - T.  Roi  pa  bLod  pa.  « Exercice 
« des  jeux.  ■ Nom  d'une  méditation , 
377. 

Lama,  a85. 

Lrasbstan,  ville,  /ha. 


KouMBiiAkiiu.  T.  Rdsa  byed  • Qui  fa- 
« brique  des  pots.  » a 55.. 

Koumhiiàndas.  T.  G roui  boum.  « Pareil  a 
«des  cruches  * 127,  ao8,  a4>.  388. 
3a5. 

Koünàla,  oiseau.  T.  kounala,  53,  159, 
374.  a 88. 

KourarI,  oiseau.  T.  Kotirara  mo,  ai 5. 
Kouràyaka,  plante.  T.  Id.  aoi. 

Kounoo.  T.  Sgra  mi  snan.  • Bruit  désa- 
« greable.  » aa. 

Kodrounda  (fleurs  de).  T.  Kounta,  167. 
Koüroctàdjnà.  T.  Gtchod  rtogs.  «Qui 
« comprend  la  coupure.  • 1 4 1 . 
KounouTÂvi.  T.  Gtchod  rtogs  Idan.  • Qui 
«a  l'intelligence  de  la  coupure.»  i4i. 
Kouvèra.  T.  Lous  ngan.  «Corps  mauvais.  * 
5a*  57,  11 5 , ao8.-a4i> 

Kôvidàra,  arbre.  T.  Sa  brtoi.  « Qui  ouvre 
«la  terre.»  a 68.  . 

Krak.ovtcuaM)a.T.  Hkhor  va  hdjigs.  «Ter- 

• reur  de  la  métempsycose.  • 7,  37a. 
Krïciina.  T.  Nag  po.  « Le  noir.  *137,  1 66, 

387,  389,  3a5.Ghef  des  démons,  147 
KrÔça.  T.  Rgyang  grags.  • Dislance  très- 

• connue.»  i38.  Du  Magadlia,  »4a. 
Krodtva  (famille  royale  de),  4a4. 


Lits ab vis  (tribu  des),  137,  4a4 
Loi.  T.  Tch  os.  ■ Loi , substance.  • 

Loi  (siège  appelé  Bon nb).  i3. 

(œil  de  la),  397. 

(pluie de  la),  387,  4oi. 

(portes  de  la),  39. 

(roue  de  la),  i56,  a65 , 3ia  , 

374*  384  et  suivantes,  390,  396  et 
suivantes. 

LôkAbuilaciiita.  T.  Djig  rten  mngon  par 
smon.  « Vivement  désiré  du  monde.  ■ 7, 


G 
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LAkapoudjita.  T Mdjig  rten  mtch'od.  Loumbimî  (jardin  de*),  83  et  suiv.  y8; 

• Honoré  par  le  monde.  > 168.  33 1,  3 45.  385. 

Loi  asoln  dada.  T.  Rdjig  rten  mdse».  «Le  Louna,  133. 

• (plus)  beau  du  inonde.  » 7.  Lumière  produisant  le  bien  être,  54, 89, 

Lotus  (grand),  70.  369,  384  Appelée  Exhortation  da  Bâ 

— d'or  du  Djambou,  386-  dkuattva,  379. 

Loiimrinî  (la  reine),  83. 

. M 


Madgoura,  poisson.  T.  Id.  348,  34çp 
MADnouRAMRGüôcnA.  T.  Dbyangs  snan. 

■ A. la  voix  douce.  ■ 396. 

Madhousam  bhava.T.  Sbrang  rtsi  hbyoung. 

• Source  de  miel.  * 363. 

Madiiï.uiàiunî.  T.  Bla  thabs  sou  bsnan  pa. 

«Qui  accroît  la  partie  su  péricure(?).  «13  a 
Madhyàmikâ,  philosophie,  3<jo 
Madràbala.  T.  Stobs.  • Force.  » i4 1. 
Magadiia.  T.  Id.  30,  a3,  07,  133,  338, 
333,378. 

(roi  de),  33o,  a36,  4»3. 

(vues  mauvaises  des  habitants  de), 

37°.  * ‘ 

(vase  de  métal  du  pays  de),  3o5. 

vIaiiabali.  V.  Bau. 

.Iaiià  Braiimàs.  V,  Brahmà. 

Çhàvaka.  T.  Nan  tbos  tch’en  po. 

« Grand  auditeur.  • 9. 

— — Ràcyapa.  T.  Od  sroung  tch’en  po.  3. 
Maràkara.  T.  Hbyoung  gnas  tch’e  (?). 

• Grande  mine  ( de  métal).  » 7. 

Mafia  Karoukatciiandbi . 4. 

— — Kàtyâtana,  3,  4 >5, 4 17- 

Màudgalyàyana  , 3. 

■ NÀMA.T.Mirig  tch’en.  «Grand  nom.  • 

3,193,335. 

NâiUtarji.  V.  NjLuâyaça. 

Padma.  T.  Paduui  tch’en  po.  « Grand 

• lotos.  » 97,  339. 

— — PAràkixa,  3. 

Pari  nirvana  T.  Yongs  sou  mya 


ngan  las  hdas  pa  tch'en  po.  • Le  grand 

• et  complet  dépassement  de  la  misère  > 

47. 

Maiià  PnADÎPA.T.Sgron  match'e.*  Grande 
« lumière.  » 1 68. 

Pbadjâpatî  GâutamL  V.  les  deux 

derniers  mots. 

— Raçmi.  T.  Od  1er  tch’en  po.  «Grand 

• rayon.  • 7. 

Râdjàkâvi&as.  V.  le  dernier  mot. 

FÜdjiias  V.  le  dernier  mot. 

MahAbchis.  T.  Drang  srong  tch’en  po. 

• Grands  Richis.  • 197. 

Mahâbduayas.  T,  Rdsou  bphrou)  tch’e. 

«Grands  magiciens.»  197. 
MAnÂtiTcmsKANDi.  T.  Od  hphro  tch'en 
po  bi  plioung  po.  « Foyôr  de  grande  lu- 

• mière.  • 167. 

Mau  À Salas.  T.  Gbing  sâla  tch’en  po. 

« Grands  arbres  aillas.  • 1 1 3. 

— — a>ammata.  T.  Mang  pos  bkour  va 
tch'en  po.  «Honoré  par  la  multitude.  • 

4u. 

Sattva.  T.  Sems  tchan  tch’en  po. 

■ Grand  être.»  364.  V.  Bôdhisattva.  • 

Si nhatêdjas.T.  Seng  gehi  gxî  brdjid 

tch'en  po.  «Splendeur  du  grand  lion.* 

7- 

Tchakravàlas.  T.  Khor  youg  tch’en 

po.  i43. 

— Vtoûha.  T.  Bkod  pa  tch’e.  «Grand 
■ exercice.»  167,  367. 
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Mahêçvara.  T.  Dvang  phyoug  tcb'en  po. 
a Le  grand  maître.»  5.  6,  8,  n,  57. 
1 12,  2G2 , 4oi , 407. 

Mahimanda  T.  Sa  dkyif.  «Essence  (selon 
« le  tib.  orbe)  de  la  terre.  ■ 3oa , 3o3. 
Maiiimjuara.  T.  Sa  hdsin.  • Soutenant  la 
« terre.  * 267. 

Ma IIIT A/ T.  Mtch'od  hyas.  «Sacrifice  fait.  • 
7,  8,  4o».  • 

Mahûraga.T.  Lto  hphyetch'en  po.«  Grand 

• marcheur  sur  sa  poitrine.  » 12, 5a.  1 14. 
120,  12a,  i5SK  157.  21 4,  24 1 . 25o. 

• 35o. 

MahôRauas  (le  maître  des) , 126. 

Maison  ( trésor  du  maître  de),  f4,  19. 
MâitràtanIwhjtra.  T.  Byams  pahi  bou. 

« Fils  de  la  clémente.  » 3.  V.  Pocrna. 
Maître  (le)  des  créatures . 88.  V.  Sa* 

BA  If  PATI. 

MàitrIta.  T.  Byams  pa.  «Clément.*  3, 

5j. 

Mai  thé  y as  (les),  297,  397,  4ot>,  407. 
Maeara.  T.  Tch’ou  srin.  « Démon  des 
« eaux.  » 293,  $23. 

Màlava,  97. 

M allas  (pays  des).  T.  Gyad  youl.  • Pays 

• des  lutteurs.  » 2 14. 

Mâlou  ou  Màlocta.  liane,  171,  203. 
Man asa  , lac.  T.  Ma  dros  pa  • Froid.  • 200, 
3i7, 

Manasvin  , 209. 

Mandai. ins,  rois.  T.  Kkams  kyi  rgyai  po. 
« Rois  des  contrées  • j 5.  Coinp.  Kôdda- 

HADJAS 

Man  da  ra  il  a (fleur  de),  4*2. 

MandÀrava,  arbre.  T.  Id.  8,  q46 
MaSga.  T.  Id.  122. 

Mangala.  T.  Bkra  chis  Idan.  ■ Qui  a la 

• bénédiction.  • 7. 

Mani.  T.  N or  bôu.  « Pierre  précieuse.  • 86, 
118,  - - . 


Mantra.  T.  Gsangs  sngags.  « Charnu  >e- 

• cret,  incantation:»  52,  24 1. 

Màra.  T.  Bdoud.  ■ Démon.»  126,  20b. 
Màaaeâyikas,  fils  des  dieux.  T.  Bdoud 

kyi  ris  kyi  Uia  hi  bou.  • Fils  des  dieux 

■ de  la  suite  du  démon.  • 286 
Marouts,  99,  123,  317. 

MàtangAvT.  G toi  pa.  « Paria,  de  la  classe 

• infime.  • 24- 

— nom  pr  T.  GUng  po.  • Éléphant  . 
20 

Mathoüra.  ville.  T.  Btchom  rlag.  • Rui- 

• née  par  la  victoire  (?).  • 25. 

Mâtri.  T.  Ma  mo.  ■ La  mère.  »’24i  . 
Màcdgai.yâyana  (Malin).  T.  M.îudgalgvi 

bou  tch’en  po.  «Grand  fils  de  Maudga- 

• lya.  » 3. 

Maux  guéris  par  la  lumière  qui  jaillit  du 
Bôdhisattva,  78,  91. 

(les  trois),  94,  160,  188. 

Màyâ  Dêvî.  T.  Lha  mo  sgyou  hphroul. 
« La  reine  illusion.»  3i,  34,  54.  61, 
62,  65,  76,  82  et  suiv.  a45.  246. 
Mère  du  Bouddha  pendant  cinq  cents 
générations,  34.  Meurt  sept  jours  après 
la  naissance  du  Bôdhisattva,  100.  Gué- 
rit les  malades,  78. 

Méditation,  5,  35 1 . Qui  embrasse  l'im- 
mensité, 243. 

Méditations  (les  quatre),  125,3 28 
Mèr.HAXOCTÀnTIIGARDJITÊÇVARA  T.  SpHn 
rlsegs  hbroug  bsgrags  dbyang*.  - Maître 
• « ( selon  k tib.  voix)  des  nuages  amonce* 
«lés..  283. 

MégkaràDja.»  Roi  des  nuages.  «T.  Ulxoug 
sgrahi  rgyai  po  . Roi  de  la  voix  du  ion 

■ nerre.  ■ 283. 

Mêghasvara.T.  Hbroug  pa.  « Tonnerre.  ■ 7 . 
MênÈya  (pays  de).  T.  Id.  2i4- 
Mérou.  T.  Rirab.i  Le  meilleur  des  monts.  • 
Et  aussi  : Bi  vo  Ihoiin  po.  • Masse  de 
G. 
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« montagne.  * 67,  116,  136.  >46.  189, 
ig5,  346,  361  et  suiv.  370. 
Méroupouchpa.  T.  Ri  rab  me  tog.  « Fleur 

• du  Mérou.  » 7. 

Miçraka.  T.  Ildre»  pahi  nags.  «Jardin  raé 

• langé.  ■ 56,  86. 

MiMÂvsAkA*.  T.  Spyod  pa  pa.  «Qui  exa- 
■ mine.  • 5. 

Mitiiila,  ville.  T Btchom  brlag  (?).  33, 
a3,  a6. 

Mohany,  a3a. 

Mois,  La  reine  Mâjà  reste  trente-deux 
mois  sans  ccder  au  désir,  35.  Porte 
pendant  dix  mois  le  Bôdhixattva  dans 
«ton  sein,  80- 

Mongalyana,  4i5  V.  Màudgalyayaka 


Montagnes  noires.  167. 

Mouriioim.  T.  Id.  7a. 

Movndja.  herbe.  T.  Id.  173,  339. 

MnuxêvARMA,  l’un  des  traducteurs  du  La- 
lita  vistara , 4o8. 

Mou  ni.  «Solitaire.  • T.  Thoub  pa.  * Puis- 
« sant.  * 5 , 6,  a65,  Si*. 

1 (le)  par  excellence,  371,  353,  36o. 

Moutouh,  inda.  T.  Btang  zoung.  «Qui 
«prend  ce  qu’on  donne  ( ?).  • 354. 
355. 

Moutrali  ou  Moutkari.  T.  Id.  *67. 

Mrïgadàva  . T.  Ri  daga  kyi  nags.  • Bois  des 
• gazelles.»  ai,  355,374. 

Mrjgadjà.  T.  Bi  dag»  skyes.  ■ Née*  de  la 
« gazelle.  » 1 5a  . a 1 3. 


N a ni  K Àc  y a pa  . 1’.  T ch  ‘ou  klou  ng  od  srou  ng 
«Garde-lumière  du  fleuve.*  3. 
NàgaRala.  T.  Glang  pobi  s lobs  «Force 
« de  l’éléphant.  • »4o. 

Nâgàrbibbou.  T.  Kloubi  zil  gnon.  ■ Vain- 
queur  des  ÎNâgas,  • 168. 

N ÂG ad att a.  T.  Mous  sbyin  « Donné  par 

• un  Nâga.  » 167. 

Nàgardjouna.  T.  Klou  sgroub.  • Qui  a ga 

• gné  les  Nâgas.  » 39a. 

Nâgas,  T.  Klou  • SerpeuU,  dragons.  • 1 1, 
76.  85,  116,  lao,  îaa,  >55.  >57, 
187.  197,  199,  ao8,  216.  3a4.  a4i, 
a5o,  a68,  281. 

(femmes  des),  81,  85,  370.  35o. 

(filles  des  1 . a6o. 

* (rois  des),  88.  369,  354- 

Nairaâmnà,  rivière.  T.  Id.  a3a,  a38, 
a45,  a5i.  a5q  et  suiv.  356. 
Narocla.T.  Rigs  med.  • Sans  famille.  • 36. 
Nàua.  V.  Mahâ  Nâma. 

NamOUTCHI.  T.  Bdoud.  • l>émon.»  3i3: 


N 

NànAratnavyolua,  palais.  T.  Rin  po  leb’e 
sna  tsogs  bkod  pa.  « Arrangement  de» 
« divers  trésors.  • 10a. 

Nanda.T.  Dgah  vo.  • Joyeux.  • 3,  88,  i45. 
Roi  des  Nâgas,  197. 

Nandâ.  T.  I>gnb  mo.  «Joyeuse  * a57- 

Nandaïsalà.  T.  Dgah  slobs  « Force  de  la 
•joie.  • 357. 

Nandana.  T.  Dgah  vo.  • Joyeux  • 7. 8.  56, 
4oi . 

- T.  Dgah  Is'al.  • Jardin  de  plaisance, 

* Élysée.  » 33,  56,  83. 

Nandira.  T.  Dgah  byed.  • Qui  fait  la  joie.  » 
3,  367,  a58. 

Naxdirâvartta  on  NandyAvartta.  T. 
Gyoung  droung  bldiyil  va.  «Assemblé 
« en  losanges  (?).  * J 10.  a58,  a66,  390 

N a RA  DA.  T.  Mis  bvin  «Donné  par  un 
■ homme.  • 389 

tNARAnATTA,  T.  Mis  byin.  «Donné  par  un 
« homme.  ■ io3,  1 10. 

Nàrâyasa.  T.  Sred  med  (ou  med  kyi)  bou. 
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« Fi)»  do  1’insensible.  ■ 

261,  381,  39b,  317. 

Nâràyana  (Maoà)  T.  Srcd  med  ky*  bou 
Ich’en  po.  318. 

( Ahdha).  T.  Srcd  mcd  kyi  bou  phved. 

318. 

NichtàGata.  T.  Mlkar  thoug.  «Arrivé  à la 
« fin.  • 67. 

Nikchépa.  T.  Bjag  pa.  « Placé.  • 1321. 
Niiakàtikas,  fils  des  dieux.  T.  Sngon  po 
bi  ris  kyi  lha  hi  bou.  «Fils  des  dieux 
«de  la  suite  du  bleuâtre.»  358. 
Nmr.T.Moukhyoud,»  Circonférence.  y 66. 
Nimindhara  T.  Mou  kliyoud  bdsin.  «Qui 
«embrasse  la  circonférence.  » 166. 
Nwitta.  T.  Ldas  tcb'en  po.  «Grand  coup 
« d’œil.  • 384. 

N nu  vaut  a.  T.  Sgrib  pa.  «Offusquant.» 

1 4 1 

NiRGRANTHAS.T.Gtcher  bou  «Nus.  » 355. 
Nirmâsahatis.  T.  Hphroul  dgab.  «Qui  se 
« plaisent  aux  transformations . ■ Dieux 
du  huitième  étage  des  cieux  superpo- 
sés, 58.  68,  i43,  î56,  378, 

0 

Orjeis  d’attraction  (les  quatre),  »55. 
Océans  (les  grands),  >43. 

(les  quatre),  189. 

Odjôbala.  T.  Mdangs  stobs  • Force  de  la 
« majesté.  «317. 

Odjôpati.  T.  Mdangs  Idan  ma.  «Qui  a la 
• majesté.*  368. 

Œil  divin,  329,  333.  De  la  loi.  a64. 

396.  De  Bouddha,  376.  378 
Or  des  fleuves  du  Djambou,  118.  368, 
33*,  324,  342,  379,390 

Ornements  (cinq  cents),  du  Bôdhisattva, 

"7- 


LUI 

Nirmita.  T.  Dvâng  lipbroul.  « Transfoi 
*mé.  ■ 2o3,  so5,  209,  33o. 

Nirudha  ,T.  Gsal.  • Brillant.  • 167. 

Nirockta.  T.  Nges  palii  ts’ig  «Mot*,  dé 
«terminés.»  >5i. 

Nirvana.  T.  Mya  ngan  las  bdas  pa  47, 
>o6,  335,  36a,  390. 

Nirvriti.  T.  Mya  ngan  lidas.  «Qui  a dé- 
« passé  la  misère.  » /19 . 1 1 6 . 280. 

NmrÔTOtiXTA.  T.  Brlson  hgrous  rtag  par 
sbyor.  « Qui  fait  toujours  diligence  * 

4-  . 

Ni  VOUTA.  T.  khrag  khrig  «Cenr  mille 
« millions.  • 67.  i/ao,  §43. 

Noir,  parti  qui  obéit  au  démon.  3oi 

Nourrices  (les  trente -deux)  du  Bôdlii- 
satlva,  102. 

Numération,  i4o  et  suiv.  De»  atomes  sub- 
til», 1 43. 

Nyagrûdua,  arbre.  T.  Id.  356. 

(Vibàra  de),  4iC. 

nom  d’un  Brahmane.  Aa5. 

Nyacrooiias  (village  des),  425. 

Nvàya.  philosophie.  i5j 


Oudàvana.T. Htch'arpo.*  Quiseleve.  *i  17. 
Ocdâyana  Vatsa,  97, 

Oudayina»  (les).  T.  Mtchar  hgro  va.  ■ Al- 
« lant  à l’orient.  • 1 17. 

Ou  de  . 3,  2.3. 

Oudjavasa  ou  OinjAYANi  T Hphags  rgyal 
« Vraiment  victorieuse.  ■ 25,  4i5. 
OUDJAYINI,  97. 

OïDOUMVARA.  arbre.  T.  Id.  106,  372. 
Ocgra.  T.  Drag  chou!  « Violent.  » 123. 
Ougratédja»  T.  Drag  choul  g/.i  brdjid. 

■ Splendeur  terrible.  • 7. 

— fil*  d'un  dieu,  5a.  397. 
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Oojum,  ville,  ar». 

Oukhoulî  T,  /</.  7a. 

UtîiXOOVILLlKii.  T.  Skro  ilchang  lo  rgyas. 

« Aux  longs  cheveux  nattés.  • #55. 

Or  km  ata.  T.  Mtliova.  «Élevé,»  7. 
OrPÂLI.  T.  Ne  var  khor.  «Qui  entoure  »le 

• pré*.  » 4*7- 

Oiu'ANanda  T.  Ne  dgah  vo.  «Un  peu 

• joyeux.»  88,  197. 

OrpÂXAXA.  T.  Dgc  snen.  «Qui  s'approche 

• de  la  vertu.  • 96 . 1 &7- 
Oupasikâ.T.  Dge  snen.  ma.  Féra.  du  pré- 
cédent. Ibid. 

OePATCHINTATCHlNTl.  T.  Ses  par  bsani. 

« Pensée  sous  la  pensée.  » 3oo. 
OüFATlCHYA.  T.  Ner  rgyal.  « Proche  de 
« (l'astérisme)  Tichya.  • 4o6. 

Or  RAG  A3.  T.  Lto  hphve.  «Qui  marche  sur 
«le  ventre.  » 70,  1 a 1,17a , 197.  383. 
OlragastbIna  , séjour  des  Ouraga»,  1 a 1 . 
OC'RNA  (le  signe).  T.  uidsod  sjïou.  «Che- 
« veu- précieux.  ■ aaj,  386. 


Paim  , étoffe.  T.  Thang  va.  ■ Ouvert.  » aa8. 
Padjàpati,  forme  pâlie  de  Phadjàpatî, 
Ai  3. 

Padma.  Brahmane.  aaG.  Malin  Padma . 

97'  «9. 

. pAOMAr.ARBHA.  T.  Padmahi  sning  pu.  « Ca 
■ lice  de  lotus.  *167. 

■ Padmaprapiia.  T.  Padmohi  od.  « Éclat  de 

• lotus.  • 367. 

Paduayôki.  T.  Padma  Idan.  «Pour  ma- 

• trice  un  lotus.  » Tib.  « Qui  possède  le 
* «lotus.»  167. 

Padmôttara.  T.  Padmahi  bla  ma.  • Le 

• plus  élevé  des  lotus.  * 7. 

— T.  Padmahi  mtchng  • Le  meilleur 

• des  lotus.  » 1 f)8 


OtHNiTÉDJAs.  T.  Mdsod  s pou  gii  brdjid. 

• Splendeur  du  cheveu  précieux.  • 7, 
OüHOüViLVA,  village.  T.  Lteng  rgyas. 

• Etang  abondant.»  a 38 , i5i,  357, 

l59  . 

Kàcyapa,  3. 

Ocroovilvakalpa.  T.  Lteng  rgyas  Itar. 

• Pareil  à Ouronvilva.  • 38o. 
Outchadhvadja.  T.  Rgyal  mis' an  mlhon. 

po.  • Étendard  élevé.  • 37. 

ÜUTEALI  ou  Ot'TK ARI.  T.  Id.  367. 
OtlTKCHÉPA.  T. Gdeg  pn  ■ Soulevé,  pesé.  • 
taa,  . • - 

Ootpalavarna  T.  Outpalahi  mdog.  «Cou 

• leur  du  lotus  bleu.  • i5a,  4i6. 
Outsakga.  T.  Phang  steng.  • Au-dessus  du 

«sommet.»  i 4o. 

Octtarâ.  T.  Gong  111a.  «Supérieur»’,  la 
« meilleure.  * a58,  abg. 
Outtarakoubou.  T.  By&ng  gyi  sgra  roi 
siian.  «Bruit  désagréable  du  nord.» 
133,  1 63. 


Pala.  T.  Srang.  * Poids.  • »54- 
Pançockoulasivana,  lieu.  T.  Phyag  dar 
kbrod  pa  droubs  pa.  « Couture  du  lin- 

• ceul.  • 357. 

Paxdava,  montagne.  T.  Skya  vo.  « Blan* 
« châtre.  » aa8,  339. 

Par  ça  vas  (les).  T.  Skya  bseng  gi  hou.  « fils 

• du  pâle.  • a5,  a6. 

Pàniuata  (étang  do).  T.  Lag  pa  brdabs 
pabi  rdsing.  «Étang  de  la  main  qui 

• a frappé.  * 356.  , 

Pantciiatapas.  T.  Gdoung  va  lnga  pa. 

• Les  cinq  ardeurs,  » aâo. 

Pàpiyà.v  T.  Bdoud  sdig  tchan.  ■ Esprit 
« malin.»  a5t  et  suiv.  386  et  suiv.  3oi 
et  suiv. 
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PàpiyAn  (dieux  à la  suite  de),  3o»,  .3o6. 
3i5,  3i8  et  suiv.  35a. 

(soldats de),  395. 

— — (armée  de),  ag6. 

Paràme,\  (Malm).  T.  Pha  roi  tou  hgro  va 
tch'en  po.  • Le  grand  (homme)  qui  va 
« au  delà  (du  monde).  ■ 3. 

P \ b a MBii  ita  Vaçavartins.T.  Gjan  hphroul 
dvang  byed.  ■ Qui  disposent  a leur  gré 

• dos  forme»  revêtues  par  les  autres.  » 
Dieux  du  neuvième  étage  des  deux  su- 
perposés,  (>7.  58,  65,  68,  j&3,  aog, 
236,  a56,  34a,  36g,  373.. 

Paratihtiiîkas.  T.  Pha  roi  mou  stegs.  ■ Vi- 

• sileurs de»  étangs  sacrés  del’extérieur.  • 

3g6. 

Parciiadas.  T.  Ukhor.  «Assemblée.  » a4>  - 
Paridjàta.  T.  Ching  yongs  sou  hdon. 

■ Arbre  bien  développé.  • 369. 

Pari  nirvana.  T.  Yongs  sou  zad  pa ou  yongs 
sou  mya  ngan  las  lui  as  pa.  « Délivrance 

• complète.'*  21,  à/,  &7- 
Parîttabiias.  T.  Od  tcli'oung.  «Qui  ont 

« une  lumière  faible.  ■ Dieux  du  qua- 
torzième étage  de»  deux  superposé». 
» /*  3 . 

P ARiTTAçocRn as.  T.  I>ge  tch'oung.  « Qui 
« ont  une  vertu  limitée.  • Dieux  du  dix- 
septième  étage  des  cieux  superposés.  • 
i43. 

Pariviùdjaila.  T.  Koun  tou  rgyou.  « (Re- 
« ligieux)  qui  erre  partout.  • 5,  355. 

Pa  boucha.  T.  Id.  iaa. 

Passage  à l'autre  rive,  expression  mys- 
tique, 10.  K 

Patakounta,  oiseau.  T.  Id.  3o». 

Pâtâla,  région  souterraine,  70,  a3o. 
Pàtalipouttoa,  ville,  a4, 417. 
Patragoupta,  oiseau.  T-  Hdab  sbcd* 

• Gardé  par  ses  ailes.»  5.3,  3o7- 
Péage  sur  le  Gange,  38o. 


Pénitence , i4,3o,  53,  a»8. 

Perle  « Marti*  (trésor  de  la),  17.  18^ 
PnooiiA.  T.  Id.  laa. 

Piçàtcha.T.  Cbaza.  • Mangeur  de,  chair.  * 
a4»,  3a5. 

PiçItcbLT.  Cha  za  mo.  Fétfi.  du  précéd. 
396. 

Pitris  (les).  T.  Mlsoun.  • Les  mène».  * 

l4i- 

Plaxciia,  arbre.  ï.  Id.  86,  87.  Le  Bô- 
• dhisnttva  naît  sous  son  ombrage. 

Pluie  du  grand  nuage  de  la  loi,  90,  4oi. 
Portes  de  la  loi  (les  cent  huit),  3g. 
Pôtala.  T.  Grou  hdsin.  • Port,  havre.  » 
4u. 

PoLT.Hk ai. a . T.  Çhin  tou  rgyas  pa.  • Très- 

■ développé.  * 7. 

Pocciikasa.  T.  Gyoung.  ■ Domestique.  » 
aa. 

PounitpA.  T.  Me  tog.  « Fleur.  » 168. 
PoCCM  PABALt.VAN  ARÀDJ  IKOUSOU  Ml  r 
TÂnniDJNA.T.  Me  tog  gi  phreng  va  nags 
ts'al  gyi  phreng  va  me  tog  koun  tou  rgya* 
pas  inngon  par  miiiyen  pa.  ■ Qui  con- 

• naît  les  guirlandes  de  fleurs  des  bois 

• fleuris  * a8i. 

Pouciipaeêtoü.  T.  Me  tog  gi  tog.  ■ Lien- 

■ dard  de  fleurs.  • 7. 

Podchpita.  T.  Mc  tog  rgyas  pa.  «Fleur 
«épanouie.  ■ 7,-  167. 

Poucüya.  T.  Rgyal  00  skar  rgyal.  «Roi 

■ des  étoiles.  » 7*  1 68 
— (écriture  de),  taa. 

PouctiYA  (astérisme  de).  T.  Skar  ma 
rgyal.  «Roi  des  étoiles.»  3o,  6t,  81, 
1 *7»  1 99 • 207.  aïo,  asô. 

Pou  no  a la  . T.  Gang  xag.  «Plein  écoule.  » 
4oo,  4oi.  ' , • . 

PounyâlangkriTa.  T.  Bsod  nains  brgyan. 

« Paré  de  la  vertu. > 398. 
Pqujnyapiusatas.  T.  Bsod  nam»  skyes. 
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« Nés  de  la  pureté.  » Dieux  du  vingt  et 
unième  étage  des  cicux  superposés, 

i43. 

PoÛrànas.  Tl  Sngon  rabs.  • Anciennes 

• rares,  * 1 5 1 , 

Pourra.  T.  Gang  po.  ■ Le  plein.  • 

— - MÀiTnÂYAsiporTRA.T.— Byams mahi 
bou.  ■ — Fils  de  la  clémente.  ■ 3. 
Pourôiiita.  T.  Mdoun  11a  lidon.  «Placé 

• en  avant.»  117,  i3s,  i33,  1 30  De 
BrAbnio,  1 43,  37a. 

Poe  noue  11  a.  T.  Skycs  bou.  • Homme  émi- 
« nent.  • 37»  5i, 

Tourvaviuèiia.  T«  Cliar  gyi  lous  bphags. 
«Corps  éminent  de  l'orient.  » 133, 
i43. 

Prado av ATI.  T.  Od  dang  Idan  pa.  «Qui  a 
« de  l'éclat.  «72. 

PriAiiiiAVYOÛ oa.  T.  Od  bkod.  «Arrangu- 
« ment  de  la  lumière.  • 57. 

PluçÂNtA.  T.  Rab  ji.  « Bien  apaisé.  • 7,  8, 
4oi.  • . • • . 

Praqâxtatcharis,  dieux,  T.  Rab  ji  spyad. 

« Qui  se  conduisent  avec  calme.  • 209. 
Praçântatciuritamati.  T.  Spyod  pa  rab 
tou  ji  vahi  blo  gros.  «Dont  l’esprit  est 
« très-calme  en  agissant.  » 4. 
Pradjàpati.  T.  Skye  dgou  hi  bdag  po. 
« Maître  des  créatures.  • Surnom  de 
Brahma,  367,33/1. 

PradjApatî  (Mahâ)  Gâlomu.  T.  Skyei 


Qualités  de la  mère  du  Bouddha  {trente- 
deux  espèces  de),  39. 

Qualités  de  la  itmme  du  bouddha  (trente- 
deux  espèces  de),  i3r. 

Quatre  objets  d’attraction,  1 55. 
Quatre  grands  rois,  64. 68, 73, 358,  359. 


dgoubi  bdag  mo.  « Maîtresse  des  créa- 

• turcs.  ■ 102.  1 1 4 . 118,  216,218. 
Pradyôta.  T.  Rab  snang.  «Très-illustre.  » 

a5.  97. 

Prahasitanétra.  T,  Rab  tou  hdsoum  pahi 
spyan.  • Qui  a l'œil  très-riant.  • 7. 
Prakcuèpa,  122. 

Pramardara.  T.  Rab  tou  djoins  pa.  « Qui 
« broie.  • 3o3. 

PrAsAda.  Explication  de  ce  mot,  19. 

Pràs  Adawiat  i labdua.  T.  Dang  va  thob 
pa.  « Quia  acquis  la  pureté.  ■ 298. 
Prasénadjit.  T,  Gsal  rgval.  « Brillant  et 
« victorieux.  » 24.  96,  4 1 3. 
Pratisamvimpràpta.  T.  So  *0  yaug  dag 
par  rig  pa  Üiob  pa.  ■ Qui  a obtenu 
« une  science  varice  et  claire.  ■ 4- 
Pràtyêka  Bouddua.  T.  Rang  sangs  rgyas. 

« Bouddha  pour  soi-même.  • 20,  290. 
Pratyèea  Djina.  T.  Rang  rgyal.  «Vain- 
« queur  pour  soi-même.  • 1 66, 285, 4oo, 
4o6.  * % 

PravAtasAgara.  T.  JByi  rou  hi  rgyo  nits  o. 

• Mer  de  corail.  » 7. 

PRAÏÀGA,  l37. 

Prêta.  T.  Yi  dags.  «Spectre.  » 23i  , 24i « 
,95. 

Prostration  des  cinq  membres,  3q.  De 
huit  membres,  54- 

Puissance  surnaturelle  (fondements  de 
la) , 10. 


Quatre-vingts  marques  secondaires,  1 o3  » 
108. 

Quatre-vingt-quatre  mille,  nombre  sou- 
vent employé  dans  les  livres  bouddhi- 
ques, 85,  387. 
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Racmi  (Mahâ).  T.  Od  zer.  ■ Clarté.  • 7. 

Raçmidiivadja.  T.  Od  zer  rgyal  mts’an. 
• Étendard  do  la  clarté.»  167.  . 

Ràçwhâdja.  T.  Od  zer  rgyal.  « Roi  de  la 
« clarté.  » iéy. 

Radiià.  T.  Groub  ma.  ♦-Prête,»  a56. 

RÀDJAr.BÎîiA,  ville.  T.  Rgyal  pohi  khab. 
1 Résidence  du  roi.  * ao,  97,  aaH,  339, 
a33,  â36,  4i5.  4*7- 

Ràdjaka.  T.  Od  Idan.  «Brillant.»  aa6. 

RàdjakÀyikas  ou  Ràdjikas  ( Tcliatnur 
Mahâ).  T.  Rgyal  tch'en  bjihi  ris.  «De 
« la  suite  des  quatre  grands  rois.  ■ Dieux 
du  quatrième  étage  des  cieux  superpo- 
sés, 58,  69, 1 43,  a 50 , 369,373,  4o4- 

Ràdjarciiis.  T.  Rgyal  pohi  drang  srong. 
« Richis  des  rois.  * a4»- 

Ri  non.  T.  Sgra  gtcban.  «Dragon,  nions- 
«tre.  » 5û,  137,  a3o,  3o7,  38g. 

Râiiocla.  T.  Sgra  gtcban  hdsin.  «Saisi 
■ par  Rahou.  • 3,  389,  4 • 7 . 

Raivata  (le  Brâhmûrchi).  T.  Bram  zehi 
drang  srong  nam  grou.  «Qui  flotte  (>).  • 
aa6.  ‘ 

Ràkcüas  ou  Râkchasas.  T.  Srin  po.  1a, 
164.  187,  199,  ao5,  aa3,  a4i»  a88, 
3a5. 

Râkciiasjs.  T.  Srin  mo.  Fém.  du  précéd. 
aoo,  aa3.  ag5. 

Rama.  T,  Rangs  byed.  « Qui  réjouit.  ■ 1 ao. 

Rocdraka  (le  fils  de).  T.  Rangs 

byed  kyi  bou  lliag  spyod.  a 33  et  suiv. 

376, 

Raretés  (les  trois  principales),  396. 

Rati.  T.  Dgah  ma.  «Plaisir,  volupté.» 
a53.* 

Ratimjla.  T.  Dgah  va  tcb'ags.  « Agitation 
« du  plaisir.  » 399. 


RaTNICikiiin.T.  Hin  idi'englsouglurtchan 
«Qui  a un  diadème  précieux.»  167. 
R AT*  au  a R r.  H A.  T.  ltin  po  kh'e  bi  sning  jki. 

« Précieux  calice.  » aH4. 

Ratnaiirtti.  T.  Rin  tch’en  grags.  « Pré- 

• cieuse  renommée.  ■ 7. 

RatnArchiÉka.  T.  Rin  tch’en  od  hphro. 

• Éclat  des  choses  précieuses.  » a8o. 
Ratnasamriiava.  T.  Rinpo  tch’e  libyoung 

va.  « Source  de  choses  précieuses.  • a8a . 
RAtiaTCirATRiBTOCNOAT.iVABHA.T.  Rinpo 
tch’e  lu  gdougs  mngon  par  Jiphags  pa 
snang  va.  « Brillant  avec  un  parasol 
« précieux  élevé.  • a84- 
RATNATCirATRAXOl'TASANDAHÇAJiA.T.  Rill  po 
tch’e  hi  gdougs  brtsegs  koun  tou  a ton 
pa.  « Qui  montre  partout  le  trésor  du 

■ précieux  parasol.  » 380. 
Ràtwatêdjas.T.  Rin  po  tch’e  hi  gzi  brdjid. 

« Splendeur  de  çe  qui  est  précieux.  • 7. 
Ratnaïachti.  T.  Rin  tch’en  srog  ching. 

« Qui  a un  béton  précieux.  • a8a. 
Rayons  que  le  Bôdhisattva  fait  jaillir  de 
son  corps,  77.  ' », 

RÊyou.  T.  Rtoul  ou  rdoul  po.  • Poussière  » 
167. 

Rèvata.  V.  Raivata. 

Rêve  de  Maya  DêvS,  61.  De  Çouddhd- 
dana,  180.  De  Gdpa  , 18O.  Du  démon, 

*«7- 

Ricin. T.  Drang  srong.  « Ascète,  solitaire.  * 
ar,  taa,  157. 

(le  suprême).  Dieu,  i53. 

— par  excellence,  surnom  du  Boud- 
dha, 371. 

— (le  grand),  id.  36o. 

RictiiDÊVA.  T.  Drang  srong  lha.  « Dieu 

■ des  Richis.  » 7. 

u 
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RmcïGOUPTA.T.Drangsrongsbed.  « Gardé 
■ par  les  Rlciiis.  » 7. 

Richipatana.  T.  Drang  srong  Ihoung  va. 
• Chute  des  Richis.  » 2 » , 255,  374,  38 1 . 

Ricins  ou  deuors,  98. 

Ricins  (cinq)  arrêtés  par  le  Bôdhi- 
saltva  dans  lenr  voyage  aérien,  126. 

Rio  Vèda.  T.  Rig  byed.  20,  52,  63,  i5i. 

ROhitavastoü.  Nom  deiieu.T.  Ne  gnas. 
« Sol  rouge.  • Selon  le  tib.  • Serviteur, 
« favori.  • 38o. 

Roi  Tciiakravartin.  T.  Hkhor  lo  (oa  los) 
sgyour  vahi  rgyal  po.  • Roi  qui  tourne 
« la  roue  ou  avec  la  roue.  » t4»  63,  io3. 

Rois  (les  quatre  grands),  57,  68,  73, 
207,  247. 


Sic  ara.  T.  Rgya  mlso.  • Océan.»  167, 
197,  209,  260. 

Sahad&va.  T,  Lhar  blcbas.  ■ Avec  un 
« dieu.  » 26. 

Sa  11 À m pati  ou  Sa  H 1 paTi.  T.  Mi  mdjed  kyi 
bdag  pp.  ■ Le  maître  des  insoumis  ( ?) , 
« des  créatures.  » 67. 

Saiiasraojna.  T.  Mtch'od  sbyin  stong. 

■ Mille  offrandes.  » 166. 

SahasiUecha.  T.  Mig  stong  bdog.  «Riche 

* de  mille  yeux.  «127. 

S.AKÀtU,  123. 

Sâktas,  4«3.  V-  Çàkyas. 

Sàla,  arbre.  T.  Id.  82,  167,  36o.  Le 
Bouddha  meurt  sous  deux  de  ces  ar- 
bres, 4 »6  et  suiv. 

Sai.êndraràdja.  T.  Saiabi  dvang  po  rgyal. 

« Roi  des  maîtres  des  Sâlas.»  167. 
Salîlagadj  agami.  T.  Ngom  bag  giang  po 
hi  hgros.  «Qui  a la  démarche  d’un  élé- 

• pliant  qui  se  joue.  » 7. 

SamAnginî. T*  Ldan  111a  sde.  «Bien  pro- 


Rolpa  (étang  de),  38q. 

Roldra.  T.  Gou  lang.  126,  127,  «4i- 
Roudraka.  V.  Rama. 

Roue  divine,  i4.  i5. 

Roue  de  la  loi,  26b,  3i2,  384  et  suiv. 
Marquée  de  douze  signes,  i56.  Tour- 
née de  douze  manières,  3g6.  De  trois 
manières,  397. 

Roui  naluAn,  232.  ~ 

Rolpadhàtoukas.  T.  Gzougs  khyi  khams 
na  hkbod  palii  lha.  « Dieux  établis  dans 

• la  région  do  la  forme  ou  de  ce  qui  a 

• une  forme,  un  corps.  ■ 396. 
RoÛpàvatcdaras,  dieux.  T.  Gzougs  na 

spyod  pa.  « Qui  agissent  dans  la  forme  » 
38,  101 . 209,  242,  35o. 


■ portionné.  >317. 

Sam antaüarci.  T.  Koun  tou  gzigs.  «Qui 
« voit  partout.  » 167,  284. 
Samantaxousouma.  T.  Koun  nas  me  log. 

« Fleur  de  tous  côtés.  ■ 35o. 
SamAptalambha.  T.  Rdsogs  tbob.  «Qui  a 

■ obtenu  l'accomplissement.  • 1 4 1 
Sampoudjita.T.  Yang  dag  mtch'od.  • Bien 

■ honoré  de  sacrifices.»  7. 

Sana,  herbe.  V.  Asana. 

San d al  (essence  de)  des  Ouragas,  70, 
121,  197. 

Sandri.  T.  Ts’ig  gi  mts’ams.  • Liaison  du 
«discours.»  122. 

Sanglier  de  fer,  but  du  tira  l'arc,  147. 
Santcqôoaka.  T.  Skoul  po.  « Qui  excite.  ■ 
*97- 

Santouciiitas,  fds  des  dieux.  T.  Yongs 
sou  dgah  ldan.  » Possédant  une  joie 
• complète.  >57, 65, 229,  288,  344i4o4. 

(ville  des),  3i3. 

Sarasvati,  317. 
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Sàrathi,  ville.  T.  Grong  khyer  kha  lo 
sgyour.  « Ville  des  cochers.  » 38o. 
Sàrathi.  L.  KJia  lo  sgyour.  «Cocher.» 

.67.  ' 

Sàrthavàiia.  T.  I)ed  spon.  «Conducteur 
« de  la  caravane.  » 57,  190,  296. 
Saryadala.  T.  Koun  stobs.  • Toute  force.  » 

■ 4 1 - 

Sarvàbhiiihoîi.  T.  Thams  tchad  zil  (ou  zil 
gyis)  gnon.  • Qui  domine  lotyt.  *7,  167. 
Sarvadhâra,  montagne.  T.  Koun  hdsin. 

« Qui  embrasse  tout.  • io3. 
Sarvamàrama'Jdai.avidhvansanakàri  T. 
Bdoud  kyi  dkyil  hkhor  thams  tchad 
hdjorna  par  byed  pa.  ■ Qui  opère  la  des- 

• traction  de  tous  les  domaines  du  dé 
« mon.  » a 86. 

StnvAMKctiÊPA.  T.  Thams  tchad  rnam  par 
hbyed.  «Qui  analyse  bien  tout.  ■ 1/*». 
Saryàrthasiddha.  T.  Don  thams  tchad 
groub  pa.«Tout  dessein  accompli.  «97, 
101.105.1a9.  i3o.  187,  i4o,  245. 
34». 

SarvaSàndjna.  T.  Brda  chos  koun.  «Con- 
« naissant  tous  les  signes.  ■ 1 4 1 
Sarvatcharçâla.  T.  Thams  tchad  dou 
gtol.  « Tout  à lait  de  la  basse  caste.  » 

3oo. 

Satghî.  V.  Çatcrî. 

Satyadarci.  T.  Bden  pa  gtigs  «Qui  voit 

■ la  vérité.  «167. 

Satyadiiarmavipoui.aeirtti.  T.  Bden  pahi 
phyogs  grags  rgya  tch’en.  «Grande  re- 
« nommée  de  la  loi  (T.  du  parti)  de  la 

• vérité.  ■ 7. 

Satyakêtou.T.  Bden  pahi  tog.  • Etendard 

■ de  la  vérité.  » 7. 

SatyavàdinL  T.  Bden  smra.  « Qui  dit  la 
« vérité.  • 317. 

Science  (Ja  triple).  S.  TrividyA.  T.  Rig 
pa  soum.  336. 


Sciences  (les  cinq)  supérieures,  *56, 
168. 

Sécurités  (les  quatre),  i56,  265,  376. 

Seize  remarques  des  dieux  louant  le 
Bouddha,  317.  Attristant  le  démon, 
3.8, 3.9. 

Semaines.  Actes  du  Bouddha  pendant  les 
sept  semaines  qui  suivent  son  avène- 
ment à l'intelligence,  35o  et  stiiv. 

Sens.  Les  Bouddhistes  en  comptent  six, 
395. 

Sept  choses  précieuses  (les),  «4,  16. 
io3,  i3o,  a63,  384- 

Sept  jours  (dons  pendant),  55. 

■■  — passés  par  le  Bôdhisatlva  dans  le  jar 
din  de  Loumbinî,  98. 

Seit  pas  faits  par  le  Bodliisattva,  89,  91 . 

Sgrasgrogs,  ville,  4*5. 

Siddiiapàtra.  T.  ligro  groub.  • Qui  a ob- 

• tenu  le  vase  (T.  le  mouvement)  * 
267. 

Siddiiârtua.  T.  Don  groub.  « Dessein  ac- 

• compli.  * L'un  des  noms  du  B4dhi- 
saltva,  21 5.  Nom  d’un  démon.  299 

SiddiiArtiiamati.-T.  Don  groub  blo  gros. 
■ Pensée  qui  atteint  le  but.  » 4 

Si ddiias.  T.  Groub  té'og*.  21 3. 

Siddhato,  forme  pâlie  de  Siodiiàhtm a, 
4.3. 

Signes  (les  trente-deux)  du  grand  hom- 
me, »4,  io3,  io5. 

— — - (trente-deux)  qui  n'apparaissent  que 
sur  lés  Bâdhisattvas.'ioS. 

(trente-deux)  apparaissent  dans  le 

parc  de  ÇouddhAdana,  80. 

( huit)  apparaissent  dans  la  demeure 

de  Çouddhôdana , 62. 

(soixante-quatre)  distinguent  la  fa- 
mille du  Bouddha,  28. 

StHAiiANOL,  forme  pâlie  de  Sinhahanou, 

4i3. 
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Siiiassaro , 4»  3.  Soudjàta.T.  Legs  skyea.  ■ Bien  né.  » 366. 


Sikiia.T.  Seng  ge.  «Lion  » 167. 

— - (Càkya),  5. 

SikhaHanou.  T.  Seng  ge  hgram.  « M«- 
« choire  de  lion.  » 8a,  1 48. 

T.  Seng  ge  za  hgram.  • Mâchoire cjui 

• mange  le  lion.  «Nom  d’un  démon,  289. 
SimiakItou.  T.  Seng  ge  hi  tog.  • Etendard 

• de  lion.»  4.  168. 

Sintiamati.  T.  Seng  ge  blo  gros  • Esprit 

• de  lion.  » 3oo. 

Sixhanàdi.  T.  Seng  ge  sgra  sgroga.  «Cri 

• du  lion.  » 3oo. 

SimIatêdjas  (Mahâ).  T.  Seng  ge  hi  gzi 
brdjid.  * Splendeur  de  lion.  » 7. 

Six  trésors  (le»),  388. 

Skaxda.  T.  Goù  Ung.  1 15. 
Soixantb-quatm.  V.  Désir,  Signes  et 

YÔDJANAS. 

S( l\«.ES.  V.  Hêves 

SorBÀHOii.  T Lag  lizaitg.  «Aux  beaux 

• bras.  • 3,  a5. 

SounuoiiTl.  T.  Bah  bbyor.  «Qui  existe  à 

• propos.  • 3. 

Squrofddhi.  T.  Blo  bzang  po.  « Bon  es- 

• prit.  » 396. 

Sot  Brahma.  T.  Ts’angs  pa  bzang  po  ■ Bon 

• Brahma.  • 67.  36a 

Soi! BRAHMA  Pot'ROUlTA.  $•]. 

Sourrahmas  (dieux),  34o. 

Soodarçana.  T.  Blin  na  bzang.  « Beau  à la 
■ vue.  • Nom  d’un  Bouddha,  7. 

T.  Blla  rndses.  • Beau  à voir.  » Non» 

d’un  roi  des  Nàgas,  38u. 

Soodajiçanas  (les}.  T.  Chin  tou  mthong. 
« Qui  voient  très-bien.  » Dieux  du  vingt- 
septième  étage  des  cieux  superposés, 

i44- 

SoUDATTA, 3 

Solddhodano , forme  pâlie  de  Çohüdhô- 
dasa,  4 > 3. 


SoudjAtA.  T.  Legs  akÿes  ma.  «Bien  née.  » 
a55  et  suiv.  260, 

Soüdriças.T.  Gya  non»  snang  va.  • Qui  ont 

• une  belle  apparence.  » Dieux  du  vingt- 
sixième  étage  des  cieux  superposés,  1 44 

Sougata.  T.  Legs  par  hongs  pa.  « Bien 

• venu.  » 66,  79,  1 18,  a a4.  3o3 , 3ia  , 
349,  359. 

Sougata  s. (les).  T.  Bde  var  gebegs.  «Qui 

• vont  heureusement.  117a. 

SoUCAUTAMA,  3a  1 . 

Souc hocha.  T.  Sgra  snan.  • Voix  douce.  • 

7-  ; 

Soükkodam),  forme  pâlie  de  Çogu.odava  , 

4 1 3. 

Soii.ôtchana.  T.  Spyan  bzang.  o Aux  beaux 
« yeux.  » 7. 

So  Oman  a.  T.  Yid  bzang.  • Bon  esprit.  * a68. 
SoirxiANÂ,  plante.  T.  Sna  ma.  a47.  356. 
SoüM-anôojnaGHÔCBa.T.  Bab  tou  yid  hong 
dbyangs.  • Aux  accents  très-doux  au 

• cœur.  ■ 7: 

SouMAti.  T.  Blo  gros  bzang.  «Bonne  in- 

• tclligencc.  » 1 68. 

Soc  mérou  (le  mont}.  T.  Bi  rab.  «Le 

• meilleur  des  monts.»  i43,  »4G. 

Sou  mi  ta  a.  T.  Bzang  pobi  belles  gnen. 

« Bon  ami.  • a6. 

Sot.NANtfANv  T.  Chili  tou  dgal»  va.  • Tres- 

• grande  joie.  » 7,  8. 

Sofndaranakda.  T.  Mdses  dgab  vo.  « Belle 
«joie.  • i3yt  147. 

Soundaravarxa.T.  Kha  dogmdses.  « Belle 

• couleur.  » 7. 

Soundarî.  T.  Mdses  ma.  • Belle.  • a55. 
Sounêtra.  T.  Mig  bzang.  «Aux  beaux 

• yeux.  » 397. 

Socmhmita.  T.  Kab  hphroul  dgah.  «Qu» 
■ se  plaît  aux  belles  transformations.  » 
r>7,  65,  a3o.  a88,  343,  4o4 
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SoqpabouodHO  , forme  pâlie  de  Sou pua - 
BOUDDUA  , 4 > 3 

Sol  PARS  a.  T.  .1  il)  ma.  • Subtil , menu.  >291. 
Soupouchpa.  T.  Me  tog  bzang  po  • Belle 

• fleur.  » 7. 

SoüPRABÔnifA.  T.  Legs  par  rab  sad.  «Très 
« bien  éveillé.  » 3 1 . 

SorrpRABornDHA.  T.  Cbin  tou  legs  par 
rtogs  pa.  «Qui  juge  très-bien.»  3i. 
• *3. 

SotiPHATiciïTHiTA.  T.  IUb  rtan.  ■ Bien  éta 

• bli.  » 267. 

Soupriyâ.  T.  Chili  tou  idottg.  «Très-ai- 

• niable.  ■ a55. 

Sot:  ra  . T.  K bain  bou.  170. 

Souraçmi.  T.  Od  xer  bxang  po  • Beau 
« rayon.  • 7. 

Sol'has  (les).  T.  Lha.  • Dieux.  ■ ao5. 
SoCrta.  T.  Ni  rua  «Le  soleil.*  5a,  ri4. 

1 »5.  127.  199,  aïo,  a3o.  a66. 
SonnvÀNANA.  T.  Ni  mahi  jal.  ■ Figure  de 
« soleil  • 168. 

Sol rt avança.  T.  Ni  Mabi  rigs.  « Famille 

• du  soleil.  • 4 1 1 

SoOTAsduA.  T.  Zla  valu  bou.  « Fils  de  la 

• lune.  • 166 

SonTciiÊciiTAROLPA.T.  Dge  va  tsoulœdse». 

• Dont  la  nature  est  la  vertu.  ■ 
Soutciiintitàhtha.  T.  Don  legs  parbsain 

pa.  • Au  dessein  bien  arrêté.  • 3oo. 

Sot  TR  a.  T.  Mdo.  * Traité.  * i. 

Solvarna,  monnaie.  T.  Gscr.  «Or.*  168. 


Tagaha.  arbre.  T.  Hgya  spos.  «Parfum 
« qui  s'étend  ( ?).  • 3 ta  fi . 

Tàgaracikimn  T.  Bg\a  spos  gtsoug  « Cou 
« ronne  de  Tàgçra.  • 168. 

Tàla,  arbre.  T.  Id.  i3 , i5,  a 1 , 56,  i63, 
267,  336,  379. 


Souvarn APRAnilÀ.  T.  Dampa  gser  od. 

• Brillante  comme  l'or.  * 373. 

Solvrata.  T.  Brtoul  jougs  bzang  po.  • Qui 

• a une  bonne  manière  d'agir.  » 172. 
Soin  À ma  (fils  d’un  dieu),  f»4,  65,  229, 

288,  4o4 

(ville  de),  3i3. 

Soin  amas  , dieux.  T.  Babthah  bral  ou  tbab 
brai  rab.  « Les  meilleurs  de  ceux  qui 
■ n'ont  pas  de  querelles.  * 57,  ao5,  345. 
Spécifications  (les  douxe)  de  la  vue  de 
la  science . 3q4 

StdAndila.  Thang.  • A découvert.  « a 58. 
SthAvarâ  T.  Br  ta  n ma.  «Solide-*  3o5, 
3o6. 

Sthitabolddiiidatta.  T.  Blo  gros  brtai» 
pa  byin.  «Donné  par  une  intelligence 

• ferme.  * 7. 

Substances  (dix-huit)  de  Bouddha.  1 56 
a65.  « ' ■ • . ■ 

Svadiià  , interjection  usitée  dans  les  sa- 
crifices. T.  Gji  sroung.  a4i 
SvahA.  Id.  T.  Gji  te’ongs.  24 1 
Svâcata.T.  Legs  bougs.  ■ Bien  arrivé.»  3. 
SvarCa.T  Mtho  ris.  « Région  haute.  » la, 
175,  212. 

Svastika.  T.  Bkra  dus  pa.  ■ Bénédiction.  • 
Figure  mystique,  1 10,-258.  300.390. 
Nom  d’homme,  373  et  suiv. 
SvAYAMBHOO.  T.  Rang  byoung  « Existant 
«par  soi-même.  « 1 16.  262,  377. 
Stama.  T.  Sngo  bsanga.  «Bleuâtre.  » 162. 


Tallaxchana.  T.  Mtsan  nid-  «Le  signe 
« même.  • 1 4»  • 

Tambour  d’airain  et  de  terre  (cuite),  Si! 

de  fer,  but  de  l’arc,  147 

de  la  loi,  388. 

Tanggout,  1. 
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Tapa.  T.  Dkah  tboub.  ■ Austérité.  » 317. 
Tabayana,  arbre.  T.  Ching  sgrol  rgyou. 

• Arbre  qui  est  cause  de  délivrance.  • 

. 356,  3Go,  36q. 

TaThàgata  (le).  T.  De  bjin  gchcgs  pa. 
-Qui  va  comme  (son  prédécesseur).» 
5,  66  et  suiv.  g5,  336,  343,  35 1 et 
suiv.  364,  384»  4o4- 
Tathàgata»  (les),  7,  g,  aG4,  373.  37g 
et  suiv.  384. 

Tchàitya.  T.  Mtdiod  rien.  » Support  du 

• sacrifice.*  38,  71,  7g,  88,  gg,  2 1 4 . 

360,  344.  349,  358,  419»  4a5. 
Tciiakoha  , oiseau.  T.  Bya  vang.  • Oiseau 
■ coureur  (?).  • ao4* 

Tcjiairabala.  T.  Hkhor  lo  slobs  tchan 

- Qui  a la  force  de  la  roue.  ■ ai 3. 
TcHAKnAvAÎA,  oiseau.  T.  Ngour  pa.  «Qui 

• grogne  (P).  » 191,  301. 

Tchakkavàlas.  T.  Hkhor  youg.  ■ fteni- 

• part.  • Premier  étage  des  deux  super- 
posés, i43,  367,  3oa,  307,  317. 

(Mabâ).  T.  Hkhor  youg  tch’en  po 

- Les  grands  remparts.  • Deuxième  étage 
des  deux  superposes,  i43. 

Tchakrayabttin  (roi).  T.  Hkhor  lo  (ou 
los)  sgyour  va.  « Qui  tourne  la  roue  ou 

• avec  la  roue.  » 1 4»  63,  io3,  ao3.  a56, 
4o4. 

(funérailles  d'un),  4i6.  4ao. 

Tüiiâmaaa  (chasse-mouche).  T.  Udoul  yab 
kyi  rnga  ma.  « Queue  pour  enlever  la 

• poussière.*  Kl  aussi  : Hbri  vi  rnga. 

• Queue  de  yak.  * 88,  iG3. 

Tcrampaiu  , arbre  T.  Id.  soi, so5,  381, 

3t  5 , 347. 

Tch’andaka.  T.  Hdoun  pa  tchan.  • Qui  a 

• le  désir.»  96,  199,  aoa-aa3. 
Tch'andaeanivabttaka  (Tchàitya  de).  T. 

Hdoun  pa  slar  log  pa.  * Retour  sur  ses 
> pas  de  Tchandaka.  • 3i4- 


Tcb’anoâla.  T.  Gdol  ou  dol  pa.  « Pécheur, 

• de  basse  caste.  * 33. 

Tchandana.  T.  T san  dan.  «Sandal.  • 7,  8, 
167.  . % 

TchammnAgra.  T.  Tsan  dan  mtch'og.  • Le 
■ meilleur  sandal.  » 1 67. 

Tcoandba.  T.  Zla  va.  ■ La  lune,  Lu  nu  s - 
5s,  1 1 4 . tt5,  137,  166,  199,310, 
s3o,  s4i • 366. 

Tcil  A S DRASüî  B Y' AJ  IC  11  M I X A FIA  PH  A BU  A . T.  Si 
zla  ail  dou  rlag  par  byed  pa  od  Idan  pa. 

• Qui  a un  éclat  obscurcissant  le  soleil 
« et  la  lune.  *381. 

Tgdâbaeas.  T.  Spyod  pa  pa.  • Qui  use  de , 

• qui  jouit.  • 355. 

Tciiahka  , 4 1 5. 

Tchatoür  Mahà  Râdjaeàyieas.  V.  Ràdja- 
kàyikas. 

TcniNA.  T.  Bgya.  133. 

Tchitaa  , astérisme.  T.  Nag  pa.  • Le  noir.  * 
1 *7- 

Tciiocoapraticraha  { Tchàitya  de  ).  T, 
Gsoug  plioud  blangs  pa.  «Toulîe  de 

• cheveux  recueillie.  *ai4- 
Tchocbabdana.  T.  Skoui  byed.  « Qui 

« exhorte.  • 3. 

TcnousDA.  4s3. 

Te  hoc T,  inlerj.  T.  Ma  (ou  pa)  tsi.  393. 
Têdjasvik.  T.  Gzi  tchan.  «Qui  a de  l*é- 

• clat.  * 309. 

Terres  des  Bodimsàttv as  , 3. 

Tibet,  1. 

Tichya.  T.  Od  Idan.  « Lumineux.  » 7. 
Tiruct,  36. 

TiRTiiÎEAS.  T.  Mou  legs  tchan  «Qui  visite 

• le»  étangs  sacrés.  «Selon  lcT.«  Qui  a un 

• système  arrêté.  *5, 339, 343, 343, 383. 
Titilaubha.  T.  Nngogs  hthob.  «Qui  al- 

• teint  le  bord.  • i4o. 

Toüchita.  T.  Dgah  Idan.  «Séjour  ou  l'on 

• est joyeux.»  Septième  étage  des  cieux 
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superposé»,  10,  ai,  a3,  37,  48,  61, 
66,  7a,  a45,  385. 

ToGCHiTAKÀYriA&,  fils  de»  dieux.  T.  Dgah 
ldan  gyi  ris  kyi  lha  hi  bou.  « Fils  des 
• dieux  de  la  suite  des  Touchitas.  * 37, 
5i, 120,  178. 

Touchitas,  dieux,  37,  58,  66,  68,  i43. 
309,  a56,  36g,  373. 

Touffe  de  poils.  V..0 Cbnà. 

Transformations  scrnatcrf.li.es.  Quand 
elle»  arrivent,  90. 

Trapocgha.  T. -Ga  gon.  «Melon.»  356. 
363. 

TrAyastriiiçatzAyirai»,  fils  des  dieux.  T. 
Soum  tchou  rtsa  gsoum  ris  kyi  lhahi 
bou.  347. 

Trayastrimçats.  T.  Soum  tebou  rtsa 
gsoum.  ■ Le»  trente  rois.  • Dieux  du 
cinquième  étage  des  deux  superposés, 
58,  64  et  suiv.  75,  85,  1 43,  196,  ao8, 
ai4.  aa4.  a45,  a56,  36g,  373. 


Vaçantagandhin.  T.  Soskahi  spos  dri. 
« Parfum  du  printemps.  » 7. 

Vaçavartins.  T.  Dvang  byed.  «Exerçant 
« l'euipire.  • 57,  288 , 343 , 4o4. 

V ach  at,  interjection  usitée  dan»  les  sacri 
lices.  T.  Gji  mi  hgrib  pa.  24 1. 

Vàcbpa.  T.  Rlangs  pa.  • Vapeur.  • 2 , 
235. 

Vadjhapâni.  T.  Lag  nardo  rdje.  «Qui  a la 
« foudre  à la  main.  » 72. 

Vadjrasamiata.T.  Rdordjemkbregs.«  So- 
« lidité  du  diamant,  a 7. 

Vadsa,  a4. 

Vàiianapradjkàpti.  T.  Ded  hdren  gdag» 
pa.  • Qui  attache  le  véhicule  (?).  a 1 4 1 

Vàiçalî,  ville.  T.  Yangs  pa  tchan.  «La 
• grande.  » 2/1 . 1 37 , 226 , 228. 


Tremblements  de  terre,  5g,  212,  3o5, 
338,  384. 

Trente-deux.  V.  Mois,  Nourrice»,  Qua- 
lités, Rêves,  Signes. 

Trente-deux  mille  Brahmanes  rassasies, 

99 

Triade  bouddhique,  4» • 

Tnic.HNÀ.T.Sred  ma.  « Désir  ardent  • 353. 

Tridaças,  dieux. T.  Soum  tchou  rtsa  gsoum 
pa  ■ Les  trente-trois.  « 20a,  2o5. 

Trimadandika.  T.  Gdoul  vaihi  ve  tchon 
tchan.  «Qui  a un  bâton  obéissant  (?).  a 
226. 

Trois  corbeille»  (les),  417. 

Trois  fois  (faire)  le  tour  d'une  per- 
sonne, 8. 

Troi5  mille  mondes  (les),  70,  go,  26g, 
286,  295,  3o5, 338,  349.  35 1,  378, 
384 , 387  et  suiv. 

(le  maître  des),  366. 

(4e  ciel  des),  3gj.  * ' 


Vaicêciiixas.  T.  Bye  brag  pa.  «Qui  dis- 
« lingue,  a 1 5 1 . 

Vaiçravaxa.  T.  R nam  tbos  kyi  bou.  a Fils 

- «du  renommé. a 62,  n4,  n5,  126, 
ig5,  229,  24i,  288,  358. 

Vaicya.  T.  Rdje  hou  rigs.  «Classe  supe- 
«ricurc,  bourgeoisie.»  1 33. 

VaidÊhi.  T.  Lous  hphags.  «Corps  excd- 
■ lent.  • 23. 

Vaidjayanta.  T.  Rnam  par  rgyal.  «Coni- 
« plétement  vainqueur,  a 64.  201,  2o4 

Vairôtcbana.  T.  Rnam  par  snang  uulsad 
ou  byed.  «Qui  produit  une  grande  lu- 
• mière.  a 167,  358. 

Vaxoula.  T.  Id.  3. 

Valgou.  T.  Siian  ldan.  a Beau.  » 268. 

Valvadja,  herbe.  T.  Grès  ma.  173,  24o. 
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VaSça.  V.  Vaûsa. 

Vanga,  laa. 

Varanàsi.  T.  Id.  « Bénares.  • ai.  a55, 

374,379. 

Vara&oûpa.  T.  Gzougs  bzang.  • Belle  for- 
« me.  ■ 7. 

Varcüik  à.  T.  Varcha.  ai  a,  aa3.  34y. 
VardiiamAna.  T.  Sdong  ri».  110,  a58. 
Varouna.T.  Tcli’ou  lha.  « Dieu  des  eaux  » 
197,  309,  a 4 1 • 

Vas  a va.  T.  Nor  rgyas.  « Très- riche.  • 363. 
V\soüs  (les). T.  Nor  tchan  gyi  bou.  • Fils 
■ du  riche.  * a4i. 

Vàtadjava.  T.  Bloung  gi  chougs.  • Iropé- 
« tuosité  du  vent.  • 399. 

VrATSA  (ÜUDÀYANa),  97. 

Vatsapattana,  ville.  V.  KâcçAmbi. 
VAyou.T.  Illoung.  «(Dieu  du)  vent.  *a6,i  a a 
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Dans  la  langue  sanscrite  Ârya  LalifSvistdra  ndma  mahdyâna  soufra*  \ 
Dans  la  langue  du  Bod 3 : Ilphwjs  jta  rgya  tclx'er  roi pa jes  bya  va  theg 
pa  Ich’en  pohi  mdo  *. 


1 Litléralemeut,  dans  la  langue  de  lu 
plaine  blanche;  l'Inde  étant  appelée  ainsi 
en  tibétain , par  opposition  au  nom  de  la 
Chine , désignée  par  le  nom  de  plaine  noire , 
probablement  à cause  de  l'aspect  que  pré- 
sentent les  deux  pays  vus  des  hauteurs  du 
Tibet.  Je  dois  dire  cependant  que  dans 
les  curieux  Fragments  arabes  et  persans 
relatifs  à l'Inde,  traduits  par  M.  lleinaud 
( Journal  Asiatique,  septembre  «octobre 
i844.  p-  2 48).  on  trouve  le  passage  sui- 
vant «On  aperçoit,  du  haut  (du  Tibet], 
llnde  à travers  les  nuages,  sous  l’image 
d’une  terre  noirâtre  ....  pour  le  sol  duTi- 
bet  et  de  la  Chine,  il  est  rouge.  » 

1 C’est  à-dire  : Le  vénérable  développe- 


ment des  jeux t tel  est  le  nom  de  ce  SoAtra 
du  grand  véhicule.  Par  véhicule  les  Boud- 
dhistes entendent  le  secours  que  donne  la 
méditation  des  livres  sacrés  pour  arriver 
à la  perfection  morale.  Les  Soûlras  sont 
les  écritures  fondamentales  de  la  loi  boud 
dhique,  la  parole  des  Bouddhas. 

* C'est  le  nom  que  les  Tibétains  donnent 
à leur  pays.  Suivant  Klaproth,  le  nom  de 
Tibet  serait  d'origine  turque,  et  celui  de 
Tanggont  viendrait  des  Chinois.  Quant 
à la  dénomination  de  Boutan , elle  vient 
certainement  du  sanscrit  Bôtfingu,  c'est- 
à-dire  contrée  de  Bôd.  Voycx  Journal  Asia 
tique,  septembre  1 83/*.  pag.  177  et  sui« 
vantes. 
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A tous  les  Bouddhas1  et  Bôdhisattvas1,  salut5! 

Ce  discours  a été  une  fois  entendu  par  moi*:  Bhagavat*  se  trou- 
vait à Çravasti11  à Djètavana7,  dans  le  jardin  du  fils  du  roi5  Anâtha- 
pindada”,  avec  une  grande  réunion  de  Bbikchous 10,  au  nombre  de 
doute  mille,  tels  qu’ Àyouchmat ",  Àdjnanakiundinya,  Àyouchmat 
Açvadjit,  Àyouchmat  Vàchpa,  Àyouclynat  Mahà  N A ma,  Àyouchmat 
Bhadrika15,  Àyouchmat  Yaçôdéva,  Àyouchmat  Vimala,  Àyouchmat 


1 Le  aom  Je  BouJ Jlia  • l’éclairé , lu  sa* 

« vant,  » csl,  à proprement  parler,  un  litre. 
Voyez,  pour  d'autres  interprétations  de  ce 
nom , Y Introduction  A Y histoire  du  Buddhisme 
indien,  par  M.  E.  Burnouf,  t.  I,  p.  70,  71. 

* Le  Bôdhisattva,  ou  • l'ètre  uni  ù l'In- 

• lelligcnce,  > est  celui  qui  ne  s'écarte  plus 
de  la  voie  qui  mène  n l’état  suprême  d'un 
Bouddha  parfait  et  accompli. 

* Dans  les  deux  manuscrits  sanscrits 
que  j'ai  sous  les  yeux,  cette  phrase  est 
remplacée  par  la  suivante  : « Ôm  ! adora- 

• tion  it  tous  les  Bouddhas,  Bôdhisatlvas , 

■ vénérables  Çravakas  et  Praliêka-Boud- 

• dhas  passés,  futurs  et  présents,  qui  se 

• tiennent  aux  dix  horizons  du  monde  éter- 

• nd , illimité  ! • 

* CVst  Ananda  qui  parle.  Cousin  rt 
disciple  de  Çâkya  Mouni,  il  est  supposé 
«voir  écrit  toute  la  classe  des  écritures 
Imuddhiqucs  connues  sous  le  nom  de  Soù- 
trds.  qu’il  avait  recueillies  de  la  bouche 

Çâkyn  lui- même.  Son  nom  est  le  der-» 
nier  dans  la  liste  qui  suit.  Ananda  était  né 
la  même  nuit  où  le  Bouddha  obtint  l'In- 
telfîfpence  suprême. 

1 Épithète  des  Bouddhas,  employée  sou- 
• vent  seule  pour  les  désigner.  Les  Tibétains 
(induisent  toujours  ce  mot  par  «celui  qui 

• n’été  victorieux.  • C’est  aussi  le  sens  géné- 
ral que  lui  donnent  les  Brahmanes.  (v«r 


Commentaires  de  Manou , par  Koullouàa- 
balta,  liv.  I , çloka  a.)  Ce  litre  ne  s'accorde 
qu'aux  Bouddhas,  ou  à l'être  qui  va  bien- 
tôt le  devenir.  Voyez  Introduction  à Yhis- 
toiredu  Buddhisme , t.  I,  p.  71  et  suivantes. 

* CapilaU)  du  royaume  de  Kôçala,  si 
tuée  non  loin  de  Fyzabab  ou  de  l'Aoude  des 
modernes.  ( Introduction  à l'histoire  du  Bud 
dhisme,  t.  1,  p.  aa.) 

7 ■ Bois  du  victorieux.  • Ce  nom  désigne 
le  monastère  et  le  temple  le  plus  célèbre 
de  la  province  de  Kôçala  ; il  était  situé  près 
de  Çravasti.  ( Introduction  à l'histoire  du 
Buddhisme,  t.  I,  p.  aa.)  • 

* Le  sanscrit  omet  ■ du  fils  du  roi.  • 

* • Il  y a peu  de  personnages  plus  cé- 
lèbres chez  les  Bouddhistes  que  ce  inaitre 
de  maison,  qu’on  appelle  aussi  Anàthn- 
pindîka.  Son  nom  n’est,  à proprement 
parler,  qu’un  titre  qui  exprime  sa  libéra- 
lité. Les  Singhalais  et  les  Chinois  le  con- 
naissent sous  le  nom  de  Souda tta.  • ( In- 
troduction à l’histoire  du  Buddhisme,  t.  1, 
pag.  a*-) 

u Heligienx  mendiants  ne  vivant  que 
d'aumône.  Ce  sont  les  Gdlongs  des  Tibé- 
tains. 

ir  «Qui  a la  vie,  ■ épithète  qui  précède 
souvent  le  nom  des  disciples  du  Bouddha. 

11  Les  cinq  noms  qui  précèdent  sont 
ceux  des  premiers  disciples  du  Bouddha. 
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Sottbdhou,  Àyouchmat  Pottrna.  Àyouchmat  Gavimpâti,  Àyoucbtnai 
Ourouvilvâ  Kâcyapa,  Àyouchmat  Natli  Kâcyapa , Àvonchmat  Gayâ-Kâ- 
cyapa , Ayonclunat  Çàiipoutra,  Àyouchmat  Maliâ  Maudgalyâyana . 
Ayouchmat  Mahà  Càcyapa,  Ayouchmat  Mahâ  Kâtvàyana,  Àyouchmat 
Kapliina,  ÀyouchmatKAundila,  ÀyouchtnatTchotinaïuiana,  Àyouchmat 
Pourna  Maitrâvanipoulra  , Ayouchmat  Anirouddha  , Ayouchmat  Nan 
dika,  Ayouchmat  Kachphila,  Ayouchmat  Souhhoùti,  Ayouchmat 
Rèvata,  Àyouchmat  Khadiravanika , Àyouchmat  Amôgharâdja, 
Àyouchmat  Mahâ  Pâranika,  Àyouchmat  Vakoula,  Ayouchmat  Nandah 
Àyouchmat  Ràhoula  V Àyouchmat  Svâgata,  Àyouchmat  Ananda,  et 
d'autres  Dhikchous  jusqu’à  douze  mille  ; 

Et  de  trente-deux  mille  Bôdhisattvas,  tous  assujettis  à une  seule 
(et  dernière)  naissance , tous  vraiment  parvenus  à l'état  de  Bôdhisattvas 
arrivés  & l'autre  rive1 * * *  5,  tous  déployant  la  science  supérieure  des  Bôdhi- 
sattvas , tous  ayant  acquis  les  facultés  des  Bôdhisattvas,  tous  ayant 
acquis l’cnergic  des  Bôdhisattvas,  tousayant  obtenu  l'accomplissement 
des  prières  des  Bôdhisattvas,  tous  ayant  parfaitement  pesé  et  compris 
la  science  des  Bôdhisattvas , tous  ayant  acquis  l’empire  de  la  méditn- 
tion  des  Bôdhisattvas,  tous  ayant  obtenu  l’empire  des  Bôdhisattvas', 
tous  entrés  dans  la  patience  des  Bôdhisattvas,  tous  ayant  bien  rempli 
les  terres*  des  Bôdhisattvas,  comme,  par  exemple,  Maitrcya,  B6- 


1 Frère  du  Bouddha. 

* Fils  du  Bouddha , né  en  même  temps 
qu'Ànanda,  U nuit  où  son  pore  arriva  4 
l'Intelligence  suprême.  (Doulva  IV,  f f>i .) 

* C'est-à-dire  arrivés  à une  perfection 
morale  telle,  qu'ils  sont  pour  toujours  dé- 
livrés de  la  transmigration. 

* Oo  trouve  dans  le  Bkahhgyar,  mdoV, 

f.  5g  b,  l'explication  suivanlc  des  terres 
ou  degrés  de  perfection  des  Bôdhisaltvas, 
lesquelles  sont  au  uombre  de  dix  et  pré- 
cèdent la  terre  d’un  Bouddha,  qui  est  la 
opaième  : 


• La  première  terre,  dont  les  grands 
fruits  ne  sont  pas  à demander,  et  qui  «ai, 
parce  qu’elle  a acquis  un  esprit  qui  a dé- 
passé le  monde , en  potsasaiou  de  la  joie, 
de  la  plut  grande  des  joie*,  est  dite  Grande 
joie. 

• La  deuxième  terre,  parce  qu'elle  i*#t 
exemple  de  toutes  les  taches  d'on*  con- 
duite fautive,  blâmable  et  incertaine,  est 
dite  Intacte. 

• La  troisième  terre,  -pare*  qu'elle  est 
en  postai  lion  de  la  méditation  profonde 
et  de  la  tradition,  et  para*  qu'elle  est  la 
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dhisattva  Mahâsattva , Dharaniçvararàdja  Bôdhisattva  Mahâsattva, 
Sinhakétou  Bôdhisaltva  Mahâsattva,  Siddhàrthamati  Bôdhisattva  Ma 
liâsattva,  Praçântatcharitamati  Bôdhisattva  Mahâsattva , Pratisanivim- 
prâpta  Bôdhisattva  Mahâsattva , Nityôyoukla  Bôdhisattva  Mahâsattva , 
Mahàkarounatchaudri  Bôdhisattva  Mahâsattva,  et  d’autres  jusqn’à 
irente-deuï  mille. 

En  ce  temps-ià  Bhagavat  se  trouvait  donc  dans  la  grande  ville  de 
Çrivasti,  respecté,  vénéré , honoré , comblé  d’offrandes  par  les  quatre 
assemblées,  par  les  rois,  les  fils  de  rois,  les  grands  conseillers  du 
roi,  les  princes  du  royaume,  les  serviteurs  du  roi,  les  Kchattriyas, 
les  Bràhmanes,  les  chefs  des  marchands,  les  maîtres  de  maison, 
les  conseillers,  les  domestiques,  les  habitants  de  la  ville,  les  pay- 


lomeuro  (te  U science  aux  lumières  illi- 
mitées,  est  dite  Lumineuse. 

«La  quatrième  terre,  parce  qu'elle  a 
brûlé  l'arbre  de  la  corruption , parce  que 
s’exerçant  dans  une  doctrine  d'accord  avec 
la  région  de  l'Intelligence  ( Bédhi) , elle  en 
est  venue  à resplendir  du  feu  de  la  sagesse, 
est  dite  Resplendissante. 

«La  cinquième  terre,  à cause  de  la  dif- 
ficulté de  surpasser  cet  exercice  (de  la  terre 
précédente  obtenue)  par  le  moyen  de  ces 
doctrines,  qui  sont  d'accord  avec  les  ré- 
gions de  l'Intelligence,  est  dite  Difficile  à 
dépasser.  - - 

• La  sixième  terre , parce  qu’elle  est  évi- 
demment parvenue  à pénétrer  les  agré- 
gations , et  parvenue  è se  bien  mettre  dans 
1 esprit  ce  qui  est  invisible  (sans  signes), 
est  dite  Evidemment  parvenue. 

«La  septième  terre,  parce  qu’en  se 
mettant  dans  l'esprit  ce  qui  est  invisible, 
elle  y pénètre  au  loin,  sans  obstacle  et 
sans  interruption,  et  aussi  à cause  de  sa 
liaison  intime  avec  U terre  vraiment  pure 


(la  deuxième?),  est  dite  la  Voie  qui  va 
loin. 

« La  huitième  (erre,  à cause  de  sa  créa- 
tion spontanée  dans  l’invisible,  et  parce 
qu’elle  n'csl  pas  ébranlée  par  les  corrup- 
tions nées  de  tous  côtés,  est  dite  Inébran- 
lable." 

«La  neuvième  terro,  parce  qu'elle  a, 
dans  son  pouvoir  d'enseigner  la  Loi  par 
tous  les  moyens,  obtenu  un  entendement 
sans  défaut  et  très-large,  est  dite  Bon  en 
tendement. 

• La  dixième  terre,  parce  qu’elle  entoure 
le  corps  enlevé  à un  séjour  mouvais  et  de- 
venu pareil  à l’éther,  comme  un  grand 
nuage  enveloppe  la  foule  des  objets,  est 
dite  Nuage  do  la  Loi. 

« La  onzième  terre , parce  qu’elle  a 
abandonné  les  ténèbres  très -blâmables 
de  -œ  qui  est  appelé  la  corruption,  et 
à cause  de  l'Intelligence  (B6dki)  qui  a 
rempli  tous  les  degrés  de  ce  qui  est  dit 
l'absence  de  passion,  est  dite  Terre  de 
Bouddha,  • 
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sans,  les  Tîrthikns',  les  Çramanas1 2 3,  les  Mimànsakas5,  et  les  Purivrâ- 
djaka.s*.  Et  quoique  Bhagliavat  eut  des  mets  préparés,  savoureux  et 
abondants,  des  vêtements  de  religieux,  des  aumônes,  des  lits  de 
repos,  des  remèdes  pour  les  maladies,  et  des  ustensiles  convenables, 
quoique  Bhagavat  eût  acquis  des  biens  excellents  et  une  renommée 
excellente,  comme  un  lotus  que  l'eau  n’enveloppe  plus,  il  était  détaché 
de  tout. 

En  ce  temps-là  Bhagavat,  à la  première  veille  de  la  nuit,  fut 
plongé  dans  la  méditation  calme  appelée  arrangement  des  orne- 
ments de  Bouddha;  et  à peine  y fut-il  plongé , qu’une  excroissance 
.s'étant  élevée  au  sommet  de  sa  tète,  elle  le  fit  se  souvenir  exacte- 
ment de  tous  les  Bouddhas  antérieurs;  et  la  lumière  de  la  science 
sans  passion  étant  produite,  il  éclaira  avec  elle  toutes  les  demeures 
des  dieux  Çouddavasas*,  et  exhorta  le  fils  d’un  dieu  Mahéçvara . 
ainsi  que  tous  les  autres  innombrables  fils  des  dieux.  Puis  des  ré- 
seaux de  la  lumière  du  Tathâgata4  sortirent  ces  stances  d'exhortation  : 

• Venez  vous  joludre  à celui  qui  possède  le  rayon  de  la  science, 
à celui  qui  produit  le  rayon  vainqueur  des  ténèbres,  qui  a de  beaux 
rayons,  une  splendeur  gurc'et  sans  tache,  un  corps  très-calme,  un 
cœur  pur  et  apaisé,  au  Mouni  Çakya  Sinha Ayez  foi  en  l’Océan  de 


1 • Qui  fait  le  pèlerinage  des  étang*  sa* 
acres.  • C'est  le  nom  donné  par  les  Boud- 
dhistes aux  religieux  brahmaniques  en 
général.  Voyee  Introduction  à l'kittoire  du 
tiuddhumc,  I.  I • p.  1 58  et  5 ifs. 

* ■ Ascètes  qui  domptent  leurs  sens.  » 
Nom  appliqué  plus  particulièrement  aux 
religieux  bouddhistes,  quoique  les  Brah- 
manes remploient  aussi.  (U.  p.  78  et  27!».) 

3 « Philosophes  qui  suivent  la  docUyae 
« de  la  MimAnsa.  ■ Au  lieu  de  ce  dernier 

mot,  le  sanscrit  a • les  Bràhmatcharis  » ou 
religieux  qui  ont  fuit  vœu  de  continence  ■„ 

ce  serait  en  tibétain  : üihangi  tpyod  pu. 


* * Cirants  en  tous  lieux.  • C’est  le  nom 
d une  classe  de  religieux  mendiants  et, 
sans  demeure  lixe. 

* « Dieux  à la  demeure  pure.  • 

* « Ce  dire  est  un  des  plus  élevés  de  ceux 
qu’on  donne  à un  Bouddha  ; le  témoignage 
unauime  des  Soûlras  et  des  légendes  veut 
que  Çàkya  Mouni  l'ait  pris  lui-même  dan> 
le  cours  de  sou  enseignement.  » {Int réduc- 
tion à l'hisloiro  da  Buddhum e,  L I,  p.  7b., 
Ce  mot  signifie  littéralement:  «qui  va 
• comme  (son  prédécesseur).  » 

1 • Lion  des  Çalyas , ■ l'un  des  noms  du 
dernier  Bouddha. 
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la  science,  pur,  à ia  grande  force,  au  seigneur  de  la  Loi,  connaissant 
tout,  maître  des  Mounis,  adoré  des  hommes  et  des  dieux;  dieu  au- 
dessus  des  dieux,  existant  de  soi-même  dans  la  Loi,  et  exerçant 
l’empire.  Quiconque  s’est  rendu  maître  de  son  esprit  difficile  à 
dompter,  quiconque  a le  cœur  délivré  complètement  des  pièges  du 
démon,  que  celui-là,  ne  laissant  pas  ici  sa  vue  et  son  ouïe  inutiles, 
vienne  auprès  de  celui  qui  a le  repos  de  la  délivrance  complète,  de 
celui  qui  s’est  manifesté  dans  la  loi  sans  égale,  de  celui  qui  dissipe 
les  ténèbres,  qui  enseigne  la  bonne  règle,  qui  connaît  le  calme  d’un 
Bouddha,  qui  est  incommensurable.  Venez  auprès  de  lui  avec  la  foi 
la  plus  grande.  H est  le  roi  des  remèdes  qui  dispense  l’Amrïta1 * 3;  il 
est  le  héros  de  la  parole,  destructeur  des  troupes  des  méchants. 
Parent  de  la  I^oi , il  en  connaît  le  meilleur  sens,  il  est  le  guide  qui 
montre  la  meilleure  route.  » 

Ces  fils  des  dieux  Çouddhâvâsakâyikas’  étant  frappés  par  ce  rayon 
visible  de  la  science  sans  passion,  qui  fait  souvenir  des  Bouddhas 
antérieurs,  ne  Turent  pas  plutôt  exhortés  par  des  Gàtliâs*  telles  que 
celles-ci,  que  s'étant  éveillés  dans  le  calme  de  la  méditation  pro- 
fonde, ils  se  rappelèrent,  par  la  puissance  dcrBouddha,  les  Bouddhas 
Bhagavats  des  Kalpas*  du  passé,  incalculables,  immenses.  Tout  ce 
qui  constitue  les  qualités  des  champs  du  Bouddha,  de  chacun  de 
ces  Bouddhas  Bhagavats,  tous  les  cercles  de  leurs  assemblées,  tous 
leurs  enseignements  de  la  Loi,  ils  se  rappelèrent  exactement  tout. 

Cependant  cctlc  même  nuit,  pendant  le  sommeil  des  hommes, 
les  fils  des  dieux  Çouddhâvasakàyikas,  nommés  ievara,  Mahêcvara, 


1 Nourriture  des  dieux  et  aussi  immortalité. 

' « Qui  font  partie  de  la  suite  des  dieux 
« Çonddhàvasas ; • littéralement,  • qui  fout 
« corps  avec  enx.  » 

3 Espèce  de  stances , qui  sont  un  des 
caractères  des  Soûtras  développés. 

* Durée  d’une  période  du  monde.  » La 
notion  des  kalpas  est  commune  aux  Boud- 


dhistes et  aux  Brahmanes.  ( Intr . à l'hist. 
du  Baddh.  t.  I,  p.  75.)  Pour  les  diverses 
espèces  de  kalpas  et  leur  durée,  voy.  un 
Mémoire  spécial  d’A.  Rémnsat  [Joum.  des 
Sa v.  i83i,  p.  716  et  suiv.),  et  Y Exposé 
de  la  théorie  des  kalpas,  par  M.  Schmidt 
{ Mémoires  de  l'Académie  de  Saint-Péters- 
bourg, 1. 11,  p.  58 et  suiv.). 
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Nandana,  Souuandana,  Tchandana,  Malnta,  Praçanta,  Vinitâçvara, 
et  bien  d'autres,  tous  d’une  beauté  surpassant  la  plus  grande  beauté, 
après  avoir  éclairé  d'une  splendeur  divine  le  Djètavaoa  tout  entier, 
et  s’ètre  rendus  là  où  était  Bhagavat,  saluèrent  scs  pieds  avec  leur 
tête,  et  se  tenant  d’un  seul  côté,  lui  adressèrent  ce  discours: 

Bbagavat!  cette  partie  de  la  Loi  qui  a nom  LalitavisUra,  ce  Soûtra 
très-dévcloppé , qui  découvre  la  racine  de  la  vertu  des  Bôdhisattvas 
et  la  Loi  incommensurable  d'un  Bouddha,  lequel  a été  enseigné  pâl- 
ies Talhàgatas  antérieurs,  tels  que  les  Bhagavats  Padmottara,  Dliar- 
luakôtou,  Dipâukara,  Gounakelou1,  Malnikara  -,  Hichidcva,  Çrilèdjas. 
Satyakétou,  Vadjrasaiihata,  Sarvâbhibhou,  Hémavarna,  Abbyoutcba- 
gami,  Pravàtasàgara,  Pouchpakctou,  Vararoiipa,  Soulôtchana,  Richi- 
goupta,  Djinavaktra,  Ounnata,  Poucbpita,  Ouniitèdjas,  Pouchkaln, 
Souracmi , Maûgala,  Soudarçana,  Maliâsinliatédjas,  Stbilabouddbi- 
datta,  Vaçantagandbin,  Satyadharmavipouiakirti,  Tichya,  Pouchya, 
Lôkasoundara,  Vistirnabhèda,  llatnakîrti,  Ougratèdjas 3,  Brahnia- 
lédjas,  Soughôclia,  Soupouchpa4,  Soumanôjnaghôcba,  Soutcbéchta- 
rotipa,  Prabasitanùti-a,  Gounarâci,  Mégbasvaru,  Soundaravarna, 
Ayoustèdjas,  Salilagadjagàuii , Lôkàbhilàchita,  Djitaçatrou  Sampoüd- 
jita,  Vipacyi,  Cikbin,  Viçvabboû,  Krakoulch'anda  et  kauakamouiu 
(ce  Soûtra)  qui  a été  aussi  enseigné  autrefois  par  Kàcyapa  Tath&gata 
Aiirat,  Bouddha  parlait  et  accompli,  que  Bhagavat  L'explique  de  nou- 
veau aujourd’hui,  pour  le  secours  d’un  grand  nombre  d'hommes, 


' Le  texte  tibétain  a ici.  de  pins  que 
les  doux  manuscrits  sanscrits  que  j’ai  sous 
les  yeux,  un  nom  qu’il  traduit  par  source 
de  qualités , probablement  Gounaprahkava. 
Ce  nom  manque  aussi  dans  la  liste  des 
Bouddhas  donnée  par  M.  Hodgson , d'après 
W Lalitavistàru . Journal  Asiatique,  uct. 
i83<x 

1 11  faudrait  ici,  suivant  le  tibétain, 
Mahéraçmi. 

* Le  texte  tibétain , après  chacun  de  ces 


noms,  en  met  un  de  plu»  que  les  manus- 
crits sanscrits.  Le  premier  signifie  « éclat 

• des  perles , » Radnatédjds  { ?) , et  le  second 

• fleur  du  Mérou,»  Afêroupoitchpa(i).  Ils 
manquent  aussi  dauslalistede  M.  Hodgson* 

* « Vénérable.  » Les  Tibétains  traduisent 
toujours  par  «qui  a vaincu  l’ennemi,-» 
comme  s il  y avait  arihat  au  lieu  de  orèal. 
d'accord,  pour  cette  interpréta  lion  systé- 
matique , avec  les  Bouddhistes  du  sud. 
[Introd.  à l'hist.du  Buddh.  t.  1.  p. 
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pour  leur  bien  et  par  amour  pour  le  monde,  en  vue  de  la  grande 
multitude  des  créatures,  en  faveur  des  hommes  et  des  dieux,  pour 
leur  aide  et  leur  bien-être;  qu’il  redise  ce  grand  Véhicule,  qui  met  s- 
un  terme  à toutes  les  discussions,  qui  soumet  tous  les  démons,  qui 
instruit  tous  les  Bôdhisattvas,  qui  fait  naître  l’activité  dans  l’âme  de 
tous  les  Bôdhisattvas  qui  sont  dans  le  Véhicule,  qui  embrasse  toute 
la  bonne  Loi,  qui  empêche  l’extinction  de  la  famille  des  Trois  pré- 
cieux'; (que  Bhagavat)  afin  de  faire  connaître  complètement  et  en 
détail  l’œuvre  du  Bouddha,  daigne  nous  l’expliquer  maintenant! 

Bhagavat  pris  de  compassion  pour  ces  fils  des  dieux,  pour  les 
dieux  et  le  monde,  consentit  par  son  silence.  Ces  fils  des  dieux  ayant 
compris,  par  le  silence  de  Bhagavat,  qu’il  avait  consenti,  se  livrèrent 
aux  transports  de  la  plus  grande  allégresse;  et  animés  par  la  joie, 
saluèrent  avec  la  tête  les  pieds  de  Bhagavat,  tournèrent  trois  fois 
autour  de  lui1 * 3  en  présentant  le  côté  droit,  puis  répandant  des  pou-  * 
dres  de  santal  et  d’aloès,  et  jetant  des  fleurs  de  Mandàrava3,  ils  dis- 
parurent en  ce  lieu  même. 

Ensuite  Bhagavat,  à la  lin  de  cette  nuit,  s’étant  rendu  au  champ  de 
la  culture  des  bambous,  entouré  d’une  foule  de  Bôdhisattvas  et  en 
présence  de  la  réunion  des  Çravakas*,  s’assit  sur  un  siège  préparé,  et 
dit  aux  Bhikchous  : 

C'est  ainsi,,  Bhikchous,  que  les  fils  des  dieux  Ç.oudhâvâaakàyikas, 
nommés  fçvara,  Mahèçvara,  Nandana,  Sounandana,  Tchaudana, 
Mahita,  Praçanta,  Vinilcçvara  et  bien  d’autres  fils  des  dieux,  qui 


1 Bouddha,  la  loi  (dÀarma),  l’ au  em- 
blée de»  fidèles  ( tumgha ). 

* Oo  trouve  au  chapitre  xxiv  de  W a* 
veriey  ; • Après  avoir  fait  trois  fois  le  tour 
de  sa  couche,  en  se  dirigeant  de  l'est  à 
l'ouest,  suivant  le  cours  du  soleil.,,  ce 
qu'on  appelait  Taire  le  dcasil.  » Et  dans 

une  note  de  W.  Scott  : • Les  plus  vieux 


d'entre  les  montagnards  font  encore  le 
deasil  autour  de  ceux  à qui  ils  veulent  du 
bien.  Faire  le  tour  d'une  personne  en  sens 
opposé,  on  wither-thuu , [Misse  pour  une 
espèce  de  maléfice.  * 

* L’un  des  arbres  du  paradis,  si  ce  mot 
est  synonyme  de  Mandâra. 

* Auditeurs  du  Bouddha. 
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étaient  hier  ici  auprès  de  moi,  disparurent  en  ce  lieu  même,  comme 
il  a été  dit  précédemment. 

Alors  ces  Bôdhisattvas  et  ces  Mahâ-Çràvakas 1 s'étant  inclinés,  et 
joignant  les  mains  devant  Bhagavat,  lui  adressèrent  ce  discours  : 

Que  Bhagavat  veuille  bien  nous  enseigner  cette  partie  de  la  Loi 
nommée  Lalitavistâra,  qui,  secours  de  nombreuses  créatures,  bon- 
heur de  nombreuses  créatures,  agissant  miséricordieusement  en 
faveur  du  monde,  sera,  pour  la  grande  multitude  des  créatures,  des 
dieux , des  hommes  et  des  Bôdhisattvas  Mahâsatlvas  présents  et  fu- 
turs, le  but,  le  remède  et  le  bonheur! 

Ils  parlèrent  ainsi  ; et  par  compassion  pour  ces  Bôdhisattvas  Ma- 
hàsattvas,  ces  MahA-Çr&vakas,  les  dieux,  les  hommes,  les  Asouras 2 
et  le  monde,  Bhagavat,  par  son  silence,  y consentit. 

. Ainsi  donc,  Bhikchous,  le  Sodtra  développé,  dont  le  but  est 
de  venir  en  aide  au  monde  entier,  et  qui  a été  enseigné  par  tous  les 
Tatbàgathas  antérieurs;  ce  grand  sujet  de  discours,  écoutez-le  ici 
tout  entier  ! 

Chapitre  appelé  « Sujet  du  discours,  » le  premier. 

' •Grands  auditeurs,»  appelés  sans  renees  du  Bouddha. — ’•  Qui  ne  sont  pas 
doute  ainsi  k cause  des  fruits  qu'ils  avaient  dieux.  » Démons  ou  géants  ennemis  des 

retirés  d’une  longue  assiduité  aux  confé-  dieux. 
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El  maintenant,  Bhikchous,  tpi’est-ce  que  cette  partie  de  la  Loi, 
le  grand  Soûtra  très-développé  nommé  I.alitavistara  ? 

Bhikchous , le  Bhôdhisattva  demeurait  alors  dans  le  séjour  excel- 
lent du  Touchita1 * * *,  adoré  de  ceux  qu’on  adore,  ayant  reçu  solennel- 
lement le  pouvoir  suprême;  honoré,  respecté,  comblé  de  louanges 
par  cent  mille  dieux;  arrivé  à la  méditation  profonde,  éminemment 
élevé  par  ses  prières,  ayant  bien  acquis  l’intelligence  qui  pénètre  la 
Loi  de  tous  les  Bouddhas,  ayant  l’œil  de  la  science  très-développé 
et  complètement  pur;  ayant  le  souvenir,  l'intelligence , la  prudence,  la 
modestie  et  la  science  ( boaddhi ) abondante,  échauffée  par  le  conten- 
tement. Ayant  (fait)  le  don,  en  possession  de  la  bonne  conduite,  de 
la  patience,  de  l'activité,  de  la  méditation,  de  la  sagesse,  de  la 
science  des  grands  moyens  et  du  passage  suprême  à l'autre  rive J. 
Habile  et  connaissant  parfaitement  la  voie  de  Brahma,  la  grande 
mansuétude,  la  grande  commisération,  la  grande  joie,  la  grande 
indifférence  (mystique)  ; vraiment  parvenu,  par  une  intelligence 
supérieure,  à la  science  qui  voit  sans  obscurité  et  sans  passion.  Ayant 
bien  acquis  le  souvenir,  l’abnégation  complète,  les  fondements 
de  la  puissance  surnaturelle5,  les  organes  des  sens,  la  force,  les 


1 ■ Séjour  où  Ton  est  joyeux.  » C’est  la 
demeure  privilégiée  où  vient  renaître, 

pour  descendre  un  jour  parmi  les  hommes  f 
celui  qui  n’a  plus  qu'une  existence  à passer 
*ur  la  terre,  et  qui  est  prédestiné  à devenir 

un  Bouddha  parfaitement  accompli.  (Voir 

fntrod . à Vhist.  duBuddh.  1. 1 , p.  606.)  C’est 

le  quatrième  des  six  deux  superposés  au- 


dessus  de  la  terre,  dont  l'ensemble  forme 
le  monde  des  désirs.  [Ibid.  p.  109.) 

* C’est-à-dire  les  moyens  d’arriver,  par 
la  méditation  et  les  bonnes  œuvres,  à la 
délivrance  finale  ; passer  à l’état  de  perfec- 
tion morale  qui  affranchit  pour  jamais  de 
la  transmigration. 

* Ces  fondements,  au  nombre  de  quatre. 
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membres  (degrés)  de  l'intelligence  [Bôdhi),  la  (véritable)  voie,  et 
arrivé  au  ternie  de  toutes  les  doctrines  parfaites  et  accomplies  de  la 
région  de  l'Intelligence.  Ayant  le  corps  bien  paré  des  signes  et  de* 
proportions  (résultant)  de  l'union  de  la  science  et  des  vertus  sans 
limites,  suivant  depuis  longtemps  la  même  direction,  agissant  comme 
il  parle,  indiquant  clairement  la  route1  d'une  parole  sans  détour; 
ayant  un  esprit  droit,  sans  fraude  et  sans  artifice,  que  rien  n'en- 
trave; ayant  mis  de  coté  tout  orgueil,  toute  fierté,  toute  envie, 
toute  crainte  et  tout  abattement;  ayant  un  esprit  égal  pour  tous  les 
êtres  ; honorant  de  respect  des  millions  incommensurables  de  Boud- 
dhas, regardé  en  face  par  des  millions  incommensurables  de  Boud- 
dhas, et  ayant  la  figure  de  ceux-ci  qui  le  regardent  ; réjoui  par  les 
glorifications  deÇakra5,  Braluna5,  Mahé^vara1,  des  gardiens  du  monde4, 
•les  dieux,  des  Nàgas®,  des  Yakchas’,  des  Gandharbas8,  des  Asouras1, 


sont  ainsi  indiqués  dans  le  résumé  d une 
noie  de  YIntroduct.  à Vhitt.  Aa  lluAAJi.  I.  I, 
p.  6a5,  À laquelle  je  renvoie  pour  plus 
de  détails  : • Les  Bouddhistes  attribuent 
des  facultés  surnaturelles  à celui  qui  est 
parvenu  à s'imaginer  qu'il  a renoncé  à 
toute  idée  de  désir,  de  pensée, d’effort,  de 
recherche  ou  do  méditation , c'est-à-dire 
à celai  qui  s’est,  en  quoique  sorte,  déta- 
ché de  toute  opération  intérieure.  Comme 
cela  n'est  guère  possible  dans  l'état  ordi- 
naire de  l'humanité,  on  comprend  que 
ceux  qu’on  croyait  capables  de  ce  prodi- 
gieux détachement  aient  pu  passer  pour 
doués  d'une  puissance  supérieure  à celle 
de  l'homme,  etc.  » 

1 Le  sanscrit  a «l’œuvre  d’une  parole, 
« etc.  ■ ce  qui  est  sans  doute  la  vraie  leçon  -, 
mais  les  deux  éditions  tibétaines  ont  écrit 
lam,  voie,  au  lieu  de  las,  œuvre. 

* Ou  Indra , chef  des  dieux  inférieurs  du 
Svarga  ou  Élysée.  Le  correspondant  exact 


du  tibétain  brgyabyin  est  Çatakratou  (cent 
sacrifices);  mais  j’ai  toujours  adopté,  avec 
Csoma,  son  synonyme  Çakru. 

3 Dieu  suprême  des  Indous,  mais  que 
les  Bouddhistes , en  l’adoptant,  ont  soumis 
a Bouddha,  avec  tous  les  autres  dieux  de 
la  mythologie  brahmanique. 

* Ou  Civa,  le  diou  de  la  destruction. 

’*  Qui  résident  aux  quatre  points  cardi- 
naux du  Mérou,  la  montagne  sacrée  oit 
sont  étagés  les  cieux  des  Bouddhistes.  On 
les  verra,  au  chapitre  xv,  venir  rendre 
hommage  au  Bôdhisattva,  accompagnés 
de  la  suite  innombrable  des  génies  aux- 
quels ils  commandent. 

' Demi -dieux  à figure  humaine  et  a 
queue  de  serpent,  habitant  sous  terre  et 
dans  les  eaux. 

1 Demi-dieux  gardiens  des  trésors. 

* Musiciens  du  Svarga,  ou  ciel  d'Indra. 

* Géants  de  premier  ordre , ennemis  des 
dieux. 
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des  Garoudas1,  des  Kinnaras2,  des  Mahôragas 5 et  des  Ràkchas*  ; ex- 
pert dans  l’enseignement  de  la  division  de  tous  les  mots,  dans  la 
connaissance 5 illimitée  des  détails,  dans  la  science  des  incarnations  ; 
parvenu  à retenir  ce  qu’ont  enseigne  tous  les  Bouddhas;  ayant  acquis 
le  vaisseau  sans  trouble  de  la  mémoire  et  une  puissance  surnaturelle 
infinie  et  sans  bornes;  ayant  mis  des  êtres  innombrables,  infinis  dans 
la  voie  du  Svarga  et  de  la  délivrance  ; désirant  se  revêtir  de  l’Intelli- 
gence parfaite  et  accomplie  d’un  Bouddha;  borné  à une  seule  (et 
dernière)  existence. 

Puis,  de  ce  séjour  excellent  du  Touchita,  où  il  demeure  sous  le 
nom  de  Çvètakêtou  (étendard  blanc),  noble  fils  d’un  dieu,  après 
avoir  émigré  avec  les  troupes  des  dieux  et  être  né  dans  le  monde  des 
hommes,  il  ne  sera  pas  long  à se  revêtir  de  l’Intelligence  parfaite  et 
accomplie  d’un  Bouddha. 

Chapitre  appelé  ■ Changement  de  séjour,  » le  deuxième. 

1 Ce  nom,  qui  dam  la  mythologie  celui  des  Kinnaras,  manque  au  tibétain, 
brahmanique  ne  s'emploie  qu'au  singu-  4 Ou  Ràkchasas.  esprits  malfaisants, 
lier,  pour  désigner  l'oiseau  fabuleux  qui  vampires. 

sert  de  monture  à Vichnou , est  ici  le  nom  4 Les  deux  éditions  tibétaines  que  j'ai 
d'une  classe  de  demi -dieux.  sous  les  yeux  ont  chat,  «part,  portion;* 

* Demi-dieux  et  musiciens  représentés  j’ai  écrit  ches,  qui  correspond  au  sanscrit 
avec  la  tête  d’on  cheval.  djnana.  que  donnent  les  deux  manuscrits 

5 «Grands  dragons»  qui  habitent  sous  que  je  puis  consulter, 
terre.  Le  nom  de  ces  génies,  ainsi  que 
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Ainsi,  Bhikchous,  le  Bôdhisattva,  bien  excité  par  ce  temps  de  la 
Loi , sortit  de  la  grande  demeure  céleste , et  s’étant  arrêté  au  lieu  où 
était  le  grand  palais  Dharmôtchaya1 * * *,  il  enseignait  la  Loi  aux  dieux 
du  Touchita.  Puis  le  Bôdhisattva  étant  entré  dans  ce  palais,  s’assit 
sur  le  siège  du  lion  (le  trône)  appelé  Bonne  loi. 

Cependant  tous  les  fds  des  dieux  qui  partagent  la  fortune  du  Bô- 
dhisattva, et  se  tiennent  dans  le  même  Véhicule,  entrèrent  aussi  dans 
le  palais.  Rassemblés  des  dix  horizons,  les  Bôdhisattvas  qui  se  livrent 
au  meme  exercice  que  le  Bôdhisattva  et  ces  fils  des  dieux,  étant, 
tandis  que  se  retiraient  les  troupes  d’Apsaras5  et  les  dieux  inférieurs, 
entrés  dans  ce  palais,  et  formant  une  assemblée  unie  dans  une  même 
pensée  de  profond  recueillement,  au  nombre  de  soixante-huit  mille 
Kûtiss  fe  personnes,  s’assirent,  comme  il  convenait,  chacun  sur  son 
siège  de  lion. 

C’est  alors,  Bhikchous,  qu'il  fut  dit  : Dans  douze  ans  le  Bôdhi- 
sattva entrera  dans  le  sein  d’une  mère. 

Cependant  les  fils  des  dieux  Çouddhàvàsakûvikas  étant  allés  dans 
le  pays  du  Djambou1,  et  ayant  fait  disparaître  leur  couleur  divine 
sous  l’habit  de  Brâhmanes,  parcouraient  les  Vèdas5 et  les  Brâlimanas*: 


1 Le  tibétain  traduit  ce  mot  par  • mar- 

• teaudclaloi,  » quoique  Dharmâtckayu,  que 
donnent  nos  manuscrite  sanscrits , signifie 

• noeud  de  la  loi.  ■ La  contusion  est  venue 
sans  doute  de  la  ressemblance  des  mois 
mlho,  marteau,  et  mthoud,  noeud. 

’ Nymphes  du  ciel  d’Indra. 

1 Le  kâti  vaut  dix  millions. 

1 * Djambou,  Djamboudvipa  ou  Djam-’ 


houdlivadja  ■ est  l'un  des  quatre  conti- 
nents en  forme  d'iles  dont  les  Brahmanes 
et  les  Bouddhistes  croient  la  terre  com- 
posée ; c’est  le  nom  de  la  presqu’île  de 
l'Inde. 

* Les  plus  anciens  livres  de  la  loi  brah- 
manique. 

* Partie  des  Védas  contenant  les  pré- 
ceptes religieux  et  la  théologie. 
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Quelle  que  soit  la  figure  de  celui-ci,  quand  il  entrera  dans  le  sein 
(d’une  mère),  il  sera  doue  des  trente-deux  signes  du  grand  homme. 
S'il  en  est  doné,  sa  voie  sera  double  et  non  triple1.  Si  celui-ci  de- 
meure au  milieu  de  sa  maison,  ce  sera  un  roi  Tchakravartin * , vic- 
torieux chef  d’une  armée  de  quatre  corps  de  troupes5,  attaché  à la 
Loi,  roi  de  la  Loi,  possédant  les  sept  choses  précieuses,  qui  sont: 
le  trésor  de  la  roue*,  le  trésor  de  l’éléphant,  le  trésor  du  cheval, 
le  trésor  de  la  femme,  le  trésor  de  la  perle,  le  trésor  du  maître  de 
maison,  et  le  trésor  du  conseiller,  qui  est  le  septième5. 

De  quelle  manière  le  roi  Tchakravartin  est-il  en  possession  du 
trésor  de  la  roue? 

Pour  le  roi  Kchattriya6,  dont  le  front  a reçu  la  consécration  royale, 
qui  a lavé  sa  tête  le  quinzième  jour  de  la  lune,  destiné  à la  péni- 
tence1, qui  a jeûné,  qui  est  allé  sur  les  terrasses  du  palais,  environné 
de  la  suite  de  ses  femmes,  le  trésor  de  la  roue  divine  apparaît  dans 


1 Cest-à-ûire  qu'il  doit  être  roi  ou 

Bouddha 

* « Qui  tourne  la  roue.  • Suivant  Wilson 
( Din . samer.  p.  3i3),  ce  mot  signifie  : 
«Qui  habite  on  royaume,  souverain  d'un 

• royaume.  • Cette  différence  de  sens  vient 
de  ce  que  Ichakra,  roue,  a aussi  la  signi- 
fication de  • royaume,  • et  vartin,  celle  de 

• habitant.  * Le  mémo  vague  se  retrouve 
dans  l'expression  de  Dharmatchakra , « roue 

• de  la  loi,  • ou  • royaume  de  la  Loi.  » 

* Ou  de  chars,  d'éléphants,  de  che- 
vaux et  de  fantassins,  ce  qui  constitue  une 
armée  complète. 

* Voy.notea 

* H y a une  autre  énumération  des  sept 
choses  précieuses,  convenables  pour  tout 
le  inonde  : le  trésor  de  l'éléphant,  du 
cheval,  de  l'homme  esclave,  de  la  femme 
esclave,  d«*  t ourner,  du  diamp,  du  ménage 


8 De  la  caste  militaire,  dont  les  rois  fai 
saient  partie.  ® 

7 Le  mot  que  je  traduis  ici  par  péni- 
tence est  gso-byong,  que  Csoma  explique  ; 
«confession  (à  un  prêtre),  amendement 
• d'une  vie  de  désordre.  • Ce  terme  répond 
au  mot  péchadha  (pour  le  sanscrit  ou 
pôchana ),  qui  chez  les  Bouddhistes  du 
sud  a le  sens  de  jeûne.  ( Intr . à Vhist.  du 
liuddk.  1,  227.)  J’ai  dû  adopter  le  sen» 
général  de  1a  version  tibétaine,  d’autant 
mieux  que  le  mot  de  jeâne  se  trouve, 
dans  la  phrase  suivante,  représenté  par 
le  mot  sanscrit  oupavâsa.  La  cérémonie  gé- 
nérale de  la  confession,  qui  était  publique, 
avait  lieu  à la  fin  de  chaque  quinzaine, 
le  jour  de  la  nouvelle  et  de  la  pleine 
lune.  C'est  une  des  plus  anciennes  insti- 
tutions du  bouddhisme.  (Lieu  cité,  t.  I, 
p.  3oo.) 


* 
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la  région  orientale,  avec  mille  rais,  une  circonférence  et  tin  moyeu, 
toute  d’or,  non  fabriquée  par  un  charron,  et  de  la  hauteur  de  sept 
arbres  Tàlaa1. 

Aussitôt  que  le  roi  Kchattriya,  dont  le  front  a reçu  la  consécration 
royale,  a vu  cette  précieuse  roue  divine,  il  lui  vient  à la  pensée: 
J’ai  appris  que  pour  le  roi  Kchattriya,  dont  le  front  a reçu  la  con- 
sécration royale,  qui  a lavé  sa  tète  le  quinzième  jour  de  la  lune 
destiné  à la  pénitence,  qui  a jeûné,  et  est  allé  sur  les  terrasses  du 
palais  environné  de  ses  femmes,  le  trésor  de  la  roue  divine  apparaît 
dans  la  région  orientale,  et  que  c’est  ainsi  qu’il  sera  un  roi  Tcha- 
kravartin.  La  précieuse  roue  divine  étant  venue  près  de  moi,  je  sais 
que  je  suis  roi  Tchakravartin.  Et  le  roi  Tchakravartin,  dont  le  front 
a reçu  la  consécration  royale,  ayant  rejeté  son  manteau  sur  une 
épaule,  et  mis  le  genou  droit  à terre,  de  la  main  droite  pousse  celte 
roue  divine,  en  disant  : Tourne,  vénérable  et  divin  trésor  de  la 
roue,  avec  la  Loi,  et  non  sans  la  Loi! 

Cependant  cetto  roue  divine,  mise  en  mouvement  par  le  roi 
Kchattriya,  dont  le  front  a reçu  la  consécration  royale,  s’avance  en 
faisant  naître  des  apparitions  dans  l'atmosphère  orientale.  Le  roi 
Tchakravartin  la  suit  avec  sa  puissante  armée  de  quatre  corps  de 
troupes;  et  à tous  les  points  de  la  terre  où  s’arrête  cette  roue  divine, 
le  roi  Kchattriya  s’arrête  avec  son  armée.  Et  tous  les  rois  de  la  ré- 
gion orientale  prenant  ou  une  coupe  d’argent  romplie  de  poudre 
d’or,  ou  une  coupe  d’or  remplie  de  poudre  d’argent,  vont  au-devant 
du  roi  Tchakravartin,  en  disant:  Seigneur,  vous  êtes  ici  le  bien 
venu.  Seigneur,  daignez  vous  approcher.  Seigneur,  ce  royaume  qui 
s’accroît,  qui  est  heureux,  prospère,  agréable,  qui  a une  population 
nombreuse,  qui  est  rempli  d’hommes,  habitez-le,  Seigneur,  c’est 
votre  domaine,  il  vous  appartient. 

Après  qu’on  (lui)  a parlé  ainsi,  le  roi  Kchattriya,  dont  le  front  a 
reçu  la  consécration  royale,  répond  à ces  rois  Mandalins*  : Faites 

' Espèce  de  palmier,  borauas JlabelUformis.  — 1 Gouvernant  un  maïuiala  ou  province. 
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que  chacun  de  vos  royaumes  agisse  avec  la  Loi , et  non  sans  la  Loi.  Ne 
tuez  pas  d’êtres  animés;  ne  prenez  pas  sans  qu’on  vous  donne;  que  le 
désir  ne  vous  fasse  pas  commettre  d’adultère;  ne  dites  pas  de  men- 
songes1; [ne  dites  pas  d’injures;  ne  faites  pas  de  discours  trompeurs; 
ne  dites  pas  de  paroles  de  dédain  ; ne  vous  laissez  pas  aller  à l’égoïsme; 
ne  vous  laissez  pas  aller  à des  pensées  de  cruauté;  n'adoptez  pas  des 
vues  fausses;  ne  soyez  pas  indulgent  pour  qui  ôte  la  vie;  ne  vous 
laissez  pas  aller  aux  pensées  de  ceux  qui  ont  des  vues  fausses;]  de 
sorte  (pie , dans  mon  domaine , il  ne  s’élève  rien  contre  la  Loi , et  que 
vous  ne  soyez  pas  indulgents  pour  ceux  qui  agissent  contre  la  Loi. 

Après  avoir  fait  ces  exhortations,  le  roi  Kchattriya,  dont  le  front 
a reçu  la  consécration  royale,  demeure  ainsi  vainqueur  des  régions 
orientales,  et  après  les  avoir  soumises,  entre  dans  l’océan  oriental; 
et  après  y être  entré,  le  traverse,  puis  s’avance  à travers  le  ciel  dans 
les  régions  méridionales,  au  milieu  d’apparitions  surnaturelles.  Le 
roi  Tchakravartin  s’avance,  suivi  de  sa  puissante  armée  de  quatre 
corps  de  troupes,  et,  comme  devant,  il  soumet  la  région  du  sud,  et, 
de  même  que  celle  du  sud,  celle  du  couchant  et  celle  du  nord;  et 
ayant  entièrement  soumis  celle  du  nord,  il  entre  dans  l’océan  du 
nord,  le  traverse,  et  par  des  transformations  surnaturelles  à tra- 
vers l’atmosphère  il  regagne  sa  capitale,  et  s’arrête  au-dessus  de 
l’appartement  des  femmes  sans  être  fatigué. 

C’est  de  cette  manière  que  le  roi  Kchattriya,  dont  le  front  a reçu 
la  consécration  royale,  est  possesseur  du  trésor  de  la  roue. 

De  quelle  manière  le  roi  Tchakravartin  possède-t-il  le  trésor  de 
l’éléphant? 

Pour  le  roi  Tchakravartin,  dont  le  front  a reçu  la  consécration 
royale,  le  trésor  de  l’éléphant  est  produit  comme  devant.  Il  est  tout 
blanc,  bien  appuyé  sur  sept  membres3;  il  a le  sommet  de  la  tête  orné 
d’or,  il  a un  étendard  d’or,  est  couvert  de  parures  d’or,  enveloppé 

' Ce  qui  suit  entre  les  crochet*  manque  * Les  quaire  pieds,  les  défenses  et  la 
à nos  manuscrits  sanscrits.  trompe. 
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d'un  réseau  d’or  ; il  est  doué  de  puissances  surnaturelles  ; il  va  au  tra- 
vers des  ci  eux,  et  connaît  bien  la  loi  des  transformations.  C'est  pour- 
quoi ce  roi  des  éléphants  s’appelle  Bôdhi  (Intelligence). 

Au  temps  où  le  roi  Kchattriya,  dont  le  front  a reçu  la  consécra- 
tion royale , est  désireux  d’éprouver  ce  trésor  de  l’éléphant , il  le 
monte  à l’heure  où  le  soleil  se  lève , parcourt  de  tous  côtés  cette 
grande  terre  entourée  par  l’océan,  limitée  par  l’océan;  et  étant  re- 
venu à sa  capitale,  chacun  goûte  la  douceur  de  son  gouvernement 

C’est  ainsi  que  le  roi  Tchakravartin  est  possesseur  du  trésor  de 
l'éléphant. 

De  quelle  manière  le  roi  Tchakravartin , dont  le  front  a reçu  la 
consécration  royale , possède-t-il  le  trésor  du  cheval  P 

Pour  le  roi  Kchattriya,  dont  le  front  a reçu  la  consécration  royale, 
le  trésor  du  cheval  est  produit  comme  devant.  Il  est  tout  gris1 * 3,  a la 
tête  noire,  la  crinière  nattée;  il  est  respectueux  quand  on  le  monte, 
a un  étendard  d’or,  des  parures  d’or,  est  enveloppé  d’un  réseau  d’or, 
est  doué  de  puissances  surnaturelles,  va  au  travers  des  cieux,  et  con- 
naît la  loi  des  transformations.  C’est  pourquoi  ce  roi  des  chevaux 
s'appelle  Balùhaka  \ 

Quand  le  roi  Kchattriya , dont  le  front  a reçu  la  consécration  royale , 
est  désireux  d’éprouver  ce  trésor  du  cheval,  il  le  monte  à l’heure 
où  le  soleil  se  lève,  parcourt  de  tous  côtés  cette  grande  terre  en- 
tourée par  l’océan,  limitée  par  l’océan  ; puis  étant  revenu  à sa  capitale, 
chacun  goûte  la  douceur  de  son  gouvernement. 

C’est  ainsi  que  le  roi  Tchakravartin  est  possesseur  du  trésor  du 
cheval. 

De  quelle  manière  le  roi  Tchakravartin  est-il  en  possession  du 
trésor  de  la  perle  ? 

1 Celte  phrase  est  obscure.  Voici  le  sans-  * Le  tibétain  traduit  par  «rapidité  du 
cril  : Praçâjanaratih  pratyanoubhavati.  • nuage.  * Conf.  Wils.  $a»icr.  Dict.  au  mot 

1 Littéralement,  «bleuâtre,  d’un  noir  Valâhaka. 

« bleu . » 
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Pour  lo  roi  Kchattriya,  dont  le  front  a reçu  la  consécration  royale , 
le  trésor  de  la  perle  (/1/ani)  est  produit  comme  devant.  Elle  est  toute 
bleue,  a les  huit  nuances  du  lapis-lazuli , est  très-pure.  Par  l’éclat 
de  ce  trésor  de  la  perle,  tous  les  alentours  de  l’appartement  des 
femmes  sont  éclairés.  Et  lorsque  le  roi  Kchattriya,  dont  le  front  a 
reçu  la  consécration  royale,  est  désireux  d’éprouver  ce  trésor  de  la 
perle , à minuit , au  milieu  des  ténèbres , après  avoir  attaché  ce  trésor 
de  la  perle  an  sommet  d’un  étendard , il  sort  pour  aller  voir  la  belle 
terre  du  parc  royal.  Par  l’éclat  de  ce  trésor  de  la  perle  l’armée  de 
quatre  corps  de  troupes  tout  entière  est  éclairée  jusqu’à  la  distance 
d'un  Yôdjana  '.  Les  hommes  qui  demeurent  dans  le  rayon  du  trésor 
de  la  perle,  éclairés  par  cette  lumière,  se  voient  les  uns  les  autres, 
se  reconnaissent  entre  eux  et  se  disent  l’un  à l’autre  : Amis,  levez- 
vous;  mette*  un  terme  à vos  travaux  pour  étaler  vos  marchandises; 
on  voit  bien  au  jour  que  le  soleil  s’est  levé. 

C’est  ainsi  que  le  roi  Kchattriya,  dont  le  front  a reçu  la  consécra- 
tion royale , est  possesseur  du  trésor  de  la  perle. 

De  quelle  manière  le  roi  Tcbakravartin , dont  le  front  a reçu  la 
consécration  royale,  est-il  en  possession  du  trésor  de  la  femme? 

Pour  le  roi  Kchattriya,  dont  le  front  a reçu  la  consécration  royale, 
le  trésor  de  la  femme  est  produit  comme  devant.  Elle  est  conve- 
nable, née  de  race  Kchattriya;  pas  trop  grande,  pas  trop  petite,  pas 
trop  grasse,  pas  trop  maigre,  pas  trop  blanche,  pas  trop  noire;  très- 
belle  , bienveillante  ',  agréable  aux  yeux , d’une  belle  couleur,  et 


1 Neuf  milles  scion  les  uns,  et  cinq 
milles  selon  d'autres.  ( Wilson , Sanscr. 
l)ict.)  D'après  un  calcul  du  lieutenant  Al. 
Cunningham  ( Journal  of  the  royal  Asiatic 
Society  of  gréai  Britain,  i843,  n*  1 4) , le 
yôdjana  correspondrait  exactement  à sept 
milles  anglais.  Or  le  mille  anglais  étant, 
suivant  l’Annuaire  du  bureau  des  longi- 
tudes, d’environ  1609  mètres,  1®  yôdjana 


équivaudrait  à un  peu  ntoins  de  trois  lieues 
métriques.  Mais  si  nous  calculons  le  yôd 
jana  d'après  les  données  du  Lalilavislâra 
lui-même  , chap.  xii  , vers  la  fin , nous  trou- 
vons que  cette  mesure  équivaut  environ 
à 54oo  mètres,  c’esl-à  dire  un  peu  plus 
d’une  lieue  et  un  quart. 

■ C’est  ainsi  que  je  traduis,  avec  M.  E. 
Burnouf  ( Introduction  à l'histoire  du  Bnd- 
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parfaitement  proportionnée.  De  tous  ses  pores  s’échappe  un  parfum 
de  santal  ; sa  bouche  exhale  le  parfum  du  lotus  bleu.  Elle  est  douce 
au  toucher  comme  un  vêtement  de  Kâtchalindi1.  Au  temps  du  froid 
son  corps  est  chaud  au  toucher;  au  temps  de  la  chaleur  il  est  irais. 
A l’exception  du  roi  Tchakravartin,  elle  n’excitera  le  désir  dans  l’es- 
prit d’aucun  autre,  encore  moins  dans  les  sens. 

C’est  ainsi  que  le  roi  Tchakravartin  est  en  possession  du  trésor 
de  la  femme.  ' , 

De  quelle  manière  le  roi  Tchakravartin  est-il  en  possession  du 
trésor  du  maître  de  maison  P 

Pour  le  roi  Kchattriya,  dont  le  front  a reçu  la  consécration  royale, 
le  trésor  du  maître  de  maison  est  produit  comme  devant.  Il  est  sa- 
vant, éclairé,  prudent.  Il  a un  oeil  divin’,  et  avec  cet  oeil  divin  il 
voit,  dans  la  circonférence  d’un  Yôdjana,  les  trésors  cachés  qui  ont 
Un  maître  et  ceux  qui  n’ont  pas  de  maître  ; et  de  tous  les  trésors 
qui’ n’ont  pas  de  maître,  il  fait  nécessairement  la  propriété  du  roi 
Tchakravartin. 

* C’est  ainsi  que  le  roi  Tchakravartin  est  possesseur  du  trésor  du 
maître  de  maison. 


De  quelle  manière  le  roi  Tchakravartin  est-il  en  possession  du  tré- 
sor du  conseiller? 

Pour  le  roi  Tchakravartin,  le  trésor  du  conseiller  est  produit 


comme  devant.  Il  est  sage,  éclairé 

a pensé  à faire  un  choix,  il  choisit1 

-i,  >4»'  ,.#tT 

Au* »,  1. 1 , p.  198),  îeipretsion  sanscrite 
■ pritidtltd.  J'ajouterai  que  tes  mots  tibé- 
tains ts'oul'dou  chipa,  • bénédiction  dans  la 
• règle,  * auxquels  elle  répond  ici , me  sem- 
blent justifier  pleinement  la  signification 
de  jrnîce.  dans  le  sens  religieux,  que 
if.  But-neuf  donne  aussi  à prûsùia.  L'une 
des  éditions  tibétaines  a (seul  Jeuckupa , 

< instruite  dans  la  règle.  > 


, prudent;  et  aussitôt  que  le  roi 
1 les  armées  qu'il  faut  choisir. 

\ ■■  ■ 'l'WW'-ft  'a-cr 

' Les  deux  manuscrits  sanscrits  écrivent 
UichilituU.  Ce  mot,  dont  je  ne  trouve  nulle 
part  l'explication,  est  le  nom  d'une  étoffe, 
et  peut-être  celui  de  l’endroit  où  on  la  fa- 
briquait. - - * ■*  • i sb 

* Doué  d'une  vue  snranlurelle. 

1 Le  sanscrit  a:  (aussitôt  que  le  rot  a 
i pensé  è préparer,  il  prépare,  etc.  « 
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C’est  ainsi  que  le  roi  Tchakravartin  possède  le  trésor  du  conseiller. 

C’est  ainsi  qu’il  possède  ces  sept  trésors;  et  mille  fils  lui  étant 
nés,  héros,  courageux,  doués  de  la  plus  grande  beauté,  vainqueurs 
des  armées  des  ennemis,  il  habite  cette  grande  terre  que  borne 
l’océan,  tout  entière  sans  épines;  sans  l’exposer'  à des  périls,  sans 
employer  le  châtiment  ni  les  armes,  après  l’avoir  bien  soumise  par 
la  Loi. 

Mais  si  (le  Bôdhisattva)  sortant  de  sa  demeure,  s’en  va  errer  en 
religieux,  sans  asile, -il  deviendra  Bouddha;  et  ayant  mis  de  côté 
les  désirs  des  passions,  il  sera,  sans  qu’un  autre  le  guide,  le  pré- 
cepteur des  dieux  et  des  hommes.  C’est  ainsi  qu’ils  (les  dieux)  in- 
terprètent le  Rig-Vêda1. 

Cependant  d’autres  fils  des  dieux  étant  allés  dans  le  pays  du 
Djambou’,  exhortaient  les  Pratyêka-Bouddhas3,  en  disant  : O véné- 
rables, dans  douze  ans  le  Bôdhisattva  entrera  dans  le  sein  d’une 
mère  ; préparez  ce  champ  de  Bouddha. 

Bhikchous,  en  ce  même  temps,  dans  la  grande  ville  de  Râdjagnha  * 
sur  le  mont  Gôlîgoula5,  demeurait  uu  Pratyêka-Bouddha  nommé 
Mâtanga0.  Ayant  entendu  cette  voix,  il  s’arrêta  comme  l’oiseau  sur 


1 Le  premier  Je»  quatre  Vèdas,  celui 
qui  contient  les  hymnes.  La  dernière  par- 
tie de  celte  phrase  « c’est  ainsi,  etc.  • 
manque  au  sanscrit. 

* L’Inde,  mais  surtout  la  partie  où 
abonde  l’arbre  djambou  , Eagenia  jambo- 
lana. 

* * Bouddhas  qui  ne  s'occupent  point 

• des  créatures,  mois  seulement  d’eux  - 
« mêmes.  • Je  ferai  observer,  malgré  l'auto- 
rité de  Csoma  de  Kôros,  qui  donne  h la 
traduction  tibétaine  le  sens  de  : « Bouddha 

• par  soi-même,  > que  les  mots  tibétains 
peuvent  se  prêter  sans  effort  à la  première 
interprétation.  Les  composés  du  genre  de 


celui-ci  exprimant  plus  souvent  les  rap- 
ports du  génitif  que  ceux  de  l'instrumen- 
tal, la  traduction  littérale  me  parait  être 
« Bouddha  de  soi-mérae.  • M.  Schmidt  a eu 
le  sentiment  de  cette  différence  en  don- 
nant, dans  son  Dictionnaire  tibétain-aile 
mand , au  lieu  du  sens  adopté  par  Csoma , 
le  mot  sanscrit  original  lui-inéme,  auquel 
il  ajoute  ceux  de  Rtchi  et  de  saint. 

* Ancienne  capitale  du  Magadha.  Voy. 
Intr.  à fhist.  du  Buddh.  p.  1 8o. 

1 Le  tibétain  rend  ce  nom  par  : • Base 
« tournante.  • Le  sanscrit  semble  signifier; 
• rempli  d’aspérités,  de  mamelons.  • 

* Éléphant,  suivant  le  tibétain.  Il  y a 
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une  pierre  enduite  d'argile.  Puis  il  s’éleva  dans  le  ciel  à la  hauteur 
de  sept  arbres  TâlasV  et  en  s'élevant  ainsi  il  entra  dans  la  région 
du  feu,  et  comme  un  brandon  il  fut  délivré  de  la  misère1.  Ce  qu’il 
avait  de  bile,  de  flegme,  de  fibres  et  de  nerfs,  d’os,  de  chair  et  de 
sang,  tout  cela  disparut,  complètement  consumé  par  le  feu;  les  re- 
liques pures  seules  tombèrent  à terre,  et  aujourd’hui  encore  ces 
traces  de  pas  sont  reconnues  pour  les  traces  du  Rïchi J. 

Bhikchous,  dans  ce  même  temps,  près  de  Varanâsi  (Bénarès), 
dans  le  Mrïgadâva*,  à Rïchipatana5,  cinq  cents  Pratyéka-Bouddhas 
qui  y demeuraient,  ayant  entendu  cette  voix,  s’élevèrent  dans  les 
cieux  à la  hauteur  de  sept  arbres  Tàlas,  et  étant  entrés  en  s'élevant 
dans  la  région  du  feu,  comme  des  brandons  ils  furent  complète- 
ment délivrés  de  la  misère.  Ce  qu'ils  avaient  de  bile,  de  flegme,  de 
libres  et  de  nerfs,  d'os,  de  chair  et  de  sang,  tout  cela  disparut,  com- 
plètement consumé  par  le  feu;  les  reliques  pures  seules  tombèrent 
à terre.  Et  parce  que  les  Rîchis  étaient  tombés  là  do  cette  manière, 
on  a,  depuis  ce  temps,  donné  à ce  lieu  le  nom  de  Rïchipatana;  et 
comme  depuis  cette  époque  les  gazelles  y demeurent  avec  sécurité  , 
on  lui  a donné  aussi  le  nom  de  Mrïgadâva. 

Cependant,  Bhikchous,  le  Bôdhisattva,  durant  son  séjour  dans 
l’excellente  demeure  du  Touchita,  se  livrait  aux  quatre  grands  exa- 
mens. Lesquels,  au  nombre  de  quatre?  L’examen  du  temps,  l’exa- 
men des  continents,  l’examen  des  pays,  l’examen  des  familles0. 


dan»  la  mythologie  brahmanique  un  Rïchi 
de  ce  nom  qui  habitait  le  mont  Richya- 
moukha. 

1 fionunu  flabtlliformit 

' « Entra  dan»  le  Porioirvàna.  • 

1 Ascète  solitaire. 

* • Bois  de  gaielles.  » C'est  là  queÇAkja 
Mouni  commencera  sa  prédication.  Voy. 
chap.  xxvi. 

‘ Chute  des  Rîchis. 


* Le  Mngcn  par  hbjrounjvahi  nuio  (S. 
Abhmichbramana  soûtra),  autre  rédaction 
de  la  vie  du  Bouddha,  compte  cinq  es- 
pèces d’examens,  qui  nont  ceux:  «de  la 
«famille,  du  pays,  du  temps,  de  la  race, 
• de  la  femme.  • ( BkMgyottr t mdo , la,  f.  5, 
b et  io  «.)  La  différence  vient  de  ce  que 
notre  texte  omet  ici  l’examen  de  la  femme 
(qui  sera  mère  du  Bouddha),  quoiqu’il 
s’en  occupe  séparément  plus  loin.  Il  met 
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Pourquoi,  Ëhikchous,  le  Bôdhisattva  se  livrait-il  à l’examen  du 
temps?  (Parce  que)  les  Bôdhisattvas,  au  premier  développement  du 
monde,  lors  du  rassemblement  des  êtres,  n’entrent  pas  dans  le  sein 
d’une  mère.  Mais  quand  le  monde  s'est  manifeste  tout  entier,  et  que 
sont  apparues  la  vieillesse,  la  maladie,  la  mort,  c’est  alors  que  les 
Bôdhisattvas  entrent  dans  le  sein  d’une  mère. 

Pourquoi,  Bhikchous,  le  Bôdhisattva  se  livra-t-il  à l’examen  des 
continents?  (Parce  que)  les  Bôdliisatlvas  ne  naissent  pas  dans  un 
continent  de  la  frontière1,  ne  naissent  pas  dans  le  Vidêha  de  l'est3, 
dans  le  Godani  de  l’ouest3,  dans  le  kourou  du  nord*,  mais  bien 
dans  le  continent  du  sud,  celui  du  Djambou3. 

Pourquoi,  Bhikchous,  le  Bôdhisattva  se  livra-t-il  à l'examen  des 
pays?  (Parce  que)  les  Bôdhisattvas  ne  naissent  pas  dans  les  pays  de 
la  frontière,  parmi  des  hommes  stupides,  aux  sens  lourds,  d’une 
nature  muette,  comme  des  moutons,  et  incapables  de  distinguer  le 
bon  enseignement  du  mauvais;  mais  les  Bôdhisattvas  naissent  dans 
les  pays  du  milieu  même. 

Pourquoi,  Bhikchous,  le  Bôdhisattva  sc  livra-t-il  à l'examen  des 
familles?  (Parce  que)  les  Bôdhisattvas  ne  naissent  pas  dans  une  fa- 
mille abjecte,  dans  celle  d’un  Tchandâla  (Paria),  d’un  joueur  de 
flûte,  d'un  charron  ou  d’un  domestique  ( Pouchkasa ),  Us  naissent 
certainement  dans  deux  familles,  celle  des  Brâhmanes  et  celle  des 
Kchattriyas.  Quand  c’est  la  famille  des  Brâhmanes  qui  est  respectée, 
ils  naissent  dans  une  famille  de  Brâhmanes;  quand  c'est  la  famille 
des  Kchattriyas  qui  est  respectée,  ils  naissent  dans  une  famille  de 


atu.i  •l'examen  île»  contint  ni»,  • au  lieu 
de  « l'examen  de  la  race,  • que  donne 
l'ouvrage  cité. 

1 Par  rapport  à l'Inde , en  dehors  de 
laquelle  tous  les  hommes  étaient  regardés 
comme  des  barbares. 

* Ou  PoârvavidéJui , partie  du  Bebar, 
l'ancienne  Mithila,  Tirbut  des  modernes. 


1 Ou  Aparagodani.  11  faut  lire  sans 
doute  Gâailani,  aujourd'hui  Gaur,  lequel 
étant  la  partie  centrale  du  Bengale,  place 
Aparagôdani  à l'ouest  de  cette  contrée. 

* Ou  Oultarakwuou , la  partie  du  monde 
la  plus  au  nord. 

* L'Inde. 
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Kcliattnyas.  Aujourd'liui,  Bhikchous,  la  famille  des  Kcliattriyas  esl 
respectée , c’est  pour  cela  que  les  Bôdhisattvas  naissent  dans  une 
famille  de  Kcliattriyas  *.  C’est  en  s'appuyant  sur  cette  force  de  la 
raison  que  le  Bôdhisattva,  pendant  son  séjour  dans  la  demeure  ex- 
cellente du  Touchita,  se  livrait  aux  quatre  grands  examens;  et  après 
s’y  être  livré,  il  resta  silencieux. 

Alors  ces  fils  des  dieux  et  ces  Bôdhisattvas  se  demandèrent  l'un  à 
l’autre  : Dans  quelle  perle  des  familles  le  Bôdhisattva  naitra-t-il  ? dans 
le  sein  de  quelle  mère  entrera-t-il  ? 

Et  là  quelques-uns  dirent  : La  famille  de  Vaidèhi  a,  dans  le  pays 
de  Magadha  5,  qui  a prospéré  et  s'est  accrue  dans  le  bien-être , est 
celle  ipii  convient  pour  que  le  Bôdhisattva  y entre  et  demeure  dans 
le  sein  d’une  mère. 

D’autres  dirent  : Elle  n'est  pas  convenable;  et  pourquoi?  (Parce 
qu’)  elle  n’est  pure  ni  par  la  descendance  de  la  mère,  ni  par  la 
descendance  du  père.  Elle  a produit  peu  de  mérites  religieux , et  ne 
s’est  pas  signalée  par  leur  grandeur.  Elle  est  sauvage,  inconstante 
et  mobile.  Cette  contrée  est  toute  remplie  d’épines;  il  ne  s’y  trouve 
guère  de  jardins,  de  lacs  et  d'étangs;  elle  est  posée  comme  un  rocher 
sur  la  limite  de  la  frontière,  elle  ne  convient  donc  pas. 

D’autres  dirent  : La  famille  de  Kôçala  *,  qui  a une  suite  nombreuse , 


' M.  E.  Burnouf  a traduit  ce  pauage  de 
la  manière  suivante  : • Quand  c*est  prin- 
cipalement aux  Brahmanes  que  le  monde 
témoigne  du  respect,  c'est  dans  une  là- 
mille  de  Brahmanes  que  les  Bôdhisattvas 
descendent  sur  la  terre.  Quand , au  con- 
traire, c’est  principalement  aux  Kchat- 
trimas  que  le  monde  témoigne  du  respect, 
alors  ils  naissent  dans  une  famille  de 
Kcliattriyas.  Aujourd'hui,  6 religieux,  les 
Kchattriyas  obtiennent  les  respects  de  tous 
le*  peuples,  c'est  pour  cela  que  les  Bôdhi- 
sattvas naissent  parmi  les  Kcliattriyas.  » 


(Introduction  à Vhistoirt  du  Duddhume,  t.  I , 
p.  i44  ) La  différence  vient  de  ce  que  l’in- 
terprète tibétain  a fait,  mal  h propos,  je 
crois,  rapporter  I6ka,  «monde,»  au  mot 
précédent,  au  lieu  de  l’isoler,  et  en  lui 
donnant  le  sens  de  famille;  littéralement: 
« quand  c’est  le  monde  des  Brahmanes  qui 
« est  respecté , etc.  » 

1 Partie  du  Behar  moderne.  Tirhut; 
c’est  l’ancienne  Mithila * 

* Pays  au  sud  du  précédent. 

4 L’Oude  des  modernes,  dont  la  capi- 
tale était  Çrâvaslî , avait  pour  roi , au  temps 
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beaucoup  de  chars  et  de  grandes  richesses,  voilà  celle  qui  convient 
pour  que  le  Bédhisattva  y entre  et  demeure  dans  le  sein  d’une  mère. 

D’autres  dirent  : Celle-là  ne  convient  pas  non  plus;  pourquoi? 
(Parce  que)  la  famille  de  Kôçala  est  issue  de  la  race  des  Màtangas 
(Parias).  Elle  n’est  pure  ni  par  le  père,  ni  par  la  mère;  elle  est  ab- 
jecte et  sans  considération.  Ce  n'est  pas  une  famille  élevée,  en  pos- 
session de  biens,  de  diamants  et  de  trésors  sans  nombre  de  toutes 
sortes  ; elle  ne  convient  donc  pas. 

D’autres  dirent  : La  famille  du  roi  Vadsa  \ qui  a prospéré  et  s’est 
accrue  dans  le  bien-être,  est  celle  qui  convient  pour  que  le  Bôdhi- 
saltva  y entre  et  demeure  dans  le  sein  d’une  mère. 

D’autres  dirent  : Cette  famille  ne  convient  pas  non  plus;  pourquoi  ? 
(Parce  que)  la  famille  du  roi  Vadsa  est  vulgaire,  violente,  et  ne  s’est 
pas  éclairée  de  sa  splendeur.  Elle  tire  son  origine  d'hommes  étran- 
gers. Ni  le  père,  ni  la  mère  ne  l’ont  illustrée  par  l’éclat  des  œuvres;  le 
roi  y parle  de  destruction.  Celle-là,  non  plus,  ne  convient  donc  pas. 

D'autres  dirent  : La  grande  cité  de  Vâiçalî  ’,  riche  et  étendue , 
heureuse  et  dans  le  bien-être , délicieuse , animée  par  une  popula- 
tion nombreuse,  toute  remplie  d'hommes  ; embellie  par  ses  pavillons, 
ses  portiques,  ses  colonnes,  ses  œils-de-bœuf,  ses  salles  d’été,  ses 
terrasses,  ses  palais,  remplie  de  toutes  parts  de  guirlandes  de  fleurs 
de  ses  jardins  et  de  ses  bois,  semblable  au  séjour  des  dieux,  est  celle 
qui  convient  pour  que  le  Bôdhisattva  y entre  et  demeure  dans  le  sein 
d’une  mère. 

D’autres  dirent  : Elle  ne  convient  pas  non  plus;  pourquoi?  (Parce 


de  Çûkya  Mouni , Prasénadjit , fils  d'Ara- 
nèini-Brahmndatla. 

' Roi  de  Kâuçâmbi  ou  Vatsapallana, 
ancienne  ville  sur  le  Gange,  dans  la  par- 
lie  basse  du  Doab,  près  de  Kurral».  (Voy. 
Wils.  Sanscr.  Dict.  ) Nos  deux  manuscrits 
sanscrits  ont  Vança.  J’ai  suivi  la  transcrip- 
tion tibétaine,  d’accord  avec  Csoma.  [A,. 


Res.  t.  XX,  p.  3oo.)  Voyez  aussi  le  Mé* 
ghudoiUa,  édition  de  Calcutta,  pag.  36  et 

3?. 

* Située  dans  l’Inde  centrale , au  nord 
de  Pâlalipoultra , et  sur  la  rivière  Hirà- 
nyavali,  JaGandakî  des  modernes.  ( Intro- 
duction à l'histoire  du  Buddhitrne,  tome  l, 

p 86.) 
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qu’)  on  ne  s’y  accorde  pas  dans  les  entretiens;  on  n’y  observe  pas 
la  Loi;  on  n’y  respecte  ni  supérieur,  ni  homme  mûr,  ni  vieillard,  ni 
chef.  Chacun  y pense  à part  soi,  Je  suis  roi!  Et  en  pensant,  Je  suis 
roi  ! nul  ne  veut  se  soumettre  à la  discipline,  nul  ne  se  soumet  à la 
Loi.  Celle-là  ne  convient  donc  pas  non  plus. 

D’autres  dirent:  Dans  la  cité  d’Oudjayanî1,  la  famille  de  Pradyôta, 
qui  a une  grande  armée  et  de  grands  chars,  qui  a vaincu  l'ennemi 
en  bataille  rangée , est  celle  qxti  convient  pour  que  le  Bôdhisattva  y 
entre  et  demeure  dans  le  sein  d’une  mère. 

D’autres  dirent  : Celle-ci  ne  convient  pas  non  plus;  pourquoi?  On 
y est  violent,  emporté,  cruel,  impétueux,  irascible,  sans  égard  pour 
les  actions.  Elle  ne  convient  donc  pas  pour  que  le  Bôdhisattva  y entre 
et  demeure  dans  le  sein  d’une  mère. 

D’autres  dirent  : La  ville  de  Mathoura2 * *,  riche,  étendue,  florissante, 
et  animée  par  une  population  nombreuse,  toute  remplie  d’hommes; 
ce  palais  du  roi  Soubâhou*,  maître  d’une  armée,  convient  pour  que 
le  Bôdhisattva  y entre  et  demeure  dans  le  sein  d’une  mère. 

D’autres  dirent  : Elle  ne  convient  pas  non  plus;  pourquoi?  Parce 
que  ce  roi  est  né  dans  une  famille  où  les  vues  fausses  sont  hérédi- 
taires, et  qu’il  règne  sur  des  hommes  pareils  aux  barbares.  Il  n’est 
pas  convenable  qu’un  Bôdhisattva  qui  en  est  à sa  dernière  existence, 
entre  dans  une  famille  qui  a des  vues  fausses.  Celle-là,  non  plus,  ne 
réunit  donc  pas  les  conditions  convenables. 

D’autres  dirent  : Dans  la  cité  d’Hastinâpoura*,  la  famille  de  ce  roi, 
qui  est  issue  de  la  famille  des  Pandavas 5,  de  ce  héros  puissant  doué 
de  la  plus  grande  beauté,  vainqueur  des  armées  des  ennemis,  cette 


1 Cette  phrase  manque  au  sanscrit.  La 

viHe  d'Ôudjayani  était  situéo  à un  miHc 
environ  de  la  moderne  Oujein.  Voy.  le  Mè- 
ghadoûla,  édit,  de  Calcutta,  p.  36  et  37. — 

* Dans  la  province  d’Agra. — * Le  Vichnon 

pourana  (trad.  de  Wilson,  p.  365-86)  parle 

d’un  Soubàhou,  qui  était  roi  de  Mathoura. 


• Était  située  à vingt  lieues  environ , 
au  nord-est  de  Delhi. 

1 Ou  fils  de  Pandou.  Ce  sont  eux  qui 
soutinrent  contre  les  K&uravas,  leurs  cou- 
sins , la  guerre  qui  fait  le  sujet  du  grand 
poème  indou  le  Mahâbhàrata,  et  qui  fi- 
nirent par  triompher. 
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famille  convient  pour  que  le  Bôdhisattva  y entre  et  demeure  dans 
le  sein  d’une  mère. 


D’autres  dirent  : Elle  ne  convient  pas  non  plus;  pourquoi?  Parce 
que  ceux  qui  sont  nés  dans  la  famille  des  Pàndavas  ont  rempli  de  con- 
fusion leur  généalogie' , en  appelant  Youdichthira2,  fils  de  Dharma3, 
Bhîmasêna4,  ftls  de  Vâyou\  Ardjouna6,  fils  d’Indra’,  Nakoula  et  Saha- 
dèva®,  fils  des  deux  Açvins®.  Cette  famille  ne  convient  donc  pas  non  plus, 
pour  que  le  Bôdhisattva  y entre  et  demeure  dans  le  sein  d’une  mère. 

D’autres  dirent  : La  ville  de  Mithila  l0,  où  abondent  le  bien-être  et 
le  plaisir,  cette  terre  qu’habite  le  roi  Sounailra",  qui  possède  des 
éléphants,  des  chevaux,  des  chars,  des  troupes  de  soldats  et  des 
armées  nombreuses;  qui  a en  abondance  de  l’or,  de  l’aident,  des 
perles  , des  diamants , du  lapis-lazuii,  des  conques,  du  cristal,  du  co- 
rail, de  l’or  natif,  des  biens  et  des  ustensiles;  redoutable  par  sa  force 
invincible  aux  rois  et  à leurs  conseillers11,  vainqueur  des  ennemis, 
entouré  d’amis,  attaché  à la  Loi , c’est  là  qu’est  la  famille  qui  convient 
.pour  que  le  Bôdhisattva  y entre  et  demeure  dans  le  sein  d’une  mère. 

D’autres  dirent  : Elle  ne  convient  pas  non  plus;  pourquoi  ? (Parce 
que)  ce  roi  Soumitra,  qui  possède  de  pareilles  qualités,  est  si  vieux. 


1 Le  texte  dit  qu'ils  ont  rempli  de  con- 
fusion leur  généalogie,  parce  que  les  cinq 
frères , qui  passaient  pour  les  fils  des 
dieux , étaient  en  réalité , les  trois  pre- 
miers, fils  de  Kounli,  et  les  deux  der- 
niers, ûls  de  Mâdri,  toutes  deux  femmes 
de  Pandou.  Ces  cinq  princes  épousèrent  U 
même  femme,  DràupÂdi.  Remarquons,  à 
ce  sujet,  qu’aujourd’hui  encore,  ou  Tibet, 
il  est  assez  commun  de  voir  plusieurs 
frères  épouser  la  même  femme. 

’ L aine  des  Pàndavas. 

1 Ou  Yama,  dieu  des  enfers. 

* Le  deuxième  des  Pàndavas 

* Dieu  du  vent 

* Le  troisième  des  Pàndavas. 


’ Roi  du  ciel  ( Svarga ) et  dieu  de  la 
foudre. 

* Jumeaux,  les  derniers  des  cinq  frères. 

* Jumeaux,  fils  du  soleil,  et  médecins 
du  dcl. 

,f  Dans  le  Tirliul  moderne , au  nord-est 
du  Bengale.  La  traduction  tibétaine  met 
ici  le  même  mot  que  pour  Mathoura. 

11  Le  Vichnou  pou  nui  a ( trad.  de  Wil- 
son , p.  4a4  et  464)  cite  deux  personnages 
de  ce  nom. 

” Le  sanscrit  a : ■ aux  rois  d’ alentour,  • 
c'est  sans  doute  1a  vraie  leçon.  L'inter- 
prète tibétain  avait  sous  les  yeux,  ou  a lu 
tà/naiyaràdjâbhir  au  lieu  de  sâmanta , etc. 
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qu’il  est  incapable  d’engendrer  un  fils;  et  comme  il  a des  fils  nom- 
breux, cette  famille  ne  convient  pas  non  plus  pour  que  le  Bôdhi- 
sattva  y entre  et  demeure  dans  le  sein  d'une  mère. 

C’est  ainsi  que  ces  Bôdhisattvas  et  ces  dieux , après  avoir  examiné 
dans  les  seize  grands  royaumes  du  Djamboudvîpa  toutes  les  plus 
nobles  d’entre  les  familles  royales  qui  s’y  trouvaient,  virent  que 
toutes  tant  qu’elles  étaient , avaient  des  défauts. 

Tandis  qu’ils  faisaient  ces  réflexions,  le  fils  d’un  dieu  nommé 
Djnânakétnudhvadja  que  rien  ne  détourne  de  l’Intelligence  ( Bôdhi ) , 
qui  est  ferme  dans  le  grand  Véhicule,  parla  ainsi  à cette  réunion  de 
Bôdhisattvas  et  à cette  grande  assemblée  do  dieux  : Amis,  venez. 
Allons  auprès  du  Bôdhisattva  lui-même , et  nous  lui  demanderons 
dans  quelle  perle  des  familles,  douée  de  qualités  de  toutes  sortes,  le 
Bôdhisattva  qui  arrive  à l’existence  finale,  doit  naître. 

C’est  bien!  dirent-ils.  Et  tous,  joignant  respectueusement  les  mains, 
étant  allés  auprès  du  Bôdhisattva,  l’interrogèrent  : Excellent  Pourou- 
cha9  ! dans  quelle  perle  des  familles,  douée  de  qualités  de  toutes  sortes, 
le  Bôdhisattva  qui  arrive  à l’existence  finale,  naitra-t-il? 

Alors,  après  avoir  considéré  celte  grande  assemblée  de  Bôdhi- 
sattvas et  de  dieux  , le  Bôdhisattva  dit  : Amis,  la  famille  dans  laquelle 
le  Bôdhisattva  qui  en  est  à son  existence  finale,  doit  naître,  est 
douée  de  soixante-quatre  signes.  Lesquels?  Celte  famille  est  noble, 
bien  connue  de  tontes , ni  méprisée , ni  portée  au  meurtre  ; elle  est 
d’une  descendance  accomplie;  accomplie  du  côté  materne)  ; elle  est 
la  réunion  de  Pourouchas  accomplis;  elle  a été  dans  le  passé  la 
réunion  de  Pourouchas’  accomplis;  elle  est  la  réunion  de  nobles 
Pourouchas  accomplis;  la  réunion  de  Pourouchas  accomplis  bien 


' « Qui  a pour  étendard  le  signe  de  la 
• science.  • 

* Le  mot  /tomme,  dans  un  sens  élevé, 
auquel  ce  mot  correspond  ordinairement, 
ne  peut  s’employer  ici,  puisque  le  Bôdhi- 


sattva est.au  nombre  des  dieux  Touchitas. 
C’est  à peu  près  la  notion  de  personnage 
qu'M  faut  entendre. 

* Voy.  la  note  précédente. 
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connus  de  tous;  la  réunion  de  Pourouchas  accomplis  célèbres  par 
la  grandeur  de  leur  pouvoir.  Cette  famille  abonde  en  Pourouchas, 
abonde  en  femmes;  elle  est  libre  de  crainte.  Elle  n'est  ni  abaissée, 
ni  abattue.  Elle  n'est  pas  ambitieuse;  elle  a des  mœurs  pures.  Cette 
famille  a la  sagesse.  Eclairée  par  ses  conseillers,  elle  use  de  ses  ri- 
chesses. Adonnée  aux  arts  utiles , elle  emploie  ses  richesses.  Elle  est 
constante  dans  son  amitié;  elle  épargne  la  vie  des  êtres  qui  demeurent 
dans  la  condition  des  animaux.  Cette  famille  sait  ce  qu'elle  fait;  elle  con- 
naît ses  devoirs;  elle  ne  se  conduit  pas  par  le  désir,  par  la  passion,  par 
l’ignorance,  par  la  crainte.  Cette  famille  est  sans  crainte,  parce, qu’elle 
n’a  aucun  vice;  elle  ne  reste  ps  dans  l’ignorance.  Cette  famille  est 
très-libérale 1 ; elle  apprécie  les  actes,  apprécie  l'abnégation,  apprécie 
le  don , distingue  les  actions  viriles.  Cette  famille  est  ferme  dans  son 
héroïsme;  elle  est  forte;  c’est  la  plus  éminente  parmi  les  fortes.  Elle 
honore  les  Rïchis,  elle  honore  les  dieux,  elle  honore  les  Tchâityâs-, 
elle  honore  les  mènes3,  elle  ne  conserve  pas  d’inimitiés.  Cette  famille 
est  renommée  aux  dix  points  de  l'espace;  elle  a une  suite  nombreuse; 
une  suite  qui  ne  peut  être  divisée;  une  suite  que  nulle  ne  surpasse. 
Cette  famille  est  la  première  des  familles  ; elle  a obtenu  le  pouvoir 
sur  les  autres  familles;  elle  est  célèbre  par  sa  grande  puissance;  elle 
connait  son  père,  elle  connaît  sa  mère3;  elle  connaît3  les  Çramanas. 
elle  connaît3  les  Brahmanes.  Cette  famille  possède  de  nombreux  tré- 
sors en  grains  et  en  choses  précieuses;  elle  possèdo  en  aboudanec 


' L’une  des  éditions  tibétaines  a lag- 

ipabs,  et  l'autre  lag-sbubs,  qui  manquent 
également  dans  les  dictionnaires;  mais 
comme  ces  mots  correspondent  au  sans- 
crit bikcha  ( handful  of  food  given  as  alms , 
Wilson),  ét  que  lag  signifie  main,  le  sens 
littéral  doit  être  : qui  donne  l'aumône  à 
pleme  main. 

1 Monuments  consacrés  par  les  dépôts 
qu'ils  renferment,  tels  que  des  reliques 
ou  des  objets  qui  ont  été  à l'usage  d’un 


Bouddha  ou  d'un  saint.  Voy . Introduct  à 
l’hist.  du  Buddk.  t.  I,  p.  348  et  surr. 

* Le  mot  sanscrit  employé  ipi  est  pour- 
vap rélas,  ancêtres  défunts. 

* L’Abhinichkramana  soùtra  dit,  de 
plus , que  • cette  famille  doit  être  sans 

• tache  depuis  sept  couples  de  grand’mère» 

• et  de  grands-pères.  • ( Mdo , la , P 7,  b.)  . 

% Voici  le  texte  sanscrit  : Çrdmanyaâ 
le  ha  lui  koalam  bkavalt  brâlinianyanlcha,otc. 
ce  qui  peut  aussi  bien  signifier  accueille 
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des  richesses,  de  l'or,  des  diamants,  des  perles,  du  lapis-lazuii , des 
couques,  du  cristal,  du  corail,  de  l'or  natif,  de  l’argent,  des  biens  et 
des  ustensiles.  Cette  famille  possède  en  abondance  des  éléphants, 
des  chevaux , des  chameaux , des  bœufs  et  des  moutons  ; cette  famille 
a un  très-grand  nombre  d'hommes  et  de  femmes  esclaves,  d'ouvriers 
et  d'intendants1;  cette  famille  est  difficile  à vaincre;  cette  famille  est 
parfaite  en  tout;  celte  famille  est  née  dans  la  race  des  (rois)  Tcha- 
kravartins;  cette  famille  est  produite  par  les  amis  de  la  vertu  ante- 
rieure; cette  famille  est  issue  d'une  famille  noble  entre  celles  des 
Uôdhisattvas;  cette  famille,  dans  le  monde  cl  des  dieux  et  des  dé- 
mons et  de  Brahma,  ainsi  que  dans  ta  réunion  des  Çramnnas  et  des 
Brahmanes,  est  pure  de  toute  tache  qu'on  appelle  défaut  de  race. 

Amis,  la  famille  où  doit  naître  le  Bôdhisattva  qui  en  est  à sa  der- 
nière existence . possède  ces  soixante-quatre  espèces  de  signes. 

Amis,  la  femme  dans  le  sein  de  laquelle  le  Bôdhisattva  qui  en  est 
k sa  dernière  existence , doit  entrer,  est  douée  de  trente-deux  espèces 
de  qualités*.  Lesquelles,  au  nombre  de  trente-deux?  les  voici  : 

Le  Bôdhisattva  qui  en  est  à sa  dernière  existence,  entre  dans  le 
sein  d’une  femme  qui  est  bien  connue  de  tous  ; bien  reconnue  de 
tous,  qui  ne  laisse  pas  un  devoir  inaccompli1;  elle  est  d’une  famille 


ou  contient  des  Brâhmanes , etc „ J’ai  traduit 
par  connaît,  parce  que  le  mot  tibétain  cor- 
respondant ( hdsin ) est  le  même  qui  sert  à 
rendre p itridj dam,  mâtndjnam ,«  connaît  son 
« père . etc.  • D’après  plusieurs  exemples  de 
l'emploi  de  hdsin  hors  de  son  sens  propre, 
je  crois  qu'il  correspond,  en  général,  aux 
suffixes  sanscrits  a et  ja.  Malheureusement 
ni  Csoma  de  Kôrôs,  ni  M.  Schmidt  n’ont, 
dans  leurs  grammaires,  traité  des  suffixes, 
qui  exigeraient  un  travail  analogue  à celui 
qui  a été  fait  pour  les  prépositions . com- 
parées à celles  du  sanscrit.  (Csoma,  Gram. 
p*  *o4.) 

' Le  sanscrit  diffère  un  peu  : ■ Cette  fa- 


«mille  a beaucoup  de  servantes,  de  servi- 
• leurs  et  d’ouvriers  vigoureux.  • La  diffé- 
rence a pu  venir  de  la  confusion  de  jo 
cha,  vigueur,  avec  jo  chas , intendant 

* Ce  nombre  de  trente-deux  se  retrouve 
au  chapitre  Vu,  pour  les  signes  qui  an- 
noncent la  naissance  de  Çàkja  Mouni . 
c’est  aussi  le  nombre  de  scs  nourrices , et 
celui  des  marques  qui  annoncent,  en  sa 
personne , qu’il  sera  Bouddha.  Uemar 
quons  aussi  que  sa  famille  a soixante- 
quatre  signes,  c’est-à-dire  le  double  des 
signes  qui  précèdent. 

* La  phrase  tibétaine  est  obscure,  à 
cause  de  thod.  que  les  dictionnaires  ex- 
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accomplie;  d'une  descendance  maternelle  accomplie,  d’une  beauté 
accomplie  ; elle  a un  nom  accompli , la  taille  d'une  proportion  ac- 
complie; elle  n’a  pas  encore  enfanté1,  elle  a des  mœurs  accomplies; 
elle  est  d’une  abnégation  accomplie;  elle  a le  visage  riant,  reçoit  avec 
bonté;  elle  est  sage*,  soumise,  sans  timidité,  très- expérimentée,  sa- 
vante, sans  détours,  sans  artifices,  sans  colère,  sans  envie,  sans  ja- 
lousie, sans  rudesse,  sans  légèreté;  elle  n’est  pas  babiilarde;  elle  est 
patiente  et  véridique,  modeste  et  rougissante;  elle  est  sans  passion, 
sans  dégoût;  la  part  de  l’ignorance9  est  petite  en  elle;  elle  est  exempte 
des  défauts  des  femmes*;  elle  est  dévouée  à son  mari. 

C’est  dans  le  sein  d’une,  femme  douée  de  toutes  ces  qualités  ac- 
complies, que  le  Bûdliisatlva  qui  en  est  à sa  dernière  existence, 
entrera.  Amis,  la  femme  dans  le  sein  de  laquelle  le  Bûdliisatlva  qui 
en  est  à sa  dernière  existence  entre,  est  en  possession  de  ces  trente- 
deux  espèces  de  qualités.  Amis,  le  Bûdliisatlva  u’entre  pas  dans  le  sein 
d'une  mère  pendant  une  quinzaine  noire;  le  Bûdliisatlva  qui  en  est 
à sa  dernière  existence , pendant  la  quinzaiue  claire , et  le  quin- 
zième jour,  celui  de  la  pleine  lune,  au  temps  de  la  conjonction  du 
Pouchya  Nakchatra9,  entre  dans  le  sein  d'une  mère  pendant  qu’elle  se 
livre  à la  pénitence*. 

Cependant  ces  Bûdhisatlvas  et  ces  fils  des  dieux  ayant  appris  du 
Bûdhisattva  quelle  était  la  pureté  complète  de  la  famille , quels 
étaient  les  signes  complètement  purs  de  la  mère,  se  prirent  à penser  : 
L'homme  pur  qui  présente  de  pareils  signes  et  possède  de  pareilles 
qualités,  dans  quelle  famille  se  trouve-t-il?  El  après  avoir  réfléchi  et 
être  demeurés  dans  la  méditation,  ils  se  dirent  ; La  ville  des  Çâkyas'1 


pliquent  par  diadème  et  par  crâne,  ce  qui 
ne  donne  pas  de  sens  raisonnable  ici.  Voici 
le  sanscrit  : ateh’icbâpalchârA. 

* Mais  il  n’est  pas  dit  qu  elle  sera  vierge. 

* Sanscrit,  vyaklA. 

1 Sanscrit,  môha. 

* Le  sanscrita:«  des  defauts  d'une  mère.  • 


* Le  huitième  astérisme  lunaire,  de 
cembre-janrier.  (Wilson.) 

• Sanscrit,  oulpôchadha.  Voy.  la  noté 7, 
p.  14. 

1 Ou  Kapilatattou  (sol  jaune).  C’est  la 
plus  célèbre  de  toutes  les  villes  qui  sont 
citées  dans  les  livres  bouddhiques.  Elle 


Digitized  by  Google 


III 


Digitized  by  Google 


* s 


% 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  III. 


31 


est  prospère,  grande,  heureuse,  florissante,  délicieuse;  sa  population 
est  nombreuse;  elle  est  remplie  d'hommes.  Le  roi  Çouddhodana 1 est 
d’une  descendance  pure  par  sa  mère,  pure  par  son  père;  il  possède 
une  femme  pure,  il  ne  s’est  pas  corrompu  dans  la  fin  de  ses  œuvres^ 
il  est  bien  fait,  très-sage;  jl  a l’éclat  des  mérites  religieux;  il  est  né 
dans  une  famille  très-illustre,  il  est  né  dans  une  famille  issue  de  rois 
Tchakravartins;  il  possède  des  richesses,  des  trésors  et  des  biens  im.-' 
menses  de  toute  espèce  ; il  apprécie  les  œuvres,  et  n’a  pas  de  vues  mau- 
vaises. Dans  tout  le  pays  des  Çàkyas  il  est  le  seul  roi  qui  soit  encore’ 
honoré , respecté  des  chefs  des  marchands,  des  maîtres  de  maison,  des 
conseillers  et  de  tous  les  gens  de  sa  suite.  11  est  gracieux  et  beau;  pas 
trop  vieux,  pas  trop  jeune;  son  beau  corps  est  doué  de  toutes  les 
qualités.  Il  connait  les  arts,  il  connaît  le  temps,  il  se  connaît,  il  con- 
naît les  rites1,  il  connait  l'esprit,  il  connait  le  monde,  il  connaît  les 
signes.  Roi  de  la  Loi,  il  commande  d’après  la  Loi.  Cette  grande  ville 
de  Kapilavastou  est  le  séjour  des  êtres  qui  produisent  la  racine  de  la 
vertu;  tous  ceux  qui  y sont  nés  ont  une  part  semblable.  L’épouse  du 
roi  Çouddhôdhana  est  Màyâ  Dèvi5,  fille  du  roi  des  Çàkyas,  Soupra- 
bouddha*;  elle  est  jeune  , dans  la  fleur  des  années,  et  sa  beauté  est 
accomplie.  Elle  n'a  pas  encore  enfanté5;  elle  n’a  ni  fils  ni  fille;  elle 
est  belle  comme  les  descriptions  d'un  livre0,  semblable  à une  déesse 


élait  U résidence  de  Çouddhôdana , roi  des 
Çàkyas  ; et  c'est  dans  un  jardin  de  plai- 
sance qui  en  dépendait  que  Çàkya  Mouni 
vint  au  monde.  Klaprolb  a établi  qu'elle 
devait  être  située  sur  les  bords  de  la  rivière 
Rolimi,  l'un  des  allluents  de  la  lUpti,  et 
non  loin  des  iqoutagnes  qui  séparent  le 
Népal  du  district  de  Goralpour.  ( Inlrtxl.  à 
1'hist.  du  Baddh.  I,  s 43.  ) Voyei  aussi  l'ap- 
pendice n’  i , à la  fin  de  ce  volume. 

1 • Qui  a une  nourriture  pure.  • 

’ Les  deux  éditions  tibétaine»  unllch'og. 
■l’ai  cru  pouvoir  lire  I ek'oya,  d'accord  avec 


l’un  des  manuscrits  sanscrits,  qui  a karmu 
l'outre  a écrit  ‘dharma,  qui  serait,  pour  le 
tibétain,  Ick'os , la  Loi. 

‘ • Reine  illusion.  > Etait  fille  de  la  reine 
Loumbini.  ( Abhinichkr . fol.  187,  188.1 

* • Celui  qui  juge  très-bien.  « La  traduc- 
tion tibétaine  de  l'Abbinichkr.  écrit  son 
nom  Lejt  par  rab  mi,  • très-bien  éveillé, 
a très  vigHant , » qui  répondrait  au  sanscrit 
SoupmUdha. 

* Ici  encore  on  ne  dit  pas  qu  elle  soit 

vierge.  . . 

* La  phrase  tibétaine  n'est  pas  claire , 
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parée  de  tons  les  ornements,  exempte  des  défauts  des  femmes  et 
véridique.  Elle  n’est  ni  violente,  ni  dédaigneuse,  ni  inconsidérée,  ni 
vicieuse;  sa  voix  n’est  ni  aigre  l,  ni  bruyante,  mais  douce,  agréable  et 
allant  au  cœur.  Elle  est  vraiment  sans  tache3,  sans  colère,  sans  fierté, 
sans  folie,  sans  orgueil,  sans  emportement  et  sans  envie;  elle  parle 
en  temps  (convenable) , elle  fait  le  don  d’une  manière  accomplie; 
vertueuse,  contente  de  son  mari,  dévouée  h son  mari,  n’ayant  pas  une 
pensée  pour  un  autre  que  son  mari.  Sa  tête,  son  nez,  scs  oreilles 
sont  bien  proportionnés’;  sa  chevelure  a la  belle  couleur  de  l’abeille 
noire.  Elle  a un  beau  front  et  de  beaux  sourcils  qu’elle  ne  fronce 
jamais.  Elle  a le  visage  riant,  parle  avec  justesse  ; elle  a la  parole  douce 
et  mesurée.  Elle  reçoit  avec  grâce;  elle  est  juste,  sans  détours,  sans 
feinte , sans  artifice , modeste  et  rougissante  ; sans  rudesse , sans 
légèreté  , elle  ne  dit  pas  d’injures  et  ne  prononce  pas  de  paroles  sans 
suite.  Elle  n’a  ni  passion  ni  dégoût,  ignore  peu  de  choses;  elle  est 
douce  et  patiente.  Ses  pieds,  ses  mains,  ses  yeux,  son  esprit  sont  bien 
gardés;  ses  pieds  et  ses  mains  sont  délicats;  elle  est  douce  au  toucher 
comme  un  vêtement  de  Kàtchalindi.  Comme  la  feuille  nouvelle  du  lotus 
blanc,  son  œil  est  parfaitement  pur.  Son  nez,  bien  formé,  est  agréable- 
ment coloré.  Ses  bras  sont  très-fermes  et  s’arrondissent  comme  l’orc-cn- 
ciel  ; ses  membres  et  leurs  jointures  sont  bien  développés  et  d’une  forme 
irréprochable.  Ses  lèvres  sont  rouges  comme  le  Bimba*;  elle  charme 
la  vue.  Son  cou  est  placé  symétriquement;  elle  a de  belles  parures,  les 
dents  très-pures  comme  la  fleur  de  la  Soumanâ5  et  du  Vârchika0.  Elle 


et  semble  signifier  : ■ belle  comme  ce  qui 

• est  écrit  à propos  d'un  enfant,  ■ Le  sans- 
crit a : Salêkkya  vilchitréva  darçantya , 

• agréable  à voir  comme  les  lignes  variées 

• de  l'air.  * (?) 

1 Littéralement,  ■ comme  le  bruit  du 
« gravier.  • Le  sanscrit  a : • elle  a la  voix  du 
« Kôkila.  • 

* L' Abhinichkr.  répète  ici  : « Elle  est  sans 


« tache,  depuis  sept  couples  de  grand 'mères 
• et  de  grands-pères.  • (F*  8 a.)  Voy.  p.  18. 

• Littéralement,  «venus  en  place.  • 

4 Espèce  de  courge,  momordica  mona- 
delpha. 

1 Jasmin  à grandes  fleurs. 

* Wilson  explique  ce  mot  par  pUnte 
médicinale,  sans  indiquer  l’espèce.  On  l’ap- 
pelle aussi  Trayamàna. 
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a les  épaules  bien  proportionnées,  et  ses  bras  s'y  joignent  avec  grâce; 
>a  taille  est  déliée  comme  la  poignée  d'un  arc1;  ses  flancs  ne  sont  pas 
amaigris;  elle  a le  nombril  profond,  les  hanches  doucement  déployées, 
fermes  et  arrondies.  Solide  comme  le  diamant,  tout  son  corps  est  in- 
comparable. Ses  cuisses,  égales  et  bien  fuites,  sont  comme  la  trompe 
de  l'éléphant  ; ses  jambes  sont  comme  celles  de  l'antilope  Enaya*.  La 
|>aume  de  ses  mains  et  (la  plante)  de  scs  pieds  ressemblent  au  suc  de  la 
laque  rose.  Elle  plait  à l'œil  des  créatures.  Le  sens  de  sa  vue  n'est  pas 
alfailili ; elle  ravit  le  cœur  et  les  yeux;  c’est  la  perle  des  femmes  que 
distingue  la  supériorité  de  sa  beauté.  Elle  n’a  point  d'égale  ; et 
comme  elle  est  dans  un  corps  qui  semble  le  produit  de  l'illusion  (mdyd), 
on  lui  a donné  le  nom -significatif  de  Mâyâ.  Habile  dans  les  arts,  sem- 
blable à une  Apsara’  du  Xandana*.  elle  demeure  dans  l’appartement 
des  femmes  du  grand  roi  Çouddhôdana.  C’est  elle  qui  réunit  les  condi- 
tions convenables  pour  être  la  mère  du  Bôdbisattva.  C’est  là  la  famille 
pure  désignée  parle  Bôdhisatlva;  elle  apparaît  dans  la  famille  même 
des  Çâ k vas,  et  non  dans  une  autre.  Et  ici  il  est  dit  : 

L’étre  pur,  dans  le  palais  Dharmôtchaya9,  est  assis  sur  le  trône  de 
la  bonne  Loi.  Le  Richi  est  entouré  de  Bôdhisattvas  d’une  grande 
renommée,  et  de  dieux  qui  ont  une  fortune  égale.  Pendant  qu’ils  sont 
là,  il  leur  vient  dans  la  pensée:  Quelle  famille  estasses  pure,  assez 
complètement  instruite  pour  convenir  à la  naissance  du  Bôdhisattva? 
Quel  père  et  quelle  mère  auront  une  nature  assez  pure?  Et  après  avoir 
examiné  dans  tout  ce  pays  du  Djambou  tout  ce  qu'ily  avait  de  familles 
royalesde  race  Kchatlriya,  ilsonttrouvé  que  toutes  avaient  des  défauts, 
excepté  la  famille  de  Çâkya.  Çouddhôdana  descend  d’une  race  de  rois 
qui  commande  aux  hommes,  vraiment  pure,  prospère,  grande,  sans 
confusion,  dont  les  membressout  attachés  à labonne  Loi  qu’ils  révèrent. 
Les  autres  êtres  de  la  ville  de  Kapila  ont  tous  aussi  des  pensées  très- 

' La  phrase  sanscrite  eu  : Etlea  le  venir*  * Nymphe  de  l'Élysée  d’Indra. 

m arc.  * Élysée  d'Indra. 

’ Espèce  d'antilope  à jambes  petites.  * Voy.  p.  1 3 . note  1 . 
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pures,  et  sont  attachés  i la  Loi.  Embellie  de  parcs,  de  jardins  et  de 
Vihàras1 , la  terre1  natale  (du  Bouddha)  brille  dans  la  ville  de  Kapila. 
Tous  les  grands  personnages  y ont  une  grande  force,  la  force  de  deux 
ou  trois  éléphants1.  Ils  excellent  dans  l’art  de  lancer  les  flèches,  et 
cependant  ne  frappent  pas  un  autre  en  vue  de  (leur)  vie.  La  femme  de 
Çouddhôdana,  l’unique,  la  plus  pure  des  femmes,  la  première  entre 
mille,  au  corps  ravissant,  comme  un  produit  de  l’illusion  (mdyd) , a le 
nom  de  Mâyâ  Dévî.  Sa  beauté  est  comme  celle  d’une  jeune  déesse, 
son  corps  est  bien  proportionne , ses  membres  sont  sans  défauts.  Il  n'y 
a pas  un  dieu,  pas  un  homme,  qui  à la  vue  de  Mâyâ  ne  soit  satisfait. 
File  est  sans  passion,  sans  haino,  sans  envie;  sa  parole  est  flatteuse, 
agréable  et  juste.  Elle  n’est  ni  moqueuse,  ni  emportée,  mais  douce; 
son  visage  riant  ne  s’assombrit  jamais.  Rougissante  et  modeste,  elle 
observe  la  Loi.  Elle  est  sans  fierté,  sans  orgueil  et  sans  rudesse;  sans 
jalousie,  sans  détours  et  sans  artifice.  Elle  se  plaità  donner;  elle  est 
remplie  de  bienveillance,  apprécie  les  œuvres,  a abandonné  le  men- 
songe, demeure  dans  la  vérité,  et  veille  sur  son  esprit  et  son  corps.  On 
ne  trouve  en  elle  aucun  des  défauts  nombreux  des  femmes  de  la  terre. 


Dans  le  monde  des  hommes,  dans  le  inonde  des  Gandharbas,  dans 
les  mondes  des  dieux,  Mâyà  Dèvi  n’a  pas  d’égale;  où  (donc  est  celle) 
(pii  la  surpasse?  C’est  elle  qui  convient  pour  être  la  mère  du  grand 
Rïohi.  Pondant  cinq  cents  générations1,  partout  et  toujours  elle  a été 
la  mère  du  Bôdhisattva,  et  c’est  Çouddhôdana  qui  a été  le  père  de 


1 Édifices  où  sont  rassemblés  et  où  de- 
meurent les  religieux  bouddhistes.  Ce  mot 
désigne  à peu  près  ce  que  nous  appelons 
séminaire,  eouxxnt.  On  trouve  dans  Georgi 
U représentation  et  la  description  d’un 
Vihêra  complet.  { Afphak , Tibet,  p.  4o8-} 
L'interprète  tibétain  u iu  ici,  Vimâna,$jal 
med,  sorte  de  char  divin  qui  se  meut  de 
lui-même. 

* J’ai  laissé  ici  tkjo  vai  ter,  parce 
qu  i!  se  trouve  dans  les  deux  éditions  tibé- 


taines , mAÎs  il  faudrait  le  nominatif  sa. 

* La  phrase  sanscrite  est  embarrassée 
vislîrnahasti  navurutnavanli.  Le  traducteur 
tibétain  avait  au  contraire  sous  les  yeux 
quelque  chose  d’analogue  à ce  mauvais 
sanscrit  : de t trinuh aslinautbalavunti. 

4 C'est-à-dire  que  dans  les  cinq  caut* 
dernières  migrations  de  famé  du  Bôdhi 
saliva,  que  cette  âme  oit  passé  dans  le 
corps  d’un  homme  ou  d'une  femme  de 
toutes  conditions,  on  même  dam  celui 
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celui-ci.  Elle  est  donc  la  mère  qui  convient  par  les  qualités  quelle 
possède.  Livrée  aux  austérités,  elle  s’impose  des  privations,  et  en  s’y 
soumettant  elle  observe  toujours  la  Loi.  Du  consentement  du  ro», 
elle  a obtenu  la  faveur  de  ne  pas  céder  au  désir1  pendant  trente- 
deux*  mois.  En  quelque  lieu  qu’elle  soit  assise  ou  debout,  couchée 
ou  marchant,  ce  lieu,  par  l’éclat  de  son  application  aux  œuvres  ver- 
tueuses, s’illumine  des  rayons  d’une  grande  splendeur.  Dieux,  Asou- 
ras,  hommes,  quels  qu’ils  soient,  ne  peuvent  la  regarder  avec  une 
pensée  de  désir.  Douée  qu’elle  est  des  qualités  élevées  de  la  voie 
religieuse,  tous  la  regardent  comme  une  mère  et  une  fille.  A cause 
des  actions  vertueuses  de  Mâyâ  Dôvî,  le  grand  domaine  du  roi  s’aug- 
mente. Ne  violant  pas  le  territoire  des  rois,  sa  renommée  et  sa  gloire 
royale  s’accroissent.  De  meme  que  Mâyâ.Dèvi  est  devenue  un  vase 
convenable,  de  meme  aussi  l’être  pur  brille  éminemment.  Tous  deux5 
possédant  des  qualités  supérieures,  et  celui-ci  devenant  un  fils,  celle 
qui  convient  pour  être  sa  mère  est  Mâyâ  Dôvî,  qui  possède  des  qualités 
supérieures.  A moins  d’avoir  la  force  de  dix  mille  éléphants,  il  n’y 
a ici,  dans  le  Djamboudhvadja*,  aucune  femme  capable  de  porter  ce 
premier  des  hommes. 


d’un  animal  (voy.  le  cbap.  xm),  Mâyâ  a 
toujours  été  la  mère  de  l'être  que  son  fils 
animait,  ayant  pris  d'avance  un  corps  de 
l'espèce  dont  il  devait  faire  partie.  Même 
remarque  pour  Çouddhôdnna. 

1 Ce  qui  semble  indiquer  que  Mâyâ  a 
déjà  cédé  au  désir,  et  qu’elle  n'est  plus 
vierge.  (Conf.  p.  3o,  note  1.)  J'insiste  sur 
cette  circonstance,  d'accord  avec  Csoma 
{As.  Research.  I.  XX,  p.  399),  qui  dit  n’avoir 
trouvé  nulle  part,  dans  les  livres  du  Tibet, 
que  la  mère  du  Bouddha  fût  vierge  -,  opi- 
nion qui,  selon  lui,  viendrait  des  Mon- 
gols. 

' Conf.  1a  note  3 , p.  39. 


1 Cette  leçon  n'est  autorisée  que  par 
l'édition  du  Bkahbgyour,  mais  elle  me  pa 
rail  la  meilleure.  Les  manuscrits  sanscrits 
ont  gouiiânvitâdayam , qu'on  peut  croire 
facilement  venu  de  gounAnvitadvayum , qui 
donnerait  justement  le  sens  adopté.  De 
plus,  les  éditeurs  tibétains  ont  pu  aisé- 
ment confondre  de  nyid  avec  de  gnyis,  cor- 
respondant au  sanscrit  ayam  et  dvayam. 
La  fin  du  chapitre  xu  offre  un  passage 
analogue,  où  tous  les  textes  sont  d'accord  : 
r içouddhatatlvàu  ladoabâu,  que  le  tibétain 
a rendu  par  teins  Ichan  dag  pa  de  gnyis, 
• ces  deux  êtres  purs.  » 

* Synonyme  de  Djamboudvipa , l’Inde. 

5. 
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C'est  ainsi  que  ces  magnanimes  fils  des  dieux  et  ces  Bôdhisattvas 
à la  grande  sagesse  désignent  Mâyà  comme  celle  qui  sera  bien  la 
mère  de  celui  qui  fera  la  joie  de  la  famille  des  Çâiyas. 

Chapitre  de  la  Pureté  complète  de  race,  le  troisième. 
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Ainsi,  Bhikchous,  le  Bôdhisattva  ayant  examiné  avec  attention  la 
famille  où  il  doit  naître,  assis  à l'endroit  où  sc  trouve  la  grande 
demeure  céleste1  duTouchita1,  dont  l’étendue  est  de  soixante-quatre 
Yôdjanas5,  il  enseignait  la  Loi  aux  dieux  Toucliitas,  sous  le  nom 
d’Outchadhvadja  \ 

Le  Bôdhisattva  monta  donc  dans  cette  grande  demeure  céleste1, 
et  y étant  arrivé,  il  dit  à tous  les  iils  des  dieux  Touchitakâyikas2 * *: 
Rassemblez-vous  ici,  et  la  Loi  qu’on  dit  bien  ordonnée,  (la  Loi)  de 
celui  (du  Bôdhisattva)  qui  émigre  (de  cette  demeure),  la  Loi  qu’il 
faut  se  rappeler  de  préférence',  enseigner  de  préférence,  la  Loi  en- 
tendue pour  la  dernière  fois,  apprcnez-la  du  Bôdhisattva. 

Après  avoir  entendu  ces  paroles,  tous  les  fds  des  dieux  Touchita- 
kùyikas,  accompagnés  d’une  foule  d’Apsaras,  se  réunirent  dans  cette 
grande  demeure  céleste. 

Là  le  Bôdhisattva  ayant  imposé  sa  bénédiction  jusqu’à  la  limite 
de  la  circonférence  où  s'étend  l’horizon  du  monde  compris  dans  les 
quatre  grands  continents,  ceux-ci  s’embellissant  à l’instant  même. 


1 -Sanscrit,  Vvnâna. 

1 N oyez  le  commencement  du  cliap.  H. 

Les  dieux  Toucliitas  sont  les  habitants  du 

Touchilailes  fils  des  dieux  Touchilakâyi- 
kas  sont  leurs  fils,  de  la  même  race 
qu’eux, 

1 Le  texte  tibétain  a ici  de  trop  le 
mot  tck’ou.  eau , qui  semble  avoir  embar- 
rassé l’un  des  éditeurs,  qui  a écrit  mtck'ou. 


« lèvre,  » qui  n'a  pas  plus  de  sens  que  le 
premier.  Ce  mot  inutile  est  évidemment 
venu  de  la  mauvaise  lecture  du  sanscrit  yro 
djanânyâyàma , où  l'interprète  a cru  voir 
yôdjandnydpdyânta.- 

4 • Llendard  élevé.  * Il  est  appelé  • élen 
■ dard  blanc»  à la  lîo  du  chapitre  il,  et 
«étendard  de  lune»  au  chapitre xm. 
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furent  à l’instant  même  agréables  à la  vue,  & l'instant  même  se  pa- 
rèrent d’ornements,  à l’instant  même  devinrent  délicieux;  de  sorte 
que  les  fds  des  dieux  Kàmàvatcharas  1 et  Roûpàvatcharas5,  tous,  au 
milieu  de  leurs  demeures,  eurent  l'idée  d’un  cimetière. 

Le  Bôdhisattva  s’assit  dans  ce  lieu  sur  le  trône  complètement  orné 
par  la  stabilité  bien  mûre  de  ses  mérites,  à la  base  garnie  de  plusieurs 
pierres  précieuses,  couvert  de  plusieurs  étoffes  divines,  imprégné  de 
plusieurs  parfums  divins,  enduit  de  substances  odorantes  exquises, 
parsemé  de  fleurs  aux  couleurs  divines,  étincelant  de  l’éclat  de  cent 
mille  perles  précieuses,  couvert  de  plusieurs  réseaux  précieux,  ré- 
seaux à clochettes  précieuses,  dont  le  son  réjouit  lorsqu’elles  résonnent 
par  centaines  de  mille;  (il  s’assit  sur  le  trône)  tout  resplendissant  de 
cent  mille  réseaux  précieux;  abrité  de  tous  côtés  par  cent  mille  para- 
sols précieux;  tendu  de  cent  mille  franges  de  soie,  bien  orné  de  cent 
mille  guirlandes  et  tresses  de  soie;  (sur  le  trône)  loué  par  les  chants 
de  cent  mille  filles  des  dieux,  dansant  et  se  réjouissant;  exalté  partout 
pour  cent  mille  qualités;  bien  gardé  par  cent  mille  gardiensdu  monde, 
adoré  par  cent  mille  Çakras,  salué  par  cent  mille  Brahmas;  supporté 
par  cent  mille  millions  de  Bôdhisattvas  ; sujet  des  méditations  de  la 
foule  immense  de  cent  mille  millions  de  Boudhas  des  dix  horizons  ; 
produit  de  la  stabilité  complètement  mûre  des  mérites  parvenus  k 
l’autre  rive,  et  accumulés  pendant  le  temps  incommensurable  de  cent 
mille  millions  de  Kalpas  ; c’est  sur  ce  trône  qu’il  est  assis. 

Ainsi,  Bhikclious,  le  Bôdhisattva  s’étant  assis  sur  ce  grand  trône 
qui  a de  pareilles  qualités,  dit  à ces  grandes  assemblées  de  dieux  : 
Amis,  regardez  le  corps  du  Bôdhisattva,  bien  orné  des  signes  de 
cent  mérites  religieux.  Regardez  à l’orient,  au  midi,  au  couchant,  au 
nord,  au  zénith,  au  nadir,  aux  dix  horizons,  les  Bôdhisattvas  se  te- 
nant dans  les  demeures  pures  du  Touchita,  tous  tournés  vers  celui 

1 • Dieux  du  désir.»  dliique,  V Introduction  à l'histoire  «lu  Bnd- 

1 «Dieux  de  la  forme.  » Voyex,  pour  le*  dhitmc,  1. 1,  p.  aoa.  599  et  »uiv. 
vingt  trois  divisions  du  Panthéon  boud- 
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qui  en  est  à sa  dernière  existence,  entourés  de  troupes  de  dieux  ; eux 
qui,  en  signe  de  migration  (du  Touchita),  enseignèrent  clairement 
les  portes  évidentes  de  la  Loi  qui  réjouit  les  dieux,  (voyex-les)  en 
nombre  incommensurable  et  dépassant  tout  calcul. 

Puis  toute  cette  assemblée  de  dieux,  par  l’cITet  de  la  bénédiction 
du  Bôdhisattva,  étant  venue  à apercevoir  ces  Bôdhisattvas,  et  à celte 
vue  ayant  joint  les  mains  i l’endroit  où  était  le  Rôdhisattva,  et  enfin 
l’ayant  salué  par  la  prostration  des  cinq  membres1 * * *,  ils  dirent  : Ainsi, 
aussitôt  que  nous  avons  regardé,  nous  avons  vu  tout  ce  qu'il  y a de 
Bôdhisattvas.  La  bénédiction  du  Bôdhisattva  ne  peut  être  comprise 
par  la  pensée.  C’est  bien  ! Telles  furent  les  paroles  qu’ils  pro- 
noncèrent. 

Ensuite  le  Bôdhisattva  s'étant  adressé  de  nouveau  à ces  grandes 
assemblées  de  dieux,  dit:  Amis,  comme  ces  Bôdhisattvas  les  ont 
toutes  enseignées  à ces  fils  des  dieux,  en  signe  de  migration,  écouter 
(quelles  sont)  les  portes  évidentes  de  la  Loi,  qui  sont  au  nombre  de 
cent  huit,  que  le  Bôdhisattva,  au  temps  où  arrive  le  temps  de  sa 
migration , doit  certainement  enseigner  clairement  à l’assemblée  des 
dieux.  Lesquelles  au  nombre  de  cent  huit?  Les  voici  : Amis,  la  foi* 
est  une  porte  évidente  de  la  Loi;  elle  rend  la  pensée  indivisible.  La 
pureté5  est  une  porte,  etc.  ; elle  rend  pur  l’esprit  souillé.  La  grande 
joie*  est  une  porte,  etc.;  le  corps  en  est  beaucoup  embelli.  La  gaieté5 
est  uue  porte,  etc.;  elle  rend  l’esprit  vraiment  pur.  La  retenue  du 
corps6  est  une  porte,  etc.  ; elle  efface  complètement  les  trois  espèces 
de  vices  du  corps.  La  retenue  de  la  parole’  est  une  porte,  etc.;  elle 
fait  abandonner  complètement  les  quatre  vices  de  la  parole.  La  re- 


1 La  tête,  les  mains  et  les  pieds. 

* Sanscrit,  çraddhà.  N'ayant  pas  de 

commentaire,  je  traduis  tes  phrases  sui- 

vantes le  plus  littéralement  possible,  et  je 

donne  le  texte  sanscrit  des  1 08  portes  de 

la  Loi 


* Prusâda. 

4 Pramdda. 

4 Priti 

' Kûyusambara 
1 Vâgiambaru. 
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tenue  de  l’esprit1  est  une  porte,  etc.;  elle  fait  abandonner  la  con- 
voitise, la  méchanceté  et  les  vues  fausses.  Le  souvenir  dominant*  du 
bouddha  est  une  porte,  etc.;  la  vue  du  Bouddha  conduit  à la  pureté 
complète.  Le  souvenir  dominant  de  la  Loi3  est  une  porte,  etc.;  l’en- 
seignement de  la  Loi  conduit  à la  pureté  complète.  Le  souvenir  do- 
minant de  rassemblée  (des  fidèles)*  est  une  porte,  etc.;  elle  fait  en- 
trer dans  l'intégrité.  Le  souvenir  dominant  du  don 3 est  une  porte,  etc.; 
elle  conduit  à l’abandon  sans  réserve  de  toutes  les  richesses.  Le 
souvenir  dominant  de  la  morale6  est  une  porte,  etc.;  elle  conduit 
au  parfait  accomplissement  de  la  prière.  Le  souvenir  dominant  des 
dieux1  est  une  porte,  etc.;  elle  conduit  à agrandir  l’esprit.  La  bien- 
veillance’ est  une  porte,  etc.  ; clic  surpasse  toute  la  réunion  des  bonnes 
œuvres  produites  par  la  richesse.  La  pitié9  est  une  porte,  etc.;  elle 
conduit  à s’abstenir  toujoursde  nuire.  Le  plaisir 19  est  Une  porte,  etc.; 
elle  guérit  toutes  les  tristesses.  L'indifférence  mystique  11  est  une 
porte,  etc.;  elle  conduit  au  mépris  du  désir.  La  distinction  de  l’in- 
stable 19  est  une  porte,  etc.;  elle  conduit  à dépasser  sans  retour  le 
désir,  ce  qui  a une  forme,  et  l’entraînement  vers  ce  qui  est  sans  forme. 
L»a  distinction  de  la  douleur 13  est  une  porte,  etc.;  elle  conduit  à 
interrompre  entièrement  la  prière.  La  distinction  de  ce  qui  n’est  pas 
soi  u est  une  porte,  etc.;  elle  conduit  à être  sans  projet  pour  soi- 
même.  La  distinction  du  câline  13  est  une  porte,  etc.  ; elle  conduit  à 
ne  pas  être  brûlé  par  la  passion.  La  honte  16  est  une  porte,  etc.;  elle, 
conduit  au  vrai  calme  intérieur.  La  modestie 17  est  une  porte,  etc.; 


Manahbambara. 

u Moudità. 

Hoaddhânousmnti . 

M Oapihchâ, 

Dharmdnouimriti . 

xi  Amlyapratyavêkché. 

SamghânOiumriti . 

'*  Douhkhapmtyavékchà 

Tyàgânousmrïti . 

u Andtmapralyavékchâ. 

('îlânùtumrtti . 

11  ÇdntApratyavékchâ. 
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ellé  conduit  au  vrai  calme  extérieur.  La  vérité 1 est  une  porte , etc.  ; 
elle  conduit  4 ne  tromper  ni  les  dieux  ni  les  hommes.  L’existence 1 
est  une  porte,  etc.;  elle  empêche  de  se  tromper  soi-même.  La  pra- 
tique de  la  Loi 5 est  une  porte,  etc.  ; elle  conduit  à se  réfugier  dans  la 
Loi.  L'action  d’aller  en  refuge  vers  la  triade*  est  une  porte,  etc.;  elle 
conduit  à s'affranchir,  sans  retour,  des  trois  maux.  La  reconnaissance 5 
est  une  porte,  etc.;  elle  conduit  à ne  pas  détruire  la  racine  des  bonnes 
oeuvres  accomplies.  La  connaissance  de  ce  qu’on  a fait*  est  une 
porte,  etc.;  elle  conduit  à ne  pas  mépriser  les  autres.  La  connais- 
sance de  soi-même1  est  une  porte,  etc.;  elle  conduit  à ne  pas  se 
louer  soi-même.  La  connaissance  des  êtres 8 est  une  porte , etc.  ; elle 
conduit  à ne  pas  blâmer  les  autres.  La  connaissance  de  la  Loi 9 est  une 
porte,  etc.;  elle  conduit  à s'appliquer  à la  Loi  et  aux  conséquences 
de  la  Loi.  La  connaissance  du  temps10  est  une  porte,  etc.;  elle  rend 
la  vue  utile.  La  victoire  sur  l’orgueil"  est  une  porte,  etc.;  elle  con- 
duit à l'accomplissement  de  la  science.  L’esprit  affranchi  de  haine1* 
est  une  porte,  etc.;"  elle  conduit  à bien  garder  soi  et  les  autres. 
L’éloignement  de  la  colère18  est  une  porte,  etc.;  elle  prévient  le  re- 
pentir. Le  respect1*  est  une  porte,  etc.;  elle  conduit  à écarter  le  doute. 

La  distinction  de  ce  qui  n’est  pas  beau 18  est  une  porte,  etc.;  elle  con-  4,5 

duit  â abandonner  les  raisonnements  du  désir.  L’absence  de  méchan- 
ceté10 est  une  porte,  etc.  ; elle  conduit  à abandonner  les  raisonnements 
de  la  méchanceté.  L’absence  de  trouble11  est  une  porte,  etc.;  elle 

f ^ dtaLa*  - , 

1 Snivn  ' DhamadjnatA.  t:  ’ . 

* Bhoûtam.  " KAladjnalâ. 

* Dharmatcharanain.  11  NihatamânatA. 

* Tnçaruiwijamanain.  La  triade  bond-  ” ApraùhatalchittatA, 

dhique,  ou  Bouddha,  la  Loi,  rassemblée  11  Anoapandha. 

des  fidèles  ‘ 14  Adhimoukli.  ■*  *»■-.  - 

1 KrlladjnalA.  " 14  AçoubhapntymAkthA. 

‘ Kntaviditâ.  • 14  AvyépAda. 

1 ÂlmadjnalA.  -r'  ' > 11  Amâha. 

* SaUvadjnald.  ' 
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conduit  à bien  guérir  toute  ignorance.  La  possession  du  sens  de  ia 
Loi*  est  une  porte,  etc.;  elle  conduit  à se  réfugier  en  ce  sens.  Le  désir 
de  la  Loi1 * 3 4 * * 7  est  une  porte,  etc.;  elle  conduit  à obtenir  la  Loi  évidente. 
La  recherche  de  la  tradition3  est  une  porte,  etc.;  elle  conduit  à 
examiner  la  Loi  depuis  l’origine*.  Un  motif  vraiment  pur3  est  une 
porte,  etc.;  elle  conduit  à faire  un  effort  pur.  La  connaissance  com- 
plète du  nom  et  de  la  forme*  est  une  porte,  etc.;  elle  conduit  à dé- 
passer entièrement  tous  les  désirs.  La  victoire  complète  sur  ia  cause 
et  la  vue1  est  une  porte,  etc.;  elle  conduit  k obtenir  {'affranchisse- 
ment complet  de  la  science.  L’abandon  de  la  passion  et  de  la  colère  * 
est  une  porte , etc.  ; elle  conduit  à n'avoir  ni  un  esprit  de  hauteur  ni 
un  esprit  de  bassesse.  La  science  des  agrégations9  est  une  porte,  etc.  ; 
elle  conduit  à la  connaissance  complète  de  la  douleur.  La  conformité 
des  éléments10  est  une  porte;  elle  conduit  à abandonner  tout  ce  qui 
est  produit.  La  répression  des  organes  des  sens11  est  une  porte,  etc.; 
elle  conduit  à l’intelligence  de  la  (bonne)  voie.  La  patience  de  ce  qui 
n’est  pas  né13  est  une  porte,  etc.;  elle  conduit  à mettre  ouvertement 
obstacle  (à  la  naissance).  La  mémoire  qui  est  allée  dans  le  corps13  est 
une  porte,  etc.;  elle  conduit  à isoler  le  corps.  La  mémoire  qui  est 
allée  dans  la  perception  14  est  une  porte,  etc.;  elle  conduit  à inter- 
rompre toute  perfection.  La  mémoire  qui  est  allée  dans  l’esprit13  est 
une  porte,  etc.;  elle  fait  distinguer  ce  qui  est  comme  une  illusion 
dans  l’esprit.  La  mémoire  qui  est  allée  dans  la  Loi 10  est  une  porte,  etc.  ; 


1 Dharmârthikaiâ. 

1 Dharmakâmatâ. 

1 Çroutaparyêchti. 

4 Y ê rusa  s.  Csoma  traduit  par  régulière- 
ment. 

% Samyagprayôga . 

1 Nâmaroâpaparidjnâ. 

7 Hétoudn c h tuamudgkâta. 

1 Anounayapratighaprahâna. 

* SkanJhakâuçalya. 

14  Dhdtousamatâ. 


1 1 A y a tanâpakarckana.  Les  âyatanas  son  t 
les  cinq  sens  et  le  manas  ou  le  cœur  ; on 
dit  plus  ordinairement  les  six  âyatanas. 
Voyca  l7nfroducfion  à l'histoire  du  Bud- 
dhisme,  L I,  p.  5oo  et  635. 

'*  Anoutpddakchdnti 
**  Kâyagatâ  smrïli. 

14  Vêdanâgatânousmriti. 

11  Tchittagatdrwasrnnù. 
u Dharmâgalânousmrtti. 
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elle  conduit  à une  science  sans  obscurité.  Les  quatre  abandons  complets1 * * * * * 
sont  une  porte,  etc.;  elle  conduit  à l’abandon  de  toutes  les  doctrines 
qui  ne  viennent  pas  de  la  vertu,  et  à la  perfection  complète  de  toutes 
les  doctrines  de  la  vertu.  Les  quatre  fondements  des  facultés  surnatu- 
relles11 sont  une  porte,  etc.;  elle  rend  le  corps  et  l’esprit  légers.  L’or- 
gane de  la  pureté1  est  une  porte,  etc.;  elle  conduit  à ne  pas  être  sous 
la  domination  d’autrui.  L’organe  de  l’application*  est  une  porte,  etc.; 
elle  conduit  à la  possession  d’une  science  qui  juge  bien.  L’organe 
de  la  mémoire1  est  une  porte,  etc.;  elle  conduit  à faire  de  bonnes 
œuvres.  L’organe  de  la  méditation  profonde*  est  une  porte,  etc.; 
■*  elle  conduit  k l’émancipation  complète  de  l’esprit.  L’organe  de  la 
sagesse7  est  une  porte,  etc.;  elle  conduit  k la  connaissance  de  ce  qui 
est  évident.  La  force  de  la  foi 1 est  une  porte , etc.  ; elle  conduit  à 
surpasser  entièrement  la  force  du  démon.  La  force  de  l’application  * 
est  une  porte,  etc.;  elle  conduit  à ne  pas  revenir  (dans  le  monde). 
La  force  de  la  mémoire  10  est  une  porte,  etc.  ; elle  conduit  k ne  pas 
dérober.  La  force  de  la  méditation  profonde 11  est  une  porte , etc.  ; 
elle  conduit  à abandonner  toute  incertitude.  La  force  de  la  sagesse 17 
est  une  porte,  etc.;  elle  conduit  à éviter  la  folie.  Les  degrés  du  sou- 
venir uni  à l'Intelligence  parfaite11  sont  une  porte,  etc.;  elle  fait  bien 
connaître  la  Loi  telle  qu’elle  est.  Les  degrés  de  l’analyse  de  la  Loi  unie 
à l’Intelligence  parfaite1*  sont  une  porte,  etc.;  elle  conduit  à l’entier 
accomplissement  de  toute  Loi.  Les  degrés  de  l’application  unie  k l’In- 
telligence parfaite  11  sont  une  porte,  etc.;  elle  conduit  à un  excellent 
jugement.  Les  degrés  de  la  joie  unie  à l’Intelligence  parfaite11  sont  une 


1 Tchutwan  samyakpmhdnini. 

' Tchatvarariddhipâda.  Voy.  p.  10,  n.  3. 

s Çoi uldhéndriya. 
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* Çraddhâbala. 
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'*  DharmapravitchtiytuambâdliyaÀja 
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porte,  etc.  ; elle  conduit  à atteindre  la  méditation  profonde.  Lea  degrés 
de  la  purification  unie  à l'Intelligence  parfaite1  sont  une  porte,  etc.; 
elle  conduit  à faire  ce  cpi’il  faut  faire,  l.es  degrés  de  la  méditation  pro- 
fonde, unie  à l’Intelligence  parfaite*,  sont  une  porte,  etc.;  elle  conduit 
à comprendre  l'égalité  de  toutes  les  substances.  Les  degrés  de  l'indiffé- 
rence mystique , unie  à l’Intelligence  parfaite3,  sont  une  porte,  etc.  ; elle 
conduit  au  mépris  de  toute  naissance.  La  vue  pure  * est  une  porte , etc.  ; 
elle  conduit  à entrer  dans  ce  qui  n’est  pas  vicieux.  Le  jugement  pur3 
est  une  porte,  etc.;  elle  conduit  à l’abandon  de  tous  doutes,  incer- 
titudes et  indécisions.  La  parole  pure0  est  une  porte,  etc.;  elle  con- 
duit à comprendre  la  parité  des  lettres,  des  sons,  des  discours,  du 
chemin  de  la  parole  et  de  l'écho.  La  fin  d'une  oeuvre  pure1  est  une 
porte,  etc.;  elle  conduit  à ne  pas  mûrir  entièrement  ce  qui  n’est  pas 
une  œuvre.  Le  moyen  pur  de  subsistance*  est  une  porte,  etc.;  elle 
interrompt  toute  recherche.  L’effort  pur*  est  une  porte,  etc.;  elle 
conduit  à l’abord  de  l’autre  rive.  Le  souvenir  pur10  est  une  porte , etc.; 
elle  empêche  l’esprit  de  perdre  la  méditation  des  souvenirs.  La  mé- 
ditation profonde  pure 11  est  une  porte , etc.  ; elle  conduit  à atteindre 
la  méditation  profonde  d’un  esprit  sans  trouble.  La  pensée  de  l'Intelli- 
gence1* est  une  porte,  etc.;  elle  conduit  à ne  pas  diviser  la  famille  des 
Trois  précieux13.  La  réflexion1*  est  une  porte,  etc.;  elle  conduit  à ne 
pas  désirer  un  Véhicule15  défectueux.  La  réflexion  profonde1*  est  une 
porte,  etc.;  elle  rend  plus  évidente  la  Loi  développée  du  Bouddha. 
L’action 11  est  une  porte,  etc.;  elle  conduit  à l'accomplissement  parfait 

1 Praçraddhisambâdhyanga. 

* Satnâdhhambédhyanga. 

5 Oapékchdsamkâdhyanga. 

* Samyagdnchti. 
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14  Âçaya. 

11  Nous  avons  déjà  vu  que  ce  moi  signi 
fie,  en  général,  la  méditalion  delà  Loi. 
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de  toutes  les  doctrines  de  la  vertu.  L’abord  à l'autre  rive,  de  l'aumône 1 
est  une  porte,  etc.,  qui  purifiant  complètement  les  signes,  les 
marques  secondaires1  et  le  champ  du  Bouddha,  conduit  à une  ma- 
turité complète  les  êtres  envieux.  L’abord  à l’autre  rive,  des  bonnes 
mœurs1,  est  une  porte,  etc.,  qui  délivrant  de  l’inquiétude  et  de 
toutes  les  voies  mauvaises,  conduit  à une  maturité  complète  les  êtres 
de  mauvaises  mœurs.  L’abord  i l’autre  rive,  de  la  patience*,  est  une 
porte , etc. , qui  faisant  abandonner  la  méchanceté , la  malice , la 
passion,  l’orgueil,  la  fierté  et  l’arrogance,  conduit  à une  maturité 
complète  les  êtres  à l'esprit  méchant.  L’abord  à l’autre  rive,  de  l'ap- 
plication1, est  une  porte,  etc.,  qui  s'emparant  de  toutes  les  semences 
languissantes  de  vertu,  conduit  à une  maturité  parfaite  les  êtres  in- 
dolents. L’abord  à l’autre  rive,  de  la  réflexion4,  est  une  porte,  etc., 
qui  produisant  toutes  les  réflexions  et  les  connaissances  supérieures, 
conduit  à une  maturité  parfaite  les  êtres  d'un  esprit  flottant.  L’abord 
à l’autre  rive,  de  la  sagesse’,  est  une  porte,  etc.,  qui  abandonnant 
les  ténèbres  de  l’ignorance  et  la  vue  des  objets,  conduit  à une  ma- 
turité complète  les  êtres  i fausse  sagesse.  La  science  des  moyens* 
est  une  porte,  etc.,  qui  montrant,  au  gré  du  désir,  la  voie  estimable* 
des  êtres,  conduit  à obtenir  toutes  les  lois  du  Bouddha.  Les  quatre 
sujets  de  réunion14  sont  une  porte,  etc.,  qui  rassemblant  tous  les 
êtres,  conduit,  par  l'acquisition  de  l’Intelligence  (Bôdhi)  ,•  à com- 


' Dinapdmmild.  11  faudrait  peut-être, 
pour  plus  de  clarté,  traduire  : • l'abord  à 
• l'autre  rive  par  l'aumône , > et  de  môme 
pour  les  phrases  suivantes.  J’ai  laissé  le 
génitif,  parce  que  la  version  tibétaine  l'a 
reproduit  partout. 

’ Voy.  au  chapitre  vu  les  trente-deux 
signes  et  les  quatre-vingt-quatre  marques 
secondaires  du  Bouddha. 

5 Çllapdramttt}. 

1 Kchdnlipdramitd. 


* Viryapdramitd. 

' Ohydiuipdramitd. 

1 Pradjndpdramitd. 

' Oupdyakâuçala. 

' trydpalha. 

" Tchatvarirangrahavartoum  , qui  sont  : 
le  don , ildaam . les  douoes  paroles , priy- 
v atchanam  ; la  production  des  biens , ot ■ 
thabiyd;  la  conformité  des  biens,  samâ- 
narikaid.  Voyei  chapitre  v,  tu  commen 
cernent. 
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prendre  la  Loi.  L’œuvre  de  la  maturité  complète  des  êtres1  est  une 
porte,  etc.,  qui  faisant  négliger  son  propre  bien-être,  conduit  à 
être  sans  chagrin.  La  compréhension  complète  de  la  bonne  Loi 1 est 
une  porte,  etc.;  elle  conduit  à éloigner  entièrement  les  misères  de 
tous  les  êtres.  La  réunion  des  bonnes  œuvres 1 est  une  porte , etc.  ; 
elle  produit  une  subsistance  prête  pour  tous  les  êtres.  La  réunion 
des  sciences*  est  une  porte,  etc.;  elle  conduit  au  complément  des 
dix  forces4.  La  réunion  des  quiétudes*  est  une  porte,  etc.;  elle  con- 
duit à acquérir  la  méditation  profonde  du  Tathâgata.  La  réunion 
des  vues  profondes 1 est  une  porte , etc.  ; elle  fait  obtenir  l’œil  de  la 
sagesse.  L’entrée  dans  une  science  variée*  est  une  porte,  etc.;  elle 
fait  obtenir  l’œil  de  la  Loi.  L'entrée  en  refuge*  est  une  porte,  etc.; 
elle  produit  l’œil  parfaitement  pur  du  Bouddha.  L’acquisition  de 
formules  magiques  ’*  est  une  porte , etc.  ; elle  conduit  à retenir  tous 
les  commandements  du  Bouddha.  L’acquisition  du  courage11  est  une 
porte , etc.  ; elle  réjouit  tous  les  êtres  par  un  bon  enseignement.  La 
patience  conforme  à la  Loi 11  est  une  porte,  etc.;  elle  conduit  à se 
conformer  à toutes  les  lois  du  Bouddha.  La  soumission  à la  Loi  non 
encore  produite  14  est  une  porte , etc.  ; elle  conduit  4 obtenir  des 

1 SattvaparipAkcha. 

* Saddharmapangrâha. 

* PounytuambhAra. 

1 Djnânasambhâra. 

* Ce  sont  : i*  la  force  de  la  science  du 
stable  et  de  l'instable; 

a*  De  1a  maturité  complète  des  œuvres; 

3*  De  la  science  des  divers  respects  ; 

A*  De  la  science  des  diverses  régions; 

5*  De  la  science  des  organes  bons  ou 
mauvais  ; 

6*  De  la  science  qui  entre  dans  {'indif- 
férence mystique  ; 

7*  De  la  science  purifiée  et  dégagée  de 
toute  corruption; 


8*  De  la  science  qui  se  rappelle  le*  sé- 
jours antérieurs; 

9*  De  la  science  qui  connaît  la  migra- 
tion (des  âmes)  et  la  naissance; 

10*  De  la  science  qui  connaît  le  déve- 
loppement et  le  dédia. 

( Voc.  pêntaglotte  de  la  Bibl  roy.  p.  3b.) 

* Çamathmambhâra. 

I Vidarçanatambhâra. 

* Pra  tisamndar  a tara 

* Ou  «dans  la  foi,  » pratisaranéeatAra. 

**  Dharantpratilambha. 

II  P'wtibhânapratilambha. 

11  Anulômadharmakchânti. 

11  Anoutpattidharmakchâeti 
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prophéties.  La  terre  d'où  l’on  ne  revient  plus  (en  ce  monde  ) 1 est  une 
porte , etc.  ; elle  conduit  au  parfait  accomplissement  de  toute  la  Loi 
du  Bouddha.  La  connaissance  de  ce  qui  surgit  de  la  terre  sur  la  terre ’ 
est  une  porte,  etc.;  elle  produit  l’initiation  à la  connaissance  de  toutes 
les  sciences.  La  terre  de  l'initiation3  est  une  porte,  etc.;  elle  conduit 
à l’entrée  dans  le  sein  (d'une  mère),  à la  naissance,  à l'apparition 
dans  le  monde,  à la  mortification , à la  marche  vers  Bôdhimanda  *,  a 
la  soumission  du  démon , au  revêtissement  complet  de  l'Intelligence 
(Bôdhi),  à l’action  de  tourner  la  roue  de  la  Loi,  et  à l’enseignement 
du  grand  et  entier  affranchissement  de  la  misère3. 

Amis,  telles  sont  les  cent  huit  portes  évidentes  de  la  Loi , que  le 
Bôdhisattva,  au  temps  de  sa  migration,  doit  enseigner  certainement 
à l'assemblée  des  dieux. 

Bhikchous,  au  temps  où  le  Bôdhisattva  enseignait  le  chapitre  des 
portes  évidentes  de  la  Loi , quatre-vingt-quatre  mille  d’entre  les  fils 
des  dieux  de  cette  assemblée  de  dieux  produisirent  leur  pensée  dans 
l’Intelligence  (Bôdhi)  parfaite  et  accomplie,  et  trente-deux  mille  fils 
des  dieux,  auparavant  complètement  purifiés,  acquirent  la  soumis- 
sion à la  Loi  qui  n’était  pas  encore  produite.  Trente-six  millions  de 


4 Avoivarttibhoâmi. 

* BhoâinerhhoûmûankrdntidjnAna. 

1 Abhichêkabhoumi . 

* «Essence,!  ou  plutôt  «trône  de  l’In- 
« telligence,  » appelé  aussi  en  sanscrit  Vad- 
jràsana , est  le  nom  du  lieu  où  le  Bôdhi- 
saltva  deviendra  Bouddha.  C'est  aujour- 
d'hui Gaya  dans  le  Beliar  méridional. 
Voy.  IntrodL  à l'hut.  du  Baddh.  I,  387. 

1 Sanscrit , MahAparinirvdna.  Cette  der- 
nière phrase  , qui  ne  peut  s'appliquer 
qu'au  Bouddha  lui-même,  semble  indi- 
quer que  tout  ce  qui  précède  s'applique  à 
lui , toutes  les  qualités  dont  il  est  ques- 
tion étant  considérées  comme  les  portes 


mystiques  qui  mènent  à la  possession  et 
à la  promulgation  de  la  Loi. 

Voici,  d’après  l'Abhinichkr.  [Mdo,  la, 
f.  i 39,  b.  3 ),  la  définition  du  Parinirvôna  : 
«Religieux,  qu’est  ce  que  le  Parinirvâna? 
C'est  toute  douleur  quelconque,  sans  qu'il 
en  reste  d'autre,  étant  apaisée,  son  complet 
apaisement,  son  refroidissement,  sa  dis- 
parition. Religieux,  voici  ce  que  c’est  que 
le  séjour  du  calme  : c'est  l'abandon  de 
toute  agrégation  (chose  composée,  skan- 
dha ) , le  tarissement  de  tout  désir,  l'exemp- 
tion, l'empêchement  de  toute  passion  . 
voilà  le  Nirvâça.  s 
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fils  des  dieux  eurent,  pour  les  lois1,  l'œil  de  la  Loi,  sans  passion, 
sans  tache,  et  parfaitement  pur.  Toute  la  demeure  du  Touchita  fut 
couverte  de  fleurs  divines,  environ  jusqu'à  la  hauteur  du  genou. 

Alors,  Bhikchous,  le  Bôdhisattva,  afin  de  causer  une  grande  joie 
à cette  assemblée  de  fds  des  dieux,  leur  adressa  ces  Gâthâs  (stances)  : 
Au  moment  où,  de  la  demeure  excellente  du  Touchita,  émigrc  le 
guide,  lion  des  Pourouchas,  il  parle  en  ces  termes  aux  dieux  : « Evi- 
te* bien  toute  immodestie,  dit-il;  tout  ce  qu’il  y a d’espèces  de  plai- 
sirs divins,  nés  de  l'esprit  et  du  cœur,  purs,  résultent  tous  de  la 
cause  d’une  œuvre  vertueuse,  sont  le  fruit  d’une  œuvre  vertueuse. 

* Ainsi  souvenex-vous  de  vos  actions.  Pour  avoir  manqué  d’amasser 
ces  vertus  antérieures,  vous  allez  aujourd’hui  là  où,  loin  du  bien- 
être  , on  éprouve  des  misères , là  où  viennent  des  maux.  Comme 
vous  m’avez  montré  du  respect,  ces  lois,  que  vous  avez  entendues, 
pratiquez-les  bien  avec  application , et  vous  obtiendrez  un  bien- 
être  illimité.  Tout  désir  n’est  ni  durable,  ni  constant,  ni  stable, 
mais  pareil  à un  songe,  pareil  au  mirage,  à une  illusion,  pareil  à 
l’éclair,  à l'écume.  Les  qualités  du  désir  sont  telles,  que,  par  la 
jouissance,  comme  si  l’on  avait  bu  de  l’eau  salée,  il  n’est  pas  satis- 
fait. Tous  ceux  qui  sont  sans  passion , et  possèdent  la  sagesse  qui 
a dépassé  le  monde,  ceux-là  sont  satisfaits.  La  société  des  Apsaras, 
les  concerts,  le  spectacle  de  la  danse,  ne  sont-ils  pas  égaux  et  pareils 
à la  vague2?  Et,  par  exemple,  les  réunions  sur  des  tapis,  n’est-ce 
pas  aller  l’un  vers  l’autre,  comme  pour  l'accomplissement  du  désir? 
Celui  qui  a pratiqué  les  œuvres  de  la  vertu  et  continue  de  mar- 
cher d’après  elle , sans  exception , n’est  pas  un  compagnon  de  ces 
assemblées,  il  n'a  ni  amis,  ni  parents,  ni  société.  Agissez  donc  en- 
semble, avec  accord;  agissez  dans  un  esprit  de  bienveillance  réci- 

1 Ou  substances  ; sanscrit,  dkarma.  sens.  Rba  répond  exactement  à taranga, 

* Je  n'ai  pas  hésité  à écrire  ici  rba  au  « vague,  » que  portent  ici  içs  deux  manus- 

tieu  de  ba  ou  de  pat  donnés  par  les  deux  crits  sanscrits  que  j'ai  sous  les  yeux, 

éditions  tibétaines,  et  qui  ne  font  pas  de 
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proque,  avec  un  esprit  de  secours.  Observe*  les  pratiques  de  la  Loi: 
à qui  observe  bien  les  pratiques,  ii  n’arrive  pas  de  mal.  Aimant  la 
tradition,  la  morale,  l’aumône,  soye*  d’une  patience  et  d’une  pureté 
accomplies.  Souvenez-vous  du  Bouddha,  de  la  Loi,  de  l’assemblée 
(•des  fidèles),  ainsi  que  de  la  modestie.  Toutes  ces  substances  sans 
conscience  de  la  douleur  qui  ne  dure  pas,  changeant  par  la  possession 
de  la  cause  et  de  l’effet,  ne  s’appartenant  "pas  à elles-mêmes,  et  de- 
venues insensibles,  examinez-les  depuis  l'origine  *.  Tout  ce  que  vous 
voyez  en  moi  de  puissance  surnaturelle,  de  facultés,  de  science  et 
de  pouvoir,  tout  cela  est  produit  par  l'oeuvre  de  la  vertu  qui  en  est  la 
cause,  et  vient  de  la  tradition,  de  la  morale  et  de  la  modestie.  C’est 
an  vue  des  êtres,  pour  les  secourir  et  parbicnveillance  (que  j’ai  acquis) 
ce  que  j’ai  de  (science  de  la)  tradition,  de  moralité,  de  modestie, 
d'aumônes  (faites),  de  douceur  et  de  retenue  parfaite.  Vous  aussi,  agissez 
■vec  cette  retenue  parfaite.  Ce  n’est  ni  par  des  sentences,  ni  par  des 
cris,  ni  par  des  sons,  qu’on  peut  atteindre  la  doctrine  de  la  vertu. 
Acquérez-la  en  agissant  dans  l’essence  de  l’application.  Comme  vous 
parlez,  agissez.  N’empêchez  pas  les  occasions  d’entretien  des  autres. 
Que  des  efforts  continuels  soient  faits  par  vous.  Il  n’y  a pas  de  don 
pour  tous  ceux  qui  ont  agi;  mais  qui  n’agit  pas.  n’obtient  rien.  Les 
misères  d’autrefois,  pendant  l’existence  émigrante,  tout  ce  que  vous 
avez  éprouvé,  souvenez-vous-en.  Dans  le  mensonge,  vous  n’obtien- 
drez certainement  pas  la  délivrance  ( Nirvrili ) et  l'absencç  des  passions. 
C’est  pourquoi , après  avoir  trouvé  le  loisir,  un  docteur2,  un  lieu 
convenable  pour  y habiter,  et  la  meilleure  audition  de  la  Loi, 
apaisez  les  passions  et  le  reste  des  misères  humaines.  Abandonnez 
l'orgueil,  la  fierté  et  l’arrogance.  Toujours  doux,  et  ne  déviant  ja- 
mais de  la  droiture,  faites  diligence  dans  le  chemin  du  Nirvàna  s. 
Exercez-vous  à l’examen  de  la  voie  (du  salut),  et  éclairez  complète- 

' ‘ . • *;  "*  • . : „ -*  • A 

1 Voici  le  sanscrit  : Douhkhamanityama - boaddhyâ.  — * Le  sanscrit  a simplement 

nâtrnâ  nirikekatha  yônisô  imâ  dharmâ , hê-  ami,  mitra.  — 1 Voy.  p.  âj,  note  5. 

. toapiajyayayoaktd  varlanté  ' svamikâ  djaia - 
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ment  toutes  les  ténèbres  du  trouille  de  l’ignorance  avec  la  lampe  de 
la  sagesse.  Débarrassez-vous  du  iilet  des  fautes  que  le  repentir  ac- 
compagne, avec  la  foudre  de  la  science.  Qu'est-il  besoin  d'en  dire 
davantage?  La  Loi  est  remplie  de  sens  et  de  pureté;  ne  restez  pas  ici; 
ici  il  n'y  a pas  de  vicissitudes  par  la  Loi  '.  Au  temps  où  l'Intelli- 
gence ( liodhi)  aura  été  obtenue  par  moi,  au  temps  où  tombera  la 
pluie  de  la  Loi  qui  mène  à l’immortalité,  en  possession  d'esprits 
complètement  purs,  venez  pour  entendre  la  Loi  par  excellence. 


Chapitre  des  Portes  évidentes 

1 Voici  le  texte  sanscrit  ( dialecte  des 
Gâtliàs)  : Dharmayouchmàkamarihasatiyouk 
lam.  lia  tcha  taira  va  tiehthélhà,  na  taira 
dhamiaiyàparâdhah . 

Le  Bôdhisattva  veut  dire,  je  crois,  que 
les  dieux  ne  profiteraient  pas  du  bienfait 


de  la  Lois  le  quatrième. 

de  la  Loi  en  restant  dans  le  ciel , ou  la  des- 
tinée ne  change  pas  pendant  des  périodes 
entières  du  monde , tandis  qu’en  partageant 
sa  fortune.  Us  peuvent  arriver  prompte 
ment  au  Nirvâna. 
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C’est  ainsi,  Bliikchous,  que  le  Bôdliisatlva  enseigna  bien  à cette 
grande  assemblée  de  dieux  cette  énumération  relative  à la  Loi;  il  la 
leur  fit  bien  comprendre,  et  en  fit  bien  l’éloge.  Il  les  encouragea 
bien,  et  après  les  avoir  rendus  joyeux,  rendus  patients,  il  dit  à cette 
assemblée  remplie  de  bénédictions  : Compagnons,  je  vais  dans  le 
Djamboudvîpa.  C'est  pour  moi  le  temps  d’accomplir  l'œuvre  des 
Bôdhisattvas  d'autrefois,  en  invitant  les  êtres  au  banquet,  par  les 
quatre  sujets  de  réunion  : le  don,  les  douces  paroles,  la  production 
des  biens,  la  conformité  des  biens.  Compagnons,  il  ne  serait  pas 
convenable  que  je  ne  me  revêtisse  pas  maintenant  de  l’Intelligence 
parfaite  et  accomplie  de  Bouddha , et  que  je  ne  reconnusse  pas  ce 
qui  a été  fait. 

Cependant  ces  fils  des  dieux  Touchitakàyikas  tenant  embrassés  en 
pleurant  les  pieds  du  Bôdliisatlva,  parlèrent  ainsi  : Noble  Pourou- 
cha,  si  tu  n’y  restes  pas,  ce  séjour  du  Touchita  ne  brillera  plus. 

Alors  le  Bôdhisattva  répondit  à cette  grande  assemblée  de  dieux  ; 
Celui-ci,  Màitrèya1  Bôdhisattva  vous  enseignera  la  Loi.  Et  le  Bôdhi- 
sattva  ayant  ôté  de  dessus  sa  tête  la  tiare  et  le  diadème , les  mit  sur 
la  tête  du  Bôdhisattva  Màitrèya  en  disant:  Noble  Pouroucha,  c’est 
toi  qui,  après  moi,  te  revêtiras  de  l’Intelligence  parfaite  et  accomplie 
de  Bouddha. 

Cependant,  Bliikchous,  le  Bôdhisattva  ayant  ainsi  consacré  le 
Bôdhisattva  Màitrèya  daris  le  séjour  excellent  du  Touchita,  parla 
encore  à cette  grande  assemblée  de  dieux  : Compagnons,  sous  quelle 

1 Màitrèya  est  en  eiïet  le  Bouddha  qui  aura  perdu  tout  aouvenir  de  U doctrine  de 

doit  venir  prêcher  la  Loi , quand  le  inonde  Çâkya  Mouni. 
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forme  entrerai-je  dans  le  sein  d’une  mère?  Alors  quelques-uns  dirent  : 
C’est  sous  la  forme  d’un  Brahmane  enfant  qu’il  convient  d’v  entrer. 
D’autres  dirent  : sous  la  forme  de  Çiva.  D’autres  dirent  : sous  la  forme 
de  Bralmia.  D’autres  dirent  : sous  la  forme  d'un  grand  roi.  D’aulres 
dirent  : sous  la  fonne  de  Vaiçravana  ’.  D’autres  dirent  : sous  la  forme 
de  Ràhou3.  D’autres  dirent  : sousla  forme  d’unGandharha3.  D’autres 
dirent:  sous  la  forme  d’un  Kinnara  *.  D’aulres  dirent:  sous  la  forme 
d’un  Mahûraga  5.  D’autres  dirent  : sous  la  forme  d’Içvara.  D’autres 
dirent  : sous  la  forme  de  Tchandra6.  D’autres  dirent  : sous  la  forme 
de  Soûrya1.  D’autres  dirent  : sous  la  forme  du  maître  des  Garouijas*. 

Alors  l’un  des  fils  des  dieux  Brahmakâyikas  nommé  Ougratèdjas 9 
(splendeur  terrible),  qui  autrefois  avait  émigré  (du  corps)  d’un 
Riclii,  qui  ne  s’éloignait  plus  de  l’Intelligence  parfaite  et  accomplie, 
parla  ainsi  : Par  les  livres  des  Brahmanas 10,  des  Manlras  ",  et  du  Rig- 
Vêda,  il  est  dit  sous  quelle  forme  il  convient  que  le  Bôdhisattva  entre 
dans  le  sein  d’une  mère.  Et  quelle  est  cette  forme  ? 11  prendra  le 
corps  du  plus  beau  des  éléphants , armé  de  six  défenses , couvert  d’un 
réseau  d’or,  à la  tôle  rouge  et  superbe,  à la  mâchoire  ouverte,  ef 
d’une  forme  majestueuse.  Telle  est  l’espèce  indiquée  par  un  Brah- 
mane savant  dans  les  livres  du  Rig-Vèda.  Il  sera  en  possession  de 
trente-deux  signes , et  accomplira  en  tout  point  la  prédiction. 

Ainsi,  Bhikchous,  le  Bôdhisattva  ayant  reconnu  le  temps  de  sa 
naissance,  pendant  qu’il  était  dans  le  séjour  excellent  duTouchita, 
fit  apparaître  huit  signes  dans  la  demeure  pure  du  roi  Çouddhôdana. 

I Classe  de  demi-dieux. 

* Selon  le  tibétain , Agratêdjas. 

Partie  des  Védas  contenant  les  pré- 
ceptes et  U théologie. 

II  Partie  des  Védas  comprenant  les  priè- 
res particulières  aux  diverses  divinités.  Ce 
mot  signifie  aussi  une  formule  d'invoca- 
tion magique. 


1 Ou  Kouvera , dieu  des  richesses. 

* Ce  nom  manque  au  sanscrit  C'est  le 
dragon  qui  cause  les  éclipses. 

* Musicien  céleste. 

4 Demi-dieu  attaché  à Kouvera. 

' Grand  dragon  à forme  humaine  et  à 
queue  de  serpent. 

* La  Lune,  ou  plutôt  Laïuu. 
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Lesquels  (au  nombre  de)  huit  ? Les  voici  : Cette  demeure  fut  sans 
herbe,  sans  troncs  d’arbres  (brisés),  sans  épines,  sans  gravier,  sans 
sable,  sans  ordures,  bien  arrosée  çà  et  là,  bien  purifiée  de  toute 
malpropreté,  sans  tourbillons  poudreux,  sans  obscurité,  sans  pous- 
sière, sans  mouches,  sans  guêpes,  sans  moustiques,  sans  papillons, 
sans  serpents  venimeux,  remplie  de  Heurs,  unie  comme  la  paume 
de  la  main.  Tel  est  le  premier  signe  précurseur. 

Les  oiseaux  qui  demeurent  sur  l’ilimavat  (Himalaya),  le  roi  des 
montagnes,  Patragouptas1,  perroquets,  geais a,  Kôkilas’,  cygnes,  paons, 
oies*,  Kounâlas*,  kalabingkas*,  faisans’,  cl  bien  d’autres  aux  ailes 
bariolées  de  belles  couleurs,  au  chant  agréable,  étant  venus  là  en 
troupes,  dans  la  demeure  pure  du  roi  Çouddhôdana,  se  posent  sur 
les  terrasses,  les  balustrades,  les  arceaux,  les  œils-de-bœuf,  les  gale- 
ries et  les  toits  du  palais;  et  pleins  de  joie  et  s’ébattant,  ils  témoi- 
gnent leur  allégresse,  chacun  par  son  chant.  Tel  fut  le  second  signe 
précurseur. 

Dans  tous  les  jardins  de  plaisance,  les  parcs  et  bois  de  plaisance 
du  roi  Çouddhôdana,  les  arbres  à (leurs  et  à fruits  qui  viennent  dans 
des  saisons  diverses,  tous  à la  fois  se  couvrent  de  fleurs  épanouies. 
Tel  est  le  troisième  signe  précurseur. 

Les  étangs,  dont  l’eau  sert  à l’usage  du  roi  Çouddhôdana,  et  tous 
les  autres,  sont  remplis  de  lotus  aux  mille  feuilles,  de  la  grandeur 
de  la  roue  d'un  char.  Tel  est  le  quatrième  signe  précurseur. 

Dans  la  demeure  pure  du  roi  Çouddhôdana,  le  beurre,  l’huile, 
le  miel,  le  jus  de  la  canne,  le  sucre,  et  toutes  les  espèces  de  mets, 
quels  qu’ils  soient,  quoiqu’on  les  emploie  en  abondance,  paraissent 
toujours  entiers.  Tel  est  le  cinquième  signe  précurseur. 


1 Wilson  ne  donne  pas  ce  mot,  dont  le 
sens  littéral  est  gardé  par  tes  ailes,  comme 
le  nom  d'an  oiseau,  mais  comme  celui 
d'une  espèce  d'euphorbe. 

' S.  Çdnkd  ( gracula  religiosa ). 

? Coucou  indien. 


* Anus  cataca. 

1 Nom  de  pays,  selon  Wilson.  C'est 
ici  le  nom  d'un  oiseau  qui  habite  l'Himâ- 
laya. 

• Espèce  de  moineau. 

7 S.  Djivanjtva.  Voy.  Wilaon.  * 
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Dans  la  demeure  excellente  et  pure  du  roi  Çouddhôdana,  au  mi- 
lieu des  appartements  des  femmes,  les  grands  tambours,  les  tambours 
de  terre  (cuite),  les  tambours  d'airain,  les  luths1,  les  harpes,  les 
flûtes,  les  théorbes3,  les  cymbales,  et  tous  les  instruments  sans  ex- 
ception, rendent,  sans  être  touchés,  des  sons  doux  et  mélodieux. 
Tel  est  le  sixième  signe  précurseur. 

Dans  Iff  demeure  pure  et  excellente  du  roi  Çouddhôdana,  les  vais- 
seaux o\i  sont  l’or,  l’argent,  les  diamants,  les  perles,  les  lapis-lazulis, 
la  nacre,  le  cristifi,  le  corail  et  le  reste  des  trésors,  sans  exception, 
s'étant  ouverts,  apparaissent  purs,  brillants  et  pleins.  Tel  est  le  sep- 
tième signe  précurseur. 

Cette  demeure  fut  éclairée  de  tous  côtés  par  une  lumière  parfai- 
tement pure,  eflaçant  les  clartés  du  soleil  et  de  la  lune,  et  produi- 
sant le  hien-ètre  dans  le  corps  et  l’esprit.  Tel  est  le  huitième  signe 
précurseur. 

MAyâ  Dêvi  s’étant  baignée,  ayant  parfumé  son  corps,  couvert  ses 
bras  de  divers  ornements,  et  revêtu  les  vêtements  les  plus  beaux, 
les  plus  précieux  et  les  plus  lins;  remplie  de  contentement,  de  joie 
et  de  bonheur,  entourée  et  précédée  de  dix  mille  femmes,  entra  dans 
le  palais  du  roi  Çouddhôdana,  qui  retentit  de  chants,  et  où  il  demeure 
dans  la  joie;  puis  s’étant  assise  au  côté  droit,  sur  un  siège  d’hon- 
neur, orné  d’un  réseau  précieux,  avec  un  visage  gai.  riant  et  sans 
nuage,  elle  adressa  ces  Gâtliâs  au  roi  Çouddhôdana:  O roi,  seigneur 
de  la  terre,  daignez  m’écouter  avec  bonté.  Ce  que  je  vous  demande, 
quelle  est  la  pensée  que  j’ai  dans  l’esprit,  pourquoi  j’ai  de  la  joie, 
apprenex-lc  en  m’écoutant  avec  bonté  et  plaisir.  Je  demande,  seigneur, 
à me  livrer  au  jeune  et  aux  austérités,  et,  par  amour  pour  les  créa- 
tures. à me  livrer  à la  prostration  des  huit  membres5.  Évitant  de 
nuire  aux  êtres  animés,  avant  une  pensée  toujours  pure,  comme  je 
suis  bonne  pour  moi-même,  je  le  serai  pour  les  autres.  Compléte- 

’ Littéral.  le»  (instrument»)  à une  conte.  — * Littéral,  le»  (instruments)  à trois  corde». 
— ■ ’ Les  main»,  le»  genoux  le»  pied»,  le  front  et  la  poitrine 
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ment  délivrée  de  pensées  de  vol  ',  de  désir  et  de  fierté,  je  ne  céderai 
pas  à un  désir  illicite.  Demeurant  dans  la  vérité,  évitant  de  blesser 
par  des  reproches  ou  des  injures,  j’éviterai  aussi  toute  parole  mau- 
vaise ou  vulgaire.  Ayant  abandonné  la  méchanceté,  l’envie,  l’igno- 
rance, le  trouble  et  la  convoitise,  je  serai  satisfaite  de  ma  fortune. 
Agissant  avec  pureté,  évitant  la  flatterie  et  l’envie,  je  parcourrai  la 
voie  des  dix  œuvres  vertueuses1 2.  C’est  avec  une  grande  joie  que  |e 
m’engage  à ces  pratiques  et  aux  austérités.  Seigneur  des  hommes, 
ne  contrariez  pas  mon  envie.  O roi,  ne  restez  pas  longtemps  sans 
bonnes  œuvres.  Consentez  à ce  que  je  jpûne  et  fasse  pénitence . ac- 
cordez-moi  promptement  ce  que  je  désire.  Dans  le  palais  où  se 
trouve  le  salon  d’été,  fréquenté  par  les  cygnes,  sur  la  couche  semee 
de  fleurs,  douce,  moelleuse  et  parfumée,  toujours  entourée  de  mes 
compagnes,  je  me  reposerai  dans  le  bien-être  et  la  joie.  Je  ne  veux 
près  de  moi  ni  hommes,  ni  eunuques,  ni  pages,  ni  femmes  vul- 
gaires. Que  je  n’entende  que  des  sons  doux  et  harmonieux.  Qu’il 
n’y  ait  où  je  suis,  ni  ligure,  ni  bruit,  ni  odeur  désagréable.  Je  désire 
que  ceux  qui  sont  enchaînés  et  en  prison  soient  tous  délivrés3.  Faites 
que  ceux  qui  recherchent  les  richesses  soient  riches.  Pendant  sept 
jours,  afin  que  le  monde  soit  dans  le  bien-être,  faites  don  de  nour- 
riture, de  breuvages,  de  vêtements',  de  chars,  de  palanquins  et  de 
voitures.  Dans  ce  palais,  que  les  hommes,  les  enfants  et  les  femmes, 
tous  tant  qu’ils  sont,  évitent  les  querelles  et  les  paroles  de  colère', 
qu’ils  aient  un  cœur  bienveillant  les  uns  pour  les  autres  , qu’ils  aient 
l’esprit  calme  et  apaisé;  faites  qu’ils  égalent  en  bien-être  les  dieux 


1 Nos  deux  manuscrits  sanscrits  ont  : 
ttrauiyâdvigurtljUamanâs , «ayant  le  cœur 
«délivre  de  pensées  féminines,  ■ qui  me 
parait  la  vraie  leçon.  L'interprèle  tibétain 
avait  sous  les  yeux  ou  a lu  slaina,  « vol , • 
au  lieu  de  slruinya,  «féminin.» 

1 Les  dix  œuvres  vertueuses  sont  pré- 

cisément celles  que  1a  reine  vient  d'énu- 


mérer. Voy.  Csoma,  Dictionnaire  tiMtain. 
P.  69. 

3 J’ai  suivi  ici  le  sanscrit,  que  la  tra- 
duction tibétaine  rend  d'une  manière  em- 
barrassée. 

4 En  tibétain  rad-pu,  qui  manque  dans 
tous  les  dictionnaires,  et  répond  ici  au 
sanscrit  veut™. 
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qui  demeurent  dans  le  Nandana  *.  Que,  sans  être  retenus  par  (la 
crainte)  de  grands  châtiments  et  de  remontrances  du  roi,  sans  cher- 
cher à se  battre  et  à se  blesser,  tous  agissent  réciproquement  avec 
des  pensées  de  bienveillance. O roi,  regardez  tous  les  hommes  comme 
un  seul  fils. 

Le  roi  après  avoir  écouté  ces  paroles  avec  la  plus  grande  joie, 
dit  : Que  tout  se  fasse  comme  tu  le  désires.  Tout  ce  «rue  tu  as  résolu 
dans  ta  pensée,  la  grâce  que  tu  demandes,  je  t’accorde  tout  sans 
réserve.  Et  le  meilleur  des  rois  dit  à sa  suite  : Préparez  tout  dans  les 
appartements  hauts  du  plus  beau  palais.  Semez  des  fleurs  fraîches,  et 
répandez-y  les  parfums  les  plus  suaves.  Préparez  des  parasols,  des 
bannières1  ornées  de  guirlandes  de  Tàlas*.  Que  vingt  mille  hommes 
courageux,  diversement  armés,  prennent  des  flèches,  des  lances,  «les 
piques,  des  javelots;  qu’une  suite  à la  voix  douce  comme  celle  des 
cygnes  entoure  la  reine,  afin  que  bien  gardée  elle  demeure  sans 
crainte.  Qu’après  s'etre  baignée  et  parée  des  plus  beaux  vêtements 
imprégnés  de  parfums,  la  reine  environnée  de  ses  femmes,  sem- 
blable à une  fille  des  dieux,  monte  au  milieu  des  chants  et  du  son 
joyeux  de  mille  instruments,  et,  comme  une  déesse,  demeure  sur 
sa  couche  aux  pieds  incrustés  de  perles  divines  d’un  grand  prix.  Sur 
cette  couche  préparée  avec  un  grand  nombre  de  vêtements  agréables 
et  précieux,  qu’elle  détache  eu  arrivant  son  précieux  diadème,  et 
qu’elle  y reste  comme  une  déesse  du  (jardin)  Miçraka4. 

1 Elysée  d'Indre. 

’ En  sanscritpapiAa,  en  tibétain  badan, 

M Schmidt,  dans  son  Dictionnaire  tibé- 
tain-allemand, traduit  ce  mot  par  label , 

« sabre,  a je  ne  sais  d'après  quelle  autorité. 

Ce  mot,  qu'on  trouve  souvent  dans  notro 
texte,  y correspond  toujours  à palika. 

Csoma,  qui  l'a  omis  à l'ordre  alphabétique 
dans  son  dictionnaire,  i'a  bien  rendu  par 
hamjinys  oj  iiUi,  ft  la  page  >&>,  col.  a;  et 
M.  Schmidt , qui  ici  a suivi  Csuma , donne 


aussi  la  même  interprétation,  p.  1 66. col  a 
de  son  Dictionnaire. 

1 Palmier  ( borassus  Jlabelliformis  ). 

* Lill."  mélange  ( d’arbres  et  de  Heurt). 
Il  en  est  question  dans  le  Mahâbhârata . 
comme  d'un  lieu  de  pèlerinage  : a Qu  alors 
le  meilleur  des  rois  se  rende  nu  meilleur 
des  étangs  consacrés,  celui  de  Miçraka.  a 
( Mahùbbtlrala , édit,  de  Calcutta,  tom.  I, 
p.  5a6,  sléca  6061.) 


« 
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Cependant,  Bhikchous,  les  quatre  grands  rois1 *,  et  Çakra,  le  sei- 
gneur des  dieux,  les  fds  des  dieux  Souyâmas.  Santouchilas , Sou- 
nirmitas,  Paranirmitavaçavartins  ; le  fds  d’un  démon  Sàrthavâha, 
Brahma,  le  maître  des  créatures,  Brahmôttara-Pourôbita,  Soubrah- 
ma-Pourôhita  , Prabhavyoûha  , Bliâsvara  , Mahèçvara-ÇouddbâvÂsa- 
kâyika,  Nichthâgata,  Akanicbtha,  et  bien  d’autres  dieux  par  milliers,- 
s’étant  rassemblés,  se  dirent  l'un  à l'autre  : Compagnons,  si  nous 
laissions  partir  le  Bôdhisattva  seul,  sans  second,  ce  serait  de  notre 
part  ne  pas  reconnaître  ce  qui  a été  lait,  et  ce  n’est  pas  notre  inten- 
tion. Compagnons,  quel  est  celui  d’entre  vous  qui,  dès  le  commen- 
cement, quand  le  Bôdhisattva  se  rendra  dans  le  sein  de  sa  mère, 
quand  il  y séjournera,  quand  il  naîtra,  quand  il  grandira,  quand  il 
jouera  au  milieu  des  enfants,  quand  il  demeurera  dans  l'apparte- 
ment des  femmes,  et  regardera  leurs  jeux:  quand  il  s’en  ira  par  le 
monde , quand  il  pratiquera  des  austérités,  quand  il  se  rendra  à 
Bôdhimanda*,  quand  il  vaincra  le  démon,  quand  il  se  revêtira  de 
l’Intelligence  parfaite  et  accomplie  de  Bouddha,  quand  il  tournera  la 
roue  de  la  Loi,  et  quand  il  enseignera  le  grand  Parinirvâna3  avec  une 
pensée  sccourable,  une  pensée  de  satisfaction,  une  pensée  de  bien- 
veillance, une  pensée  de  miséricorde,  une  pensée  d’amour,  (quel  est 
celui  de  vous  qui),  partout  et  toujours,  désire  s’établir  au  service 
du  Bôdhisattva*? 

Ensuite,  Bhikchous,  au  temps  de  la  migration  du  Bôdhisattva, 
partis  de  l’horizon  de  l’est,  des  centaines  de  mille  de  Bôdhisattvas. 
assujettis  à une  seule  (et  dernière)  naissance,  et  demeurant  dans  le 
séjour  excellent  du  Touchita,  dans  le  but  de  faire  un  sacrifice  ati 


1 II»  demeurent  aux  quatre»  côtés  du 

mont  Mérou,  la  montagne  sacrée  par  ex- 
cellence. Voici  leurs  noms:  Ührïtarachtra, 
roi  des  Gandliarbas  ; Viroutaka,  roi  des 
Koumbliandus;  ViroupALcha  , roi  des  Na- 
g**-  et  Kouvéra,  roi  des  Yàkchas. 

1 Voy.  p.  47,  note  4. 


* Voy.  p.  47.  note  b. 

* Dans  un  long  discours  que  j'ai  omis, 
parce  qu’il  ne  contient  guère  que  l'énu- 
mération des  événements  de  l’existence 
que  le  Bôdhisattva  va  passer  sur  la  terre . 
les  dieux  disent  qu’ils  le  serviront  et  le 
protégeront  partout. 
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Bôdhisattva,  sc  rendent  à l’endroit  où  il  est.  De  même,  de  chacun 
des  dix  horizons,  des  centaines  de  mille  de  Bôdhisattvas,  assujettis  à 
une  seule  naissance,  et  demeurant  dans  le  séjour  excellent  du  Tou- 
chita,  dans  le  but  de  faire  un  sacrifice  au  Bôdhisattva,  se  rendent  à 
l’endroit  où  il  est.  Du  milieu  dos  dieux  Tchatourmahàrâdjakâyikas  ’, 
quatre-vingt-quatre  millions  d’Apsaras,  conduisant  des  chœurs  et  des 
chants  de  toute  sorte , dans  le  but  de  faire  un  sacrifice  au  Bôdhi- 
satlva , se  rendent  à l’endroit  où  il  est.  De  même , du  milieu,  des 
(dieux)  Tràyastrimçats,  Yiraas,  Touchitas,  Ninhânaratis  et  Paranir- 
mitavaçavartins,  quatre-vingt -quatre  millions  d’Apsaras,  conduisant 
des  chœurs  et  des  chants  de  toute  sorte,  dans  le  but  de  faire  un 
sacrifice  au  Bôdhisattva,  se  rendent  à l’endroit  où  il  est. 

Cependant  le  Bôdhisattva  s’étant,  dans  la  grande  galerie  du  pa- 
lais, posé  sur  le  sein  fortuné  (de  sa  mère),  bien  purifié  par  toutes 
le  bonnes  œuvres,  à la  vue  de  tous  les  dieux,  entouré  do  tous  côtés 
par  des  Bôdhisattvas  et  des  centaines  de  millions  de  divinités,  com- 
mença à s’éloigner  de  la  demeure  du  Touchita.  Et  au  moment,  Bhik- 
chous,  où  il  commençait  ainsi  à descendre,  les  trois  mille  grands 
milliers . de  régions  du  monde  furent , par  le  Bôdhisattva , illumi- 
nées au  loin  et  de  tous  côtés  par  une  immense  splendeur  aupara- 
vant inconnue,  et  dépassant  beaucoup  la  splendeur  des  dieux.  Dans 
tous  les  espaces  du  monde , obscurcis  par  le  vice , enveloppés  par  les 
ténèbres,  sans  aucune  clarté,  où  le  soleil  et  la  lune,  malgré  la  force 
et  l’étendue  de  leur  rayonnement,  malgré  leur  puissance,  ne  donnent 
ni  lumière,  ni  couleur,  ni  jour,  ni  éclat,  ni  splendeur;  où  les  êtres 
qui  y sont  nés  ne  voient  pas  même  leurs  propres  mains  qu’ils  étendent, 
en  ces  lieux  mêmes,  ces  êtres,  en  ce  moment,  étant  enveloppés  de 
cette  grande  splendeur,  en  se  voyant  les  uns  les  autres,  en  se  recon- 
naissant les  uns  les  autres,  disent  : Holà,  compagnons!  d’autres  êtres 
sont  nés  ici  certainement.  Oui,  compagnons,  d’autres  êtres  sont  nés 
ici  certainement , et  c’est  de  leur  corps  que  s’échappe  cette  lumière. 

1 De  1*  »uite  de»  quatre  grand»  roi».  Voj.  p.  57,  noie  i . 
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Au  même  instant  les  trois  mille  grands  milliers  de  régions  du 
monde  furent  ébranlées1,  avec  six  phénomènes  et  dix-huit  grands 
signes,  furent  fortement  ébranlées,  fortement  ébranlées  de  tous  cotés; 
tremblèrent,  tremblèrent  fortement,  tremblèrent  fortement  de  tous 
côtés;  s’agitèrent,  s’agitèrent  fortement,  s’agitèrent  fortement  de  tous 
côtés;  résonnèrent,  résonnèrent  fortement,  résonnèrent  fortement 
de  tous  côtés;  retentirent,  retentirent  fortement,  retentirent  forte- 
ment de  tous  côtés;  à l’extrémité  s'abaissèrent,  au  milieu  s’élevèrent; 
au  milieu  s’abaissèrent,  à l’extrémité  s’élevèrent;  à l’orient  s’abais- 
sèrent, au  couchant  s’élevèrent;  au  couchant  s’abaissèrent,  à l’orient 


s’élevèrent;  au  sud  s'abaissèrent,  au  nord  s’élevèrent;  au  nord  s'a- 
baissèrent, au  sud  s’élevèrent.  En  ce  moment  des  cris  de  joie,  de 
plaisir,  de  bonheur,  d’allégresse  et  d’actions  de  grâces,  dignes  d’être 
entendus,  dignes  d’être  loués,  sans  pareils2,  mélodieux,  et  éloignant 
toute  crainte,  furent  entendus.  En  ce  moment  aucun  être  n’éprouva 
de  mal , de  crainte , de  frayeur  ni  d’épouvante.  En  ce  moment  la 
splendeur  du  soleil,  de  la  lune,  de  Çakra,  de  Brahma,  des  gardiens 
du  monde,  disparut.  Les  êtres  plongés  dans  l’enfer,  ceux  qui  étaient 
nés  à la  condition  des  bêtes,  ceux  du  monde  île  Yâina,  tous  en  ce 


moment  furent  délivrés  de  leurs  souffrances , et  tous  remplis  de 
bien-être.  Aucun  être  ne  fut  tourmenté  par  le  désir,  ne  fut  tour- 
menté par  le  dégoût,  ne  fut  tourmenté  par  lç  trouble,  l'envie,  la 
jalousie  ou  l'orgueil;  ne  fut  tourmenté  par  l'hypocrisie,  la  fierté,  la 
colère,  la  malice  ou  la  cruauté.  Tous  les  êtres,  en  ce  moment,  curent 
des  pensées  affectueuses  et  secourablcs , eurent  les  uns  pour  les 
autres  les  sentiments  d’un  père  et  d’une  mère.  La  musique  îles 


' Le»  tremblements  de  terre  ont  lieu 
quand  les  Bodhisattvas  entrent  dan»  le  sein 
de  leur  mère,  quandjls  en  sortent,  quand 
ils  deviennent  Bouddhas . et  quand  ils 
entrent  dan» le  Nirvana.  Voy . aussi  Foi  koui 
Ht,  p.  117,  note  ta. 

’ Il  y a ici  une  phrase  À laquelle  je  ne 


puis  donner  de  sens  raisonnable , c’est 
mhan  na  jtan g mi  bra  va,  qui  n'a  pas  de 
correspondante  au  sanscrit.  La  difficulté 
porte  sur  ira  va , que  Csoma  et  M.  Schmidt 
expliquent  seulement  par  taupt,  tandis  que 
ce  mot  me  parait  ici  un  participe. 
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dieui  et  des  hommes, cent  millions  d’instruments,  sans  être  touchés, 
firent  entendre  leurs  accords  agréables.  Des  centaines  de  millions  de 
dieux,  avec  les  mains,  avec  les  épaules,  avec  la  tète,  soutiennent  et 
portent  ce  grand  char1  (du  Bôdhisattva).  Cent  mille  Apsaras  condui- 
sant des  chœurs  de  musique,  en  avant,  en  arrière,  à droite,  à gauche, 
chantent  les  louanges  du  Bôdhisattva. 

Chapitre  de  la  Descente  (du  Touchita),  le  cinquième. 

' En  sanscrit  vimina.  char  ou  demeura  céleste  qui  se  transporte  à la  volonté  de 
celui  qui  l'y  trouve  . 
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Ainsi,  Bhikchous,  l’hiver  étant  passé,  au  temps  du  dernier  mois 
de  printemps,  quand  parait  la  constellation  Viçâkha1,  à l’époque  de 
la  plus  belle  des  saisons,  où  les  feuilles  des  arbres  se  développent, 
où  les  fleurs  s’épaonuissent  dans  leur  beauté  ; où  délivré  du  froid 
et  de  la  chaleur,  du  brouillard  et  de  la  poussière,  le  sol  de  la  terre 
produit  une  verdure  nouvelle  dont  il  se  revêt,  le.  seigneur  des  trois 
mondes,  adoré  de  l’univers,  ayant  vu  que  le  temps  marqué  était 
arrivé,  au  quinzième  jour  de  la  lune,  alors  quelle  est  en  son  plein,  à 
l’époque  de  l’astérisme  du  Pouchya5,  le  Bôdhisattva  descendit  de 
l’excellent  séjour  du  Touchita  dans  le  sein  d’une  mère  livrée  au  jeûne, 
se  rappelant  ce  qu’il  avait  appris,  semblable  à un  jeune  éléphant 
blanc  à six  défenses,  à la  tête  de  la  couleur  de  la  cochenille,  aux  dents 
brillantes  comme  l’or,  parfait  dans  tous  ses  membres,  sans  defaut 
dans  ses  organes,  il  entra  par  le  flanc  droit  de  sa  mère.  Et  après  y 
être  entré,  il  s’appuya  du  côté  du  flanc  droit,  et  ne  s’appuya  jamais 
du  côté  du  flanc  gauche.  Mâyâ  Dcvi,  endormie  doucement  sur  sa 
couche , vit  en  songe  ceci  : Un  éléphant  blanc  cpmine  la  neige  et 
l’argent,  à six  défenses,  aux  pieds,  à la  trompe  superbes,  à la  tète 
rouge,  à la  démarche  agréable,  aux  membres  forts  comme  le  diamant, 
le  plus  beau  des  éléphants  entrait  en  elle , et  jamais  elle  n’avait  vu , 
ni  entendu  (dire)  qu’on  éprouvât  un  pareil  bien-être.  Son  corps  étant 

' Seizième  astérisme  lunaire  (avril-mai),  *on,  celui  du  huitième  astérisme  lunaire 
et  le  premier  mois  du  calendrier  indou.  (décembre-janvier).  Comment  se  trouve- 

* Ce  nom,  qui  revient  au  commence-  t-il  ici  en  même  temps  que  celui  de  Viçâkha, 

ment  du  chapitre  vu,  au  moment  de  la  qui  ne  parait  que  deux  mois  plus  tard  ? 
naissance  du  Bouddha,  est,  suivant  VVil- 
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dans  le  bien-être,  et  son  esprit  y étant  aussi,  un  calme  profond  s’em- 
para de  sa  pensée.  Ensuite  Màyâ  Dèvi  s’étant  revêtue  de  parures  et  de 
vêtements  flottants  qu’elle  rattacha,  ayant  le  corps  et  l’esprit  dans  le 
bien-être,  remplie  de  joie,  d'allégresse  et  de  bonheur,  se  leva  de 
cette  couche  excellente,  puis  entourée  et  précédée  de  la  foule  de  ses 
femmes,  descendit  de  l’appartement  haut  du  palais,  et  se  rendit  au 
boisd’Açôkas*.  Et  s’étant  assise  à l’aise  dans  ce  bois,  elle  envoya  un  mes- 
sager au  roi  Çouddhôdana  : ■ O roi,  veuillez  venir,  la  reine  désire  voir 
votre  personne.  » Il  parla  ainsi,  et  le  roi  ayant  entendu  ces  paroles, 
fut  rempli  de  joie,  agita  son  corps,  se  leva  de  son  siège  excellent,  et 
entouré  et  précédé  des  conseillers,  des  citoyens,  de  sa  suite  et  de  ses 
parents,  il  se  rendit  au  bois  d’Açôkas.  Mais  en  allant  il  sentit  son  corps 
extrêmement  lourd , et  ne  pouvant  entrer  dans  le  bois , il  s’arrêta 
à la  porte;  et  après  avoir  réfléchi  un  moment,  il  récita  ces  Gâthâs  : 
Lorsque  dans  le  combat  je  me  suis  trouvé  à la  tète  des  guerriers, 
je  ne  me  souviens  pas  d’avoir,  comme  aujourd’hui , senti  une  telle  pe- 
santeur de  corps.  Je  ne  puis  pas  même,  en  ce  moment,  marcher  dans 
ma  propre  demeure.  Qu’est-ce  donc  que  cela,  et  à qui  le  demanderai-je? 

Les  fils  des  dieux  Çouddhâvâsakàyikas,  qui  se  tenaient  dans  l’at- 
mosphère, s’étant  montrés  à mi-corps,  adressèrent  ces  Gâthâs  au  roi 
Çouddhôdana  : Riche  d’austérités,  de  mérites  et  de  qualités,  adoré 
des  trois  mondes,  doué  de  bonté  et  de  miséricorde,  initié  à la  science 
des  œuvres  saintes , le  magnanime  Bôdhisattva , descendu  de  la 
demeure  du  Touchita,  ô roi,  est  devenu  ton  fds , est  entré  dans  le 
sein  de  la  reine  Màyâ. 

.Alors  secouant  la  tète  et  joignant  la  paume  de  ses  mains  et  ses  dix 
doigts,  le  roi,  devenu  plein  de  respect,  entra  dans  le  bois.  Puis 
mettant  de  côté  l’orgueil  et  la  fierté,  et  regardant  le  visage  de  la  reine 
Mâyâ  : Que  ferai-je  pour  vous?  de  quoi  s’agit-il?  ditos-le-moi. 

La  reine  dit  : Pareil  à la  couleur  de  la  neige  et  de  l’argent , sur- 
passant l’éclat  du  soleil  et  de  la  lune,  aux  pieds,  à la  trompe  superbes, 

* Eapéce  d’arbre,  Jones  ta  asoka 
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très-bien  proportionné,  à six  défenses,  magnanime,  le  plus  beau  des 
éléphants,  aux  membres  solides  comme  le  diamant,  au  beau  corps, 
est  entré  dans  mon  sein.  Veuillez  écouter  ce  récit  : J’ai  vu  les  trois 
mille  régions  brillantes  et  dégagées  de  ténèbres;  et  pendant  que 
j’étais  endormie,  des  millions  de  divinités  me  louaient.  Alors  il  n'est 
resté  en  moi  ni  sentiment  de  colère,  ni  dégoût,  ni  trouble;  j’ai  été 
livrée  à une  pensée  de  quiétude  et  en  possession  d’une  méditation 
douce.  Si  ce  rêve  que  j’ai  fait  est  heureux  ou  malheureux  pour  la 
famille;  si  ce  révoque  j’ai  fait  contient  une  prédiction  véritable,  o roi, 
veuillez,  (pour  le  savoir,)  faire  appeler  ici  promptement  des  Brah- 
manes savants  dans  le  Rig-Vèda,  experts  dans  l'explication  des  songes 
et  connaissant  les  rites  des  planètes. 

Le  roi  ayant  entendu  ces  paroles,  fit  à l’instant  même  venir  des 
Brahmanes  très-habiles  à expliquer  le  sens  du  Rig-Vèda  et  des  Çâstras 
Quand  Mâyâ  fut  en  leur  présence,  elle  dit  : J’ai  fait  un  rêve,  écoutez^ 
en  le  récit.  Les  Brahmanes  dirent  : Que  la  reine  veuille  parler  et  nous 
expliquer  ce  quelle  a vu  en  songe;  et  après  l’avoir  entendu,  nous 
l’expliquerons.  La  reine  dit  : Pareil  à la  couleur  de  la  neige  et  de 
l’argent,  surpassant  l’éclat  du  soleil  et  de  la  lune,  aux  pieds,  à la 
trompe  superbes,  très-bien  proportionné,  à six  défenses,  magna- 
nime, le  plus  beau  des  éléphants,  aux  membres  solides  comme  le 
diamant,  au  beau  corps,  est  entré  dans  mon  sein;  écoutez  ce  récit. 
Après  avoir  entendu,  ces  paroles,  les  Brahmanes  parlèrent  ainsi  : 11 
n'y  a pas  là  de  malheur  pour  la  famille.  Vous  serez  comblés  de  la 
plus  grande  joie.  11  vous  naîtra  un  fils  avec  des  membres  ornés  de 
signes,  un  noble  descendant  de  la  race  des  rois,  un  magnanime 
Tchakravartin.  SU  abandonne  les  désirs,  le  royaume  et  sa  rési- 
dence, pour  s’en  aller,  par  amour  pour  tous  les  mondes,  errer, 
exempt  de  passions,  à l’état  de  religieux,  il  deviendra  digne  des  of- 
frandes des  trois  mondes,  et  sera  le  Bouddha  qui,  par  le  goût  déli- 
cieux de  l’Amrïta1,  donnera  la  joie  à tous  les  mondes. 

' Ce  mol,  qui  signifie  immortalité,  et  «e  prend  le  plue  souvent  pour  es  primer  U 
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Après  avoir  proclamé  en  ces  mots  cette  heureuse  prédiction,  après 
avoir  pris  des  aliments  dans  le  palais  du  roi  et  reçu  des  présents,  les 
Brahmanes  se  retirèrent. 

C'est  ainsi,  Bhikchous,  que  le  roi  Çouddhôdana  après  avoir  en- 
tendu ce  discours  des  Brahmanes  habiles  à connaître  les  signes , à 
les  expliquer,  et  savants  dans  l’interprétation  des  songes,  fut  rempli 
de  contentement , de  plaisir  et  de  la  joie  la  plus  grande , et  que , 
dans  sa  joie  et  sa  satisfaction,  ayant  rassasié  ces  Brahmanes  en  leur 
donnant  des  mets  délicats,  des  breuvages  et  des  aliments  savoureux 
en  abondance,  il  leur  fit  des  présents  et  les  congédia. 

En  même  temps,  aux  quatre  portes  de  la  ville  de  Kapilavastou  . 
la  grande  cité,  partout,  dans  les  places  et  les  carrefours,  il  fit  distri- 
buer des  aumônes,  afin  d’honorer  le  Bôdhisattva;  des  aliments  à ceux 
qui  désirent  des  aliments;  des  breuvages  à ceux  qui  désirent  des. 
breuvages;  des  vêtements  à ceux  qui  désirent  des  vêtements;  des 
voitures  à ceux  qui  désirent  des  voitures;  des  parfiims  à ceux  qui  dé- 
sirent des  parfums;  des  guirlandes,  des  aromates,  des  lits,  des  asiles, 
des  moyens  de  subsistance,  il  en  donne  k ceux  qui  en  désirent. 

' Ensuite,  Bhikchous,  il  vint  à la  pensée  du  roi  Çouddhôdana  : 
Comment,  en  restant  dans  cette  demeure,  la  reine  Mâyâ  pourra-t-elle 
être  calme  et  sans  inquiétude? 

Au  même  instant  les  quatre  grands  rois  s’étant  approchés  du  roi 
Çouddhôdana,  lui  dirent  : O roi,  ne  te  mets  pas. en  peine  et  reste  en 
repos,  nous  préparerons  la  résidence  du  Bôdhisattva. 

Alors  Çakra,  le  maître  des  dieux,  dit  au  roi  Çouddhôdana  en 
s’approchant  de  lui  : La  grande  demeure  des  (quatre  grands  rois.) 
gardiens  (du  monde)  ne  vaut  rien,  celle  des  Trâyastrimçats  est 
bonne.  Je  donne  au  Bôdhisattva  une  demeure  pareille  au  Vaidja- 
yanta 

Ensuite  le  fils  d’un  dieu  Souyama  s'étant  approché  de  Çouddhô- 

nourriture  des  dieux,  a aussi  le  sens  de  fications  que  les  Brahmanes  font  allusion. 
déltvmncr  final*  C’est  à ce*  divers**  signi  1 Palais  de  Çakra  (Indra). 
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dana,  lui  dit:  En  voyant  ma  demeure,  des  millions  de  Çakras  ont 
été  remplis  d’étonnement;  la  demeure  fortunée  de  Souyama,  je  la 
donne  aux  fds  du  victorieux*. 

Alors  le  fils  d’un  dieu  Santouchita  s'étant  approché  du  roi  Çoud- 
dhôdana,  lui  parla  ainsi  : Ce  séjour  du  Touchita.  où  le  très-glorieux 
demeura  naguère,  ce  séjour,  pur  et  délicieux,  je  le  donne  au  fils  du 
victorieux  *. 

Alors  le  fils  d'un  dieu  Souninnitn  étant  venu  auprès  du  roi  Çoud- 
dhôdana,  lui  dit  : Cette  demeure  fortunée,  pareille  à un  rêve  de  l’es- 
prit*, de  la  nature  des  perles,  je  la  donne  au  Bôdhisattva  pour  l’hono- 
rer,  ô prince. 

Puis  le  fils  d’un  dieu  Paranirmitavaçavartiu  étant  venu  trouver  le 
roi  Çouddhôdana,  lui  parla  ainsi:  Toutes  ces  demeures5,  quelles 
qu'elles  soient,  qui  changent  de  place  au  gré  du  désir,  quoique 
belles,  voient,  auprès  de  ma  demeure,  pâlir  leur  éclat  et  leur  cou- 
leur. C’est  pourquoi,  ô bienheureux,  dans  le  but  de  faire  un  sacri- 
fice au  bôdhisattva,  j’offre  cette  demeure  de  la  nature  des  perles. 
Prends-Ia,  ôroi;  elle  est  toute  remplie  de  fleurs  divines;  elle  exhale 
des  parfums  divins  la  demeure  spacieuse  que  je  donnerai  pour  que 
la  reine  y fasse  son  séjour. 

C'est  ainsi,  Bhikchous,  que  tous  les  maîtres  des  dieux  Kâmâva- 
tcliaras.  dans  le  but  d'honorer  le  Bôdhisattva,  vinrent,  dans  la  grande 
ville  de  Kapila,  la  première  des  cités,  offrir  leurs  propres  demeures. 
Mais  le  roi  Çouddhôdana  fit  préparer  une  demeure  dépassant  l’ou- 
vrage des  hommes,  sans  égaler  celui  des  dieux;-  et  là  le  Bôdhisattva, 
par  le  pouvoir  du  grand  exercice  de- la  méditation  profonde,  fit  appa- 
raître en  môme  temps  Mâyâ  Dèvî  dans  toutes  les  autres  demeures 
(offertes  par  les  dieux). 

Pendant  le  temps  que  le  Bôdhisattva  demeura  dans  le  sein  de 
Mâyâ  Dèvî,  il  resta  toujours  du  côté  du  flanc  droit,  assis  les  jambes 
croisées.  Et  tous  les  maîtres  des  dieux  reconnaissent,  chacun  à part 

. ' La  sanscrit  a : «je  I»  donne  au  Bôdhisattva  * — * S.  Wtmâmayu  — ’ S.  Vimiiut. 
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soi,  que  c'est  dans  leur  demeure  qu’est  assise  la  mère  duBôdhisaltva, 
et  pas  ailleurs.  Et  ici  il  est  dit  : 

En  demeurant  dans  l’exercice  de  la  méditation  profonde,  par  l’ac- 
complissement de  transformations  surnaturelles  et  incompréhensibles, 
il  a rempli  l’intention  de  tous  les  dieux,  et  satisfait  de  même  le  désir 
du  roi. 

Ensuite  quelques-uns  des  fils  des  dieux  de  cette  assemblée  de 
dieux  pensèrent  : Puisque  les  dieux  de  la  famille  des  quatre  grands 
rois  évitent  la  souillure  d'un  corps  humain,  qu’il  en  est  de  même  des 
autres  dieux  Trâyaslrimçats  ou  Yamas,  et  à plus  forte  raison  des  fils 
des  dieux  Touchitas,  comment  le  Bôdhisattva  pur  et  exempt  de  toute 
tache,  bien  élevé  au-dessus  de  tous  les  mondes,  le  plus  précieux  de 
tousles  êtres,  descendu  de  la  famille  des  dieuxduTouchita,  demeure- 
t-il  dans  le  sang  impur  d’une  mère,  dans  un  corps  humain  à l’odeur 
désagréable  ? 

En  ce  moment,  par  une  inspiration  du  Bouddha,  Ananda1  parla 
ainsi  à Bhagavat  : Que  Bhagavat  soit  entré  dans  le  sein  d’une  femme 
exposée  aux  passions,  comme  l’enseigne  le  Tathâgata,  cela  est  bien 
étonnant.  Que  Bhagavat,  bien  élevé  au-dessus  de  tous  les  mondes, 
(jui  a été  autrefois  Bôdhisattva,  et  qui  est  ainsi  descendu  du  Tou- 
chita,  demeure  dans  le  sein  d'une  mère,  dans  un  corps  humain,  ap- 
puyé sur  le  côté  du  flanc  droit,  il  est,  en  vérité,  bien  étonnant  qu’on 
dise  cela.  Bhagavat,  je  désire  qu’on  ne  dise  pas  que  Bhagavat  en  a 
agi  ainsi  autrefois. 

Bhagavat  dit:  Veux-tu,  Ananda,  voir  tout  ce  qu’a  fait  le  Bôdhi- 
sattva, ce  qu’on  appelle  l’exercice  précieux  qui  fut  l'occupation  du 
Bôdhisattva  demeurant  dans  le  sein  de  sa  mère  ? Ananda  dit:  Bha- 
gavat, que  cela  soit  dès  à présent!  Sougata3,  que  cela  soit  dès  à pré- 

1 Cette  interruption  dAnanda  est  bien  de  ÇrÂvasti,  et  pour  amener  un  éclair- 
postérieure  aux  événements  généraux  du  asseoient  sur  celte  circonstance  de  son 
récit  -,  elle  eut  lieu  quand  le  Bouddha  ra-  incarnation , qui  étonnait  les  dieux, 
coûtait  sa  vie  à ses  disciples,  dans  la  ville  1 £i«r  venu,  surnom  du  Bouddha. 
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senti  Que  le  Tathâgata  nous  montre  toute  l’occupation  du  Bôdhi- 
sattva,  et  après  l’avoir  vue  nous  nous  réjouirons. 

Alors  Bhagavat  fit  apparaître  les  signes  de  l’espèce  que  voici  : 
Brahma,  le  maître  dés  créatures \ accompagné  de  soixante-huit  mille 
Brahmas,  étant  disparu  du  monde  de  Brahma,  vint  en  présence  de 
Bhagavat,  salua  ses  pieds  avec  sa  tête,  tourna  trois  fois  autour  de  lui, 
et  joignant  les  mains  en  s’inclinant,  se  tint  à côté. 

Alors  Bhagavat  l'ayant  reconnu  lui  parla  ainsi:  Brahma!  mon 
exercice3  de  Bôdhisatlva,  alors  qu’autrefois  je  suis  resté  dix  mois 
dans  le  sein  d'une  mère  à l’état  de  Bôdhisattva,  l’as-tu  conservé? 
Brahma  dit  : Il  en  est  ainsi,  Bhagavat.  Il  en  est  ainsi,  Sougata.  Bha- 
gavat dit:  Où  est-il  maintenant?  Montre-le.  Brahma  dit  : Bhagavat, 
il  est  dans  le  monde  de  Brahma.  Bhagavat  dit  : Eh  bien,  montre-nous 
ici  cet  exercice  du  Bôdhisattva  pendant  dix  mois,  afin  qu'on  sache 
comment  il  s’est  achevé. 

Alors  Brahma,  le  maître  des  créatures,  dit  aux  dieux  Brahmas  : 
Tenez-vous  de  manière  è ce  que  nous  apportions  ce  précieux  exer- 
cice de  l'œuvre  du  Bôdhisattva. 

En  même  temps  Brahma,  le  maître  des  créatures,  ayant  salué  avec 
la  tête  les  pieds  de  Bhagavat,  disparut  de  sa  présence,  arriva  à l’ins- 
tant même  dans  le  monde  de  Brahma,  et  dit  à Souhrahma,  le  fils 
d’un  dieu:  Ami,  va!  Et  au-dessous  de  ce  monde  de  Brahma,  fais 
entendre  d’en  haut  ces  paroles  dans  la  demeure  des  dieux  Trâyas- 
triihçats  : « Nous  montrerons,  en  présence  du  Tathâgata,  le  précieux 
exercice  de  l’œuvre  du  Bôdhisattva.  Qne  ceux  d'entre  vous  qui  dési- 
rent le  voir,  viennent  promptement.  • Fais  entendre  cet  avertissement. 

Alors  Brahma,  le  maître  des  créatures,  accompagné  de  quatre- 
vingt-quatre  centaines  de  mille  de  Niyoutas  de  Kôlis*  de  divinités, 
ayant  pris  le  précieux  exercice  de  l’œuvre  du  Bôdhisattva.  après 

1 Pour  cotte  expression , qui  répond  au  ' Sanscrit . panbhfaja. 

^inscrit  sahaniputi . cl  quelquefois  sahipati,  * Le  ntyouta  équivaut  à uo  million,  le 
voy.  YIntrod.  à l'hut.  du  Buddh.  1,  p.  5g6.  kâti  à dix  millions. 
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l’avoir  placé  clans  la  grande  demeure  de  Brahma,  au-delà  (d'une 
hauteur)  de  trois  cents  Yôdjanas,  descendit  dans  le  Djamboudvîpa , 
environné  de  tous  côtés  par  cette  foule  de  millions  de  divinités. 

En  ce  moment,  pour  servir  Bhagavat,  il  y eut  une  grande  réunion 
de  dieux  Kâuiâvatcharas.  Et  ce  précieux  exercice  de  l'œuvre  du 
Bôdhisattva  fut  environné  de  vêtements  divins,  de  guirlandes  divines, 
de  parfums  divins,  de  fleurs  divines,  des  accords  d'une  musique  di- 
viuo,  de  richesses  divines  amassées,  et  escorté  de  tous  côtés  par  les 
dieux  les  plus  puissants  et  les  plus  illustres. 

Le  maître  des  dieux,  Çakra,  qui  se  tient  au  milieu  du  grand  océan1 
(regardant)  de  loin,  en  abritant  son  visage  avec  sa  main,  tourne  la 
tête,  et,  quoi  qu'il  regarde,  ne  peut  rien  voir.  Pourquoi  cela  ? C’est 
que  parmi  les  dieux  les  Brahmas  ayant  la  grande  puissance,  les  dieux 
Vràyaslrimçats , les  Yavas,  Touchitas,  Nirminaratis,  et  Paranirmita- 
vaçavartius,  qui  près  des  premiers  sont  inférieurs,  et  à plus  forte 
raison  le  maître  des  dieux  (de  son  ordre),  Çakra  lui-même,  (ne  peu- 
vent voir.  ) 

Cependant  Bhagavat  lit  cesser  un  moment  les  accords  de  la  musique 
des  dieux  Pourquoi  cela?  C’est  qu'en. les  entendant,  les  hommes  du 
Djamboudvipa  deviennent  fous. 

Alors  les  quatre  grands  rois  étant  allés  trouver  Çakra,  le  roi 
des  dieux,  lui  parlèrent  ainsi:  Maître  des  dieux,  ce  précieux  exer- 
cice de  l’œuvre  du  Bôdhisattva,  nous  ne  pouvons  le  voir;  comment 
ferons-nous?  Celui-ci  répondit;  Amis,  moi-même  que  ferais-je? 
car  moi  aussi  je  ne  puis  le  voir.  Cependant,  amis,  quand  on  l'ap- 
portera eu  présence  de  Bhagavat,  peut-être  en  ce  moment  le  verrons- 
nous.  Ceux-ci  dirent  : Eh  Bien,  roi  des  dieux , fais  donc  en  sorte  que 
promptement  nous  arrivions  à le  voir.  (Çakra)  dit  : Amis,  attendez 

1 Le  sanscrit  a : « qui  se  tient  sur  ie  sacrée  où  résident  un  grand  nombre  de 
«Soumérou.  > C’est  le  côté  nord  du  mont  divinités.  Elle  estsupposée  placée  au  centre 

Mérou,  opposé  au  Koumérou , qui  en  est  du  monde  composé  de  sept  continents, 
la  partie  sud  Le  Mérou  est  U montagne 
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un  instant  que  ces  fils  des  dieux  éminents  parmi  les  éminents,  ar- 
rivés en  présence  du  Bôdhisattva,  l'aient  réjoui  par  leurs  paroles. 

Alors  ceux-ci  se  rangeant  d’un  côté  et  tournant  la  tête,  s’arrê- 
tèrent à côté  du  Ëôdbisattva  en  le  regardant. 

En  ce  moment  Brahma,  le  maître  des  créatures,  accompagne  de 
ces  quatre-vingt-quatre  centaines  de  mille  de  Niyoutas  de  Kôtis  de 
dieux,  portant  ce  précieux  exercice  de  l’œuvre  du  Bôdhisattva,  le 
déposa  à l’endroit  où  était  le  Tathâgata. 

Ce  précieux  exercice  de  l’œuvre  du  Bôdhisattva  est  bien  propor- 
tionné, agréable,  beau  à voir,  quadrangulaire,  appuyé  sur  quatre 
piliers  bien  orné  en  dessus  d’une  galerie.  Sa  mesure  est,  en  étendue, 
comme,  par  exemple,  pour  contenir  un  enfant  né  depuis  six  mois. 
Et  au  milieu  de  cette  galerie,  le  siège  qui  est  préparé  est,  par 
exemple,  comme  un  tabouret  pour  asseoir  un  enfant  de  six  mois. 
Telle  est  la  couleur  et  la  forme  de  ce  précieux  exercice  de  l’œuvre 
du  Bôdhisattva,  qu'il  n’y  en  a aucun  qui  ait  une  couleur  et  une  forme 
pareilles,  dans  le  monde  des  dieux  et  dans  celui  des  hommes.  A sa 
vue,  l'œil  des  dieux  fut  ébloui  et  rempli  d'étonnement,  tant  il 
brille,  étincelle  et  resplendit  glorieusement,  quand  il  est  déposé  en 
présence  du  Tathâgata.  Ainsi,  par  exemple,  l’or  fondu  par  le  joail- 
lier devient  un  or  pur  et  exempt  de  toute  souillure;  de  même  res- 
plendit ce  palais  et  sa  galerie. 

Dans  l’intérieur  de  cet  exercice  du  Bôdhisattva,  un  siège  est  pré- 
paré; et  dans  le  monde  des  dieux,  nul,  à l’exception  du  Bôdhi- 
sattva,  n’a  des  lignes  d’heureux  augure  au  cou1;  nul  n’a  une  forme 
et  une  couleur  pareilles  (à  lui).  Et  quoique  recouvert  d’étoffes  par 
le  grand  Brahma,  ce  siège  du  Bôdhisattva  ne  brille  plus  auprès  de 
lui,  et  ressemble  à la  peau  d’une  gazelle  noire,  battue  par  les  vents 
et  la  pluie. 

1 Ce  sont  trois  lignes  comme  celle»  qui  le  signe  ci  une  grande  fortune.  (Wilson, 

sont  sur  les  coquilles,  et  regardées  comme  Diction.  Sanscr.  au  mot  Kambougriva.) 
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Ce  palais  est  fait  de  l'essence  de  sandal  des  Ouragas1;  un  seul  grain 
de  sa  poussière  ne  peut  être  égalé  en  prix  par  la  région  des  mille 
mondes,  tant  il  est  entouré  de  tous  côtés  de  l’essence  de  sandal  des 
Otiragas. 

Pareille  à celte  galerie,  une  seconde  est  contenue  dans  la  pre- 
mière, dont  elle  est  détachée  et  qu’elle  ne  touche  pas.  Dans  cette 
galerie  elle-même,  il  y en  a une  troisième  encore,  pareille  à la  se- 
conde, à laquelle  elle  ne  touche  pas,  et  dont  elle  est  détachée.  C’est 
dans  l’intérieur  de  cette  troisième  galerie  de  parfums  qu’est  placé 
le  siège,  et  qu’un  tapis  est  étendu.  Le  genre  de  couleur  de  cette  es- 
sence de  sandal  des  Ouragas  est,  par  exemple,  comme  celle  du  lapis- 
lazuli  le  plus  pur.  Autour  de  cette  galerie  de  parfums , des  fleurs, 
surpassant  l'œuvre  des  dieux,  quelle  qu’elle  soit,  naissent  spontané- 
ment5, et  c’est  par  la  maturité  complète  de  la  racine  de  la  vertu  an- 
térieure du  Bôdhisattva  quelles  naissent  dans  cette  galerie. 

Cet  exercice  précieux  de  l’œuvre  du  Bôdhisattva  est  de  la  nature 
du  diamant,  solide,  ferme  et  indestructible,  doux  au  toucher  comme 
un  vêtement  de  Kâtchalindi.  Et  tout  ce  qu’il  y a de  séjours  où  s’exer- 
cent les  dieux  Kâmâvatcharas,  apparaissent  dans  ce  précieux  exercice 
de  l'œuvre  du  Bôdhisattva. 

La  nuit  où  le  Bôdhisattva  entra  dans  le  sein  de  sa  mère,  cette 
nuit  même  un  lotus  blanc  sortant  du  sein  des  eaux  inférieures9, 
et  ouvrant  la  grande  terre  dans  une  étendue  de  soixante-huit  mil- 
lions de  Yôdjanas,-  s’éleva  jusqu’au  milieu  du  monde  de  Brahma. 
Et  ce  lotus,  le  plus  pur  des  hommes  et  leur  guide  (le  Bôdhisattva), 
avec  Brahma,  qui  commande  à un  million  (d’êtres),  sont  les  seuls 
qui  le  voient,  et  pas  d’autres.  Tout  ce  qu’il  y a dans  les  trois  mille 
grands  milliers  de  mondes,  de  vitalité,  d’essence,  de  liqueur  géné- 


* Les  Ouragas  ( serpents  ) sont  vraisem- 
blablement la  classe  inférieure  aux  Ma- 
hâragas  (grands  serpents)  » qui  habitent  la 
région  souterraine  appelée  PâtâlA.  J'ignore 


ce  qu'on  entend  par  essence  de  sandal  des 
Ouragas. 

* Litt.  sans  être  créées . 

* S.  Adhahâpaskandha 
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ratrice,  s’est  rassemblé  en  gouttes  de  rosée  dans  ce  grand  lotus.  Le 
grand  Brahma  l'ayant  prise  (la  rosée)  avec  une  belle  coupe  de  lapis- 
lazuli,  et  l’ayant  présentée  au  Bûdhîsattva,  le  Bôdhisattva  la  prit, 
et  rempli  de  bienveillance  pour  le  grand  Brahma,  il  la  but.  Et  en 
buvant  cette  goutte  d’essence  génératrice,  à l’exception  du  Bôdhi- 
sattva  qui  en  est  à sa  dernière  existence,  du  Bodhisattva  qui  a rempli 
complètement  toutes  les  terres  des  Bôdhisattvas  ',  il  n’y  a pas  un  être 
dans  le  séjour  des  êtres,  qui  pût  la  digérer  avec  une  parfaite  aisance. 
Et  par  la  maturité  complète  de  quelle  oeuvre  une  pareille  goutte 
d’essence  génératrice  est-elle  introduite  dans  le  Bôdbisattva  P Pen- 
dant le  temps  que  le  Bodhisattva  a,  dans  de  longues  périodes  anté- 
rieures, rempli  les  devoirs  d’un  Bôdhisattva,  le  remède  a été  donne 
aux  êtres  malades,  l'espoir  des  êtres  confiants  dans  leur  espoir  a été 
bien  rempli;  ceux  qui  sont  venus  en  refuge  n’ont  pas  été  abandonnes, 
et  toujours  les  prémices  des  fleurs,  les  prémices  des  fruits,  les  pré- 
mices des  mets1 * 3  ayant  été  données  auxTathiigatas,  à leurs Tchâityas3, 
aux  assemblées  des  auditeurs  des  Tathàgatas,  aux  pères  et  aux  mères  ; 
lui-même  enfin  en  a joui  aussi  sans  réserve. 

- C’est  par  l’effet  de  la  maturité  complète  de  cette  œuvre  que  le 
grand  Brahma  offre  au  Bôdhisattva  cette  goutte  de  rosée.  Et  dans 
cette  galerie,  autant  il  y a de  grande  joie  et  de  plaisir  réunis*,  émi- 
nents entre  les  plus  éminents,  tous  y apparaissent  par  l’effet  de  la 
maturité  complète  de  l’œuvre  antérieure  du  Bôdhisattva. 

Dans  ce  précieux  exercice  de  l'œuvre  du  Bôdhisattva,  apparaît  un 
assortiment  de  vêtements*  nommé  Cent-mille-vètements.  Son  appa- 
rition est  pour  le  Bôdhisattva  qui  en  est  à sa  dernière  existence  ; 
excepté  lui,  il  n’a  lieu  pour  aucun  être,  quel  qu'il  soit,  dans  la  fa- 
mille des  êtres.  Forme,  son,  odeur,  goût  et  toucher  parfaitement 


Fr 


1 Voj.  p.  3,  la  note  h. 
f LiU.  dtt  t/oûU. 

* Voyoi  p.  28,  note  2. 

* Le  sanscrit  a de  plus  ■ et  de  qualités 


de  ï illusion. — ’ En  sanscr.  vâiôyouga ; en 
tibétain,  yoi  phmugs  (ou  kphrougt)  gtchig. 
Ce  çompoae  manque  dans  les  lexiques 
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purs,  quels  qu'ils  soient,  il  n'en  est  pas  qui  ne  se  trouve  dans  cette 
galerie.  En  dehors,  en  dedans,  cette  galerie  est  également  bien 
achevée,  également  parfaite  et  accomplie.  Ainsi,  par  exemple,  elle 
est  douce  au  toucher,  comme  la  soie  du  pays  de  Kaiinga  dés  qu'on 
la  fait  voir,  nulle  ne  lui  est  comparable.  Elle  a été  produite  par  la 
pensée  d’une  prière  antérieure  du  Rôdhisattva.  Sans  nul  doute,  pour 
un  Bôdhisattva  Mahâsattva  naissant  dans  le  monde  des  hommes,  et 
qui  après  être  allé  par  le  monde,  et  s’être  revêtu  de  l'Intelligence 
parfaite  et  accomplie  de  Bouddha,  tournera  la  roue  de  la  Loi,  une 
pareille  galerie  et  l’exercice  précieux  seront  d’abord  produits  au  côté 
droit  du  sein  maternel,  quelle  que  soit  la  mère  dans  le  sein  de  la- 
quelle il  naîtra.  Et  ensuite  le  Bôdhisattva  étant  descendu  du  Touchita, 
il  apparaîtra  dans  cette  galerie,  assis  les  jambes  croisées,  sans  que  le 
corps  du  Bôdhisallva  qui  en  est  A sa  dernière  existence  soit  celui 
d’un  embryon  débile,  faible  et  engourdi  ; mais  avec  des  membres  et 
des  articulations  doués  de  tous  les  signes  accomplis,  comme  il  con- 
vient. C’est,  en  réalité,  la  figure  d’un  grand  éléphant,  sous  laquelle 
Màyâ  Dêvi  l’a  vu  venir  en  songe. 

Tandis  qu’il  est  ainsi , Çakra,  le  maître  des  dieux,  les  quatre  grands 
rois,  les  vingt-huit  grands  chefs  des  Yakchas,  et  celui  qu’on  nomme 
Gouyaka*,  d’où  est  sortie  la  race  des  Yakchas  Vadj rapànis3,  tous 
ayant  appris  que  le  Bôdhisattva  était  entré  dans  le  sein  d’une  mère, 
ne  cessent  pas  un  instant  d’aller  A sa  suite.  Quatre  déesses  sont  au- 
près du  Bôdhisattva  pour  le  servir  : Oukhouli,  Moukhouli,  Dhvadja- 
patî  et  Prabhâvati,  tels  sont  leurs  noms.  Toutes  quatre  elles  ont 
appris  que  le  Bôdhisattva  est  dans  le  sein  de  sa  mère,  et  elles  le 
gardent  sans  cesse.  Çakra,  le  maître  des  dieux,  accompagné  de  cinq 


1 Les  Pouranas  donnent  ce  nom  au 

pays  situé  sur  la  côte  de  Coromandel,  de- 
puis Cuttack  jusqu'aux  environs  de  Ma- 
dras. Les  éditions  tibétaines  ont  écrit 

Knhnqka;  les  manuscrits  sanscrits  ont  K&- 


hndika  et  KâtchiUndika. — 1 * Chef  des  Yak 
chas,  demi-dieux  gardiens  des  trésors  de 
Kouvéra , le  dieu  des  richesses.  — J Porte- 
foudre  ou  porte-diamant. 
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cents  fils  des  dieux,  ayant  appris  aussi  que  le  Bodhisattva  est  entré 
dans  le  sein  d'une  mère,  ne  cesse  pas  d'aller  à sa  suite. 

Le  corps  du  Bodhisattva  entre  dans  le  sein  de  sa  mère,  était • 
commeau  milieu  de  la  nuit  noire  et  ténébreuse,  un  grand  feu  sur  le 
sommet  de  la  montagne,  qu’on  voit  à la  distance  d’un  Yôdjana,  et 
même  à celle  de  cinq  Yôdjanas;  de  même  le  corps  accompli  du  Bô- 
dhisattva,  entré  dans  le  sein  de  sa  mère,  était  brillant,  bien  propor- 
tionné, beau  et  agréable  à la  vue.  Au  milieu  de  cette  galerie,  où  il 
est  assis  les  jambes  croisées,  il  était  extrêmement  beau,  comme  l’or 
[embelli  de  lapis-lazuli.  La  mère  du  Bodhisattva  aussi  le  voyait  pen- 
dant qu’il  était  dans  son  sein.  Comme,  par  exemple,  du  milieu  d’un 
grand  amas  de  nuages  l'éclair  s’échappe  et  répand  d’immenses  clartés, 
de  même  le  Bodhisattva,  pendant  qu’il  est  dans  le  sein  de  sa  mère, 
par  sa  majesté,  son  éclat  et  sa  splendeur,  illumine  cette  première 
galerie  précieuse;  et  après  l’avoir  illuminée,  illumine  la  seconde 
gai  erie  des  parfums;  et  après  la  seconde,  illumine  la  troisième;  et 
après  ces  trois  galeries,  illumine  toutle  corps  de  sa  mère  ; et,  de  même , 
illumine  tout  siège  où  elle  se  repose,  puis  toute  la  demeure;  et 
après  l’avoir  illuminée  tout  entière,  répandant  une  grande  clarté  au- 
dessus  de  cette  demeure,  il  illumine  l’orient,  le  midi,  le  couchant,  le 
nord,  le  zénith,  le  nadir;  aux  dix  points  de  l’espace,  à la  distance  d’un 
Kroça 1 à chacun  des  points  de  l’espace  tout  resplendit  de  la  majesté, 
de  l’éclat,  de  la  splendeur  du  Bodhisattva  entré  dans  le  sein  de  sa  mère. 

Cependant,  Bhikrhous,  afin  de  voir  ce  Bodhisattva,  de  le  saluer, 
de  lui  rendre  hommage,  et  afin  d'écouter  la  Loi,  les  quatre  grands 
rois,  les  vingt-huit  grands  chefs  des  Yakchas,  accompagnés  d’environ 
cinq  cents  Yakchas,  étant  venus  au  temps  de  la  matinée,  et  le  Bô- 
dhisattva  ayant  vu  qu'ils  étaient  venus,  étendit  la  main  droite,  et  du 
doigt  leur  montra  des  sièges.  Ces  gardiens  du  monde5  et  les  autres, 
après  s'èlre  assis  sur  les  sièges  préparés,  ayant  vu  que  le  Bodhisattva , 

1 Qui.tr*  milie  coudée*  selon  l*s  uns.  huit  milte  selon  d'autres  — ’ Les  quatre  grands 
rois. 
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tout  en  étant  dans  le  sein  de  sa  mère,  remue  sa  main  pareille  à l’or1, 
l’élève,  l’agite,  la  déplace2,  furent  remplis  de  la  joie  la  plus  grande, 
et  dans  leur  allégresse  adressèrent  leurs  hommages  au  Bôdhisattva. 

Le  Bôdhisattva  les  ayant  vus  ainsi  rassemblés,  les  instruisait  par 
des  discours  de  la  Loi  qu’il  leur  enseignait  et  leur  faisait  comprendre. 
11  les  comblait  d’honneurs,  et  les  remplissait  de  joie.  Et  quand  ils 
furent  désireux  de  partir,  ayant  connu  leur  pensée  par  sa  pensée,  il 
étendit  sa  main  droite,  et  leur  donna  le  signal  du  départ.  Et  eu  éten- 
dant ainsi  la  main  pour  donner  le  signal  du  départ,  et  en  la  retirant, 
il  ne  blessa  pas  sa  mère. 

En  ce  moment  les  quatre  grands  rois  pensèrent  : Nous  sommes 
congédiés  par  le  Bôdhisattva.  Et  tournant  trois  fois,  en  présentant 
la  droite,  autour  du  Bôdhisattva  et  de  sa  mère,  ils  se  retirèrent. 

Si  le  Bhôdisattva,  durant  la  nuit,  sans  se  livrer  au  sommeil,  a étendu 
la  main  droite,  et  après  l’avoir  étendue  l’a  retirée,  l’a  retirée  en  ayant 
le  souvenir  et  la  conscience,  telle  est  la  cause  de  cette  main  étendue, 
tel  est  l’effet. 

Et  encore,  au  moment  où  un  homme,  une  femme,  un  jeune 
homme,  une  jeune  bile,  quels  qu’ils  soient,  viennent  pour  voir  le 
Bôdhisattva,  c’est  lui  qui  d’abord  les  réjouit  par  ses  paroles,  et  après 
lui,  la  mère  du  Bôdhisattva  qui  les  réjouit. 

Bhikchons,  c’est  ainsi  que  le  Bhôdhisattva,  pendant  qu'il  était  dans 
le  sein  de  sa  mère,  étant  devenu,  dès  le  commencement,  habile  à 
réjouir  par  ses  paroles,  pas  un  dieu,  pas  un  Naga,  pas  un  ïakcha, 
pas  un  homme  ou  tout  autre,  ne  pouvait  le  premier  dire  une  proie 
agréable  au  Bôdhisattva,  et  toujours  il  était  le  premier  à le  réjouir 
par  ses  paroles  ; et  après  lui , sa  mère. 


1 S.  djâtaroâpa.  Le  corr.  tib.  tkyespalti 
gzougs  manque  aux  dictionnaires. 

* L'une  des  éditions  tibétaines  a bjog, 
et  l'autre  gjog t formes  qui  toutes  deux 
appartiennent  au  verbe  kdjog , couper.  Il 


faudrait  ici  bjug,  prêt,  du  verbe  hdjog , 
étendre , placer.  (Csoma , üict.  Tib.  p.  1 90, 
col.  a.)  Je  n’ai  pas  cru  devoir  faire  la  cor- 
rection , parce  que  les  deux  verbes  peuvent 
confondre  leurs  formes. 
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Ensuite  le  temps  de  la  matinée  étant  passé  et  l’heure  de  midi 
arrivée,  Çakra,le  maître  des  dieux,  et  parmi  les  fils  des  dieux  Trâyas- 
trirnçats,  les  plus  éminents  entre  les  plus  éminents,  vinrent  pour  voir 
le  Bôdhisattva , l’honorer,  le  servir,  et  entendre  la  Loi.  Le  Bôdhisaltva  fj’  ' ’ '* 
les  ayant- vus  venir  de  loin,  et  étendant  son  bras  droit  couleur  d’or, 
reçut  avec  bienveillance  Çakra,  le  maître  des  dieux,  et  les  dieux 
Trâyastrimcats,  et  du  doigt  leur  montra  des  sièges.  Alors,  Bhikchous, 

Çakra,  le  maître  des  dieux,  ne  pouvant  refuser  l’invitation  du  Bôdhi- 
sattva, s’assit,  ainsi  que  les  autres  fils  des  dieux  de  l’autre  ordre,  sur 
ces  sièges  préparés.  Quand  le  Bôdhisattva  vit  qu’ils  étaient  assis,  il  les 
instruisit  par  des  discours  de  la  Loi;  il  la  leur  expliqua,  la  leur  fit 
comprendre,  la  rendit  claire,  et  les  combla  de  joie. 

Partout  où  le  Bôdhisattva  étendait  la  main,  là  aussi  était  visible  sa 
mère. 

Cependant  ces  dieux  pensèrent  : Le  Bôdhisattva  nous  adresse  des 
paroles  agréables.  Puis  chacun  d’eux  pensait  en  lui-mème:  Le  Bô- 
dhisattva me  parle  à moi  seul,  c'est  à moi  que  le  Bôdhisattva  adresse 
des  paroles  agréables. 

Dans  cette  galerie 1 apparaît  l’image  réfléchie  de  Çakra , le  maître  des 
dieux,  et  des  dieux  Trâyastrimçats.  Et  nulle  part  ailleurs  un  pareil 
exercice,  complètement  purifié  du  Bôdhisattva  entré  dans  le  sein  de 
sa  mère,  ne  se  rencontre.  • 

Bhikchous,  au  moment  où  Çakra,  le  maître  des  dieux,  et  les  autres 
fils  des  dieux  d’un  autre  ordre , curent  le  désir  de  se  retirer,  le  Bô- 
dhisattva connaissant  parfaitement  dans  son  esprit  le  fond  de  leur 
pensée,  étendit  la  main  droite  pour  donner  le  signal  du  départ,  et 
après  avoir  donné  ce  signal,  la  retira.  Et  déplaçant  sa  main  avec  sou- 
venir et  connaissance,  il  ne  blessa  pas  sa  mère. 

Alors  Çakra,  le  maître  des  dieux,  et  les  autres  (ils  des  dieux  Trâyas- 
trimçals  pensaient  : Le  Bôdhisattva  nous  permet  de  partir;  et  à cette 

1 C'est  toujours  cette  espèce  de  châsse  qui  a le  nom  mystique  de  « Exercice  de 
• l'œuvre  de  Bàdhisattva.  » 
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pensée  ils  tirent  trois  fois  le  tour  du  BôdRisattva  et  de  sa  mère,  et 

s'éloignèrent. 

Bhikcbous,  l’heure  du  midi  étant  passée  et  l'après-midi  étant  venu, 
Brahma,  le  maître  des  créatures,  entouré  et  précédé  de  cent  mille 
lils  des  dieu»  et  portant  cette  goutte  d’essence'  du  pays  des  dieux, 
s'approcha  du  lieu  où  était  le  Bôdhisattva,  afin  de  le  voir,  de  le  saluer, 
de  l’honorer,  et  d’entendre  la  Loi. 

Bhikcbous,  le  Bôdhisattva  connaissant  que  Brahma,  le  maître  des 
créatures,  s'approchait  avec  sa  suite,  étendit  de  nouveau  son  bras 
droit  couleur  d’or,  parla  avec  bienveillance  à Brahma,  le  maître  des 
créatures,  et  aux  lils  des  dieux  Brahmakàyikas,  puis  du  doigt  leur 
montra  des  sièges.  Bhikcbous,  Brahma,  le  maître  des  créatures,  ne 
pouvant  refuser  l’invitation  du  Bôdhisattva,  s’assit  sur  les  sièges  pré- 
parés, ainsi  <jue  les  lils  des  dieux  Brahmakàyikas.  Le  Bôdhisattva  les 
ayant  vus  assis,  les  instruisit  par  des  discours  de  la  Loi;  il  la  leur 
expliqua,  la  leur  lit  comprendre,  la  leur  rendit  claire,  et  les  combla 
de  joie.  Là  où  le  Bôdhisattva  étendait  la  main,  de  ce  côté-ià  aussi 
était  visible  Mâyà  Dêvi. 

Puis  ces  dieux  pensèrent  : Le  Bôdhisattva  nous  adresse  un  discours 
agréable.  Et  chacun  pensait  en  lui-même:  C’est  à moi  seul  que  le  Bô- 
dhisattva parle,  à moi  seul  qu'il  adresse  des  paroles  agréables. 

Bhikcbous,  lorsque  Brahma,  le  maître  des  créatures,  et  ces  lils  des 
dieux  Brahmakàyikas  eurent  le  désir  de  s’en  aller,  le  Bôdhisattva 
ayant  complètement  pénétré  avec  son  esprit  le  fond  de  leur  pensée, 
étendit  la  main  droite,  et  leur  donna  le  signal  du  départ;  et  après 
leur  avoir  donné  le  signal  du  départ,  il  retira  sa  main.  En  déplaçant 
sa  main  avec  souvenir  et  connaissance , il  ne  blessa  pas  sa  mère. 

Au  même  instant  Brahma,  le  maître  des  créatures , et  ces  (ils  des 
dieux  Brahmakàyikas  pensèrent  : Le  Bôdhisattva  nous  permet  de  par- 
tir. Et  après  avoir  tourné  trois  fois  autour  du  Bôdhisattva  et  de  sa 

1 Voy.  p.  71. 
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mère,  iU  s’en  allèrent.  Le  Bôdhisattva , avec  souvenir  et  connaissance, 
déplaça  sa  main. 

Bbikchous,  de  l'orient,  du  midi,  du  couchant,  du  nord,  du  zénith, 
du  nadir  et  de  tous  les  points  des  dix  horizous,  des  centaines  de  mille 
de  Bôdhisattvas  viennent  pour  voir  ce  Bôdhisattva,  pour  le  saluer, 
l’honorcr,  entendre  la  Loi,  et  foire  une  conférence  complète  de  la 
Loi.  Tandis  qu'ils  venaient,  ayant  fait  jaillir  des  rayons  de  son  corps, 
et  l’essence  de  ces  rayons  s'étant  changée  en  sièges  de  lions  (trônes), 
il  lit,  sur  ces  sièges  ainsi  produits,  asseoir  ces  Bôdhisattvas.  Et  les 
voyant  assis,  il  les  interroge  sur  le  développement  et  la  proportion 
de  ce  grand  Véhicule  lui-même1;  et  tandis  qu’ils  délibèrent,  excepté 
les  dieux  qui  ont  une  destinée  égale  (à  la  leur),  nui  ne  les  voit. 

Bhikchous,  si  le  Bôdhisattva,  pendant  la  nuit,  sans  si;  livrer  au 
sommeil,  fait  jaillir  des  rayons  de  son  corps,  telle  est  la  cause,  tel  est 
l’effet. 

Bhikchous,  la  reine  Mâyâ,  pendant  le  temps  que  le  Bôdhisattva 
demeura  dans  le  sein  de  sa  mère , ne  sentit  pas  son  corps  pesant,  mais 
au  contraire  léger,  à l'aise  et  dans  le  bien-être,  et  n'éprouva  aucune 
douleur  dans  ses  entrailles.  Elle  ne  fut  nullement  tourmentée  par  les 
désirs  de  la  passion,  ni  par  le  dégoût,  ni  par  le  trouble,  et  n’eut  pas 
d'irrésolution  contre  le  désir,  pas  d’irrésolution  contre  la  pensée  du 
mal  ou  du  vice.  Elle  n’éprouva  la  sensation  ni  du  froid,  ni  du  chaud, 
ni  de  la  faim,  ni  de  la  soif,  ni  du  trouble,  ni  de  la  passion,  ni  de  la 
fatigue elle  ne  vit  rien  dont  la  forme,  le  son,  l’odeur,  le  goût  et  le 
toucher  ne  parussent  pas  agréables.  U ne  lui  arriva  pas  d’avoir  de 
mauvais  rêves.  Les  ruses  des  femmes,  leur  inconstance,  leur  jalousie, 
les  défauts  des  femmes  et  leurs  faiblesses  ne  furent  point  son  partage. 

En  ce  temps-là  la  mère  du  Bôdhisattva  ayant  pris  les  cinq  bases 
de  l'étude1,  et  ayant  une  conduite  pure,  demeura  dans  la  voie  des 

' Le  Leô  tavûtdra  étant  considéré  comme  ' Je  ne  tronve  nulle  pert  l'explication 
un  livra  dont  la  méditation  est  un  grand  vé-  des  cinq  bases  de  l'étude,  en  sanscrit 

hicule  vers  la  délivrance  finale  ou  Nirvana . puûckacichyâpada 
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dix  œuvres  de  la  vertu1.  La  mère  du  Bôdliisattva  n'eut  jamais  la  pensée 
d'un  désir  pour  aucun  homme,  pas  plus  qu'aucun  homme  ne  sentit 
naitre  de  désir  pour  la  mère  du  Bôdhisattva. 

Dans  la  grande  cité  de  Kapila  et  dans  les  autres  contrées,  hommes, 
femmes,  jeunes  gens,  jeunes  filles,  quels  qu’ils  fussent;  dieux,  Nâgas, 
Yakchas,  Gandharbas,  autant  qu’il  y en  avait  de  tourmentés  par  les 
Bhoùlas1,  aussitôt  qu’ils  eurent  vu  la  mère  du  Bôdhisattva,  furent 
guéris  et  recouvrèrent  la  mémoire.  Et  ceux  qui  n’étaient  pas  des 
hommes,  allèrent  promptement  dans  une  autre  condition  (d’exis- 
tence). Tous  les  êtres  atteints  de  diverses  maladies  et  tourmentés 
par  les  maux  nés  de  l’union  du  vent,  de  la  bile  et  du  flegme,  ceux 
qu’avaient  attaqués  le  mal  d’yeux  ou  le  mal  d’oreille,  le  mal  du  nez, 
le  mal  de  la  langue,  le  mal  des  lèvres,  le  mal  de  dents,  le  mai  de 
gorge,  les  ulcères,  l’enflure,  le  cancer,  la  lèpre,  la  consomption,  la 
perte  de  la  mémoire,  les  épidémies,  le  goitre,  les  plaies,  la  brûlure, 
l’ulcère  du  pied  ou  d'autres  maux,  tous,  aussitôt  que  la  mère  du  Bô- 
dhisattva eut  étendu  la  main  droite  sur  leur  tête,  furent  délivrés  de 
leur  souffrance,  et  s’en  retournèrent  chacun  dans  sa  demeure.  Enfin 
Mâyà  Dêvi  ayant  enlevé  quelques  poignées  d’herbe  de  la  surface  du 
sol , les  donna  aux  êtres  malades  ; et  aussitôt  qu’ils  les  eurent  prises , 
ils  se  sentirent  soulagés  et  délivrés. 

Lorsque  Mâvâ  Dêvi  regardait  son  côté  droit,  elle  y voyai t[le  Bodlii- 
sattva  dans  le  sein  de  sa  mère,  comme,  par  exemple,  sur  la  circon- 
férence très-pure  d’un  miroir  on  aperçoit  le  tour  du  visage;  et  à cette 
vue  son  cœur  était  rempli  de  satisfaction,  de  joie,  de  bonheur  et 
d'allégresse. 

Bhikchous,  par  la  bénédiction  du  Bôdhisattva  demeurant  dans  le 
sein  de  sa  mère,  nuit  et  jour  sans  interruption  retentirent  les  accords 
de  la  musique  des  dieux;  il  tomba  une  pluie  de  fleurs  divines.  La 
pluie  tomba  en  temps  favorable,  le  vent  souilla  à propos,  les  astres  de 

1 Voy  p.  55.  cimetières,  et  se  plaisant  & tromper  et  à 

’ Esprits  malins . vampires  habitant  les  dévorer  les  hommes. 
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la  saison  accomplirent  régulièrement  leurs  révolutions;  le  royaume 
fut  dans  le  bien-être  et  l’abondance,  sans  trouble  et  sans  ennemis. 
Dans  cette  grande  ville  de  Kapila,  la  famille  de  Çâkya  et  les  autres 
êtres  qui  s’y  trouvaient,  mangeaient,  buvaient,  s’amusaient,  se  ré- 
jouissaient, faisaient  des  aumônes  et  de  bonnes  œuvres;  et  pendant 
quatre  mois,  comme  au  temps  de  l'automne,  tous  ne  cessaient  de  se 
livrer  aux  jeux,  à la  joie  et  au  plaisir.  Quant  au  roi  Çouddhôdana , vi- 
vant en  Brahmatchari  ',  ayant  mis  de  côté  les  affaires  de  la  royauté, 
comme  celui  qui  s’en  va  vivre  purement  en  pénitent  dans  la  forêt,  il 
se  livrait  avec  bonheur  aux  pratiques  de  la  Loi. 

Bhikchous,  le  Bôdhisatlva  demeurant  dans  le  sein  de  sa  mère,  y 
resta  en  manifestant  des  transformations  et  des  apparitions  surnatu- 
relles de  cette  espèce. 

En  ce  moment  Bhagavat  dit  à Ayouchmat  Ànanda  : Ananda , vois-tu 
le  précieux  exercice  de  l’œuvre  du  Bôdhisattva,  qu’il  fit  autrefois 
quand  il  demeurait  dans  le  sein  de  sa  mère?  (Ananda)  dit  : Bhagavat, 
je  le  vois  ; Sougata , je  le  vois. 

Quand  le  TathAgata  l’eut  fait  voir  à Ayouchmat  Ananda,  à Çakra, 
le  maître  des  dieux,  aux  quatre  gardiens  du  monde,  aux  autres  dieux 
et  aux  hommes,  tous  alors  furent  remplis  de  satisfaction,  de  joie  et 
d’allégresse.  Brahma,  le  maitre  des  créatures,  l’emporta,  à cause  de 
cela,  dans  le  monde  de  Brahma,  pour  (lui  bâtir)  un  Tchâitya,  et  l’y 
déposa. 

Alors  Bhagavat  adressa  de  nouveau  la  parole  aux  Bhikchous  : C'est 
ainsi  que,  pendant  les  dix  mois  que  le  Bôdhisattva  demeura  dans  le 
sein  de  sa  mère , trente-six  millions  d’hommes  furent  complètement 
mûris  dans  les  trois  Véhicules". 

Chapitre  de  l’Entrce  dans  le  sein  (d’une  mère),  le  sixième. 

1 Ce  mot  désigne  ordinairement  un  aux  austérité».  — * Des  Çrâvakas,  des 
jeune  Brahmane  étudiant  le  Véda  et  les  Pratyèka-Bouddhas  et  des  Bâdhisattvas 
livres  sacrés;  ici  il  signifie  un  homme  qui  [Foi  koué  kit  p.  10.) 
a fait  vœu  de  continence,  et  qui  se  livre 
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Ainsi,  Bhikehous,  dix  mois1  étant  passes,  et  le  temps  de  la  nais- 
sance du  Bôdhisattva  étant  venu,  trente-deux  signes  précurseurs 
apparurent  dans  le  parc  du  roi  Çouddhôdana.  Quels  étaient  ces 
trente-deux  signes?  Toutes  les  fleurs  ouvrant  leurs  calices  ne  s’épa- 
nouissaient pas;  dans  les  étangs,  les  lotus  bleus,  les  lotus  jaunes,  les 
lotus  rouges,  les  lotus  blancs,  ouvrant  leurs  calices,  ne  s'épanouis- 
saient pas;  de  jeunes  arbres,  à fleurs  et  à fruits,  s’étant  élevés  du 
sol,  entrouvrirent  leurs  boutons  qui  ne  s'épanouissaient  pas;  huit 
arbres  précieux2  naquirent;  deux  cent  mille  grands  trésors  apparurent 
ouverts,  et  restèrent  ainsi;  dans  l’intérieur  de  la  maison  même,  des 
germes  précieux  se  développèrent;  des  eaux  de  senteur,  tièdes,  im- 
prégnées de  parfums  suaves,  se  mirent  à couler9;  des  flancs  du  mont 
Himavat,  les  petits  des  lions  étant  venus  joyeux  à Kapila  la  meil- 
leure des  villes,  et  ayant  tourné  autour,  s’arrêtèrent  aux  portes  sans 
faire  de  mal  à aucun  être.  Cinq  cents  jeunes  éléphants  blancs  étant 
venus,  touchèrent  les  pieds  du  roi  Çouddhôdana  avec  leurs  trompes, 
et  demeurèrent;  les  enfants  des  dieux,  parés  de  ceintures,  apparu- 
rent dans  l’appartement  des  femmes  du  roi  Çouddhôdana,  allant  et 


' Cette  manière  de  compter  était  gé- 
nérale dans  l'antiquité,  comme  on  peut  le 
voir  dans  la  4*  églogue  de  Virgile,  v.  61  ; 
dans  la  scène  4 de  l’acte  III  des  Adelphei 
de  Térence  ; dans  YJUroidc  <U  Canari  d'O- 
vide , et  dans  la  3'  idylle  de  Moschus.  Ces 
jurisconsultes  eux-mêmes  s'exprimaient 
comme  les  poètes.  Voyei  aussi  saint  Au- 
gustin. Civ.  Evantj.  ch.  v,  quest.  i.  Les 


légendes  bouddhiques  se  servent  souvent 
de  l'expression  suivante  : ■ Au  bout  de  huit 
ou  neuf  mois  elle  mit  au  monde  un  fils.  » 
(Introd.  à l’hul.  du  Duddh.  p.  3i4  et  36o.) 

* Sanscrit,  ratnavnkcha,  que  Wilson 
traduit  par  corail. 

‘ Le  texte  tibétain  n'est  pas  trés-net  ici  ; 
voici  le  sanscrit  : Sougundku laitapamàiilif- 
Icku  (jandkédukacilôchnât  praçravcnlt  unu. 
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venant  de  côté  et  d'antre;’ les  femmes  des  Nàgas,  portant  les  divers 
ustensiles  du  sacrifice,  et  laissant  voir  la  moitié  de  leur  corps,  appa- 
rurent s’agitant  dans  les  airs;  dix  mille  filles  des  dieux,  tenant  à 
la  main  des  éventails  de  queue  de  paon,  apparurent  arrêtées  dans 
le  ciel:  dix  mille  urnes  pleines  apparurent  faisant  le  lourde  la  grande 
cité  de  Kapila;  dix  mille  filles  des  dieux,  tenant  sur  leur  tête  des 
vases  d’or  arrondis',  (remplis  d’eau  de  senteur,  apparurent  immobiles; 
dix  mille  filles  des  dieux,  portant  des  parasols,  des  étendards,  des 
bannières,  apparurent  immobiles;  cent  mille  filles  des  dieux,  por- 
tant des  conques,  des  tambours,  des  tambours  de  terre  (cuite),  des 
tambours  d’airain  suspendus  a leur  cou !,  apparurent  immobiles  et 
dans  l’attente;  tous  les  vents  restèrent  sans  souille;  tous  les  fleuves, 
tous  les  ruisseaux  s’arrêtèrent  et  ne  coulèrent  plus;  le  soleil  et  la  lune, 
les  immenses  demeures  (célestes)1,  les  planètes,  la  foule  des  étoiles 
cessèrent  de  se  mouvoir;  on  était  dans  la  conjonction  de  Pouchya*. 
La  demeure  du  roi  Çouddhôdana  fut  couverte  d’un  treillage  précieux; 
le  feu  ne  brûlait  plus;  aux  galeries,  aux  palais,  aux  terrasses,  aux 
arceaux  des  portes  apparurent  suspendues  des  perles  et  des  pierres 
précieuses;  des  magasins  d’étoffes  blanches,  des  magasins  de  choses 
précieuses  de  toutes  sortes  apparurent  leurs  portes  ouvertes  ; les  cor- 
neilles, les  hiboux,  les  vautours,  les  loups,  les  chakals  cessèrent  leurs 
cris;  il  ne  s’éleva  que  des  sons  agréables;  tous  les  hommes  virent  le 
ternie  de  leur  travail;  les  points  hauts  et  bas  de  la  terre  se  nivelèrent; 


1 Sanscrit,  bhnngâra,  vase  d’or  spé- 
cialement réservé  aux  cérémonies  royales* 

* Le  sanscrit  a gamlàoasakta , agamis 
«de  clochettes, * que  l’interprète  tibétain 
a lu  kanAA,  etc. 

1 Sanscrit,  vimâna,  demeure  céleste 
changeant  de  place  au  gré  du  désir. 

* Huitième  astérisme  lunaire,  déc.-jauv. 
0 est  dit,  au  commencement  du  ch.  vi, 
que  le  Bouddha  descendit  dans  le  sein 


de  sa  more  dans  l’astcrisme  de  Pouchya, 
au  temps  ou  apparaît  la  constellation  Vi- 
çdkhu  (avril-mai).  11  y a la  deuxdiilicuUcs  ; 
car  en  supposant  que  le  Bouddha  soit  né 
dans  le  même  mois  qu'il  s'est  incarné, 
il  aurait  été  un  an  dans  le  sein  de  sa  mère, 
et  de  plus  l'apparition  au  même  instant 
des  deux  constellation»  Pouchya  et  Viçâkha 
reste  inexplicable.  Le  Pouchya  est  cité  dans 
Manou,  liv.  IV,  sloc.  96. 
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les  carrefours,  les  places,  les  rues,  les  marchés  apparurent  avec  un 
sol  uni  comme  la  paume  de  la  main,  remplis  et  ornés  de  fleurs 
fraîches  ; toutes  les  femmes  enceintes  accouchèrent  très-heureuse- 
ment; tous  les  dieux  des  bois  de  Salas1,  sortant  à demi  leur  corps 
(lu  feuillage,  apparurent  immobiles  et  inclinés.  Tels  furent  les  trente- 
deux  signes  précurseurs  qui  apparurent. 

Cependant  la  reine  May  à,  par  l'effet  de  la  puissance  et  de  la 
splendeur  du  Bôdhisattva  lui-même,  connaissant  que  le  temps  de  sa 
naissance  était  venu,  étant,  à la  première  veille  de  la  nuit,  allée  au- 
près du  roi  Çouddhôdana,  lui  adressa  ces  Gàthàs: 

Ma  pensée  tout  entière,  veuillez,  ô roi,  l'écouter:  Il  y a déjà 
bien  longtemps  que  l’idée  d’un  jardin  m’est  venue. 

Si  vous  ne  le  désapprouvez  pas,  si  vous  n’avez  ni  dégoût,  ni 
trouille,  il  faut  aller  promptement  à la  terre  de  mon  jardin  de 
plaisance. 

Appliqué  aux  pensées  de  la  Loi,  livré  à l’exercice  des  austérités, 
vous  êtes  pris  de  tristesse  peut-être;  pour  moi  je  porte  un  être  pur, 
depuis  longtemps  déjà. 

La  tige  du  Sala,  le  plus  beau  des  arbres,  s’est  couverte  de  fleurs 
épanouies;  il  convient  de  se  rendre  maintenant  au  jardin,  ô roi. 

La  plus  belle  des  saisons,  le  printemps,  doit  être  pour  les  femmes 
une  occasion  de  se  parer.  Errant  dans  les  bois,  les  Kokilas*  et  les 
paons  font  entendre  leurs  cris  réjouissants. 

Pure  et  brillante  voltige  la  poussière  odorante  de  toutes  sortes 
de  fleurs.  Allons  maintenant  sans  retard , Seigneur,  veuillez  donner 
l’ordre. 

Le  maître  des  rois  ayant  entendu  ces  paroles  de  la  reine , fut  rem- 
pli de  la  plus  grande  joie,  et  dit  à sa  suite  : 

Préparez  des  chevaux  et  des  éléphants  rapides  et  vigoureux, 
ornez  le  jardin  de  Loumbini3  qui  a toute  espèce  d’agréments. 

1 Shorea  ivbutta.  * Voici  l'origine  de  ce  jardin  ou  Ta 

' Coucous  indiens  naître  le  Bouddha.  Au  temps  de  Siüha- 
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Sellez  promptement  vingt  mille  éléphants  pareils  A des  collines 
bleues  ou  de  la  couleur  des  nuages; 

Les  rois  des  éléphants,  à six  défenses,  aux  flancs  enveloppés  de 
belles  clochettes,  bien  parés  d'or  et  de  perles  et  revêtus  d’un  réseau 
d’or. 

Que  la  monture  du  roi  ait,  comme  le  vent , la  légèreté  et  la  force. 

Que  vingt  mille  chevaux  excellents,  de  la  couleur  de  l’argent  et  de 
la  neige,  à la  belle  crinière  tressée,  soient  sellés  promptement; 
suspendez  à leurs  flancs  des  clochettes  et  des  grelots  d’or.  Que  des 
guerriers  courageux,  aimant  les  armes  et  se  plaisant  aux  combats, 
armés  de  l’épée,  de  l’arc  et  des  flèches,  du  javelot  et  du  cimeterre 
acéré,  au  nombre  de  vingt  mille,  se  préparent  sans  retard,  et  qu’ils 
gardent  avec,  respect  MâyA  et  sa  suite.  Parez  le  jardin  de  Loumbini 
d’ornements  d’or  et  de  perles;  décorez  tous  les  arbres  d’un  grand 
nombre  de  vêtements  rouges  de  toute  espèce  ; de  même  que  le  Nan- 
dana 1 des  dieux,  qu’il  soit  rempli  de  toutes  sortes  de  fleurs.  Qu’ainsi 
tout  soit  préparé  promptement  suivant  mes  ordres. 

Les  serviteurs  ayant  entendu  ces  paroles,  toutes  les  montures  A 
furent  apprêtées!,  et  le  jardin  de  Loumbini  décoré. 

Et  les  serviteurs  crièrent'1:  Gloire!  gloire!  puisse  votre  vie,  ô roi. 
se  conserver  longtemps!  Comme  il  a été  ordonné,  tous  ont  obéi  à 
temps.  Seigneur,  regardez. 


7*7 

rt  ' ùvVf5»*- 


hanou,  grand-perc  du  Bôdhisattva,  ré- 
gnait, dans  la  ville  florissante  de  Lhaa- 
bstan  (montrée  par  un  dieu;  sanscrit, 
Dévadarcita?) , le  roi  Souprobouddha  (ti- 
bétain, Legs  par  rab  sab  ; mais  notre 
tçxte  écrit  ce  nom  : Legs  par  rtogs  pa, 
voy.  p.  3i,  note  4)-  Pans  cette  cité  ri- 
vait un  maître  de  maison  dont  la  fortune 
égalait  celle  du  dieu  des  richesses.  Il  avait 
un  jardin  délicieux  où  le  roi  renaît  quel- 
quefois sc  délasser  avec  la  reine.  Celle-ci 


trouva  ce  jardin  tellement  de  son  goût 
qu'elle  en  eut  envie,  et  le  demanda  au 
roi.  Le  roi  lui  dit  qu'il  ne  pouvait  le  lui 
donner,  parce  qu'il  était  4 un  autre,  mais 
qu'il  lui  en  donnerait  un  plus  beau.  Et  en 
effet  il  lit  planter  un  jardin  délicieux,  qu'on 
appela  Loumbini,  du  nom  de  la  reine. 
Celte  dernière  fut  la  mère  de  Mâyâdèrî. 
[Abhinichknunana , Mdo,  la,  f.  186,  187.) 

1 Élysée  d'Indra. 

* Cette  phrase  manque  au  tibétain. 
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H4 

Alor.s  l’illustre  maître  des  hommes  s'étant  livré  i des  pensées  de 
joie  et  entrant  dans  le  meilleur  des  palais,  dit  aux  femmes  : 

Vous  toutes  qui  voulez  m’ètrc  agréables  et  désirez  me  plaire,  confor- 
mez-vous k mon  ordre,  et  parez  vos  personnes  de  tous  vos  ornements  ; 
les  vêtements  les  plus  gracieux,  imprégnés  des  plus  doux  parfums 
et  teints  de  couleurs  de  toutes  sortes,  légers  et  ravissant  le  cœur, 
prenez-lcs  avec  un  esprit  joyeux.  Parez-vous  d’écharpes  et  de  perles 
suspendues  sur  votre  poitrine;  montrez-vous  toutes  aujourd’hui  pa- 
rées de  vos  ornements.  Préparez  des  tambours  d'airain,  des  luths1, 
des  (lûtes,  des  harpes,  des  tambourins  et  cent  mille  clochettes  au  son 
agréable.  Faites  qu’en  écoutant  ces  accords  une  grande  joie  s’empare 
des  dieux,  et  que  les  déesses  elles-mêmes  se  plaisent  à vous  entendre. 
Que  la  reine  Màyâ  demeure  toute  seule  dans  le  meilleur  des  chars; 
qu'aucun  homme,  qu'aucune  femme  autre  qu’elle  n’y  monte;  que  ce 
char  soit  traîné  par  des  jeunes  fdles  aux  vêtements  variés;  qu’on  ne 
fasse  pas  entendre  des  sons  désagréables  ou  discordants. 

Au  moment  où  la  reine  Mâyà  sortant  du  palais  arriva  k la  porte, 
les  cltÿvaux,  les  éléphants,  les  chars,  les  soldats,  toute  cette  heu- 
reuse armée,  quand  elle  fut  à la  porte  du  roi,  lit  éclater  un  grand 
bruit,  pareil  à celui  de  l’Océan  agité.  Au  même  instant,  en  signe  de 
bénédiction,  cent  mille  clochettes  résonnèrent.  Le  char,  diversement 
orné  par  le  roi,  fut,  ainsi  que  le  siège  divin,  bien  préparé  par  des 
milliers  de  dieux,  et  quatre  arbres  précieux2  se  couvrirent  de  feuilles 
et  de  fleurs. 

Les  paons,  les  cigognes  et  les  cygnes  firent  entendre  leurs  cris 
réjouissants.  Des  parasols,  des  étendards,  des  bannières,  grands  et 
petits,  furent  déployés  de  tous  côtés.  Les  déesses  regardent  du  haut 
du  ciel  ce  char  couvert  de  vêtements  divins  et  de  clochettes  suspen- 
1 f j J dues  aux  plus  beaux  réseaux.  De  leurs  voix  divines  elles  font  en- 

1 Litl,  de»  | instrument:»)  à une  corde.  sons,  et  que  donnent  les  éditions  tibétai- 

* Sanscrit,  tchatouriratnavrikchâi.  Au  nés,  j’ai  écrit  bji,  « quatre,  » d’accord  avec 

lieu  de  gji  ou  de  bjin,  qui  ne  font  pas  de  le  sanscrit 
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tendre  un  concert  mélodieux  de  louanges;  et  à l’instant  où  la  reine 
Mâyâ  s'assit  sur  le  siège  de  lion,  cette  terre  des  trois  mille  mondes 
fut  ébranlée  fortement  de  six  manières.  Les  dieux  agitant  les  plis  de 
leurs  vêtements,  répandirent  des  fleurs  de  toute  espèce.  Aujourd’hui, 
ici  même , dans  le  Loumbini , le  plus  pur  des  êtres  va  naître.  Les  quatre 
gardiens  du  monde  conduisent  ce  char,  le  meilleur  de  tous.  Indra, 
maître  des  (dieux)  Trâyastrimçals,  purifie  la  route;  Brahma  tenant 
en  respect  les  gens  grossiers,  marche  en  avant.  Cent  mille  dieux,  les 
mains  jointes,  s’inclinent.  Le  roi  rempli  de  la  plus  grande  joie  consi* 
dère  ce  spectacle,  et  il  lui  vient  à la  pensée  : Celui-ci  est  bien  le  dieu 
des  dieux,  que  les  quatre  gardiens  du  monde,  que  Braluna,  Indra 
et  les  dieux  réunis  entourent  de  si  grands  respects;  celui-ci  sera 
bien  véritablement  Bouddha.  Dans  les  trois  mondes,  un  dieu,  un 
Nâga,  Indra,  Brahma,  les  gardiens  du  monde,  pas  un  être  enlin 
ne  souffrirait  une  pareille  adoration  sans  que  les  autres  ne  lui  bri- 
sassent la  tète  et  ne  le  privassent  de  la  vie.  Mais  celui-ci,  parce  qu'il 
est  plus  pur  que  les  dieux,  souffre  toutes  ces  adorations. 

Alors,  Bhikchous,  la  reine  Màyâ  fut  entourée  de  quatre-vingt- 
quatre  mille  chars  attelés  de  chevaux,  de  quatre-vingt-quatre  mille 
chars  attelés  d’éléphants,  tous  parés  d’ornements  de  toute  espèce. 
Elle  fut  accompagnée  par  quatre-vingt-quatre  mille  soldats  au  cou- 
rage héroïque,  aux  membres  bien  proportionnés,  bien  armés  de 
boucliers  et  de  cuirasses;  soixante  mille  femmes  des  Çâkyas  la  pré- 
cédaient. Quarante  mille  parents  du  roi  Çouddhôdana,  aussi  de  la 
famille  des  Çàkyas,  vieux,  jeunes  et  d’un  âge  mùr,  la  protégeaient. 
Soixante  mille  serviteurs  du  roi  Çouddhôdana  chantant  et  faisant 
un  concert  d’instruments,  frappant  des  tambours,  des  clochettes,  des 
cymbales,  ou  conduisant  des  chœurs,  l’entouraient  de  tous  côtés. 
Puis  quatre-vingt-quatre  mille  femmes  des  dieux,  quatre-vingt -quatre 
mille  femmes  des  Nàgas,  quatre-vingt-quatre  mille  femmes  des  Gan- 
dharbas,  quatre-vingt-quatre  mille  femmes  des  Kinnaras,  quatre-vingt- 
quatre  mille  femmes  des  Asouras,  couvertes  de  toutes  sortes  de  pa- 
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rures  de  fête  et  chantant  des  airs  et  des  hymnes  de  toute  espèce,  ve- 
naient à la  suite.  Tous  les  bosquets  du  Loumbini,  arrosés  d’eaux  de 
senteur,  furent  jonchés  de  fleurs  divines;  et  tous  les  arbres,  dans 
l’intérieur  du  plus  pur  des  jardins,  produisirent,  quoique  ce  ne  fut 
pas  la  saison,  des  feuilles,  des  fleurs  cl  des  fruits.  Ce  jardin  avait  été 
décoré  avec  soin  par  les  dieux  eux-mêmes,  comme  par  exemple,  le 
jardin  de  Miçraka1  bien  orné  par  les  dieux. 

Cependant  la  reine  Mâyê  étant  entrée  dans  le  jardin  de  Loum- 
bini, et  étant  descendue  du  meilleur  des  chars,  entourée  des  femmes 
des  hommes  et  des  dieux,  elle  allait  d’un  arhre  à un  autre,  de  bos- 
quet en  bosquet,  regardant  un  arbre  vert,  'puis  un  autre,  et  succes- 
sivement enfin  un  arbre  très-précieux,  se  distinguant  entre  tous, 
aux  branches  très-étendues,  aux  belles  feuilles  et  aux  beaux  rejetons, 
et  aux  fleurs  divines  et  terrestres  bien  épanouies,  chargé  de  vêtements 
aux  nuances  variées,  imprégnés  de  parfums  de  l’odeur  la  plus  suave, 
étincelant  de  l’éclat  de  la  perle  Mani3  et  de  toutes  sortes  de  choses 
précieuses  des  espèces  les  plus  variées;  la  racine,  la  tige,  les  branches 
et  les  feuilles  sont  parfaitement  ornées  de  toute  espèce  do  richesses, 
et  ses  longues  branches  s'étendent  au  loin.  Sur  cet  endroit  de  la 
terre  où  est  ce  Plakcha3,  c’est  le  nom  (de  cet  arbre),  uni  comme 
la  paume  de  la  main,  très-agréable,  large,  un  gazon  vert  comme 
le  cou  des  paons  s’est  élevé.  Assis  sur  le  sol  doux  au  toucher 
comme  un  vêtement  de  Kâtchalindi  soutenu  par  la  mère  du  pré- 
cédent Victorieux,  célébré  par  des  chants  divins,  pur  et  exempt 
de  toute  tache,  loué  par  des  milliers  de  dieux  Çouddhâvâsas  à l’es- 
prit apaisé,  à la  chevelure  nattée,  à la  tête  penchée  dont  ils  ont 
détaché  le  diadème,  c’est  auprès  de  ce  Plakcha  qu’il  (le  Bôdhi- 
sattva)  est  venu*. 

1 Voy.  p.  56,  noie  4.  soutraa  ici  açika  [Jour sia  moka),  fol.  1 4 a. 

’ L’une  des  sept  choses  précieuses  du  * J'ai  suivi,  dans  celte  dernière  phrase, 
roi  Tchakravartin.  Voy.  ch.  ni,  p.  17.  le  lexto  sanscrit,  pour  lequel  nos  deux 

’ Ficui  nhgioia.  L’AJbhinichkramana  manuscrits  sont  d'accord.  La  version  tibé- 
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Alors,  par  l’éclat  et  la  puissance  du  Bôdhisattva,  ce  Plakcha  s’in-  y-'  ,■  / 
clina  visiblement  et  salua.  Puis  la  reine  Mây à ayant  étendu  son  bras 
droit,  pareil  & une  guirlande  d'éclairs  brillant  dans  les  deux,  saisit  le 
Plakcha  par  une  branche,  et  regardant  le  ciel  avec  grâce,  fit  un 
bâillement  et  resta  immobile. 

Au  même  instant,  du  milieu  des  dieux  Kàin&vatcharas  soixante 
mille  ’ Apsaras  étant  venues,  s’approchèrent  de  la  reine  Màyû  pour 
l’honorer  et  la  servir. 

Pendant  le  temps  que  le  Bôdhisattva  demeura  dans  le  sein  de  sa 
mère,  il  fut  environné  de  transformations  et  d'apparitions  surnatu- 
relles de  l’espèce  de  celle-ci. 

Enfin,  à l’accomplissement  des  dix  mois,  il  sortit  du  côté  droit  de 
sa  mère,  ayant  le  souvenir  et  la  science,  sans  être  souillé  par  la  tache 
du  sein  (de  la  mère);  non  comme  un  autre,  car  pour  les  autres  on 
dit  la  tache  du  sein  (de  la  mèro)1,  et  il  n’en  fut  pas  de  même. 

Alors  aussi,  Bhikchous,  Indra  le  roi  des  Dieux,  Brahma  le  maître 
des  créaltircs,  se  tenaient  tous  deux  devant.  Tous  les  deux,  inspirés 
du  plus  profond  respect,  au  vêtement  divin  de  kaçi  (Bénarès)  qui 
l’enveloppe,  à son  corps  et  à tous  ses  membres,  reconnaissant  et  se 
rappelant  le  Bôdhisattva,  le  prennent  (dans  leurs  bras)5. 

taine  est  évidemment  altérée,  les  mots 
ont  été  déplacés.  Je  n'ai  pas  cru  devoir 
changer  ce  passage,  que  les  deux  éditions 
originales  donnent  sans  variante,  et  qu'il 
est  ai  né  d'éclaircir  en  le  rétablissant  de 
la  manière  suivante  : Lkahi  glou  dbyangs 
blangs  pa , bzangjing,  dri  ma  media , mampar 
dag  pa,  gnat  tsung  mahi  lha  rab  tou  ji  vahi, 
etc.  jusqu'à  bya  vahi  c/uag  Idjon,  qu'il  faut 
écrire  bya  va  ching,  etc. 

1 Le  sanscrit  a six  cent  mille. 

1 L'Abbmichkramana  commente  ainsi 
ce  passage  : * Au  temps  où  le  Bôdhisattva 
était  dans  le  sein  de  sa  mère,  comme  un 


joyau  dans  un  trésor,  il  ne  contracta  au- 
cune loche  de  ce  sein , ni  la  tache  de  l'ar- 
rière-faix, ni  la  tache  du  sang,  ni  de 
quelque  impureté  que  ce  soit,  t ( Bkah- 
hgyour,  Mdo,  la,  fol.  ia  a et  i5  6.) 

* Dans  l'Abhinichkramana,  Inijra  est 
seul  auprès  de  Maya  quand  le  Bôdhisattva 
naît.  • Le  maître  des  dieux  connaissant 
que  la  reine  va  mettre  un  fils  au  monde, 
se  dit  : Je  serai  le  premier  à recevoir  le 
Bôdhisattva.  Puis  pensant  que  la  reine 
Màyâ  serait  honteuse  d’accoucher  devant 
lui.  Je  trouverai  un  moyen.  Et  il  prit  la  , 
figure  d'une  vieille  femme. . . Mais  quand 

\ ' 
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Dans  ie  temps  que  le  Bôdhisaltva  était  dans  la  galerie 1 et  dans  le 
sein  de  sa  mère,  Brahma  le  maître  des  créatures  et  les  dieux  Brah- 
makâyikas  l'avaient  enlevé  dans  le  monde  de  Brahma,  pour  lui  bâtir 
un  Tchâifya  et  lui  faire  un  sacrifice.  El  c'est  ainsi  que  ce  Bôdhisattva 
venu  parmi  les  hommes  n’avait  pas  été  porté  par  l’un  d’eux,  mais 
porté  par  les  dieux  mêmes. 

Le  Bôdhisattva,  aussitôt  sa  naissance,  descendit  k terre.  Il  ne  fut 
pas  plutôt  descendu  à lerre  qu’un  grand  lotus  blanc  perçant  cette 
terre,  apparut. 

Les  rois  des  Nâgas,  Nanda  et  Oupananda,  se  montrant  tous  les 
deux  à mi-corps  dans  le  ciel,  font  apparaître  deux  courants  d'eau 
froide  et  chaude,  et  baignent  le  corps  du  Bôdhisattva.  Indra,  Brah- 
ma, les  gardiens  du  monde  et  bien  d’autres  fils  des  dieux  au  nombre 
■ de  cent  mille,  aussitôt  (pie  le  Bôdhisattva  est  né,  avec  toutes  sortes 
d’eaux  de  senteur,  avec  des  fleurs  fraîches,  baignent  et  couvrent  son 
corps.  Du  haut  de  l’atmosphère  descendent  deux  Tchâmaras*  et  un 
parasol  précieux. 

Et  lui,  assis  sur  le  grand  lotus  blanc,  considère  attentivement  les 
quatre  points  de  l’espace,  avec  le  coup  d’œil  du  lion3,  avec  le  coup 
d'œil  du  grand  homme. 

En  ce  moment  le  Bôdhisattva,  avec  l’œil  que  rien  n’arrete  pro- 
duit par  l’œuvre  complètement  mûre  de  la  racine  de  la  vertu  anté- 
rieure, vit  les  trois  mille  grands  milliers  de  régions  des  mondes,  les 
villes,  les  villages,  les  provinces,  les  palais  des  rois,  les  royaumes 
tous  ensemble,  les  dieux  et  les  hommes  à la  fois.  11  connut  parfaite- 

* Cette  qualification  de  Itou,  qui  re- 
vient à chaque  instant,  se  rapporte  à l'é- 
pithète de  Çàkva  iiiiiha  (lion  îles  Çâlryas), 
et  aussi  peut-être  au  nom  dtt  grand-père 
du  Bouddha,  Sinhaharroo  (mâchoire  de 
lioa  ) , outre  que  Sinltu  a aussi , en  sans- 
crit.  le  sens  d' éminent , d tfrni. 


le  BAdhisattva  fut  né,  Indra  ne  put  le 
saisir,  et  resta  tout  tremblant.  Kàuçika, 
laisse-moi,  laisse-moi!  lui  dit  ie  Bôdhi- 
sattva; etle  roidesdieux  le  laissa.  > (Fol.  i4 
fi  et  b.) 

' Vny.  chap.  vi,  p.  6g. 

‘ Chasse-mouche  fait  avec  la  queue  du 
a yak.  C'eat  an  des  ustensiles  du  sacrifice 
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nient  la  nature  de  la  pensée  de  tous  les  êtres,  et  l’ayant  connue  : Par 
les  mœurs,  par  la  méditation  profonde,  par  la  sagesse,  par  l'exer- 
cice de  la  vertu , y a-t-il  quelqu'un  qui  soit  semblable  à moi  ? se 
dit-il  en  regardant  attentivement.  Et  en  ce  moment  le  Bôdhisattva , 
dans  les  trois  mille  grands  milliers  de  régions  du  monde,  ne  vit  pas 
un  seul  être  égal  à lui. 

Alors,  comme  uu  lion,  libre  de  crainte  et  de  terreur,  sans  faiblesse 
et  sans  effroi,  se  rappelant  une  pensée  bonne,  et  par  cet  examen  at- 
tentif en  étant  venu  à connaître  la  pensée  et  la  conduite  de  tous  les 
êtres  r Sans  être  soutenu  par  personne , moi  Bôdhisattva  je  mar- 
cherai le  premier  de  toutes  les  entités1  (procédant)  de  la  racine  de 
la  vertu,  dit-il  ; et  il  fit  sept  pas  du  côté  des  régions  orientales. 

Partout  où  le  Bôdhisattva  faisait  ainsi  des  pas,  naissaient  des 
lotus  blancs.  Je  serai  digne  des  offrandes  des  dieux  et  des  hommes, 
dit-il;  et  il  fit  sept  pas  du  côté  des  régions  méridionales1. 

U fit  sept  pas  du  côté  du  couchant,  et  s’arrêtant  au  septième  : Je 
marche  au  premier  rang  dans  le  monde  ; c'est  là  ma  dernière  nais- 
sance. Je  mettrai  un  terme  à la  naissance,  à la  vieillesse,  à la  mala- 
die, à la  mort,  s’écria-t-il  avec  joie,  comme  un  lion. 

Au  milieu  de  tous  les  êtres  je  serai  sans  supérieur,  dit-il;  et  il 
fit  sept  pas  du  côté  des  régions  septentrionales. 

Je  vaincrai  le  démon  et  l’armée  du  démon;  en  faveur  des  êtres 
plongés  dans  les  enfers  et  dévorés  par  le  feu  de  l’enfer,  je  ver- 


1 Sanscrit,  dharma.  Ce  mot.  qui  a un 
grand  nombre  de  sens,  était  très-difficile 
à rendre  ici.  J'ai  traduit  par  entité , pour 
lui  laisser  le  vague  du  sanscrit,  reproduit 
par  tch’os  dans  la  version  tibétaine. 

* La  phrase  suivante  sc  trouve  inter- 
calée ici,  dans  nos  deux  manuscrits  sans- 
crits: Tundit  qu’il  marchait,  un  grand  pa- 
rasol  divin , de  couleur  blanche , déployé  au ;• 
dessus  de  lui  dans  le  ciel,  ainsi  que  deux 


tckâmaras  (chasse-mouches),  le  suivaient. 
Elle  manque  à nos  deux  éditions  tibé- 
taines; mais  on  trouve  dans  l'Abhinichkra- 
mana  : «Quand  le  Bôdhisattva  naquit,  les 
dieux  tenaient  au-dessus  de  sa  tôle  un  pa- 
rasol blanc,  à deux  poignées  précieuses, 
et  pareil  au  disque  clair  et  sans  tache  de 
la  lune;  de  leurs  mains  brillantes  de  Lé- 
clat  d’un  bracelet,  ils  l'éventaient  avec  un 
beauTchâmara.  » [Mdo,  la,  fol.  1 5 6 et  1 6a.) 
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serai  la  pluie  du  grand  nuage  de  la  Loi,  et  ils  seront  remplis  de 
joie  et  de  bien-être,  dit-il;  et  il  fit  sept  pas  vers  les  régions  infé- 
rieures. 

Je  regarderai  au-dessus  de  tous  les  êtres,  dit-il;  et  il  fit  sept  pas 
vers  les  régions  supérieures,  et  regarda  d’en  haut. 

Aussitôt  que  ces  paroles  eurent  étc  prononcées  par  le  Bôdliisattva , 
les  trois  mille  grands  milliers  de  mondes  furent  bien  informés  par 
cette  voix,  et  connurent  clairement  que  la  Loi  elle-même  était  née 
de  la  maturité  complète  de  cette  œuvre  du  Bôdliisattva. 

Au  moment  où  un  Bôdhisattva  qui  en  est  & sa  dernière  existence 
vient  à naitre,  et  au  moment  où  il  se  revêt  de  la  qualité  parfaite  et 
accomplie  de  Bouddha,  des  transformations  et  des  apparitions  sur- 
naturelles de  cette  espèce  ont  lieu. 

Alors,  Bhikchous,  tous  les  êtres  pleins  de  joie  sentirent  leurs 
pores  frissonner.  Dans  le  monde,  la  terre  éprouva  un  grand  ébran- 
lement, très-effrayant  et  faisant  frissonner  les  pores.  Les  instruments 
de  musique  des  hommes  et  des  dieux,  sans  être  touchés,  se  firent 
entendre  d’eux-mêmes.  Au  même  instant,  dans  les  trois  mille  grands 
milliers  de  régions  du  monde , tous  les  divers  arbres  de  la  saison  se 
couvrirent  d’une  profusion  de  fleurs  et  de  fruits  purs.  Du  haut  des 
cieux  se  fit  entendre  le  bruit  des  nuages.  Puis  du  ciel,  dégagé  de 
nuages,  se  mirent  à tomber  doucement  en  pluie  légère,  avec  la  cou- 
leur du  pays  des  dieux,  des  fleurs,  des  vêtements,  des  parures  et  des 
poudres  odorantes,  mêlés  ensemble.  Des  brises  caressantes  et  parfu- 
mées des  odeurs  les  plus  suaves  se  mirent  à souffler.  Tous  les  hori- 
zons, se  dégageant  des  ténèbres,  de  la  poussière,  de  la  fumée  et  du 
brouillard,  prirent  un  aspect  riant  et  lumineux.! Du  haut  de  l’atmos- 
phère le  grand  bruit  de  Brahma,  invisible,  prolongé,  se  fit  entendre. 
Toutes  les  splendeurs  du  soleil  et  de  la  lune,  d’Indra,  de  Brahma 
et  des  gardiens  du  monde  furent  éclipsées,  line  lumière  de  cent 
mille  couleurs  d’un  contact  extrêmement  agréable  et  produisant  le 
bien-être  dans  le  corps  et  l’esprit  des  êtres,  sc  répandit  de  toutes 
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parts  du  monde  supérieur  sur  toutes  les  régions  des  trois  mille 
grands  milliers  de  mondes  quelle  remplit. 

Aussitôt  la  naissance  du  Bôdhisattva,  tous  les  êtres  furent  remplis 
de  bien-être  et  de  la  plus  grande  joie.  La  passion,  la  haine,  l’igno- 
rance, l’orgueil,  la  tristesse,  l’abattement,  la  crainte,  le  désir,  l’envie, 
la  jalousie  furent  tous  éloignés,  et  tous  les  actes  qui  ne  viennent 
pas  de  la  vertu  furent  abandonnés.  La  souffrance  des  êtres  malades 
fut  calmée.  Des  êtres  pressés  par  la  faim  et  la  soif,  la  faim  et  la  soif 
lurent  apaisées.  Les  gens  enivrés  et  égarés  par  le  vin  cessèrent  d’être 
ivres.  La  mémoire  fut  retrouvée  par  les  insensés,  la  vue  recouvrée 
par  les  aveugles,  les  sourds  entendirent  les  sons.  Ceux  dont  les 
membres  étaient  imparfaits,  eurent  des  organes  sans  imperfection. 
Les  pauvres  obtinrent  des  richesses.  Les  prisonniers  furent  délivrés 
de  leur  prison.  Tous  les  êtres  plongés  dans  l’Avitchi  ',  ainsi  que  tous 
les  autres  êtres  infernaux,  sentirent  en  ce  moment  toutes  leurs  souf- 
frances interrompues.  La  misère  des  êtres  réduits  & la  condition  des 
bêtes  et  se  dévorant  les  uns  les  autres,  ainsi  que  leurs  autres  maux, 
furent  apaisés.  La  faim , la  soif  et  le  reste  des  souffrances  du  monde 
de  Yama ,J  furent  aussi  apaisées. 

Au  moment  où  le  Bôdhisattva  après  avoir  éprouvé  bien  des  vicis- 
situdes pendant  le  temps  incommensurable  de  dix  milliards  cent 
mille  millions  de  Kalpas,  doué  d’une  grande  énergie  et  d’une  grande 
force,  aussitôt  sa  naissance,  ■ s’avança  de  sept  pas  après  avoir  obtenu 
l’entité  ( dharmatâ )*  à ce  moment  même,  les  Bouddhas  Bhagavats  qui 
demeurent  aux  dix  horizons  du  monde,  afin  qu’en  ce  moment  ce 
point  de  la  terre  ne  fût  pas  anéanti , lui  donnèrent  par  leurs  béné- 
dictions la  nature  du  diamant. 

Bhikchous,  doué  de  l’énergie  d’une  force  pareille,  le  Bôdhisattva, 
aussitôt  sa  naissance,  fit  sept  pas.  Tous  les  points  du  monde  furent 
au  même  instant  remplis  d'une  grande  splendeur.  Il  se  fit  un  grand 

* L'un  des  enfers.  Voy.  Intmd.  à t'hist.  da  Buddk.  1. 1,  p.  soi.  le  nom  des  huit  enfers. 
— * Dieu  des  morts. 
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bruit  de  musique,  il  se  fit  un  grand  bruit  de  danse.  Au  même  ins- 
tant des  nuages  de  fleurs,  de  poudres  odorantes,  de  parfums,  de 
guirlandes,  de  perles,  de  parures,  de  vêtements,  tombèrent  en  pro- 
fusion comme  la  pluie,  et  tous  les  êtres  furent  remplis  de  la  plus 
grande  joie.  Dans  un  court  intervalle,  au  temps  où  le  Bôdhisattva 
bien  élevé  au-dessus  de  tous  les  mondes  naquit  en  ce  monde,  des 
actions  incompréhensibles  s'accomplirent1. 

Alors  Âyouchmat  Ananda  s’étant  levé  de  son  siège,  ayant  rejeté 
son  manteau  sur  une  épaule  et  mis  le  genou  droit  à terre,  s'inclina, 
du  côté  de  Bhagavat  en  joignant  les  mains,  et  lui  dit:  Bhagavat  Ta- 
thâgata  a été  un  sujet  d’étonnement  pour  tous  les  êtres.  Le  Bô- 
dhisattva lui-même  ayant  pris  possession  d’une  essence  ( dharma ) 
merveilleuse,  aujourd’hui  qu’il  est  vraiment  revêtu  de  la  qualité  su- 
prême, parfaite  et  accomplie  de  Bouddha,  que  demander  de  plus? 
Bhagavat,  cela  étant  ainsi,  je  viens  quatre  fois,  cinq  fois,  dix  fois, 
cinquante  fois,  cent  fois,  cent  mille  fois  chercher  un  refuge  en 
Bouddha  Bhagavat. 

Après  qu’Ayouchmat  Ananda  eut  parlé  ainsi,  Bhagavat  lui  dit: 
Ananda,  dans  un  temps  à venir  il  paraîtra  certains  Bhikchous  avec 
des  corps  incompréhensibles,  des  esprits  incompréhensibles,  des 
moeurs  incompréhensibles,  une  sagesse  incompréhensible,  ignorants, 
inhabiles,  fiers,  orgueilleux,  arrogants,  sans  frein,  à l’esprit  mobile, 
enveloppés  de  désirs,  sceptiques,  sans  foi,  devenus  la  honte  des  Çra- 
manas,  et  menant  une  conduite  sans  rapport  avec  celle  des  Çrama- 
nas.  Ceux-là  ayant  appris  que  le  Bôdhisattva  est  descendu  parfai- 
tement pur  dans  le  sein  d’une  mère,  ne  le  croiront  pas,  et  après 
s’être  réunis  d’un  seul  côté,  se  diront  l’un  à l’autre:  Voyci  donc 
quelle  chose  inconvenante  : le  Bôdhisattva  demeurant  dans  le  sein 

1 Le  passage  qui  suit,  et  interrompt  le  disciple,  pour  avoir  l’occasion  de  parler 
récit,  se  rapporte  h l’instant  où  Ananda  des  prédictions  du  Bouddha  sur  l’avenir 
entendait  raconter  à Çâkya  Mouni  fine*  de  sa  doctrine.  Conf.  p.  60,  note  t. 
toire  de  sa  vie.  11  est  introduit  ici  par  le 
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d'une  mère  mêlé  à des  excréments  impurs,  a cependant  une  pareille 
puissance.  Au  temps  de  son  apparition,  il  est  sorti  du  flanc  droit  de 
sa  mère,  sans  être  souillé  par  U lâche  du  sein  (maternel).  Comment 
cela  peut-il  s’accorder?  Et  en  parlant  ainsi,  ces  hommes  iusenscs 
ne  s’apercevront  pas  que,  pour  les  êtres  aux  actions  bonnes,  le 
corps  ne  se  forme  pas  d’excréments  impurs.  Bhikchous,  l’entrée  de 
tels  êtres  purs  dans  le  sein  maternel,  et  le  séjour  qu’ils  y font,  sont 
vraiment  bons.  Les  Bôdhisattvas  naissent  par  commisération  pour 
les  êtres  dans  le  monde  des  hommes.  Veuu  à la  condition  d’un  dieu, 
il  (le  Bôdhisattva)  n’eût  pas  fait  tourner  la  roue  de  la  Loi.  Pourquoi 
cela?  Ananda,  les  êtres  tombant  dans  le  découragement,  et  un 
Bhagavat  Tathâgata  Arhat  véritablement  Bouddha  parfait  et  accompli 
naissant  dans  la  condition  d'un  dieu,  et  nous  au  contraire  restant 
parmi  les  hommes,  nous  ne  pourrions  atteindre  à cette  condition 
(de  dieu),  et  nous  tomberions  dans  le  découragement  à cause  de  sa 
venue.  Ces  hommes  insensés  qui  en  sont  venus  au  vol  de  la  doctrine , 
ne  penseront  pas:  Celui-ci  ne  peut  être  compris  par  la  pensée,  sa 
mesure  ne  peut  être  saisie  par  nous.  Ananda,  ces  hommes  venant, 
en  ce  temps-là,  à ne  pas  ajouter  foi  aux  miracles  du  Bouddha,  à bien 
plus  forte  raison  (ne  croiront  pas)  aux  miracles  du  Bôdhisattva  de- 
venu un  Tathlgata  Bôdhisattva.  Ananda,  ces  hommes  insensés,  es- 
claves du  gain,  des  honneurs  et  de  la  renommée,  plongés  dans  la 
fange,  vaincus  par  les  respects;  ces  hommes  vils  et  grossiers  qui 
abandonnent  la  Loi  du  Bouddha,  vois  combien  d’imaginations  déré- 
glées iis  conçoivent. 

Ananda  dit  : Il  paraîtra  dans  l'avenir  de  pareils  Bhikchous,  rejetant 
l’excellence  d'un  pareil  So  tra , et  parlant  pour  qu’on  ne  l’écoute  pas. 

Bhagavat  dit:  Des  gens  de  cette  sorte,  ô Ananda,  rejetant  un- 
pareil  Soûtra  et  ne  cessant  de  parler  pour  qu’on  ne  l’écoute  pas, 
accumulant  et  accumulant  encore  toute  espèce  de  vices,  et  ne  cher- 
chant nullement  à remplir  les  devoirs  des  Çramaças , paraîtront 
certainement. 
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Ananda  dit:  Bhagavat,  de  quelle  sorte  sera  la  voie  de  tels  hommes 
sans  vertu?  Leurs  générations  en  disparaissant  que  deviendront-elles? 

Bhagavat  dit  : Ceux-là  ayant  nié  l’Intelligence  ( Bhôdi ) du  Boud- 
dha, iront  dans  la  voie  de  ceux  qui  n’ayant  pas  écouté  les  Bouddhas 
Bhagavats  passés,  futurs  et  présents,  les  ont  méprisés. 

Alors  Âyouchmat  Ananda  ayant  senti  ses  pores  frissonner,  s’écria: 
Adoration  au  Bouddha  ! Et  il  dit  à Bhagavat  : En  apprenant  quelle 
doit  être  la  conduite  de  ces  êtres  sans  vertu,  ô Bhagavat,  je  suis  de- 
venu comme  hors  de  moi-même. 

Bhagavat  dit:  Ananda,  la  conduite  de  ceux-ci  n’étant  pas  égale, 
ces  êtres  seront  mis  avec  ceux  qui  n’ont  pas  une  conduite  égale. 

Ananda , par  cette  conduite  déréglée , ils  tomberont  dans  l’Avit- 
chi,  le  grand  enfer.  Pourquoi  cela?  Ananda,  les  Bhikchous  ou 
Bhikchounics1,  Oupàsakas  ou  Oupâsikâs*,  quels  qu’ils  soient,  qui 
•îk  i ayant  écouté  de  pareilles  divisions  des  Soûtras,  ne  les  respecteront 
pas,  n’y  auront  pas  foi  et  les  abandonneront;  seront,  aussitôt 
après  leur  mort,  précipités  dans  l’Avilchi,  le  grand  enfer.  Ananda, 
ne  mesure  pas  le  Tathâgata.  Pourquoi  ? Ananda,  le  Talhàgata  est 
incommensurable,  profond,  immense  et  difficile  à pénétrer.  Ananda, 
quels  que  soient  ceux  qui  ayant  entendu  une  pareille  division  des 
Soûtras,  auront  de  la  joie,  beaucoup  de  joie  et  de  la  foi,  il  sera 
heureux  pour  eux  de  l’avoir  connue;  leur  existence  sera  fructueuse, 
leur  vie  d’homme  sera  fructueuse,  leur  conduite  sera  bonne,  ils  re- 
cueilleront l’essence  (de  ce  Soûtra),  seront  délivrés  des  trois  maux3, 
deviendront  les  fils  du  Tathâgata,  et  obtiendront  tout  ce  qui  est  né- 
cessaire; la  foi  qu’ils  auront  obtenue  sera  fructueuse,  ils  se  nour- 
riront bien  de  la  nourriture  du  royaume4.  Ils  auront  des  égards 
pour  les  êtres  purs,  ils  briseront  les  chaînes  du  démon,  et  auront 
dépassé  le  désert  de  la  vie  émigrante.  Ils  pousseront  les  gémisse- 

' Religieux  et  religieuses  mendiants.  4 Sanscrit,  rûchlra.  Ce  terme  vague 

1 Dévots  et  dévotes.  semble  indiquer  tout  ce  qui  est  du  domaine 

* La  naissance,  l’existence,  la  mort  (?).  de  la  Loi. 
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ments  de  la  misère  humaine,  (mais)  ils  obtiendront  le  sujet  de  la 
plus  grande  joie.  Ils  ont  bien  pris  la  voie  du  refuge,  et  sont  dignes 
des  offrandes  et  des  hommages.  Ils  sont  rarement  produits  dans  le 
inonde,  et  méritent  dans  le  monde  d'emporter  les  offrandes.  Pour- 
quoi cela?  c’est  que  la  loi  du  Tathâgata  est  en  désaccord  avec  tous 
les  mondes,  et  qu’ils  ont  foi  à une  pareille  (Loi).  Ananda,  ces 
êtres  n’étant  pas  de  ceux  qui  ont  une  racine  mauvaise  de  la  vertu,  et 
étant,  ô Ananda,  unis  i la  même  race  que  moi,  ils  sont  mes  amis. 
Pourquoi  cela?  Ananda,  celui-ci  plaît  dès  qu’on  l’a  entendu  dont 
l’aspect  ne  plaît  pas.  Celui-là  plaît  à la  vue,  et  déplaît  après  qu’on  l’a 
entendu.  Il  y en  a,  Ananda,  qui  plaisent  quand  on  les  voit,  et  plaisent 
aussi  quand  on  les  écoute.  Ananda,  ceux  quels  qu’ils  soient  qui  vus 
ou  entendus  gagnent  le  cœur,  tu  peux  juger  certainement  de  là 
qu’ils  sont  de  la  même  famille  que  moi  et  mes  amis.  Ceux-là  le  Ta- 
thâgata les  voit,  ceux-là  le  Tathâgata  les  délivrera;  ceux-là  ont  une 
part  égale  des  qualités  du  Tathâgata  ; ceux-là  vont  en  refuge  vers  le 
Tathâgata,  ceux-là  le  Tathâgata  les  accueillera.  Ananda,  autrefois, 
alors  que  je  menais  la  vie  d’un  Bodhisattva,  les  êtres  quels  qu'ils 
fussent  qui  s’approchaient,  talonnés  par  la  crainte  et  implorant  la 
sécurité,  je  donnais  la  sécurité  à ccs  êtres  qui  désiraient  s’aQ'ranchir 
de  la  crainte;  et  à plus  forte  raison  aujourd’hui  que  je  suis  revêtu 
de  ta  qualité  parfaite  et  accomplie  de  Bouddha  (ferais-je  de  même). 
Ananda,  applique-toi  à la  foi,  cela  le  Tathâgata  le  commande. 
Ananda,  tout  ce  que  tu  as  à faire,  le  Tathâgata  l’a  fait.  L’aiguillon 
de  l’orgueil  a été  émoussé  par  le  Tathâgata.  Ananda,  dès  qu’on 
apprend  des  nouvelles  d’un  ami,  on  doit  aller  (le  trouver)  jusqu’à 
la  distance  de  cent  Yôdjanas;  et  quand  on  l’aura  écouté,  on  aura  de 
la  joie.  En  voyant  un  ami  qu’on  n’avait  pas  vu  auparavant,  il  en  sera 
de  même  à plus  forte  raison.  Quels  qu’ils  soient,  ceux  qui  me  sou- 
tiendront et  feront  naître  la  racine  de  la  vertu,  ceux-là,  Ananda,  les 
futurs  Tathàgatas  Arhats  véritablement  Bouddhas  parfaits  et  accom- 
plis les  connaîtront.  Les  êtres  qui  ont  été  autrefois  les  amis  des  Ta- 
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tliâgatas  sont  aussi  nos  amis,  telle  est  ma  pensée.  Pourquoi  cela? 
Ananda,  tout  ami  et  ce  qui  est' agréable  à cet  ami  gagne  le  cœur; 
tout  compagnon  qui  est  agréable  à cet  ami,  est  aussi  agréable  et 
gagne  le  cœur.  C’est  pourquoi,  Ananda,  fais  attention  et  comprends*: 
ayez  seulement  la  foi , et  je  vous  conduirai  aux  futurs  Tathâgatas 
Arliats  véritablement  Bouddhas  parfaits  et  accomplis;  et  vous  ayant 
fait  connaître  en  disant  : • Ceux-ci  sont  mes  amis,  » ils  combleront  vos 
désirs.  C’est  ainsi,  par  exemple,  Ananda,  que  si  un  homme  avait 
pris  en  affection  un  bis,  et  que  cet  homme  eût  beaucoup  d’amis, 
quand  meme  ce  père  serait  surpris  par  la  mort,  les  amis  du  père 
accueilleraient  très-bien  ce  fils,  qui  ne  deviendrait  pas  pauvre.  De 
même,  Ananda,  quels  qu’ils  soient,  ceux  qui  ont  foi  en  moi,  je  les 
accueille,  car  ils  sont  mes  amis,  ils  viennent  chercher  un  refuge 
vers  moi.  Le  Tathâgata  a beaucoup  d’amis,  et  ces  amis  du  Tathâ- 
gata  parlent  sincèrement  et  ne  disent  pas  de  mensonges.  Ces  amis  du 
Tathâgata  qui  parlent  sincèrement,  il  leur  sera  donné  de  suivre  les 
futurs  Tathâgatas  Arhats  véritablement  Bouddhas  parfaits  et  accom- 
plis. Ananda , applique-toi  à la  foi  ; cela  je  te  le  commande  s. 

C’est  ainsi,  Bhikchous,  que  le  Bôdhisattva  naquit,  et  qu’au  même 
instant  il  y eut,  à cette  occasion,  une  abondante  distribution  de 
présents. 

Cinq  cents  fils  de  famille  naquirent  aussi.  Yaçêvati  *,  ainsi  que  dix 
mille  filles,  huit  cents  filles  d’esclaves,  Tch’andaka*,  ainsi  que  cinq 


1 Le  sanscrit  a:  * Ananda , je  le  dis  et 
«je  le  déclare,  etc.  » Arôlchayâmi  tchapra- 
tivêdaydmi  tcha,  etc. 

1 Ici  se  termine  le  dialogue  amené  par 
rinlerruption  d’Ananda,  et  le  récit  reprend 
sans  transition.  Cette  absence  dç  liaison, 
fréquente  dans  les  livres  bouddhiques , est 
peut-être  plus  sensible  ici,  parce  que  les 
événements  de  la  vie  du  Bouddha  y sont 
mêlés  sans  ordre  etsans  égard  aux  époques. 

* Ou  Yaçédharâ,  •illustre,»  l une  des 


femmes  du  Bouddha.  Suivant  Csom a . elle 
serait  souvent  confondue  avec  GôpÂ  (As. 
Res.  XX , 290),  ou  même  ces  déux  noms 
appartiendraient  à la  même  personne  (Tib. 
(iram.  162,  en  note). 

* Cocher  do  Çakva.  Quatre  princes  na- 
quirent aussi  eu  même  temps  que  le  Bô- 
dbisaltva  : 

Prasénadj  i t , fils  d' A ra  némi-B  rahmadatta, 
roi  de  Ktx-ala,  dons  la  ville  de  Çrâvasti; 

Vimbosâra  ou  Çrênika,  (ils  de  Mohâ- 
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cents  fils  d’esclaves,  dix  mille  cavales,  Kantaka',  ainsi  que  dix  mille 
coursiers,  cinq  cents  éléphants  femelles  et  cinq  cents  éléphants  mâles, 
naquirent  aussi;  et  tous,  marqués  d’un  grand  nombre  de  peintures 
diverses,  furent,  par  le  roi  Çouddhôdana,  donnés  à son  jeune  fils 
pour  son  amusement. 

Pour  être  la  possession  du  Bôdhisattva  et  par  sa  propre  puissance, 
du  centre  des  quatre  cent  mille  Kôtis1  de  continents,  s’éleva  de  la 
terre  la  tige  d’un  Açvattha’,  et  dans  les  petits  continents4  naquit  un. 
bois  de  sandals.  De  même,  pour  être  la  possession  du  Bôdbisallva, 
à l’entour  de  la  ville  se  formèrent  aussi  cinq  cents  jardins.  Cinq  mille 
trésors  souterrains  s’étant  ouverts  à la  surface  du  sol,  montrèrent 
leurs  portes.  Ainsi  toutes  les  choses  qui  étaient  dans  les  desseins  du 
roi  Çouddhôdana  étant  accomplies  sans  exception,  le  roi  Çouddhô- 
dana pensa:  Quel  est  le  nom  que  je  donnerai  à cet  enfant  P puis 
réfléchissant  : Aussitôt  la  naissance  de  cet  enfant,  tous  mes  desseins 
ont  été  accomplis;  je  lui  donnerai  donc  le  nom  de  Sarvârthasiddha 
(tout  dessein  accompli).  Et  le  roi  ayant  donné  de  grandes  marques 
de  respect  pour  le  Bôdiiisattva  : Que  le  nom  de  cet  enfant  soit  Sar- 
vàrthasiddha.  Et  c'est  ainsi  que  ce  nom  lui  fut  donné. 

Ainsi,  Bhikchous,  le  Bôdhisattva  était  né  sans  que  le  côté  droit 
de  sa  mère  fût  brisé,  sans  qu'il  fût  blessé,  de  même  qu'autrefoix 
(quand  il  y était  entré). 

Alors  des  puits  à trois  abreuvoirs  se  formèrent,  ainsi  que  des 
étangs  d’huile  parfumée. 

Ensuite  cinq  mille  Apsaras5,  portant  des  huiles  d’une  odeur  suave 
et  imprégnées  de  parfums  divins,  étant  venues  auprès  de  la  mère  du 


Padma,  roi  de  Magadha,  à Râdjagrïha; 

Oudâyana- Valsa,  fils  de  Çatanika,  à 
K.auçâmbi  (voy.  p.  note  1); 

Pradyôla  (surnommé  le  Cruel),  fils  d’A- 
nantanémi,  roi  de  Mal  a va , à Oudjayini. 

{Abhinichk.  fol.  16,  17.  As.  fies.  XX. 
89,  3oo.) 


' Cheval  de  Çakya  Mouni. 

1 Le  Mû  vaut  dix  millions. 

9 Figuier  des  Indes,  ficus  rthgiosa. 

* Le  sanscrit  a antardvîpa , «continent 
« du  milieu.  • 

* Le  tibétain  traduit  ce  mot  par  « filles 
« des  dieux.  » 
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Bôdhisattva,  lui  demandèrent  : Cette  naissance  a-t-elle  été  heureuse  ? 
N’a-t-elle  pas  laissé  de  fatigue  à votre  corps? 

Puis  cinq  mille  autres  Apsaras,  apportant  des  ongueats  divins  bien 
préparés,  étant  venues  auprès  de  la  mère  du  Bôdhisattva,  lui  deman- 
dèrent : Cette  naissance  a-t-elle  été  heureuse,  n’a-t-elle  pas  laissé  de 
fatigue  à votre  corps? 

Cinq  mille  autres  Apsaras,  portant  des  urnes  remplies  d’eaux  de 
senteur  divines,  étant  venues  auprès  de  la  mère  du  Bôdhisattva,  lui 
demandèrent:  Cette  naissance,  etc. 

Cinq  mille  autres  Apsaras,  portant  des  vêtements  des  enfants  des 
dieux,  étant  venues  auprès  de  la  mère  du  Bôdhisattva,  lui  deman- 
dèrent: Cette  naissance,  etc. 

Cinq  mille  autres  Apsaras,  portant  des  parures  des  enfants  des 
dieux,  étant  venues  auprès  de  la  mcre  du  Bôdhisattva,  lui  deman- 
dèrent: Cette  naissance,  etc. 

Et  enfin  cinq  mille  Apsaras,  conduisant  des  chœurs  de  musique, 
étant  venues  auprès  de  la  mère  du  Bôdhisattva,  lui  demandèrent: 
Cette  naissance,  etc.  s. 

Et  là,  dans  le  Djamboudvipa,  tout  ce  qu’il  y avait  des  Bichis  du 
dehors,  doués  des  cinq  connaissances  supérieures1,  étant  venus  à 
travers  les  cieux,  et  s'étant  arrêtés  en  présence  du  roi  Çouddhô- 
danâ  : Puisse  le  roi  prospérerl  telles  furent  les  paroles  qu’ils  firent 
entendre. 

Ainsi,  Bhikchous,  le  Bôdhisattva  étant  né,  pendant  sept  jours, 
dans  le  jardin  de  Loumbini , il  fut  honoré  par  la  musique  des  hommes 
et  des  dieux.  Le  Bôdhisattva  fut  entouré  de  respects,  entouré  d’hom- 
mages, entouré  d'offrandes.  Des  aliments,  des  mets  préparés  et 
délicats  furent  distribués.  Toute  la  foule  des  Çakyas  s’étant  rasseiu- 

1 Selon  le  vocabulaire  pentaglolte  de  la  science  de  l'observation;  4°  la  science  de 
Bibliothèque  nationale,  1. 1 , p.  36,  ce  sont:  l'achevemcnt  de  ce  qu'il  faut  faire;  5"  la 

ia  la  science  pareille  à un  miroir;  a*  la  science  des  régions  de  la  Loi  {Dftarmaj. 

science  de  l'égalité  (des  substances):  3*1» 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  VU. 


99 


blée,  ils  fircnl  entendre  des  cris  d’allégresse,  donnèrent  des  présents 
et  firent  de  bonnes  œuvres.  Trente-deux  mille  Brahmanes  furenl 
rassasiés  chaque  jour,  et  tout  ce  qu’ils  désiraient  leur  fut  donné. 

Çakra  et  Brahma,  au  milieu  de  cette  réunion  de  Brahmanes,  ayant 
pris  la  figure  de  jeunes  Brahmanes  et  s’étant  assis  à la  première  place , 
prononcèrent  ces  Gâthâs  de  bon  augure  : 

Puisque  les  maux  sont  apaisés,  puisque  tout  l'univers  est  dans  le 
bien-être,  le  bonheur  est  fixé  dans  l’univers  ’,  un  artisan  de  bonheur 
est  né  enfin.  Puisque,  par  des  splendeurs  dégagées  de  ténèbres,  les 
splendeurs  des  dieux,  du  soleil  et  de  la  lune  ne  brillent  plus  et  sont 
surpassées,  celui  qui  a l’éclat  des  bonnes  œuvres  est  venu  certainement. 

Puisque  les  aveugles  mêmes  voient,  puisque  les  sourds  entendent  les 
sons  et  les  insensés  eux-mêmes  retrouvent  la  mémoire,  il  sera  honoré 
de  Tchâityas1  dans  le  monde.  Puisque  les  misères  n'accablent  plus, 
puisque  les  êtres  ont  des  sentiments  de  bienveillance,  il  deviendra,  j f*  ^ 
sans  nul  doute,  digne  des  sacrifices  de  dix  millions  de  Brahmas. 

Puisque  les  Çalas  ont  leurs  fleurs  épanouies,  et  que  la  terre  elle- 
même  s’est  aplanie,  il  sera  honoré  de  tous  les  mondes,  et  tous  les 
êtres  le  connaîtront  certainement.  Puisque  le  monde  est  sans  trouble, 
puisque  le  grand  lotus  est  apparu,  certainement  celui-ci,  rempli 
d’une  grande  gloire,  sera  le  guide  du  monde.  Puisque  de  douces  brises 
embaumées  de  senteurs  divines  se  sont  mises  à souffler,  puisque  les 
maladies  des  êtres  ont  été  guéries,  celui-ci  sera  le  roi  des  remèdes. 

Puisque  lès  cent  dieux*,  qui  demeurent  dans  la  région  de  la  forme, 
sont  délivrés  de  leurs  passions  et  s’inclinent  les  mains  jointes,  celui-ci 

1 Le  sanscrit  a : « L'univers  est  fixé  dans 
« le  bonheur,  • toukhê  tlkâpayitâ  djagat.  Re- 
marquer que  ithâpayitâ au  lieu  de  slhâpttyi • 
tam  ne  parait  pas  mis  pour  la  mesure  du 
vers , puisque  le  dernier  donnerait  égale- 
ment une  longue. 

* Le  premier  sens  de  ce  mot  est  celui 
de  • figuier  sacré,  » objet  de  la  vénération 


d'un  village.  Ce  mol  a servi  ensuite  à dé- 
signer un  lieu  consacré  aux  sacrifices,  et 
enfin  un  petit  temple,  une  chapelle  boud- 
dhique. ( Introd . « Vhiit.  du  liuddh  t I, 
p.  343  et  63o.) 

3 Le  mot  que  le  tibétain  traduit  ici  par 
• dieu , » est  le  sanscrit  Marout. 

l3. 
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sera  digne  d’offrande.  Puisque  les  hommes  voient  les  dieux,  et  que 
les  dieux  voient  les  hommes,  sans  se  nuire  les  uns  aux  autres,  celui-ci 
sera  le  grand  conducteur  (des  êtres  vivants).  Puisque  les  feux  sont 
éteints  et  tous  les  fleuves  sans  mouvement;  puisque  la  terre  est  dou- 
cement ébranlée,  c’est  qu’en  lui  on  voit  le  plus  pur. 

Ensuite,  Bhikchous,  sept  jours  étant  passés  depuis  la  naissance  du 
Bôdhisattva,  la  reine  Màyâ  arriva  au  temps  de  sa  mort.  Quand  elle 
fut  morte,  elle  naquit  de  nouveau  au  milieu  des  dieux  Trâyastrimçats. 
Bhikchous,  pensez-vous  que  c’est  par  la  faute  du  Bôdhisattva  que 
Màyâ  Dèvî  arriva  au  temps  de  sa  mort?  Vous  ne  devez  pas  voir  ainsi. 
Pourquoi  cela?  Parce  que  c’était  le  dernier  terme  marqué  pour  sa 
vie.  Bhikchous,  les  Bôdhisattvas  du  passé  aussi,  sept  jours  après 
leur  naissance,  virent  arriver  la  mort  de  leur  mère.  Pourquoi  cela? 
Parce  que  le  Bôdhisattva  ayant  grandi  et  ses  organes  s’étant  complè- 
tement développés,  au  moment  où  il  irait  errer  en  religieux,  le  cœur 
de  sa  mère  viendrait  à se  briser. 

Ainsi,  Bhikchous,  sept  jours  étaient  passés  depuis  que  Mâyâ  Dévi, 
sortie  de  la  grande  cité  de  Kapilavaslou  avec  tant  de  pompe,  était 
entrée  dans  le  jardin  de  plaisance,  accompagnée  d’une  suite  de  cent 
'»  mille  Kôtis  de  personnes,  lorsque  le  Bôdhisattva  entra  dans  la  grandecité 

de  Kapilavastou.  Pendant  qu’il  entrait,  on  portait  devant  lui  cinq  mille 
urnes  remplies  d’eau  de  senteur.  Cinq  mille  jeunes  filles,  portant  à la 
main  des  éventails  de  queue  de  paon,  marchaient  en  avant.  Cinq  mille 
autres  portaient  des  branches  de  l'arbre  Tala  cinq  mille  portant  des 
vases  d’ors  arrondis  remplis  d’essences  parfumées,  arrosaient  le  chemin 
et  marchaient  en  avant.  Cinq  mille,  portant  de  longues  guirlandes  de 
fleurs  fraîches  et  variées  du  jardin,  marchaient  en  avant.  Cinq  mille, 
ayant  pris  les  plus  beaux  ornements,  purifiaient  la  route  et  marchaient 
en  avant.  Cinq  mille,  portant  des  sièges  excellents,  marchaient  aussi 
en  avant.  Cinq  mille  Brahmanes,  portant  des  clochettes,  faisaient  en- 

1 Espèce  de  palmier,  borauus  JlaMU-  * En  sanscrit , bhnngàni , mot  que  le 
forma.  tibétain  a transcrit  sans  le  traduire. 
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tendre  un  son  de  bon  augure  et  marchaient  en  avant.  Cinq  mille1 
éléphants,  parés  de  tous  leurs  ornements,  marchaient  en  avant.  Vingt 
mille  chevaux,  couverts  d'omeinents  d’or  et  complètement  parés, 
marchaient  en  avant.  Quatre-vingt  mille  chars,  des  parasols,  des  éten- 
dards et  des  bannières  déployés  et  rehaussés  de  réseaux  avec  des 
clochettes,  marchaient  derrière  le  Bôdhisattva.  Des  fantassins  fiers 
et  courageux,  au  corps  bien  proportionné,  armés  de  cuirasses,  mar- 
chaient au  nombre  de  quarante  mille  derrière  le  Bôdhisattva.  Les 
fils  très-glorieux  des  dieux  Kàmâvatcharas  et  Boùp&vatcharas,  au 
nombre  immense  de  cent  mille  millions  de  Kôtis,  par  des  évolutions 
de  toutes  sortes,  dans  l'étendue  des  cieux,  rendaient  hommage  au 
Bôdhisattva  en  le  suivant.  Le  char  dans  lequel  le  Bôdhisattva  était 
placé,  fut  bien  décoré  par  l'assemblée  nombreuse  des  dieux  Kâmâ- 
vatcharas.  Vingt  mille  Apsaras  parées  de  toutes  sortes  d’ornements,  et 
portant  des  colliers  de  perles,  traînaient  ce  char.  Au  milieu  de  deux 
Apsaras  était  une  femme  des  hommes;  au  milieu  de  deux  femmes, 
une  Apsara.  Par  la  puissance  du  Bôdhisattva,  les  Apsaras  ne  s’aper- 
çurent pas  de  l'odeur  peu  agréable  des  femmes;  et  les  femmes,  en 
voyant  la  beauté  des  Apsaras3,  ne  furent  pas  humiliées. 

Bhikchous,  dans  la  grande  ville  de  Kapilavastou , cinq  cents  mai- 
sons furent,  en  vue  du  Bôdhisattva,  bâties  par  cinq  cents  Çâkyas,  qui 
au  moment  où  le  Bôdhisattva  entra  dans  la  ville,  se  tenant  chacun 
sur  le  seuil  de  la  maison  qu’il  avait  bâtie,  joignant  les  mains  et  s’in- 
clinant pleins  de  respect,  disaient;  O Sarvàrthasiddha,  daignez  en- 
trer ici  1 Dieu  au-dessus  des  dieux , daignez  entrer  ici  ! Etre  pur, 
daignez  entrer  ici!  O le  meilleur  des  guides,  daignez  entrer  ici  ! 
Cause  de  joie,  de  plaisir  et  de  bonheur,  daignez  entrer  ici!  O vous 
qui  avez  une  gloire  irréprochable , daignez  entrer  ici  ! O vous  qui 
avez  un  mil  universel , daignez  entrer  ici  ! Egal  de  ce  qui  n'a  pas 
d’égal,  possédant  l’éclat  de  qualités  incomparables,  qui  avez  un  corps 

' Le  sanscrit  o • ringt  mille.  • — ' Au  lieu  d' Apmra,  te  tibétain  • traduit  per  « femme 
• des  dieux,  a . . 
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embelli  par  des  signes  et  des  marques  secondaires,  daignez  entrer 
ici  ! Telles  étaient  leurs  paroles. 

Alors  le  roi  Çouddhôdana,  afin  de  les  accorder  tous  entre  eux, 
ayant  fait  entrer  le  Bôdhisattva  dans  chacune  de  ces  maisons , au  bout 
de  quatre  mois  il  le  fit  entrer  dans  sa  propre  demeure.  Et  là  le 
Bôdhisattva  demeura  dans  le  grand  palais  appelé  Nânâratnavyoûha 
(arrangement  des  divers  trésors). 

Les  plus  anciens  parmi  les  vieillards  de  la  famille  de  Çâkya  s’y 
étant  rassemblés  et  délibérant  : Qui  donc,  avec  l’envie  de  lui  être 
utile,  avec  un  esprit  rempli  des  qualités  de  la  bienveillance  et  de  la 
douceur,  est  capable  de  garder  le  Bôdhisattva,  de  le  purifier,  d’en 
prendre  soin? 

Alors  cinq  cents  femmes  des  Çàkyas  dirent,  chacune  de  son  côté  : 
(l’est  moi  qui  donnerai  au  jeune  enfant  les  soins  convenables.  C’est 
moi  qui  lui  donnerai  les  soins  convenables.  A cela  les  plus  anciens 
de  la  famille  des  Çàkyas  répondirent  : Toutes  ces  femmes , jeunes 
L'p  et  étourdies,  fières  et  enivrées  de  leur  jeunesse  et  de  leur  beauté,  ne 

peuvent  rendre  en  temps  convenable  des  soins  au  Bôdhisattva.  Mahâ 
Pradjâpatî  Gaûtamî1,  tante  maternelle  de  l’enfant,  est  celle  qui  peut 
l’élever  avec  les  égards  et  les  soins  convenables,  et  venir  en  aide  au 
roi  Çouddhôdhana. 

Tous  s’étant  accordés  sur  ce  point,  et  ayant  mis  leur  confiance 
en  Mahà  Pradjâpatî  Gâutami,  elle  fut  chargée  d’élever  l’enfant. 

En  même  temps  trente-deux  nourrices  furent  choisies  pour  s’oc- 
cuper du  Bôdhisattva.  Huit  nourrices  furent  pour  le  porter,  huit 
pour  l’allaiter,  huit  pour  l’accompagner  dans  ses  jeux,  et  huit  pour 
le  laver. 

Ensuite  le  roi  Çouddhôdana  ayant  convoqué  l’assemblée  entière 
des  Çàkyas,  on  se  demanda  : Cet  enfant  sera-t-il  un  roi  Tchakravartin, 

1 «La  grande  maîtresse  des  créatures  dhôdana.  Voy.  Mahâvança,  éd.  de  Tur- 
« de  ta  famille  deGétama.  » GAutamî , sœur  nour,  p.  9. 

de  Maya  Dévi , était  aussi  femme  de  Çoud 
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ou  bien  ne  le  sera-t-il  pas?  S’en  ira-t-il  au  dehors  errer  en  reli- 
gieux? 

En  ce  temps-là,  sur  le  flanc  de  l’Himavat  (Himalaya),  le  roi  des 
montagnes,  un  grand  Rïchi,  nommé  Asita  (noir)  ',  possédant  les  cinq 
sciences  transcendantes s,  demeurait  avec  le  fils  de  sa  sœur  appelé 
Naradatta  (donné  par  un  homme).  En  voyant,  à l’époque  de  la  nais- 
sance du  Bôdhisattva,  un  grand  nombre  d’apparitions  merveilleuses; 
en  voyant  dans  l'étendue  des  deux  les  fils  des  dieux  en  foule,  réci- 
tant le  chant  de  Bouddha,  agitant  leurs  vêtements  et  allant  joyeux 
de  côté  et  d’autre , il  pensa  : N’examinerai-je  donc  pas  tout  cela  ? Et  avec 
son  œil  divin  considérant  tous  les  pays  du  Djambou,  il  vit  dans  la 
grande  ville  de  Kapilavastou,  dans  la  demeure  du  roi  Çouddhôdana, 
l’enfant  qui  brillait  de  l’éclat  des  œuvres  pures,  adoré  de  tous  les 
mondes;  celui  qui  vient  de  naître  avec  un  corps  bien  orné  des  trente- 
deux  signes  du  grand  homme.  Et  à cette  vue  il  dit  au  fils  du 
Brahmane,  à Naradatta  : Fils  de  Brahmane,  sache  que  dans  le  Djam- 
boudvipa  le  grand  diamant  est  apparu.  Dans  la  grande  cité  de  Kapi- 
lavastou, dans  la  demeure  du  roi  Çouddhùilana,  un  enfant  est  né 
qui  brille  de  l'éclat  des  œuvres  pures,  adoré  de  tous  les  mondes  et 
doué  des  trente-deux  signes  du  grand  homme.  S’il  reste  à la  maison, 
chef  d'une  armée  de  quatre  corps  de  troupes,  il  sera  un  roi  Tcbakra- 
vartin,  toujours  victorieux,  possédant  la  Loi,  roi  de  la  Loi,  maître 
de  la  force  des  empires,  et  en  possession  des  sept  choses  précieuses 
qui  sont:  le  trésor  de  la  roue,  le  trésor  de  l’éléphant,  le  trésor  du 
cheval,  le  trésor  de  la  perle,  le  trésor  de  la  femme,  le  trésor  du 
maître  de  maison , le  trésor  du  conseiller.  Il  aura  mille  fils  héroïques, 
belliqueux,  beaux,  bien  faits,  et  vainqueurs  des  armées  des  ennemis. 
Ce  cercle  de  la  grande  terre,  ainsi  que  l’Océan  qui  l’entoure,  sans 
employer  le  châtiment,  sans  employer  les  armes,  il  le  soumettra. 


1 L Abhinichkramana  tibétain  lui  donne  le  nom  de  Àoon  kdsin  (sanscrit,  Sarva- 
le  nom  de  Nyon  mongs  mod  (sanscrit,  dhAra?). 

Aklêça?)  \ et  à la  montagne  qu’il  Imbi tait.  * Voy.  p.  98,  note  1. 
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d’accord  avec  la  Loi,  par  l’éclat  de  sa  force;  il  régnera  par  l’autorité 
•le  sa  puissance. 

Si,  sortant  de  la  maison,  il  s’en  va  errer  sans  asile  comme  les  reli- 
gieux, il  deviendra  Tathàgata  Arhat,  vraiment  Bouddha  parfait  et 
accompli,  instituteur  et  guide  ne  relevant  d’aucun  autre,  et  sera  très- 
glorieux  dans  le  monde.  C’est  pourquoi  viens  de  ce  côté,  allons! 

Alors  le  grand  Richi  Asita,  accompagné  de  son  neveu  Naradatta, 
A la  manière  du  roi  des  cygnes,  s’élevant  à travers  les  cieux,  se  diri- 
gèrent vers  la  grande  ville  de  Kapilavastou  ; et  arrivés  là,  ils  cessèrent 
leur  voyage  magique,  et  marchant  à pied,  s’approchèrent  de  la  de- 
meure du  roi  Çouddhôdana,  et  s’arrêtèrent  à la  porte.  Là,  Bhikchous, 
le  Richi  Asita  vit,  près  de  la  porte  de  la  demeure  du  roi  Çouddhô- 
dhana,  cent  mille  êtres  vivants  qui  s’étaient  rassemblés.  Alors  le 
Richi  Asita  s’étant  approché  du  garde  de  la  porte,  lui  paria  ainsi: 
Ami,  va,  et  dis  au  roi  Çouddhôdhana  qu’un  Rïchi  est  arrêté  à sa  porte. 
Le  garde  répondit:  Je  vais  le  faire;  et  suivant  cette  promesse  il  se 
rendit  auprès  du  roi  Çouddhôdana,  et  joignant  respectueusement 
les  mains,  il  dit:  Seigneur,  permettez  qu’on  (vous)  apprenne  qu'un 
Richi  très-vieux  et  très-cassé  se  tient  à votre  porte.  Je  désire,  a-t-il 
dit,  voir  la  personne  du  roi. 

_ Alors  le  roi  Çouddhôdana  ayant  fait  préparer  un  siège  pour  le 
Rïchi  Asita,  dit  à cet  homme  : Qu’on  fasse  entrer  le  Rïchi.  Et  celui-ci 
sortant  du  palais,  alla  dire  au  Rïchi  Asita  : Venez  dans  l’intérieur. 

Cependant  le  Rïchi  Asita  s'étant  avancé  jusqu’à  la  place  où  était 
le  roi  Çouddhôdana,  se  tint  debout  en  sa  présence,  et  lui  dit:  Soyez 
victorieux , grand  roi  ! soyez  victorieux  ! et  puissiez-vous  vivre  long- 
temps en  gouvernant  suivant  la  Loi! 

Ensuite  le  roi  fit  au  Rïchi  Asita  une  offrande  d’Argha 1 et  d’eau 

Offrande  de  plusieurs  substances  mé-  du  beurre  clarifié»  du  riz,  de  l'orge  et  de 
lées , qu’on  faisait  à un  dieu  ou  à un  Brab-  la  moutarde  blanche.  Voy.  le  Mêghadoâta , 

mane,  telles  que  de  l’eau,  du  lait,  des  trad.  de  Wilson,  p.  5 et  suiv.  édit,  de 

pointes  de  l'herbe  Kouça,  du  lait  caillé,  Londres. 
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pour  laver  ses  pieds,  et  l'entourant  de  respect  et  d’égards,  il  l'invita 
à s’asseoir.  Quand  il  le  vit  placé  à l’aise  sur  son  siège,  il  lui  parla  ainsi 
avec  déférence  et  respect  : O Rïchi , je  ne  me  souviens  pas  de  vous 
avoir  déjà  vu.  Qui  vous  amène  ici,  et  que  désirez-vous?  I.e  Richi 
Asita  répondit  au  roi  Çouddhôdana  : Grand  roi,  il  vous  est  né  un 
lils,  et  je  suis  venu  ici  pour  le  voir.  Le  roi  dit  : Grand  Rïchi,  l'enfant 
sommeille:  attendez  un  peu  qu’il  soit  levé  de  son  lit.  Le  Rïchi  dit  : 
Grand  roi,  de  pareils  grands  hommes  ne  sommeillent  pas  longtemps. 
C'est  en  restant  éveillés  que  ces  hommes  purs  sont  vertueux. 

. Ensuite,  Rhikchous,  le  Bôdhisattva,  par  bienveillance  pour  le  Richi 
Asita,  fit  voir  qu’il  était  éveillé;  et"  le  roi  Çouddhôdana  prenant 
doucement  dans  ses  bras  le  jeune  Sarvârthasiddha,  l’apporta  près  du 
Richi.  Celui-ci  ayant  vu  qu’il  possédait  les  trente-deux  signes  du  grand 
homme,  que  son  corps  était  bien  doué  des  quatre-vingts  marques 
secondaires  et  surpassait  ceux  de  Çakra,  de  Brama  et  des  gardiens 
du  monde , qu’il  avait  un  éclat  supérieur  à celui  de  cent  mille  soleils , 
qu’enfin  tous  ses  membres  étaient  parfaits  : Certes,  un  merveilleux 
génie  est  apparu  dans  le  monde  ! un  merveilleux  génie  est  apparu 
en  vérité!  Après  avoir  prononcé  ces  paroles,  il  se  leva  de  son  siège, 
joignit  les  mains,  baisa  les  deux  pieds  du  Bôdhisattva,  et  après  avoir 
tourné  autour  de  lui,  il  le  prit  sur  sa  poitrine  et  resta  pensif.  Il  con- 
sidéra les  trente-deux  signes  du  grand  homme  marqués  sur  le  corps 
du  Bôdhisattva  : pour  l’àme  du  grand  homme  doué  de  ces  signes,  il 
y a deux  voies  et  pas  d’autres.  S’il  reste  dans  sa  demeure,  il  sera  roi 
Tchakravartin,  chef  d’une  armée  de  quatre  corps  de  troupes.  Comme 
il  a été  dit,  il  régnera  par  l’autorité  de  sa  puissance.  Si,  sortant  de  sa 
demeure,  il  s’en  va  sans  asile  errer  en  religieux,  il  sera  un  Tathâ- 
gata,  puis  deviendra  un  Bouddha  illustre  et  accompli,  le  guide  que 
nul  ne  conduit.  Après  avoir  vu  cela,  (le  Rïchi)  laissa  couler  des  larmes 
et  poussa  un  long  soupir.  En  le  voyant  pleurer  et  soupirer,  le  roi 
Çouddhôdana,  effrayé  et  contrarié,  se  hâta  de  dire  au  grand  Rïchi: 
O Rïchi,  pourquoi  répandez-vous  ainsi  des  larmes,  en  poussant  de 
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longs  soupirs?  Est-ce  que  cet  enfant  a quelque  vice?  Ainsi  interrogé, 
le  grand  Richi  Asita  dit  au  roi  Çouddhôdana  : Grand  roi,  ce  n’est 
pas  à cause  de  cet  enfant  que  je  pleure,  il  n'y  a pas  en  lui  le  moindre 
vice,  en  vérité.  C’est  sur  moi-meme  que  je  pleure.  Pourquoi  cela? 
Grand  roi,  je  suis  vieux  et  cassé;  et  ce  jeune  Sarvàrthasiddha  se 
revêtira  certainement  de  l’intelligence  parfaite  et  accomplie  de  Boud- 
dha, et  fera  tourner  la  roue  de  la  Loi  sans  supérieure;  ce  que  ni 
un  Çramana,  ni  un  Brahmane,  ni  un  dieu,  ni  un  démon,  ni  Brahma, 
ni  qui  que  ce  soit  n’a  pu  faire  dans  le  monde,  il  le  fera.  Pour  le 
secours  et  le  bien-être  des  dieux  et  du  monde,  il  enseignera  la  Loi.; 
et  la  Loi  qu’il  enseignera  sera  celle  des  Brahmatcharis,  au  commen- 
cement celle  de  la  vertu,  au  milieu  celle  de  la  vertu,  à la  fin  celle 
de  la  vertu,  au  but  excellent,  bien  exprimée,  sans  confusion,  bien 
complète,  parfaitement  pure,  arrivée  au  dernier  terme  de  la  pu- 
reté. Les  êtres,  observant  la  loi  de  leur  naissance1,  après  avoir  appris 
de  lui  cette  Loi,  seront  complètement  délivrés  de  la  naissance.  Et 
de  même  les  êtres  devenus  vieux,  les  malades,  les  mourants,  les 
affligés,  ceux  qui  se  lamentent,  ceux  qui  souffrent,  se  désolent  et 
se  troublent,  s’ils  observent  la  Loi,  seront  complètement  délivrés  de 
tous  ces  maux.  Aux  êtres  que  dévore  le  feu  de  la  passion,  de  l’envie 
et  du  trouble,  il  rendra  le  calme  avec  la  pluie  de  la  Loi  pure.  Les 
êtres  enveloppés  par  les  ténèbres  de  toutes  sortes  de  vues  mauvaises, 
et  qui  s’égarent  dans  la  route  de  l’erreur,  il  les  conduira  par  une 
route  droite  au  Nirvana.  Les  êtres  retenus  dans  les  filets  et  la  prison 
de  la  vie  émigrante,  et  qui  sont  resserrés  dans  les  liens  de  la  corrup- 
tion naturelle,  il  les  délivrera  complètement  de  leurs  entraves.  Chez 
les  êtres  dont  les  yeux  sont  obscurcis  parla  taie  des  ténèbres  profondes 
de  l’ignorance,  il  fera  naître  l’oeil  de  la  sagesse.  Aux  êtres  tourmentés 
par  les  flèches  de  la  corruption  naturelle,  il  retirera  les  flèches  qui 
les  pénètrent.  De  même,  grand  roi,  que  la  fleur  de  l’Oudouinvara 1 

‘ C'est-à-dire , de  leur  conditioo.  Sanscrit,  djdtidliannânah.  — * Espèce  de  üguier, 
Jicut  glomcrala. 
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apparaît  bien  rarement  dans  le  monde,  de  même  aussi,  après  des 
Kalpas  écoulés  par  centaines  de  millions  de  Kôtis,  les  Bouddhas 
Bhagavats  apparaissent  quelquefois  dans  le  monde.  Cet  enfant  se 
revêtira  certainement  de  l’Intelligence  (Bàdhi)  parfaite  et  accom- 
plie de  Bouddha;  et  après  s’en  être  revêtu,  et  être  devenu  Boud- 
dha, il  fera  passer  sur  l’autre  rive  de  l’océan  de  la  vie  émigrante  des 
centaines  de  mille  de  millions  d’êtres,  et  les  conduira  sans  retour 
à l’immortalité.  Et  moi  je  ne  verrai  pas  cette  perle  des  Bouddhas  P 
Guéri  de  la  maladie,  je  ne  serai  pas  délivré  par  lui  des  passions? 
Grand  roi,  voilà  pourquoi  je  pleure,  et  dans  ma  tristesse  je  pousse 
de  longs  soupirs.  Le  voici,  grand  roi,  tel  qu’il  est  désigné  par  nos 
Çàstras.  Le  jeune  Sarvàrthasiddha  ne  restera  pas  dans  le  palais. 
Pourquoi?  C’est  que  le  jeune  Sarvàrthasiddha  est  doué  des  trente- 
deux  signes  du  grand  homme.  Quels  trente-deux  signes?  Les  voici, 
ô grand  roi  : Le  jeune  Sarvàrthasiddha  a une  excroissance  qui 
couronne  sa  tète,  et  c’est  le  premier  signe  du  grand  homme  dont  il 
est  doué.  Sa  chevelure,  ô grand  roi,  brillante  de  reflets  azurés 
comme  le  cou  1 des'paons,  tressée  et  nattée,  est  rassemblée  à droite. 
U a te  front  large  et  uni.  Entre  les  sourcils  du  jeune  Sarvàrthasiddha, 
ô grand  roi,  est  né  un  cercle  de  poils  de  la  couleur  de  la  neige  et 
de  l’argent.  Grand  roi,  le  jeune  Sarvàrthasiddha  a les  cils  comme 
ceux  de  la  génisse,  l’œil  grand,  blanc  et  noir1;  il  a quarante  dents 
égaies,  solides  et  très-blanches.  Grand  roi,  le  jeune  Sarvàrthasiddha 
a le  son  de  voix  de  Brahma,  le  sens  du  goût  excellent,  la  langue 
longue  et  effilée,  la  mâchoire  pareille  à celle  du  lion5,  l’épaule  bien 
arrondie;  il  a sept  protubérances;  il  a le  dessus  de  la  main  large, 
la  peau  fine  et  de  la  couleur  de  l’or;  quand  il  est  debout,  et  sans 
qu’il  sc  penche,  sa  main  arrive  à son  genou.  La  partie  supérieure  de 
son  corps  est  comme  celle  du  lion.  Grand  roi,  le  jeune  Sarvârtha- 

1 Le  sanscrit  a : «comme  la  queue  des  * Sanscrit,  Siùhuhanou.  C'est  le  nom 
« paons.  * du  grand-père  de  Çakya  Mouni. 

’ Le  sanscrit  a : « l’œil  très-noir.  • 
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siddha  a le  corps  arrondi  comme  la  lige  du  Nyagrôdha  ses  poils 
naissent  un  à un;  les  poils  de  ses  membres  supérieurs  sont  tournés 
de  droite  en  haut;  ce  qu’il  faut  cacher,  est  rentré  et  caché;  sa  cuisse 
est  bien  arrondie;  sa  jambe  est  comme  celle  de  l'Ainaya,  roi  des  ga- 
zelles; ses  doigts  sont  longs;  il  a le  talon  gros,  le  dessus  du  pied  relevé, 
la  plante  du  pied  et  (la  paume)  de  la  main  unies.  Les  doigts  de  ses 
pieds  et  de  ses  mains  sont  réunis  par  une  membrane.  Grand  roi , 
sous  la  plante  de  chacun  des  deux  pieds  du  jeune  Sarvârtbasiddha, 
une  belle  roue  s’est  produite,  aux  mille  rais  retenus  dans  la  circon- 
férence et  le  moyeu.  Grand  roi,  le  jeune  Sarv&rthasiddha  se  tient 
fjarfaitement  droit  sur  ses  pieds  égaux. 

Grand  roi,  tels  sont  les  trente-deux  signes  dont  le  jeune  Sarvârtba- 
siddlia  est  doué;  et  de  pareils  signes,  ô grand  roi,  ne  paraissent  pas 
sur  un  roi  Tchakravartin,  ils  ne  paraissent  que  sur  les  Bôdhisattvas. 

Grand  roi,  sur  le  corps  du  jeune  Sarvârthasiddha  sont  aussi  les 
quatre-vingts  marques  secondaires3  qui  annoncent  qu’il  ne  voudra  pas 
■ f jÎ'  rester  dans  le  palais,  et  que  sans  nul  doute  il  s’en  ira  errer  dans 
le  monde  à l’état  de  religieux.  Grand  roi , quels  sont  ces  quatre- 
vingts  marques  secondaires  ? 

C’est , ô grand  roi , que  le  jeune  Sarvârthasiddha  a les  ongles  rele- 
vés, de  la  couleur  du  cuivre  rouge  et  luisants;  il  a les  doigts  arrondis, 
longs  et  effilés;  il  a les  veines  invisibles,  la  cheville  invisible , les  articu- 
lations invisibles,  les  pieds  égaux  sans  inégalité  aucune;  il  a le  talon  gros. 
Grand  roi,  lejeune  Sarvârthasiddha  a les  lignes  de  la  main  symétriques, 
a les  lignes  de  la  main  brillantes,  a les  lignes  de  la  main  profondes,  a 
les  lignes  de  la  main  non  tortueuses,  a les  lignes  de  la  main  très-régu- 
lières. Il  a les  lèvres  rouges  comme  le  (fruit  du)  Bimba  J;  le  son  de  sa 
voix  est  sans  rudesse;  sa  langue  douce  et  souple  a la  couleur  du  cuivre 
rouge.  Il  a le  cri  de  l’éléphant  et  la  voix  du  tonnerre,  et  cependant  il  est 
agréable  de  l’entendre.  Grand  roi,  les  marques  secondaires  du  jeune 

1 Figuier  des  Indes,  ficus  Indien.  * Ou  Vimba,  momordica  monadelphu. 

1 Sanscrit , anouvyanjana. 
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Sarvârthasiddha  sont  parfaites  et  accomplies.  Il  a le  bras  long;  tous 
les  vêtements  de  son  corps  sont  purs.  Son  corps  est  beau;  son  corps 
est  insensible  à la  crainte  ; son  corps  est  exempt  d’abattement  ; son 
corps  est  bien  régulier;  son  corps  est  remarquable  par  sa  vigueur; 
son  corps  est  bien  proportionné;  la  rotule  de  son  genou  est  grande, 
large  et  bien  pleine.  Grand  roi,  le  corps  du  jeune  Sarvârthasiddha 
est  arrondi,  très-gracieux,  sans  imperfection,  développé  avec  symé- 
trie. Son  nombril  est  profond,  sans  difformité  et  régulier.  Comme 
un  Rïclii  (le  jeune  prince)  fait  des  œuvres  pures1;  il  est  agréable  de 
tous  points;  il  répand  de  tous  côtés  une  lumière  visible,  claire,  par- 
faitement pure  et  sans  aucun  nuage.  Grand  roi,  le  jeune  Sarvârtha- 
siddha a la  démarche  majestueuse  de  l'éléphant,  les  manières  et  la 
démarche  du  lion,  les  manières  et  la  démarche  du  taureau,  les 
manières  et  la  démarche  du  cygne,  le  port  agréablement  incliné  du 
côté  droit;  il  a le  côté  arrondi,  le  côté  bien  fait,  le  côté  sans  défaut. 
Il  a le  ventre  arrondi  en  arc.  Son  corps  est  exempt  de  taches  bleues 
ou  noires.  Grand  roi,  le  jeune  Sarvârthasiddha  a les  dents  arron- 
dies, les  dents  incisives,  les  dents  bien  rangées;  il  a le  nex  élevé 
avec  grâce,  l’œil  brillant,  l’œil  sans  tache,  l’œil  riant,  l’œil  long, 
l’œil  grand  et  de  la  couleur  du  lotus  bleu.  Grand  roi , le  jeune  Sar- 
v&rtliasiddha  a le  poil  des  sourcils  égal;  il  a le  poil  des  sourcils 
épais;  il  a les  sourcils  noirs,  les  sourcils  toujours  joints,  les  sourcils 
bien  dessinés;  il  a le  cou  gros,  le  cou  sans  inégalité,  le  cou  sans 
défaut.  Son  aspect  n’annonce  ni  la  menace  ni  la  colère  ; il  a les  sens 
parfaitement  domptés.  Grand  roi , ce  jeune  Sarvârthasiddha  porte 
vraiment  sur  le  front  le  cheveu1  parfaitement  accompli.  Son  visage 
et  son  front  s’accordent  bien  ensemble.  Sa  tête  est  complètement 
développée.  Sa  chevelure  est  noire,  égale,  parfumée,  non  mêlée, 

' Au  lieu  de  celle  phrase,  le  sanscrit  * Sanscrit,  oîrriâ,  cheveu  au  milieu  du 
• •il  est  fier  comme  un  jeune  taureau.»  front  des  Bouddhas,  annonçant  la  puis- 
Le  traducteur  tibétain  aura  lu  Rtchivat  sa,  sance  et  la  grandeur, 
au  lieu  de  RichathavaHa,  etc. 
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bien  en  ordre  et  nattée.  Grand  roi,  le  jeune  Sarvârthasiddha  a au 
milieu  de  la  chevelure  un  Çrivatsa',  un  Svastika1 * * * 5,  un  Nandyàvarta* 
et  un  Vardhamâna5. 

Grand  roi,  ce  sont  là  les  quatre-vingts  marques  secondaires  du 
jeune  Sarvârthasiddha.  Et  parce  qu’il  les  possède,  il  ne  restera  pas 
dans  le  palais,  mais  sans  nul  doute  il  s’en  ira  dans  le  monde  afin 
d’errer  à l’état  de  religieux. 

Alors  le  roi  Çouddhôdana  après  avoir  entendu  cette  prédiction 
du  grand  Rïchi  Asita  concernant  le  jeune  enfant,  se  livra  aux  trans- 
ports de  la  plus  grande  joie,  et  se  levant  de  son  siège,  salua  les 
deux  pieds  du  Bôdhisattva , et  lui  adressa  ces  Gathàs  : 

Toi  que  révèrent  tous  les  dieux,  qu’adorent  tous  les  Richis,  à 
qui  le  monde  élève  des  Tchàityas*,  moi  aussi  je  te  salue  1 

Puis,  Bhikchous,  le  roi  Çouddhôdana  ayant,  selon  la  coutume, 
offert  des  aliments  au  grand  Rïchi  Asita  et  à son  neveu  Naradatta, 
et  leur  ayant,  après  qu'ils  eurent  mangé,  donné  des  habits,  il  les 
salua  en  tournant  autour  d’eux. 

Alors  le  grand  Rïchi  Asita,  par  des  moyens' magiques,  retourna 
à sa  demeure  à travers  les  cieux.  Et  là  le  grand  Rïchi  Asita  dit  au 
fils  du  Brahmane  Naradatta  : Naradatta,  quand  tu  entendras  dire:  « Le 
Bouddha  est  apparu  dans  le  monde,  » va,  et  fais-toi  religieux  à sa 
prédication  ; ce  sera  pour  toi  une  longue  cause  de  secours  et  de  bien- 
être. 

Ainsi,  Bhikchous,  aussitôt  après  la  naissance  du  Bôdhisattva,  le  fils 
d’un  dieu  Mahéçvara  ayant  appelé  les  fds  des  dieux  Çouddhâvâsakâyi- 
kas , leur  parla  en  ces  termes  : Compagnons , le  Bôdhisattva  Mahâ- 
sattva,  qui  pendant  le  temps  incommensurable  de  cent  mille  Niyoutas5 


1 Signe  de  bon  augure , dont  la  figure 

est  Jfr. 

* Autre  signe 

1 Sorte  de  diagramme  mystique,  dont 
la  figure  n’est  pas  indiquée. 

* En  lisant,  avec  le  traducteur  tibétain , 


tchâîtyâ,  au  lieu  de  vaidyâ  que  portent  les 
deux  manuscrits  sanscrits.  Dans  le  dernier 
cas  le  sens  est  : « qui  sera  le  médecin  de 
« tous  les  mondes.  * 

‘ Le  niyouta  vaut  cent  millions  ; le  kôli, 
dix  millions. 
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de  Kôtis  de  Kalpas  s’est  livré  à l’exercice  d’œuvres  parfaitement  pures , 
de  l’aumône,  des  bonnes  mœurs,  de  la  patience,  de  l'héroïsme,  de 
la  méditation,  de  la  sagesse  transcendante,  des  moyens  (de  perfec- 
tion), de  la  tradition,  des  observances  (prescrites),  des  privations, 
des  pénitences,  des  bonnes  œuvres;  (qui  s’est  livré  h l’exercice)  d’une 
grande  bienveillance,  d’une  grande  miséricorde;  qui  est  en  posses- 
sion d’une  grande  joie  et  d'une  intelligence  élevée  par  l’indifférence 
( mystique  ) ; qui  s'empresse  de  secourir  tous  les  êtres  ; qui  est  bien 
revêtu  de  la  cuirasse  solide  de  l’héroïsme  ; qui  est  apparu  par  l’effet 
de  la  racine  de  la  vertu  des  précédents  Djinas,  vraiment  paré  des 
signes  de  cent  mérites  religieux;  en  possession  de  belles  actions 
certainement  accomplies;  complètement  vainqueur  des  armées  des 
ennemis,  doué  d’une  pensée  pure  et  sans  aucune  tache;  ayant  l’éten- 
dard signe  de  la  grande  science;  ayant  mis  à bout  la  force  du  démou, 
grand  guide  des  trois  mille  (mondes);  adoré  des  hommes  et  des 
dieux,  ayant  fait  l’offrande  du  grand  sacrifice;  en  possession  d’une 
multitude  de  mérites  religieux  les  plus.parl'aits;  comprenant  la  rai- 
son de  sa  venue;  mettant  un  terme  h la  naiosance,  à la  vieillesse,  à 
la  maladie  ’,  à la  mort  ; né  par  une  heureuse  naissance  ; faisant  en- 
trer les  êtres  dans  l’Intelligence  ( Bùdhi ) complète  ; descendant  de  la 
famille  royale  d’ikchvakou s,  apparu  dans  le  monde  des  hommes , 
se  revêtira  bientôt  de  l’Intelligence  {liùdhi)  parfaite  et  accomplie, 
et  deviendra  Bouddha.  Venez  donc!  allous  lejsaluer,  loi  présenter 
nos  hommages,  l’adorer  et  le  louer  ; et  les  autres  fils  des  dieux  que 
dominent  l’orgueil  et  l’arrogance,  mettant  de  côté  la  fierté,  viendront 
eux-mêmes  saluer  le  Bôdhisattva  et  lui  rendre  hommage;  ce  qui, 
pour  ces  fils  des  dieux,  sera  une  longue  cause  de  secours,  d’aide, 
de  bien-être  et  d’acheminement  vers  l’immortalité.  La  gloire  et  la 
puissance  du  roi  Çouddhôdana  seront  proclamées.  Allons  de  nouveau 
trouver  le  Bôdhisattva,  et  prédire  ce  qu’il  sera. 

1 Ce  mot  manque  aux  deux  manuscrit»  ’ Voj  l'appendice  u*  1.  à la  tin  du 
sanscrits  et  à l’édition  du  Bkalihgyour.  volume. 
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Après  avoir  parié  ainsi,  ie  fils  d'un  dieu  Mahèçvara  entouré  et 
précédé  de  douze  cent  mille  fils  des  dieux  remplissant  d’une  grande 
lumière  toute  la  grande  cité  de  Kapilavastou,  se  rendit  à l'endroit  où 
était  la  demeure  du  roi  Çouddhôdana,  et  l’ayant  fait  prévenir  par  le 
portier,  surl’invitation  du  roi,  il  entra  dans  le  palais.  Il  salua  les  pieds 
du  Bôdbisattva  avec  la  tète,  rejeta  son  mauteau  sur  une  épaule,  et 
après  avoir  tourné  cent  mille  fois  autour  du  Bôdbisattva,  il  le  prit 
sur  sa  poitrine,  et  pour  être  agréable  au  roi  Çouddhôdana,  parla 
ainsi:  Grand  roi,  livre-toi  à la  joie  la  plus  pure.  Pourquoi  cela? 
Parce  que,  grand  roi,  le  corps  du  Bôdbisattva  est  bien  orné  de 
signes  et  de  marques  secondaires,  et  parce  que  le  jeune  bomme  sur- 
passe par  sa  couleur,  son  éclat,  sa  gloire  et  Sa  majesté  le  monde  des 
dieux,  des  hommes  et  des  Asouras.  Grand  roi,  sans  nul  doute  le 
Bôdbisattva  après  avoir  obtenu  l’intelligence  parfaite  et  accomplie, 
deviendra  véritablement  Bouddha. 

Ainsi,  Bhikchous,  le  fils  d'un  dieu  Mahèçvara,  accompagné  d’un 
grand  nombre  de  fils  des  (lieux  ÇouddhàvàsaLâyiLas,  après  avoir 
adoré  le  Bôdbisattva,  lui  avoir  adressé  des  hommages  et  prédit  ce 
qu’il  serait,  s’en  retourna  à sa  demeure1.  . . 

Chapitre  de  la  Naissance,  le  septième. 


1 Le  texte  originel  a ici  une  répétition 
en  vers,  et  h peu  près  dans  les  mômes 
termes,  du  récit  de  la  visite  des  dieux. 
J'cn  citerai  seulement  le  passage  suivant, 
qui  donne  quelques  notions  de  plus  sur  la 
nature  des  dieux. 

«Le  gardien  de  la  porte  dit  au  prince 
des  hommes  : Seigneur,  il  y a à la  porte 
des  personnages  ayant  l'éclat  des  œuvres 
pures;  leur  tête  est  ornée  de  pierres  pré- 
cieuses (mdnii);  leur  contenance  est 
digne,  leur  visage  est  beau  comme  la 


pleine  lune,  comme  la  lune  il  est  sans 
tache.  O roi , en  quelque  lieu  qu’ils  soient , 
on  n'entend  pas  le  bruit  de  leurs  pas.  En 
foulant  le  sol  ils  ne  soulèvent  pas  de  pous 
sière,  et  le  peuple  ne  peut  se  rassasier  de 
les  voir.  L'éclat  de  leur  corps  est  grand 
et  resplendit,  leur  parole  va  au  cœur;  elle 
n'est  pas  comme  celle  des  hommes;  elle 
est  pénétrante,  agréable,  flatteuse.  J’ai 
un  doute  que  ce  sont  des  troupes  de 
dieux.»  (Édit.  tib.  du  Bkahhgyoar,  fol 

9*  M 
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Ainsi,  Bhikchous,  la  même  nuit  que  le  Bôdhisattva  naquit.,  dans 
les  familles  des  Kchattriyas,  des  Brahmanes,  des  maîtres  de  maison, 
ainsi  que  dans  celles  des  Mahàsâlas1,  naquirent  vingt  mille  filles,  qui 
toutes  furent  données  par  leurs  pères  et  mères  au  Bôdhisattva,  pour 
l’entourer  et  le  servir.  Le  roi  Çouddhôdana  donna  aussi  vingt  mille 
jeunes  filles  pour  l’entourer  et  le  servir.  Les  amis,  les  conseillers, 
les  parents  du  côté  du  père,  ceux  du  côté  de  la  mère  donnèrent 
de  même  au  Bhôdisattva  vingt  mille  jeunes  filles,  pour  l’entourer 
et  le  servir.  Et  enfin  les  assemblées  des  conseillers  donnèrent  aussi 
vingt  mille  jeunes  filles  au  Bôdhisattva,  pour  l'accompagner  et  pour 
le  servir. 

Alors,  Bhikchous,  les  plus  anciens  des  vieillards  de  la  famille  de 
Çâkya  s’étant  rassemblés,  parlèrent  ainsi  au  roi  Çouddhôdana  : Sei- 
gneur, veuillez  faire  savoir  que  ce  jeune  enfant  sera  conduit  solen- 
nellement au  temple  des  dieux. 

Le  roi  dit  : Il  est  bien  que  l’enfant  y soit  conduit  ; c’est  pour- 
quoi faites  décorer  la  ville.  Que  les  rues,  les  carrefours,  les  places, 
les  marchés  soient  ornés.  Que  ceux  qui  ne  sont  pas  de  bon  augure 
et  estropiés,  que  les  aveugles,  les  sourds,  les  muets;  que  ceux  qui 
sont  difformes  ou  défigurés,  et  ceux  dont  les  sens  sont  imparfaits, 
soient  éloignés.  Qu’on  rassemble  ceux  dont  l’aspect  est  de  bon 
augure.  Qu’on  batte  le  tambour  des  cérémonies  pures;  qu’on  sonne 

1 Mahûiâia  est  probablement  le  nom  «sucre,  canne  à sucre;»  ce  qui  est,  en 

d'une  famille.  Le  tibétain  a traduit  par  effet,  le  sens  littéral , comme  l'autre  pour 

« grand  arbre  sala , • de  même  qu'il  Ira-  Mahâsâla. 
duit  le  nom  Alkchvakou  par  «arbre  à 
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les  cloches  en  signe  de  bénédiction  ; que  les  portes  de  la  ville  excel- 
lente soient  ornées  avec  soin  ; qu’on  fasse  entendre  les  accords  des 
instruments  les  plus  agréables,  qu’on  rassemble  tous  les  rois  du 
pays;  qu’on  réunisse  à la  fois  les  chefs  des  marchands,  les  maîtres 
de  maison,  les  conseillers,  les  gardes  des  portes  et  les  serviteurs; 
qu’on  prépare  les  voitures  des  femmes;  qu’on  apporte  des  urnes 
pleines  ; que  les  Brahmanes  qui  récitent  les  prières  s'assemblent  ; 
qu’on  fasse  décorer  avec  soin  les  temples  des  dieux. 

Bhikchous,  tout  fut  donc  exécuté  selon  l’ordre  du  roi.  Puis  le  roi 
Çouddhôdana  étant  allé  dans  son  palais,  il  appela  Mahâ  Pradjâpatî 
üaùtami,  et  lui  parla  ainsi  : Qu’on  porte  solennellement  l'enfant  au 
temple  des  dieux,  et  qu’on  le  pare  de  beaux  ornements. 

Après  avoir  entendu  le  roi  et  lui  avoir  répondu  : C’est  bien!  Mahâ 
Pradjâpatî  Gaûtamî  couvrit  l’enfant  d’ornements.  Quand  il  fut  cou- 
vert de  toutes  ses  parures,  avec  un  visage  souriant  et  sans  traces 
d’impatience,  avec  une  voix  qui  allait  droit  au  cœur,  l’enfant  dit  à 
sa  tante  : Mère’,  où  me  conduit-on  ? Au  temple  des  dieux,  mon  fds, 
lui  dit-elle. 

Alors  l’enfant  se  mit  à rire,  et  adressa  ces  Gâthàs  à sa  tante  : 

Quand  je  suis  né,  ces  trois  mille  (mondes)  ont  été  ébranlés; 
Çakra,  Brahma,  les  Asouras,  les  Mahôragas,  Soûrya  (le  soleil), 
Tchandra  (la  lune),  Vaiçravana2  et  Koumâra3  abaissant  leur  tète  à 
mes  pieds,  m’ont  rendu  hommage.  Aujourd’hui,  où  ma  mère  va-t-ello 
me  conduire?  Y a-t-il  un  autre  dieu  qui  soit  élevé  au-dessus  de 
moi?  de  moi  qui  suis  le  dieu  des  dieux,  plus  élevé  que  tous  les 
dieux.  Où  est-il  le  dieu  semblable  à moi , ou  qui  me  surpasse  ? Bien 

1 L'onde  et  la  tante  sont  souvent  ap-  comme  ils  ne  pouvaient  l'aborder  a cause 

pelés  « père»  el  • mère  • dans  les  'anciens  de  la  foule,  on  lui  dit  : Votre  mure  et  vos 

livres  de  l'Inde.  C’était,  d'ailleurs,  dans  frères  sont  là  dehors,  qui  désirent  vous 
l’antiquité  une  coutume  assca  générale  de  voir.  » (S.  Luc,  vin,  19,  ao.) 
confondre  les  proches  parents.  C'est  ainsi  1 Ou  Kouvéra,  dieu  des  richesse;», 
que  nous  trouvons  dans  l'Évangile  :■  Alors  * L’un  des  noms  de  Kârlikévn,  dieu 
j«  mère  et  ses  frères  vinrent  le  trouver;  et  de  la  guerre,  fils  de  Civa. 
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plus,  dans  toutes  les  révolutions  du  monde  où  je  serai,  en  voyant 
mes  transformations  miraculeuses,  les  nations  seront  remplies  de 
joie,  et  m’entoureront  d'hommages  et  du  plus  grand  respect.  Dieux 
et  hommes  s’accorderont  à dire  : Celui-ci  est  le  dieu  des  dieux. 

Bhikchous,  lorsque  dans  la  grande  ville  les  chars  du  jeune  prince 
eurent  été  préparés  et  couverts  d’ornements,  et  toutes  les  bénédic- 
tions préparées,  le  roi  Çouddliôdana  portant  l’enfant  sur  sa  poitrine, 
entouré  des  Brahmanes,  des  villageois,  des  chefs  des  marchands,  des 
maîtres  de  maison,  des  conseillers,  des  rois  du  pays,  des  gardes  des 
portes,  des  serviteurs,  des  parents  du  côté  du  père  et  de  la  mère, 
se  mit  en  marche  au  milieu  des  rues,  des  carrefours,  des  places, 
des  marchés  couverts  d’une  profusion  d’ornements,  exhalant  l’odeur 
des  plus  agréables  parfums,  et  jonchés  de  fleurs  fraîches  ; au  milieu 
de  la  foule  des  chevaux,  des  éléphants,  des  chars  et  des  soldats  ; nu 
milieu  des  parasols,  des  étendards,  des  bannières  déployées,  et  au 
son  des  instruments  de  toute  espèce. 

Au  même  instant  cent  mille  dieux  traînèrent  le  char  du  Bôdhi- 
sattva.  Des  centaines  de  millions  d’Apsaras  firent  pleuvoir  du  haut 
des  cieux  une  pluie  de  Heurs,  et  firent  résonner  le  son  des  ins- 
truments. 

Ainsi,  Bhikchous,  le  roi  Çouddliôdana,  avec  cette  grande  pompe 
royale,  cette  grande  cérémonie  royale,  ce  grand  appareil  royal,  entra 
dans  le  temple  des  dieux  en  portant  le  jeune  enfant. 

Dès  que  le  Bôdhisattva  eut  posé  son  pied  droit  dans  le  temple, 
tout  ce  qu’il  y avait  d’images  inanimées  des  dieux,  telles  que  celles 
de  Skanda1 *,  Nârâyana3,  Kouvèra3,  Tchandra4,  Soûrya3,  Vaiçravana*, 
Çakra,  Brahma,  des  gardiens  du  monde  et  le  reste;  toutes  ces 


1 Ou  KÂrtikéya,  dieu  de  la  guerre. 

* Nom  de  Vichnou , mais , comme  divi- 
nité, existant  avant  tous  les  mondes. 

1 Dieu  des  richesses. 

1 La  lune  ou  Lunus. 


* Le  soleil. 

‘ Ce  nom  est  donné  par  Wilson  comme 
un  surnom  de  Kouvêra;  mais  ce  dernier 
étant  déjà  nommé , ce  doit  être  un  autre 
dieu  dont  j'ignore  le  vrai  nom. 

tô. 
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images  s’étant  levées  de  leurs  places,  saluèrent  les  pieds  du  Bô- 
dbisattva. 

En  ce  moment  des  centaines  de  mille  de  dieux  et  d’hommes  je- 
tèrent de  grands  cris  d’admiration  et  de  plaisir.  La  grande  cité  de 
Kapilavastou , la  première  des  villes,  tout  entière,  trembla  de  six  ma- 
nières ; il  tomba  une  pluie  de  (leurs  divines  ; et  cent  mille  instru- 
ments divins,  sans  être  touchés,  firent  entendre  leul-s  accords. 

Et  tous  les  dieux  dont  les  images  se  trouvaient  là,  ayant  montré 
leurs  propres  images,  prononcèrent  ces  Gâthâs  : 

Le  meilleur  des  monts,  le  Mcrou,  roi  des  montagnes,  ne  s'in- 
cline jamais  devant  le  sénevé.  L’Océan,  demeure  du  maître  des 
Nâgas,  ne  s’incline  jamais  devant  l’eau  (contenue)  dans  le  pas  d’une 
vache.  Le  soleil,  la  lune,  qui  donnent  la  lumière,  ne  s'inclinent  pas 
devant  le  ver  luisant.  Celui  qui  sort  d’une  famille  sage  et  vertueuse, 
qui  est  rempli  de  qualités,  ne  s’incline  pas  devant  les  dieux  quels 
qu'ils  soient.  Pareil  au  sénevé,  à l’eau  dans  le  pas  d’une  vache,  au 
ver  luisant,  est,  dans  ces  trois  mille  (mondes),  le  dieu  ou  l’homme 
quel  qu’il  soit,  qui  persiste  dans  l’orgueil.  Semblable  au  Mérou, 
à l’Océan,  au  soleil,  à la  lune,  Svayambhou1  est  le  premier  du 
monde  ; et  le  monde  qui  lui  rend  hommage  obtient  le  ciel  et  le 
Nirvrïtti*. 

C’est  ainsi  que  le  Bôdhisattva  étant  entré  dans  le  temple  des 
dieux  pendant  qu’on  parlait  ainsi,  cent  trente-deux  mille  fils  «les 
dieux  tournèrent  leurs  pensées  vers  l’acquisition  de  l’Intelligence  par- 
faite et  accomplie. 

Bhikchous,  si  le  Bôdhisattva,  au  moment  où  on  le  portait  au 
temple  des  dieux,  resta  indifférent,  voilà  la  cause,  voilà  l’effet. 

Chapitre  de  la  Visite  au  temple  des  dieux,  le  huitième. 

1 Existant  par  soi-même.  C'est,  dans  la  ont  donc  été  aments  naturellement  à don- 

religion  brahmanique,  le  nom  de  Brabma  ner  ce  nom  au  chef  de  leur  religion, 

et  des  deux  autres  personnes  de  la  triade  * Synonyme  de  Nirvâna  ou  délivrance 
suprême,  Vichnou  et  Civa.  Les  Bouddhistes  finale. 
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Cependant,  Bhikchous,  un  Brahmane  Pourôhita1,  nommé  Ou- 
dâyana.père  des  Oudavinas,  alla,  entouré  de  cinq  cents  Brahmanes, 
au  temps  où  l’astérisme  du  Ilasta2 * *  étant  passé,  on  arrive  à celui  de 
Tchitra5,  trouver  le  roi  Çouddhôdana,  et  lui  dit:  O roi,  daignez 
nous  faire  connaître  s’il  convient  de  faire  à présent  des  ornements 
pour  le  jeune  enfant.  Le  roi  répondit  : C'est  bien  : qu’on  en  fasse 
faire.  Et  en  ce  moment  le  roi  Çouddhôdana  fit  faire  cinq  cents 
espèces  d’ornements  par  cinq  cents  des  Çâkyas  ; tels  que  des  orne- 
ments pour  les  mains,  des  ornements  pour  les  pieds,  des  ornements 
pour  la  tète  et  le  cou;  des  anneaux,  des  boucles  d’oreilles,  des  bra- 
celets, des  ceintures  d’or,  des  tissus  d’or,  des  réseaux  avec  des  clo- 
chettes, des  réseaux  de  perles,  des  chaussures  ornées  de  perles,  des 
écharpes  ornées  de  toutes  sortes  de  pierreries  ; des  anneaux  pour  les 
jambes,  des  colliers  et  des  diadèmes.  Et  tout  cela  étant  achevé,  au 
temps  de  l'astérisme  du  Pouchya,  ces  Çakyas  étant  venus  auprès  du  roi 
Çouddhôdana , lui  dirent  : Seigneur,  nous  demandons  que  le  jeune  en- 
fant soit  paré.  Le  roi  dit  : Que  l'enfant  soit  paré  et  honoré  par  vous, 
puisque  j’ai  fait  faire  pour  lui  tous  ces  ornements.  Ceux-ci  dirent  : Nous 
désirons  attacher  ces  ornements  (qui  viennent)  de  nous,  au  corps  du 
jeune  prince,  pendant  sept  jours  et  sept  nuits;  si  vous  nous  accor- 
dez cette  grâce,  le  travail  fait  par  notre  main  sera  fructueux. 

En  ce  moment  la  nuit  finissant,  et  le  soleil  s’étant  levé,  le  Bôdhi- 

1 I.c  Brahmane  Pourélula  (révéré  comme  ’ Treizième  astérisme  lunaire, 

le  premier)  est  celui  qui  est  l'ordonnateur  1 Astre  dans  le  signe  de  la  Vierge, 

des  sacrifices  d'une  famille  à laquelle  il 

est  attaché. 
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sattva  entra  dans  le  jardin  appelé  Vimalavyoûha  (arrangement  sans 
tache),  et  ce  lut  Mâhâ  Pradjàpati  Gaûtami  qui  l’apporta  dans  ses  bras. 
Puis  quatre-vingt  mille  femmes  ayant  reçu  solennellement  le  Bôdhi- 
sattva,  s’arrêtèrent  à considérer  son  visage.  Dix  mille  jeunes  filles  vin- 
rent aussi  au-devant  de  lui  pour  voir  son  visage,  ainsi  que  dix  mille 
d’entre  les  Çâkyas.  Cinq  mille  Brahmanes  s’étant  aussi  approchés, 
s’arrêtèrent  à considérer  le  visage  du  Bôdhisattva.  Alors  on  attacha 
à son  corps  tous  les  ornements  que  le  roi  fortuné  des  Çâkyas  avait  fait 
faire.  Ils  ne  furent  pas  plutôt  attachés  à son  corps,  qu’ils  furent  obs- 
curcis par  la  splendeur  du  corps  du  Bôdhisattva , et  devinrent  sans 
éclat,  sans  lustre,  sans  brillant,  comme  par  exemple,  au  milieu  de 
l’or  des  fleuves  du  Djambou  (l'Inde) , une  goutte  d’encre  qui  tombe , 
n’a  ni  lustre  ni  éclat.  De  même  tous  ces  ornements  en  contact  avec 
la  splendeur  du  corps  du  Bôdhisattva  s’obscurcirent  comme  la  goutte 
d'encre  qui  tombe  au  milieu  de  l’or  des  fleuves  du  Djambou. 

Alors  la  déesse  du  jardin,  appelée  Vimalâ  (sans  tache),  ayant 
montré  sa  taille  majestueuse  et  s’étant  avancée,  adressa  ces  Gâtbàs 
au  roi  Çouddhôdana  et  à la  famille  des  Çâkyas  :• 

Si  ces  trois  mille  terres,  avec  leurs  villes  et  leurs  villages  tout 
entiers  entourés  d’or,  étaient  devenus  purs  et  sans  tache,  ils  seraient 
éclipsés  par  un  seul  grain  de  sable  d’or  des  fleuves  du  Djambou,  car 
un  autre  or  est  sans  noblesse  et  ne  brille  pas.  Ces  terres,  quoique 
enveloppées  de  l’or  du  Djambou,  seraient  éclipsées  par  l’éclat  qui 
jaillit  d’un  seul  pore  de  ce  noble  guide.  Sans  lustre,  sans  éclat,  sans 
splendeur,  elles  seraient  effacées.  A côté  du  secourable  Sougata, 
elles  deviendraient  comme  de  l’encre.  Rempli  de  centaines  de  qua- 
lités, celui-ci  est  paré  de  son  propre  lustre;  ce  n’est  pas  sa  parure 
qui  embellit  un  corps  vraiment  sans  tache.  La  lumière  du  soleil  et 
l_r  11  de  la  lune,  les  feux  des  étoiles  et  de  (la  perle)  Mani,  l’éclat  de  Çakra  et 
de  Brahma,  quoique  noble  et  agréable,  pâlit  devant  lui.  Tout  son  corps 
porte  les  signes  des  fruits  de  la  vertu  antérieure,  que  lui  fait  donc 
à lui  la  parure  vulgaire  faite  par  les  autres  ? Mettez  de  côté  ces  orne- 
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meuts;  vous  qui  n'avez  pas  la  sagesse,  ne  troublez  pas  le  sage:  celui 
qui  rend  prudent  par  excellence,  n’a  pas  besoin  d’ornements  artifi- 
ciels. Ce  Désiré  est  né  dans  le  palais  du  roi  dont  il  est  le  lils.  Re- 
cherchez avec  empressement  les  parures  vraiment  belles  de  la  pureté, 
et  la  famille  de  Çâkya  deviendra  très-florissante,  et  les  Çakyas  s'é- 
tonneront et  se  réjouiront  de  leur  félicité. 

En  disant  ces  mots,  la  déesse  après  avoir  couvert  le  Bôdbisaltva 
de  fleurs  divines,  disparut  en  ce  lien  même. 

Chapitre  des  Ornements,  le  neuvième. 
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Ensuite,  Bhikchous,  l’enfant  ayant  un  peu  grandi,  comble  de  cent 
mille  bénédictions,  fut,  par  dix  mille  enfants  et  dix  mille  femmes, 
qui  le  précédaient  et  l’entouraient,  conduit  à l’école  d’écriture.  Dix 
mille  chars  étaient  remplis  de  provisions  de  bouche , de  mets  agréables 
et  savoureux  ; dix  mille  chars  étaient  remplis  d’or,  d’argent  et  d'autres 
richesses.  Dans  la  grande  ville  de  Kapilavastou  tous  les  coins  des  rues, 
des  places,  des  marchés  furent  nettoyés  et  purifiés.  Des  instruments  se 
firent  entendre  par  centaines  de  mille,  et  une  grande  pluie  de  fleurs 
fut  répandue.  Du  haut  des  terrasses,  des  portes,  des  balcons,  des  œils- 
de-bœuf,  des  belvédères,  des  galeries  et  des  palais,  cent  mille  femmes 
couvertes  de  toutes  sortes  de  parures  regardaient  le  Bôdhisattva,  et 
le  couvraient  de  fleurs.  Huit  mille  femmes  des  dieux  superbement 
parées,  portant,  des  choses  précieuses  et  purifiant  la  route,  se  mirent 
it  marcher  devant  le  Bôdhisattva.  Les  dieux,  les  Nâgas,  les  Yakchas, 
les  Gandharbas,  les  Asouras,  les  Garoudas,  les  Kinnaras,  les  Mahô- 
ragas  se  montrant  à mi-corps,  suspendirent  dans  l’étendue  des  cieux 
des  guirlandes  de  fleurs  et  de  soie.  Et  toute  la  multitude  des  Çakyas 
précédant  le  roi  Çouddhôdana,  marchaient  devant  le  Bôdhisattva  ; et 
c’est  entouré  d’une  pareille  pompe  que  le  Bôdhisattva  fut  conduit 
à l’école  d’écriture.  Il  n’y  fut  pas  plutôt  entré,  que  le  maître  de 
l’école,  appelé  Viçvamitra  ne  pouvant  soutenir  l’éclat  et  la  gloire 
1 ■ du  Bôdhisattva,  tomba  prosterné  la  face  contre  terre.  En  le  voyant 
ainsi  prosterné,  un  fils  des  dieux  Touchitakâyikas  nommé  Çoub- 
hânga  (aux  beaux  membres]  le  prit  par  la  main  droite,  le  releva; 
et  après  l’avoir  relevé,  se  tint  dans  l’étendue  des  cieux,  et  adressa 
ces  Gàtliûs  au  roi  Çouddhôdana  et  à cette  grande  multitude  : 

' Ami  de  tous.  C'est  aussi  le  nom  du  premier  précepteur  de  Rima. 
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Dans  ce  inonde  des  hommes,  ce  qu’il  y a de  Çàstras1,  de  nombres 
( saûgkhyd ),  d’écritures,  de  calculs,  de  charmes  des  éléments  ( dhdtou - 
montra ),  de  branches  innombrables  d’arts  du  monde,  celui-ci  les  con- 
naît tous  depuis  des  millions  de  Kalpas.  Bien  plus,  il  fait  l’accord  des 
créatures  entre  elles;  il  mûrit  de  nombreux  enfants  pour  le  meilleur 
Véhicule.  Afin  de  préparer  des  milliers  d’autres  êtres  à l’immortalité, 
afin  de  leur  donner  l’instruction  la  plus  élevée,  il  est  entré  dans 
l’école  d’écriture.  Il  connaît  la  méthode  de  la  voie  des  quatre  vérités5 
qui  dépassent  le  monde;  il  sait  aussi  comment  les  produire,  en 
s'appuyant  sur  la  cause.  De  même  qu’il  s’est  recueilli,  et  que  déli- 
vré d’entraves  et  devenu  calme,  il  connaît  la  méthode,  à plus  forte 
raison  il  connaît  les  Çastras  de  l’écriture  quels  qu’ils  soient.  Dans  les 
trois  mondes,  nul  précepteur  n’est  au-dessus  de  lui  ; il  est  lui-même 
te  maître  au  milieu  des  dieux  et  des  hommes.  Ce  qu’il  a appris 
déjà  d’écritures  dans  les  millions  de  Kalpas  écoulés,  le  nom  même 
de  ces  écritures  vous  ne  le  savez  pas.  Les  pensées  des  créatures, 
leurs  desseins  divers,  à mesure  qu’ils  naissent,  il  les  connaît  à l’ins- 
tant même.  S’il  connaît  ainsi  parfaitement  le  mode  de  ce  qui  n'a 
pas  de  corps  et  est  invisible,  à plus  forte  raison  (connaît-il)  les  formes 
de  l’écriture  (qui  sont)  visibles  et  apparentes. 

Après  avoir  parlé  ainsi,  le  fils  d’un  dieu  jeta  sur  le  Bôdhisattva 
une  profusion  de  fleurs,  et  disparut  en  ce  lieu  même. 

Alors  les  nourrices  et  la  suite  des  esclaves  s’étant  assises,  le  roi 
Çouddhôdana  et  tous  les  autres  Çàkyas  sortirent. 

Ensuite  le  Bôdhisattva  ayant  pris  une  feuille  à écrire  faite  d’es- 
sences de  sandal  des  Ouragas 5,  enduite  d’une  couleur  divine,  par- 
semée de  paillettes  d’or,  ornée  tout  autour  de  pierres  précieuses, 
parla  ainsi  au  précepteur  Viçvamitra  : 


1 Règle,  traité  concernant  une  science, 
un  art,  etc. 

1 Ces  quatre  vérités  sont  : l’existence 
de  la  misère  {humaine);  sa  présence  par- 
tout ; l’empêchement  de  cette  misère  ; le 


moyen  de  l’empéchcr,  (Voy.  chap.  xxvt.) 

’ Aucun  dictionnaire  n’explique  ce  que 
c’est  que  cette  essence.  Les  Ouragas  sont 
des  serpents  habitant  l'OuragaHhùnu , ré- 
gion souterraine  et  infernale. 
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Eh  bien,  maître,  quelle  écriture  m’apprendras-tu?  l’écriture  de 
Brahma?  l’écriture  de  Kharôsti ? l'écriture  de  l’essence  du  lotus? 
l’écriture  d’Anga  ? l’écriture  de  Manga1?  l’écriture  du  pays  de 
Magadha  ? l’écriture  de  ceux  qui  ont  la  bénédiction  ? l’écriture  de 
ceux  qui  ont  des  doigts  ? l’écriture  de  Çakani  ? l’écriture  de  Ya- 
vana  ? l’écriture  de  Baglépa?  l’écriture  de  Paroucha?  l’écriture  des 
êtres  volants  ? l’écriture  des  Kiratas  ? l’écriture  de  l’horizon  du 
Sud?  l’écriture  d’Ougra  ? l’écriture  des  nombres  ( sangkhyd )?  l'écri- 
ture à tète  renversée  ? l’écriture  régulière  ? l’écriture  de  Darada  ? 
l’écriture  de  Kouça?  l’écriture  de  Tcliina?  l’écriture  de  Ph’ouna  ? 
l’écriture  de  Hoùna  ? l’écriture  moyenne  ? l’écriture  grosse  ? l’écri- 
ture de  Pouchya  ? l’écriture  des  dieux  ? l’écriture  des  Nâgas  ? l’é- 
criture des  Yakchas  ? l’écriture  des  Gandharbas  ? l’écriture  des  Kin- 
naras?  l’écriture  des  Mahôragas  ? l’écriture  des  Asouras?  l’écriture 
des  Garoudas  ? l'écriture  des  bêtes  fauves  ? l’écriture  du  cercle s ? 
l’écriture  de  ceux  qui  savent  le  langage  des  corneilles3?  l’écriture 
des  dieux  qui  président  à la  terre  ? l’écriture  des  dieux  de  l'atmos- 
phère ? l’écriture  des  régions  d’Outtarakourou  ? l’écriture  d’Apara- 
gôdànî?  l’écriture  de  Poûrvavidêha?  l’écriture  d’Outkchêpa  ? l’écri- 
ture de  Nikcbêpa  ? l’écriture  de  Vikchêpa?  l’écriture  de  Prakchèpa  ? 
l’écriture  de  l'Océan  ? l’écriture  de  la  foudre  ? l’écriture  d’une  lettre 
d’avis  et  de  la  réponse  ? l’écriture  cursive  ? l’écriture  posée  ? l’écri- 
ture tournante  des  Çastras?  l’écriture  tournante  des  calculs?  l’é- 
criture tournante  d'Outkchêpa?  l’écriture  tournante  de  Nikchépa? 
l’écriture  tracée  avec  le  pied?  l’écriture  du  Sandhi  (liaison)  d’un 
mot  répété  deux  fois?  l’écriture  du  Sandhi  d’un  mot  répété  dix 
fois  ? l’écriture  de  Madhyâhârinî  ? l’écriture  de  tous  les  sons  réunis  ? 


’ Les  manuscrits  sanscrits  ont  Banga  ou 
Vanga.  Cette  phrase  manque  a l'édition 
tibétaine  du  Bkahhgyour. 

1 Les  deux  éditions  tibétaines  ont  mêlé 
ces  deux  phrases  ensemble , ce  qui  donne' 
rail  le  sens  de  : « l’écriture  du  cercle  des 


« bétes  fauves.  » Le  sanscrit  les  sépare 
comme  je  les  ai  traduites. 

1 Je  traduis  ainsi  en  admettant  que  kha 
seul  signifie  corneille,  sens  que  Csoma  ne 
donne  qu'au  composé  kha-ta.  Le  sanscrit 
• : «l’écriture  de  Vâyou  et  des  Marouts  » 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  X. 


123 


l’écriture  de  la  science  méthodique?  l’écriture  de  la  science  con- 
fuse1? l’écriture  des  Rïchis  livrés  à l’exercice  de  la  pénitence?  l’é- 
criture certaine  des  dieux?  l’écriture  visible  de  la  terre?  l’écriture 
visible  du  ciel?  l’écriture  par  ordre  de  tous  les  remèdes?  l'écriture 
de  la  collection  complète  de  toutes  les  essences  ? l’écriture  de  la  réu- 
nion de  la  voix  de  tous  les  êtres?  Eh  bien,  maître,  de  ces  soixante- 
quatre  écritures®  laquelle  enseigneras-tu? 

Alors  Viçvamitra,  le  précepteur  des  enfants,  fut  rempli  d’admira- 
tion. Puis,  avec  un  visage  riant,  et  faisant  taire  l’orgueil  et  l’envie,  il 


récita  ces  Géthâs  : 

1 Au  lieu  de  séparer  ce»  deux  phrases, 
le  sanscrit  a : « l’écriture  de  la  science  me- 
• thodique  et  non  confuse , » vidyânoulâmâ- 
vinuçritalipi. 

* Excepté  quelques  noms  de  pays  fa- 
ciles à reconnaître,  toutes  ces  écritures 
semblent  appartenir  à des  êtres  fantasti- 
ques. C’est  ici  qu’un  commentaire  se  fait 
vivement  regretter,  parce  que,  même  en 
traduisant  le  plus  littéralement  possible, 
on  n’est  jamais  sur  d’avoir  saisi  le  sens. 
Comme  il  y a ici  soixante  et  dix  espèces  d'c- 
critures  au  lieu  de  soixante-quatre,  et  que 
le  texte  sanscrit  n’est  pas  toujours  d'accofd 
avec  la  version  tibétaine,  voici,  à cause  de 
quelques  noms  qui  peuvent  avoir  une  va- 
leur historique  ou  géographique,  le  texte 
original  du  passage  entier.  Pour  abréger, 
je  remplacerai  le  mol  lipi  (écriture)  par 
un  \ et  j'indiquerai  par  un  B les  variantes 
du  deuxieme  manuscrit. 

Katamâm  m£  bhô  oupâdhyâya  h pim  cik- 
châpayasi?  Brahmîm,  Karôchtîin  (B.  Kha- 
rôstim ),  PouchkarusArtin , Angalipim , Pan- 
(ja  *,  Magadha 9 , Mdngalya *,  Mârouchya* 
(B.  Pârouchya) , A/ïgaltya * (selon  le  libét. 
AkgouUya ) Sakâri *,  Brahmavali *,  Dnâvitfa', 


Kirâri9,  (B.  Pirdri),  Üakchinâ *,  Ougru 
Sankhyâ 9 , Anoarôma *,  Adhamounlha *,  Da- 
rada *,  Kmkhya  (B.  Khâchya) , Tchina \ 
Louna *,  Honna Madhyâkcharavutara9 . 
Poackya  9,  Dèvû  9 1 Xâga  *,  Yak clui  % G an- 
dharba % Kinnara \ Mahôragu 9,  Asouru  ", 
Garcada % Mrïga-ougru  *,  Tchakra  *t  Vâyoa 
A faroutu  9 , Bhâamadéva  *,  Antarîkchadéva 
Outtarakoaroadvfpa 9,  Aparagôdâni9 , Poâr - 
vavidéha9,  Otitchépa 9 , Nikchépa *,  Vikchê 
pa9,  Prakchêpa9,Sdgara9,  Vadjra *,  Lckha- 
pratilckha \ Anoudrouiu *,  Çastravarttânga- 
nanâvartâm  9 , Outkclièpâvarttâ *,  Xikchêpâ- 
varttâ9,  PâdaUkhita Dvirouttarapadasan- 
dhini 9 , yâvad  Daçàtiarapadasandhim 9 , Ma- 
dhyâhârini* , San  aroutasangrahani*,  Vidyâ- 
noulômavimfçrita  9,  Bjchitapastaptàmtdiâra- 
mâmhh  (mss.  râlchamdnâm ) dharaniprêk- 
chini *,  GaganaprékchinC,  Sarvamahôchadhi- 
nichyundâtît  Sarvasarasangrahanam , Sarvu- 
bhoutaroutagrahanîm  âsâm  bhô  oupâdhyâya 
tchatouh  chah t ht  lipinam,  katamâm  lipim 
mâiîi  tvam  cichyâpayichyati  ? 

Dans  l'énumération  précédente  ne  figu- 
rent pas  les  noms  de  Yavana  et  de  Bagli- 
pa  donnés  par  le  texte  tibétain. 
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L’Être  pur  et  admirable,  versé  dans  la  science  de  tous  les  Çastrâs, 
venu  dans  le  monde  à cause  des  révolutions  du  monde,  est  entré 
dans  l’école  d’écriture.  Je  ne  connais  pas  même  le  nom  de  toutes  ces 
écritures,  et  c’est  ici  que  cet  être  pur  est  venu  à l’école  d’écriture! 
En  regardant  sa  figure,  la  noble  couronne  (naturelle)  de  sa  tête  n'est- 
elle  pas  visible  ? Comment  on  arrive  à cette  perfection  de  la  science 
de  l’écriture,  à cette  habileté,  je  l’apprendrai.  Ce  dieu,  le  dieu  le  plus 
grand  des  dieux,  le  plus  savant  de  tous  les  dieux,  se  distingue  émi- 
nemment, sans  égal.  C’est  le  génie  incomparable  du  monde.  Et  moi, 
par  sa  propre  puissance,  par  le  moyen  de  sa  sagesse,  j’apprendrai  en 
détail  cette  science,  qui  pour  le  monde  entier  est  un  lien  *. . . . 

Ainsi,  au  temps  où  ces  enfants  apprenaient  l'alphabet,  eux  et  bien 
d’autres,  par  la  puissance  du  Bûdhisattva,  produisirent  les  cent  mille 
portes  incommensurables  de  la  Loi. 

Pendant  que  le  Bûdhisattva  était  présent  à l’école  d’écriture,  trente- 
deux  mille  enfants  furent,  par  degrés,  entièrement  mûris  dans  l’In- 
telligence parfaite  et  accomplie.  Telle  est  la  cause,  tel  est  l’effet  de 
l’entrée  du  Bûdhisattva  devenu  savant  à l’école  d’écriture. 

Chapitre  de  la  Leçon  d’écriture,  le  dixième. 


' Dans  la  tin  de  ce  chapitre,  Un  que 
nous  omettons,  le  Bûdhisattva  passe  en 
revue  chacune  des  lettres  de  l'alphabet 
«anscrit , et  donne  pour  exemple  une 
phrase  ou  un  mot  où  elle  se  trouve  em- 
ployée. Ainsi,  pour  la  lettre  A,  il  dit  ; ■ En 
prononçant  A,  naît  un  son  favorable  pour 
soi -même  * {ûtmaparahitaçabdo)  ; pour  k, 
il  dit  : < En  prononçant  ka,  naît  le  son  de 


la  maturité  complète  de  l'œuvre  • [karma)  ; 
çi  ainsi  du  reste.  Dans  la  traduction  tibé 
taine , cette  liaison  du  son  avec  l’idée  a né- 
cessairement disparu,  et  l'interprète  s’est 
contenté  de  rendre  le  sens  de  la  phrase, 
sans  indiquer  cette  sorte  de  jeu  de  mots.  Au 
reste,  ce  passage  n’a  rien  d’intéressant , les 
exemples  étant  insignifiants  et  dans  le 
genre  de  ceux  que  je  viens  de  citer. 
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Bhikchous,  l’enfant  ayant  encore  grandi,  alla  une  autre  fois  avec 
d’autres  enfants  et  des  fils  de  conseillers  voir  lé  village  de  l’agricul- 
ture. Et  après  avoir  vu  le  village,  il  entra  dans  un  bois,  à l’extré- 
mité des  champs  cultivés.  Là  le  Bôdhisattva,  tout  seul,  sans  se- 
cond, après  avoir  un  peu  erré  de  côté  et  d’autre,  ayant  vu  un  arbre 
Djambou  1 beau  et  agréable  à voir,  s’assit  sous  son  ombrage  les 
jambes  croisées.  Quand  il  fut  assis,  le  Bôdhisattva  fixa  sa  pensée  sur. 
un  seul  point;  et  l’y  ayant  fixée,  il  atteignit  la  première  méditation 
isolée;  des  doctrines  vicieuses  et  corrompues,  accompagnée  du  ju- 
gement, accompagnée  d’action,  douée  de  la  joie  et  du  bien-être  nés 
de  la  solitude;  (et  ayant  atteint  cotte  méditation,)  il  y demeura. 

Puis  écartant  le  jugement  et  l’action,  tout  entier  à l’intérieur, 
ramenant  son  esprit  à l'unité,  il  atteignit  la  seconde  méditation 
accompagnée  de  la  joie  et  du  bien-être  nés  de  la  méditation  pro- 
fonde, sans  jugement  et  sans  action;  (et  l'ayant  atteinte,)  il  y de- 
meura. 

Par  l’affranchissement  du  désir  des  plaisirs,  il  demeura  dans  l’in- 
différence (mystique),  ayant  le  souvenir  et  la  conscience,  et  goûtant 
le  bien-être  avec  son  corps  ; ayant  le  souvenir  de  tout  ce  qui  appar- 
tient aux  gens  respectables,  il  demeura  dans  le  bien-être  appelé 
indifférence,  et  ayant  atteint  la  troisième  méditation  dénuée  de  joie, 
il  y demeura. 

Puis  ayant  laissé  le  bien-être,  et  ayant  laissé  de  même  la  souf- 
france antérieure  ; ayant  mis  un  terme  à la  satisfaction  de  l’esprit  et 

1 Pommier  ro«e,  Eugenia  jambolana,  d'où  le  nom  de  Djambou.  donné  à la  partie 
de  l'Inde  où  il  croit  en  abondance. 
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à l'inquiétude  de  l’esprit,  il  atteignit  la  quatrième  méditation,  com- 
prenant l'indifférence  et  le  souvenir  parfaitement  purs,  sans  bien- 
être  et  sans  souffrance,  et  il  y demeura. 

En  ce  temps-là  cinq  Rïchis  de  l’extérieur  bien  connus,  possédant 
l'art  des  transformations,  se  rendaient  à travers  le  ciel,  de  l’horizon 
du  midi  du  côté  de  l’horizon  du  nord.  Arrivés  au-dessus  de  ce  bois, 
ils  furent  comme  repoussés  sans  pouvoir  avancer.  Mécontents  et 
irrités,  ils  prononcèrent  cette  Gâthà  : 

Nous  qui  sommes  parvenus  ici  en  traversant  le  sommet  de  perles 
et  de  diamants  du  Mérou , le  mont  le  plus  élevé  et  le  plus  compacte , 
comme  l’éléphant  s’avance  au  milieu  des  branches  vertes  de  l’Amra 1 
et  des  taillis  qu’il  renverse  et  écarte  ; nous,  que  n’a  pas  arrêtés  jus- 
qu’ici la  demeure  d’un  dieu  ; qui  avons  traversé  les  cieux  au-dessus 
de  la  demeure  des  Yakchas  et  des  Gandharbas,  en  arrivant  à ce  bois 
nous  sommes  abattus  ! Quel  est  donc  celui  dont  la  puissance  dé- 
tourne la  force  de  la  magie  ? 

Alors  une  déesse  qui  demeurait  dans  ce  bois,  adressa  cette  Gâthà 
aux  Rïchis  : 

Né  dans  la  famille  d’un  roi  puissant,  propre  fils  d'un  roi  de  la 
race  de  Çâkya,  resplendissant  de  l’éclat  du  soleil  levant,  souverain 
du  monde,  savant,  au  visage  de  lune,  aussi  beau  que  les  couleurs 
de  la  fieur  du  lotus  épanouie,  le  seigneur  des  dieux  et  des  Nâgas, 
adoré  des  Yakcbas  et  des  Gandharbas,  est  entré  dans  ce  bois  où  il 
est  livré  à la  méditation.  Ayant,  dans  cent  millions  d’existences,  aug- 
menté ses  mérites,  c’est  par  sa  puissance  qu’est  détournée  la  force 
de  la  magie. 

Alors  ils  regardèrent  de  tous  côtés  au-dessous  d’eux,  et  ayant  vu 
un  jeune  homme  brillant  d’éclat  et  de  majesté,  ils  pensèrent  : Quel 
est  celui  qui  demeure  ainsi?  N’est-ce  pas  Vaiçravana  le  maître  des 
richesses  ? ou  bien  Mâra  le  dieu  de  l’amour  ? ou  encore  le  maître 
des  Mahôragas  ? N’ est-ce  point  Indra  qui  porte  la  foudre  ? ou  Roudra 

1 Mangifera  Indien.  Ce  mot  n'est  pas  dans  le  teste  sanscrit. 
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le  seigneur  des  Koumbhandas  1 ? ou  Krichna’  à la  grande  énergie? 
ou  Tchandra  fils  d’un  dieu?  ou  encore  Soûrya  (le  soleil)  aux  mille 
rayons?  ou  bien  enfin  n'est-ce  pas  un  roi  Tchakravartin?  Qui  donc 
est-ce  ? Et  ils  récitèrent  cette  GàtM  : 

Ce  jeune  homme  a le  corps  plus  beau  et  plus  resplendissant  que 
Vaiçravana.  Est-ce  Ràhou  ? Est-ce  le  corps  de  celui  qui  porte  la  foudre? 
Est-ce  le  corps  de  Sourya  et  de  Tchandra  ? Est-ce  le  corps  du  dieu 
puissant  de  l’amour?  Est-ce  le  corps  de  Uoudra  ou  de  Krichna?  Ou 
bien,  comme  il  est  marqué  sur  ses  membres  des  signes  de  la  majesté, 
ce  sera  peut-être  un  Bouddha  sans  tache  ? 

Alors  la  déesse  du  bois  adressa  de  nouveau  cette  Gùthâ  à ces 
Richis  : 

Quelque  splendeur  qu’il  y ait  en  Vaiçravana,  en  Sahasràkcha 
( Indra  ) , et  dans  les  quatre  gardiens  du  monde  ; quelque  splendeur 
qu’il  y ait  dans  les  Asouras,  en  Brahma  le  maître  des  créatures  ou 
dans  les  planètes,  cette  splendeur  mise  auprès  de  la  majesté  de  ce 
fils  de  Çàkya  ne  soutiendrait  pas  son  éclat. 

Ces  Richis  ayant  entendu  les  paroles  de  la  déesse,  descendirent 
sur  la  terre;  et  en  voyant  le  Bôdhisattva  qui  réfléchissait,  avec  un 
corps  inébranlable  et  étincelant  comme  un  foyer,  ils  louèrent  par 
des  Gâthâs  le  Bôdhisattva  qui  méditait. 

L’un  d’eux  dit  : Dans  le  monde  dévoré  par  le  feu  de  la  corruption 
ce  lac  étant  apparu,  c’est  par  lui  qu’on  obtiendra  la  Loi  qui  réjouira 
le  monde. 

Un  autre  dit  : Dans  le  monde  obscurci  par  l’ignorance  ce  flambeau 


1 Classe  de  demi-dieux. 

* Ce  nom,  qui  semble  pris  ici  pour  le 
Krichna  du  brahmanisme,  se  trouve  très- 
rarement  avec  ce  sens  dans  les  légendes 
bouddhiques,  où  U désigne  ordinairement 
le  chef  des  démons  noirs  ; mais  ce  dernier 
paraissant  ici  sous  le  nom  de  Mâra,  il  ne 

• 


peut  y avoir  confusion.  Ce  fait,  comme  l’a 
très -bien  remarqué  M.  E.  Burnouf  dans 
son  Introduction  à rhistoire  du  Boud- 
dhisme, prouve  que  le  culte  de  Krichna 
était  nouveau  dans  l’Inde  quand  le  boud- 
dhisme commença. 
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étant  apparu,  c’est  par  lui  qu’on  obtiendra  la  Loi  par  laquelle  les 
êtres  seront  éclairés. 

Un  autre  dit  : Dans  les  périls  de  l’Océan  de  la  misère  humaine 
ce  plus  pur  des  vaisseaux  étant  apparu,  c’est  par  lui  qu’on  obtiendra 
la  Loi  par  laquelle  les  créatures  seront  sauvées. 

Un  autre  dit  : Pour  ceux  qui  sont  enchaînés  dans  les  liens  de  la 
corruption  ce  libérateur  étant  apparu,  c'est  par  lui  qu'on  obtiendra 
la  Loi  par  laquelle  les  créatures  seront  délivrées. 

Un  autre  dit  : Pour  ceux  que  tourmentent  la  vieillesse  et  la  maladie 
ce  plus  pur  des  remèdes  étant  apparu , c’est  par  lui  qu’on  obtiendra 
la  Loi  par  laquelle  un  terme  sera  mis  à la  vieillesse  et  à la  mort. 

Puis  ces  Rïchis  après  avoir  ainsi  loué  le  Bôdhisattva  par  ces  Gà- 
thés,  et  avoir  tourné  trois  fois  (autour  de  lui),  s’en  allèrent  à travers 
les  cieux. 

Cependant  le  roi  Çouddhôdana  ne  voyant  pas  le  Bôdhisattva,  et 
inquiet  de  son  absence,  demanda  : Où  est  allé  l’enfant?  je  ne  le  vois 
pas.  Et  alors  une  grande  foule  de  gens  s'en  allèrent  de  tous  côtés 
chercher  l’enfant. 

Bientôt  l’un  des  conseillers  aperçut  le  Bôdhisattva  à l’ombre  de 
l’arbre  Djambou,  assis  les  jambes  croisées  et  se  livrant  à la  médi- 
tation. . 

En  ce  moment  l’ombre  de  tous  les  arbres  avait  tourné  ; mais  ce- 
lui-ci en  voyant  que  l’arbre  du  Djambou  ne  quittait  pas  le  corps  du 
Bôdhisattva,  fut  rempli  d’étonnement,  et  la  plus  grande  joie  s’empara 
de  son  esprit.  Puis  tout  joyeux,  vite,  vite,  et  en  grande  hâte,  il  se 
rendit  auprès  du  roi  Çouddhôdana , et  lui  récita  ces  Gâthâs  : 

O roi,  venez  voir  le  jeune  homme  qui  médite  à l’ombre  d’un  Djam- 
hou.  Semblable  à Çakra  et  Brahma,  il  brille  par  sa  splendeur  et  sa 
majesté.  L’ombre  de  l’arbre  sous  lequel  est  assis  celui  qui  est  doué  des 
meilleurs  signes,  cette  ombre  ne  l'a  pas  quitté,  et  continue  d’abriter 
le  meilleur  des  hommes  livré  à ta  méditation. 

Le  roi  Çouddhôdana  se  rendit  donc  où  était  l’arbre  Djambou,  et 
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en  voyant  le  Bôdhisrttva  brillant  de  splendeur  et  de  majesté , il  récita 
ces  Gétliàs  : 

En  le  voyant  pareil  à la  (lamine  qui  brûle  au  sommet  de  la  mon- 
tagne, pareil  à la  lune  au  milieu  de  la  foule  des  étoiles,  et,  tandis 
qu’il  médite,  pareil  à un  flambeau  par  son  éclat,  tout  mon  corps  a 
tressailli. 

Après  avoir  parlé  ainsi , il  salua  les  pieds  du  Bôdhisattva,  et  récita 
ces  Gàthâs  : 

Mouni , de  même  qu’au  temps  où  tu  es  né , maintenant  que  plein 
d'écjat  tu  te  livres  à la  méditation,  ô guide,  deux  fois  je  salue  tes 
pieds,  ô chef  suprême. 

En  ce  moment  des  enfants  qui  traînaient  une  petite  chaise  firent 
du  Ipuit.  Les  conseillers  leur  dirent  : Me  faites  pas  de  bruit,  ne  faites 
pas  de  bruit.  Et  les  enfants  demandèrent  : Quel  mal  y a-t-il  ? Les 
conseillers  répondirent  : Le  fils  du  roi , Sarvârlhasiddha  qui  possède 
les  signes  les  plus  beaux,  les  meilleurs  et  les  plus  purs  de  la  vertu, 
(qui  est)  doué  d’un  éclat  immense,  (qui  est)  inébranlable  comme  une 
montagne,  à présent  qu’il  médite,  et  quoique  le  disque  du  soleil  ait 
avancé  (l’astre)  restant  voilé  (pourSarvârthasiddha),  il  continue  d’être 
abrité,  bien  que  l’ombre  de  l’arbre  ne  le  couvre  plus. 

Chapitre  du  Village  de  l'agriculture,  le  onzième. 
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Ensuite,  Bhikchous,  le  jeune  homme  ayant  encore  grandi,  le  roi 
Çouddhôdana,  une  autre  fois,  était  assis  dans  la  salle  du  conseil,  au 
milieu  de  l’assemblée  des  Câkyas.  Quelques-uns  des  plus  anciens 
vieillards  d’entre  les  Çâkyas  dirent  au  roi  Çouddhôdana  : O roi , dai- 
gnez nous  faire  connaître  ce  qu’ont  annoncé  de  ce  jeune  Sarvàrtha- 
siddha  les  Brahmanes  qui  connaissent  les  signes,  et  les  dieux  ^om- 
breux dont  l'intelligence  est  sûre;  (faites-nous  connaître)  si  ce  j#une 
homme  s’en  ira  par  le  mondé  et  deviendra  Tathâgata  Arhat  vraiment 
Bouddha  parfait  et  accompli,  ou  bien  s’il  ne  s’éloignera  pas  et  sera 
roi  Tchakravartin,  victorieux  chef  d’une  armée  de  quatre  corps  de 
troupes,  roi  de  la  Loi,  en  possession  de  la  Loi  ainsi  que  des  sept 
choses  précieuses  qui  sont:  le  trésor  de  la  roue,  de  l’éléphant,  du 
cheval,  de  la  perle,  de  la  femme,  du  maître  de  maison  et  du  con- 
seiller; si  des  fils,  héros  courageux,  aux  membres  et  au  corps  les 
mieux  proportionnés,  vainqueurs  des  armées  des  ennemis,  lui  naî- 
tront au  nombre  de  mille;  si,  sans  châtiment  et  sans  cniplover  les 
armes,  et  seulement  à l’aide  de  la  Loi,  il  gouvernera  cet  empire  de  la 
terre,  et  s’il  restera  seul  (maître).  A cause  de  cela,  il  faut  faire  prendre 
une  femme  au  jeune  homme;  de  cette  manière,  entouré  partout  d’une 
multitude  de  femmes  et  jouissant  des  plaisirs,  il  ne  s’en  ira  pas  par 
le  monde;  et  s’il  en  est  ainsi,  la  race  de  nos  Tchakravartins  ne  sera 
pas  interrompue.  Nous  ne  serons  pas  bravés,  mais  respectés  par  tous 
les  rois  des  forteresses  ( Kôddarâdja ). 

Alors  le  roi  Çouddhôdana  dit  : S’il  en  doit  être  ainsi,  voyez  donc 
quelle  est  la  femme  dont  le  caractère  convient  au  jeune  homme. 

Au  même  instant  chacun  des  cinq  cents  Çàkyâs  dit  : Ma  fille  est 
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celle  dont  le  caractère  convient  le  mieux  au  jeune  homme,  ma  fille 
est  celle  qui  lui  convient  le  mieux. 

Le  roi  dit  : Le  jeune  homme  est  très-difficile.  Il  faut  que  vous  lui 
demandiez  à lui-même  quelle  est  la  femme  qu’il  veut. 

Tous  donc  s’étant  rassemblés,  dirent  au  jeune  homme  ce  dont  il 
était  question. 

Lejeune  homme  dit  : D’ici  à sept  jours  vous  entendrez  ma  réponse. 

Et  le  Bôdhisattva  se  mit  à penser  : Les  maux  du  désir,  je  le  sais^, 
sont  illimités;  ils  sont  les  racines  des  combats  et  des  inimitiés,  des 
chagrins  et  des  misères;  ils  sont  pareils  à la  feuille  vénéneuse  qui 
inspire  la  peur,  pareils  au  feu,  pareils  au  tranchant  de  l’épée.  Je  n’ai 
point  de  goût  pour  les  propriétés  du  désir,  et  je  ne  me  plais  point 
au  milieu  d’une  troupe  de  femmes.  C’est  dans  les  bois  que,  silen- 
cieux, je  dois  demeurer,  l’esprit  dans  le  calme  de  la  réflexion  et  de 
la  méditation  profonde. 

Puis  ayant  réfléchi  en  déployant  la  science  des  moyens,  et  ayant 
pensé  à produire  la  maturité  complète  des  êtres,  il  fut  pris  d'une 
grande  compassion,  et  récita  ces  Gâthâs  : 

Au  milieu  de  la  végétation  confuse  des  marais  grandissent  les  lotus; 
au  milieu  de  la  foule  des  hommes  le  roi  reçoit  les  hommages.  Le 
temps  où  un  Bôdhisattva  a obtenu  le  meilleur  entourage,  c’est  lors- 
que des  centaines  de  milliers  d’êtres  ont  été  instruits  pour  l’immor- 
talité. Ce  qu’il  y a eu  de  savants  Bôdhisattvas  antérieurs  se  sont  tous 
montrés  avec  des  femmes,  des  fils  et  une  suite;  et  cependant  ils 
n’ont  pas  été  agités  par  le  désir,  leurs  méditations  et  leur  bien-être 
n’en  ont  pas  souffert.  J’imiterai , moi  aussi,  les  perfections  de  ceux-ci. 
Toute  femme  vulgaire,  qui  n’a  ni  une  conduite  parfaite,  ni  qualités, 
ni  le  langage  de  la  vérité,  ne  peut  convenir  à mon  caractère.  Celle  qui 
réjouit  vraiment  mon  esprit,  est  modeste  et  vraiment  pure  de  corps, 
de  race  et  de  famille. 

r- 

Et  ayant  écrit  en  Gàthâs  une  liste  de  qualités  ; S’il  y a une  femme 
qui  ait  des  qualités  semblables,  donnez-la-moi.  U ne  me  serait  pas 
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agréable  d'être  uni  à une  créature  vulgaire  et  sans  retenue.  S’il  y 
en  a une  tjxii  ait  les  qualités  que  j'ai  dites,  donnez-la-moi  : jeune, 
belle,  et  sans  orgueil  de  sa  beauté;  ayant  un  esprit  de  douceur 
comme  celui  qui  est  en  une  sœur  ou  en  une  mère;  se  plaisant  dans  l'ab- 
négation , accoutumée  à donner  aux  Çramanas  et  aux  Brahmanes.  S’il 
y a une  semblable  femme,  mon  père,  donnez-la-moi  : sans  orgueil, 
ni  arrogance,  ni  aigreur;  éloignée  de  la  ruse,  de  l’envie,  de  l’arti- 
fice ; habituée  à la  droiture.  Que  pas  même  en  songe  elle  n’ait  eu  de 
désir  pour  un  autre  homme,  et  que  satisfaite  de  son  mari,  elle  soit 
toujours  modeste  et  soumise;  qu’elle  ne  soit  ni  fière,  ni  hautaine,  ni 
présomptueuse,  mais  égale.  Qu’elle  ait,  comme  une  esclave,  mis 
de  côté  tout  orgueil.  Qu’elle  n’ait  pas  de  passion  pour  la  musique,  les 
parfums,  les  festins,  la  danse  ni  le  vin.  Qu’exempte  d’ambition  et 
de  convoitise,  elle  soit  satisfaite  de  sa  propre  fortune,  ferme  dans 
la  vérité  et  sans  coquetterie , revêtue  des  vêtements  de  la  pudeur, 
jamais  fière  ni  hautaine  ; sans  passion  pour  les  dieux  et  leurs  l'êtes , 
et  toujours  appliquée  à la  Loi;  toujours  pure  en  ce  qui  regarde  son 
corps,  ses  discours  et  sa  pensée;  n’aimant  ni  le  sommeil  ni  la  paresse, 
(qu’elle  ne  soit)  ni  fière  ni  indolente,  (mais)  remplie  de  jugement, 
et  toujours  faisant  de  bonnes  actions;  respectant  son  beau-père  et  sa 
belle-mère,  tous  deux  à l’égal  d’un  précepteur  spirituel;  montrant 
un  visage  bienveillant  à tous  les  esclaves  des  deux  sexes.  Comme 
une  courtisane,  qu’elle  soit  savante  dans  les  rites  prescrits  par  les 
Çastras.  Qu'elle  dorme  la  dernière,  et  soit  la  première  levée;  empres- 
ser dans  sa  bienveillance  comme  une  mère,  sans  affectation.  S’il  y a 
une  femme  pareille  à celle-là,  mon  père,  donnez-la-moi1. 

Alors,  Bhikchous,  le  roi  Çouddhôdana  ayant  entendu  ces  Gàthàs, 
dit  au  Pourôhita3:  Grand  Brahmane,  va  dans  la  grande  cité  de  Kapi- 
lavastou,  et  entrant  dans  toutes  les  maisons,  examine  les  jeunes- 

‘ ■foui  ce  passage  a été  traduit  en  an-  ’ Brahmane  qui  préside  et  ordonne  les 
plais  par  Csoma  de  Kôrôs.  ( Grammar  nf  cérémonies  religieuses  d’une  famille. 

the  Til>  longuage , p.  i5^.) 
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filles,  quelles  qu’elles  soient.  S’il  s’y  trouve  une  jeune  fille  ayant  des 
qualités  telles  que  celles-ci,  quelle  soit  de  race  Kchattriya  (royale), 
de  race  Brahmanique,  de  race  Vaicya  (marchand),  ou  de  race  Çoûdra 
(domestique),  amène-la  ici.  Pourquoi  ? C’est  que  le  jeune  homme 
ne  regarde  pas  à la  famille,  ne  regarde  pas  à la  race;  le  jeune  homme 
regarde  seulement  aux  qualités. 

Et  en  ce  moment  il  récita  ces  Gâthâs  ; 

Que  la  jeune  fille  soit  de  race  royale  ou  Brahmanique,  de  race  Vaicya 
ou  Çoudra,  c’est  la  même  chose.  La  femme  qui  possédera  ces  qualités, 
amène-la  ici.  Mon  fils  n’est  ébloui  ni  par  la  famille  ni  par  la  race; 
les  <| ualités  vraies  et  la  moralité,  voilà  ce  qui  plaît  à son  cœur. 

Alors,  Bhikchous,  le  Pourôhita  ayant  pris  cette  liste  en  Gâthâs, 
s’en  alla  dans  la  grande  cité  de  Kapilavastou.  Et  là  il  entrait  de 
maison  en  maison,  cherchant  à voir  une  jeune  fille  douée  de  qualités 
semblables;  et  n’en  voyant  pas  une  qui  en  fut  douée,  il  arriva  suc- 
cessivement jusqu’à  la  demeure  de  Dandapâni,  de  la  famille  des 
Çâkyas.  Arrivé  là,  il  aperçut  une  jeune  fille  gracieuse  et  belle,  char- 
mant la  vue  et  gagnant  le  cœur;  embellie  des  plus  fraîches  couleurs: 
pas  trop  grande,  pas  trop  petite;  pas  trop  grasse,  pas  trop  maigre; 
pas  trop  blanche,  pas  trop  noire;  dans  la  première  fleur  de  la  jeu- 
nesse, et  apparaissant  comme  la  perle  des  femmes.  Elle  loucha  les 
deux  pieds  du  Brahmane  Pourôhita , et  lui  paria  ainsi  : Grand  Brah- 
mane, qu’y  a-t-il  pour  votre  service? 

Le  Brahmane  Pourôhita  lui  répondit  par  cette  Gâtlià  ; 

Le  lilsdeÇouddhôdana,  qui  est  doué  de  la  plus  grande  beautc,doué 
de  trente-deux  signes  et  de  l’éclat  des  vertus,  a écrit  une  liste  des  qua- 
lités des  femmes.  Celle  qui  a ces  qualités  lui  convient  pour  épouse. 

Et  en  parlant  ainsi  il  lui  remit  la  liste. 

La  jeune  fille  ayant  parcouru  cette  liste  en  Gâthâs,  montra  un 
visage  souriant,  et  répondit  au  Brahmane  Pourôhita  parcelle  Gâthâ: 

Brahmane,  j’ai  en  moi  toutes  ces  qualités.  Que  ce  beau  jeune 
homme  soit  mon  seigneur.  Si  le  jeune  homme  le  désire,  pourquoi 
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tarder  et  ne  pas  faire  ce  qu’il  a demandé?  quand  même  la  famille 
viendrait  à se  trouver  cent  fois  vulgaire  *. 

Ensuite  le  Brahmane  Pourôhita  étant  retourné  auprès  du  roi 
Çouddhôdana,  lui  dit  ce  qui  était  arrivé:  Grand  roi,  j’ai  vu  une 
femme  qui  convient  au  caractère  du  jeune  homme. 

Le  roi  lui  dit  : A qui  appartient-elle  ? Seigneur,  c’est  la  fille  du 
Çàkva  Dandapâni. 

Alors  le  roi  Çouddhôdana  pensa  : Le  jeune  homme  est  difficile  à 
égaler  è cause  de  ses  qualités  supérieures.  Les  femmes  n’ont  pas 
ordinairement  tant  de  qualités;  c'est  sur  elles-mêmes  qu’on  peut 
s’assurer  qu’elles  les  ont.  Je  ferai  donc  faire  des  ornements  agréa- 
bles, et  je  les  ferai  donner  parle  jeune  homme  à toutes  les  femmes. 
Celle  d’entre  les  jeunes  filles  sur  laquelle  le  jeune  homme  attachera 
ses  yeux  avec  plaisir,  c’est  celle  que  je  lui  donnerai. 

Cependant  le  roi  Çouddhôdana  ayant  fait  faire  de  belles  parures 
d’or,  d’argent,  et  de  toutes  sortes  de  choses  précieuses,  fit  sonner 
les  cloches  dans  la  grande  cité  de  Kapiiavastou  : 

Dans  sept  jours  d’ici  le  jeune  homme,  à la  vue  de  tous,  distri- 
buera aux  jeunes  filles  des  parures  agréables.  Que  toutes  les  jeunes 
filles  se  réunissent  donc  dans  la  salle  d'assemblée. 

Telle  fut  sa  proclamation. 

Puis,  Bhikchous,  le  septième  jour  étant  venu,  le  Bôdhisattva  se 
rendit  à la  salle  d’assemblée,  et  s’y  assit  sur  le  siège  du  lion  (le  trône). 

En  même  temps  le  roi  Çouddhôdana  ayant  placé  des  espions, 
leur  dit  : Celle  des  jeunes  filles  sur  laquelle  l’œil  du  jeune  homme 
s’arrêtera  avec  plaisir,  faites-la-moi  connaître. 

Ainsi,  Bhikchous,  tout  ce  qu’il  y avait  de  jeunes  filles  dans- la 
grande  cité  de  Kapiiavastou,  vinrent  dans  la  salle  d’assemblée  à l’en- 
droit où  se  trouvait  le  Bôdhisattva,  pour  le  voir  et  recevoir  de  belles 
parures. 

1 Le  sanscrit  a:  «puisqu’il  n'y  aurait  «basse  et  vulgaire,*  mâ  hfnaprAkrttadja- 
« pas  (f  hésitation  à cause  d'une  naissance  néna  bhavèya  vâsas. 
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Alors,  Bhikchous,  le  Bôdhisattva  distribua  des  parures  agréables 
à toutes  ces  jeunes  fdles  qui  étaient  venues  ainsi.  Et  toutes  ces 
femmes  ne  pouvant  supporter  l’éclat  et  la  majesté  du  Bôdhisattva. 
s’en  allèrent  promptement,  emportant  leurs  belles  parures. 

Cependant  la  fille  du  Çàkya  Dandapâni  appelée  Gôpà  enlouree 
et  précédée  de  ses  esclaves,  arriva  à la  salle  d’assemblée,  et  s'ap- 
prochant de  l’endroit  où  était  le  Bôdhisattva , le  regarda  sans  cligner 
les  yeux,  et  s’arrêta  à côté  de  lui.  En  ce  moment  les  belles  parures 
avaient  déjà  été  distribuées  par  le  Bôdhisattva.  Alors  elle  s’approcha 
de  lui  avec  un  visage  riant,  et  lui  parla  ainsi  : Jeune  homme,  quelle 
oITense  t’a  été  faite  par  moi , que  tu  me  dédaignes  ainsi  ? 

11  dit:  Je  ne  te  dédaigne  pas,  en  vérité,  mais  tu  es  arrivée  bien 
tard. 

Et  étalant  par  centaines  de  mille  des  anneaux  et  des  bracelets,  il 
les  lui  donna.  ^ 

La  jeune  fille  lui  dit:  Convient-il,  ô jeune  homme,  que  je  reçoive 
de  toi  de  pareilles  choses  ? 

Il  répondit:  Puisque  ces  parures  et  bien  d’autres  encore  sont  à 
moi,  emporte-les. 

Elle  lui  dit  : Jeune  homme,  n’ayant  pas  de  parures,  je  ne  m’étais 
pas  parée;  maintenant  que  j’en  ai,  je  vais  le  faire. 

Et  en  parlant  ainsi  la  jeune  fille  se  retira. 

Alors  les  hommes  que  le  roi  Çouddhôdana  avait  placés  comme 
espions,  étant  allés  le  trouver,  lui  rapportèrent  ces  nouvelles  en 
disant:  Seigneur,  la  fille  du  Çàkya  Dandapâni  appelée  Gôpa,  est 
celle  sur  laquelle  se  sont  fixés  les  regards  du  jeune  homme;  il  y a 
même  eu  un  instant  d'entretien  (entre  eux). 


1 « Qui  garde  les  vaches,  bergère.  • C'est 
aussi  le  nom  que  la  mythologie  brahma- 
nique donne  aux  bergères , maîtresses  de 
Krïchna.  tes  Tibétains  ont  traduit  ce  nom 
par  Sa  t'so  ma , • qui  garde  la  terre , • en 

fS,  ' . . ,r  vêlas- 


donnant  à gô  le  sens  de  ferra.  Si  ce  mot 
sanscrit  n’avait  pas  la  double  signification 
de  tr ache  et  de  terre,  on  pourrait  croire 
qu'il  y a eu  confusion  entre  les  mot- 
tibétains  sa,  terre,  et  va,  vache 
•>•  ctut - 1\üi(l,  - d.  tu  ir.i.a 
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Le  roi  ayant  en  tendu  ces  paroles,  envoya  au  Çâkya  ûandapàni  le 
Brahmane  Pourôhita  comme  messager:  Tu  as  une  fille,  donne-la  à 
mon  fils.  Tel  était  le  message. 

Dandapâni  dit  : Le  noble  jeune  homme  a vécu  dans  la  mollesse 
au  milieu  du  palais,  et  c'est  une  loi  de  notre  famille  de  donner 
notre  fille  à un  homme  habile  dans  les  arts,  jamais  à celui  qui  leur 
est  étranger.  Ce  jeune  homme  n’excelle  pas  dans  les  arts;  il  ne  con- 
naît ni  l’escrime,  ni  l’exercice  de  l’arc,  ni  le  pugilat,  ni  les  règles  de 
la  lutte  : comment  donnerais-je  ma  fille  à celui  qui  n’est  pas  habile 
dans  les  arts? 

Ces  paroles  ayant  été  rapportées  au  roi,  il  pensa  : Deux  fois,  à 
cause  de  lui,  j’ai  été  exposé  au  même  reproche.  Lorsque  j’ai  dit: 
Pourquoi  les  fils  des  Çâkyas  ne  viennent-ils  pas  rendre  leurs  devoirs 
au  jeune  homme,  et  qti’alors  il  a été  répondu:  Pourquoi  irions-nous 
rendre  hommage  à un  jeune  indolent?  Aujourd’hui  encore  il  en  est 
de  même.  Et  il  demeura  immobile  et  pensif. 

Le  Bôdhisattva  ayant  appris  ce  qu’on  disait , se  rendit  auprès  du 
roi  Çouddhôdana , et  lui  dit  : Quel  mal  y a-t-il , pour  que  vous  restiez 
ainsi  avec  un  visage  sombre?  Le  roi  lui  dit:  Mon  enfant,  à quoi  sert 
de  le  demander  ? 

Le  jeune  homme  reprit  : Seigneur,  ne  convient-il  donc  pas  de  le 
demander?  et  trois  fois  le  Bôdhisattva  interrogea  le  roi  Çouddhô- 
dana. 

Enfin  le  roi  raconta  au  Bôdhisattva  tout  ce  dont  il  s’agissait,  et  le 
Bôdhisattva  dit:  Seigneur,  y en  a-t-il  ici,  dans  la  ville,  un  seul  qui 
puisse  rivaliser  avec  moi  pour  la  dextérité  dans  les  arts  ? 

Alors  le  roi  Çouddhôdana  souriant,  parla  ainsi  au  Bôdhisattva  : 
Peux-tu,  mon  fils,  montrer  ton  habileté  dans  les  arts?  Seigneur, 
je  le  puis,  bien  certainement.  Qu’on  fasse  assembler  tous  ceux  qui 
excellent  dans  les  arts,  et  en  leur  présence  je  montrerai  mon  savoir. 

Le  roi  Çouddhôdana  fit  donc  sonner  les  cloches  dans  la  grande 
ville  de  Kapilavastou. 
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D’ici  à sept  jours  le  jeune  Sarvàrthâsiddha  montrera  sa  dextérité 
dans  les  arts.  Que  tous  ceux  qui  excellent  dans  les  arts  se  rassem- 
blent ici.  Telle  fut  sa  proclamation. 

Les  sept  jours  étant  passés,  cinq  cents  jeunes  Çâkyas  se  réunirent, 
et  la  fdle  de  Dandapàni,  Gôpâ,  fut  promise  pour  récompense  au  vain- 
queur' : i Celui  qui  ici,  à l’escrime,  à l’exercice  de  l’arc,  au  pugilat 
et  à la  lutte  sera  vainqueur,  c’est  à lui  qu’elle  appartiendra.  » 

Alors,  en  tète  de  tous  les  autres,  le  jeune  Dèvadatta*  sortit  de  la 
ville.  Au  même  instant  on  amenait  à la  ville  un  éléphant  blanc*  de 
très-grande  taille,  dçstiné  à porter  le  Bôdhisattva.  En  le  voyant,  le 
jeune  Dèvadatta,  par  envie,  par  orgueil  d’ètre  un  Çâkya,  et  enivré 
aussi  par  l’orgueil  de  sa  force,  saisit  cet  éléphant  de  la  main  gauche 
par  la  trompe , et  le  tua  de  la  main  droite  d’un  seul  coup. 

Après  lui  sortait  le  jeune  Soundarananda.  En  voyant  ce  grand 
éléphant  tué  à la  porte  de  la  ville,  il  demanda  qui  l’avait  tué.  On  lui 
dit  : C’est  Dèvadatta.  Il  répondit  : Dèvadatta  n’a  pas  fait  là  une  belle 
action.  Et  prenant  l'éléphant  par  la  queue,  il  l’attira  en  dehors  de 
la  porte  de  la  ville. 

Après  lui  parut  le  Bôdhisattva  monté  sur  son  char.  11  aperçut  l’élé- 
phant qui  avait  été  ainsi  tué,  et  en  le  voyant  demanda  qui  l'avait  tué. 
On  lui  dit  que  c’était  Dèvadatta.  Il  répondit:  Dèvadatta  n’a  pas  fait 
là  une  belle  action.  Et  qui  l’a  attiré  en  dehors  de  la  porte  de  la  ville  P 
On  lui  dit  que  c’était  Soundarananda  : Soundarananda  a bien  agi  en 
le  faisant-,  car  cet  être  qui  a un  grand  corps,  en  se  décomposant, 
remplirait  toute  la  ville  d’une  mauvaise  odeur. 


1 Litt.  fut  mise  pour  bannière  du  vain- 
queur. Sanscr.  djayupatâkâ  sthdpitâbhout. 

% Ce  nom  répond  exactement  au  fran- 
çais Dieudonné,  au  latin  Deodaius,  et  au 
grec  Théodore.  Dèvadatta  était  cousin  du 
Bôdhisattva. 

* « Les  Litsabyis  de  Yangspalchan  (Vai- 
çali)  ayant  trouvé  un  éléphant  doué  de 


signet  » pensèrent  : Les  devint  ayant  pré- 
dit que  le  fils  du  roi  Çouddhôdana  de- 
viendrait roi  Tchakravartin , et  cette  perle 
des  éléphantt  étant  née  par  la  force  de 
cette  prédiction , allons  le  Ini  offrir.  » ( Abhi - 
nichkr.  fol.  a8  b,  7.)  Selon  Csoma  ( Dict . 
Tib.  p.  2 68),  les  Litsabyis  étaient  une  tribu 
de  la  ville  de  Praydga  (Allahabad). 
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Alors  le  Bôdhisaltva  debout  sur  son  char,  allongeant  un  seul  pied 
à terre,  après  avoir  saisi  cet  éléphant  avec  le  bout  de  son  pied,  et 
avoir  dépassé  successivement  sept  fossés  et  sept  remparts,  le  jeta  au 
delà  de  la  ville  à la  distance  d’un  Krôça  '. 

Et  à l’endroit  môme  où  tomba  cet  éléphant,  une  grande  excava- 
tion s’étant  faite,  on  l'appela  Hastigarta  (fosse  de  l’éléphant).  En  ce 
moment  les  dieux  et  les  hommes,  par  centaines  de  mille,  jetèrent 
des  cris  d’admiration  et  de  plaisir,  et  agitèrent  des  vêtements  et  des 
éventails.  Du  haut  des  cicux  les  fds  des  dieux  prononcèrent  ces 
Gâthâs  : 

Marchant  plein  de  force,  comme  le  roi  des  éléphants,  il  a,  avec 
la  pointe  de  son  pied,  traîné  le  roi  des  éléphants  ; et  après  avoir  tra- 
versé les  sept  fossés  et  les  sept  remparts,  il  l’a  jeté  bien  loin  en  dehors 
de  cette  ville.  Sans  nul  doute,  doué  de  la  plus  grande  science,  par  la 
force  de  sa  sagesse,  il  rejettera  bien  loin  de  la  cité  de  la  vie  émi- 
grante, les  êtres  doués  de  corps  qui  se  sont  élevés  par  la  force  de 
l’orgueil. 

Ensuite,  Bhikchous,  cinq  cents  jeunes  Çâkyas  étant  sortis  de  la 
ville,  s’avancèrent  de  tous  côtés,  pour  montrer  leur  dextérité  dans 
les  arts.  Le  roi  Çouddhôdana,  les  plus  anciens  des  vieillards  d’entre 
les  Çàkyas  et  la  multitude,  réunis  pour  voir  l’habileté  dans  les  arts 
du  Bôdhisattva  et  des  autres  jeunes  Çàkyas,  vinrent  au  même  en- 
droit. 

Puis,  pour  commencer,  les  jeunes  Çàkyas,  habiles  à l’écriture  et 
en  connaissant  les  principes,  se  présentèrent  pour  disputer  au  Bôdhi- 
sattva (le  prix  de)  l’ccriture,  et  le  précepteur  Viçvamitra5  fut  pris  pour 
juge  par  les  Çâkyas  : Examine  quel  est  celui  d’entre  ces  jeunes  gens, 
qui  dans  les  lettres  séparées  ou  dans  les  lettres  liées  se  distingue 
éminemment  par  sa  supériorité. 

1 Quatre  mille  coudées  selon  les  uns,  tion  nu  chapitre  X.  dans  la  visite  à l'école 
huit  mille  selon  d'autres.  d'écriture. 

* C'est  le  même  dont  il  a déjà  etéques- 
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Alors  le  précepteur  Vaiçvaniitra  qui  avait  bien  vu  que  le  Bûdhisattva 
était  savant  dans  récriture,  se  mit  à sourire  et  prononça  ces  Gâlliâs: 

Dans  le  inonde  des  hommes  ou  dans  le  inonde  des  dieux,  dans 
le  monde  des  Asouras  ou  dans  le  monde  des  Gandharbas,  autant  il 
y a d’écritures  pour  tous  les  mondes,  cet  être  pur  est  arrivé  à leur 
perfection.  Ni  vous  ni  moi  ne  connaissons  même  le  nom  des  écri- 
tures et  des  ligatures  que  connait  cet  astre  des  hommes.  J'en  suis 
parfaitement  sûr,  il  sera  vainqueur. 

Les  Çâkyas  dirent:  Puisque  ce  jeune  homme  est  placé  au  premier 
rang  pour  la  science  de  l'écriture,  il  faut  qu'il  se  distingue  aussi  par 
son  savoir  dans  l’arithmétique. 

Alors  un  Çâkya  nommé  Ardjouna,  grand  calculateur  et  arithmé- 
ticien, arrivé  au  terme  de  la  science  des  nombres,  fut  établi  juge. 

Examine  lequel  de  ces  jeunes  gens  se  distingue  par  sa  supériorité 
dans  la  science  des  nombres,  lui  dit-on. 

Au  même  instant  le  Ëôdhisallva  proposa  un  calcul,  et  un  jeune 
Çakya  calcula,  mais  il  ne  put  égaler  le  Bûdhisattva. 

Ensuite  deux  jeunes  Çâkyas,  trois,  quatre,  cinq,  dix,  vingt,  trente, 
quarante,  cinquante,  cent  d’entre  les  cinq  cents  Çâkyas,  en  calculant 
ensemble,  ne  purent  égaler  le  Bûdhisattva. 

Alors  le  Bûdhisattva  dit  : Propose*  vous-mêmes  un  calcul,  et  je 
l’exécuterai.  Et  l’un  des  jeunes  Çâkyas  en  ayant  proposé  un,  il  ne 
put  arrêter  le  Bûdhisattva.  Puis  deux  jeunes  Çâkyas,  trois,  quatre, 
cinq,  dix,  vingt,  trente,  quarante,  cinquante,  cent  d’entre  les  cinq 
cents  Çâkyas  proposèrent  ensemble  un  calcul  au  même  instant,  mais 
ils  ne  purent  égaler  le  Bûdhisattva  dans  la  solution  du  calcul. 

Le  Bûdhisattva  dit  : Après  cette  épreuve  en  faut-il  une  autre  ? 
Mettez-vous  tous  ensemble  pour  proposer  un  calcul,  et  je  l’exécuterai. 
Et  les  cinq  cents  Çâkyas,  d’un  commun  accord,  ayant  proposé  un 
calcul  qu’on  n’avait  jamais  proposé  auparavant,  et  le  Bûdhisattva,  sans 
s’être  troublé,  l’ayant  exécuté,  tous  ces  jeunes  Çâkyas  furent  ainsi 
poussés  à bout  sans  que  le  Bûdhisattva  eût  été  poussé  à bout  lui-même. 

i». 
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En  ce  moment  le  grand  arithméticien  Ardjouna,  rempli  d’admi- 
ration, récita  ces  Gâthâs  : 

En  possession  d'une  intelligence  excellente , celui-ci , qu’on  inter- 
roge, est  devenu  promptement  assez  savant  pour  que  même  cinq 
cents  Çâkyas  ne  puissent  tous  l’atteindre  dans  la  voie  des  nombres. 
Sa  science  est  telle,  que  possédant  avec  cette  science  l’application 
et  la  mémoire,  cet  océan  de  la  connaissance  des  calculs  raisonne 
aujourd’hui  en  maître. 

Alors  toute  la  multitude  des  Çâkyas  fut  remplie  d’étonnement; 
et  entraînés  par  un  sentiment  d’admiration,  tons  d’une  seule  voix 
s’écrièrent:  Victoire!  victoire  à toi,  jeune  Sarvârthasiddha!  Puis 
tous  se  levant  de  leurs  sièges  et  joignant  les  mains,  s’inclinèrent  de- 
vant le  Bôdhisattva,  et  adressèrent  ces  paroles  au  roi  Çouddhôdana  : 
Grand  roi,  c’est  pour  toi  un  grand  bonheur  qui  t'arrive,  que  la  pos- 
session d’un  fils  qui,  comme  celui-ci,  est  habile  à répondre,  prompt, 
vif,  alerte,  et  doué  d’une  pareille  facilité. 

Ensuite  le  roi  Çouddhôdana  parla  ainsi  au  Bhôdhisattva  : Peux-tu, 
mon  fils,  rivaliser  avec  le  grand  arithméticien  Ardjouna  pour  la 
science  des  calculs?  Seigneur,  je  le  puis.  Eh  bien,  calculez  (tous 
les  deux). 

Alors  le  grand  arithméticien  Ardjouna  parla  ainsi  au  Bôdhisattva  : 
Jeune  homme,  connais-tu  le  mode  de  la  numération  parvenu  au- 
dessus  de  cent  Kôtis1?  Le  Bhôdhisattva  répondit  : Je  le  connais. 

Eh  bien,  comment  faut-il  entrer  dans  le  mode  de  la  numération 
parvenue  au-dessus  de  cent  Kôtis? 

Le  Bôdhisattva  dit  : De  cent  Kôtis  le  nom  est  Ayouta;  de  cent 
Ayoutas  le  nom  est  Niyouta;  de  cent  Niyoutas  le  nom  est  Kangkara: 
de  cent  Kaügkaras  le  nom  est  Vivara  ; de  cent  Vivaras  le  nom  est  Ak- 
chôbya  ; de  cent  Akchôbyas  le  nom  est  Vivâha  ; de  cent  Vivâhas  le 
nom  est  Outsaüga;  de  cent  Oulsangas  le  nom  est  Bahoula;  de  cent 
Bahoulas  le  nom  est  Nâgabala  ; de  cent  Nâgabalas  le  nom  est  Titilam- 

1 C'esl-à-dire,  au-dessus  de  ccnl  fois  dix  millions. 
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bha  ; de  cent  Titilambhas  le  nom  est  Vyavasthânapradjnâpti  ; de  cent 
Vyavasthânapradjiiâptis  le  nom  est  Hêtouliila;  de  cent  Hctoubilas  le 
nom  est  Kalahou;  de  cent  Kalahous  le  nom  est  Hètvindrya  ; de  cent 
Hètvindryas  le  nom  est  Samâplalambha  ; de  cent  Samâptalambhas  le 
nom  est  Ganagati  ; de  cent  Ganagatis  le  nom  est  Niravadya;  de  cent 
Niravadyas  le  nom  est  Madràbala  ; de  cent  Madrâbalas  le  nom  est 
Sarvabala  ; de  cent  Sarvabalas  le  nom  est  Visandjîiàgati  ; de  cent 
Visandjnûgatis  le  nom  est  Sarvasandjnâ  ; de  cent  Sarvasandjûas  le 
nom  est  Vibhoùtagama;  de  cent  Vibhoûtagamas  le  nom  est  Tallak- 
cbana  : à l’aide  de  cette  numération  appelée  Tallakcbana,  il  est  pos- 
sible de  dissoudre1  le  Mérou,  le  roi  des  montagnes,  en  le  prenant 
pour  sujet  de  calcul.  Au-dessus  de  celle-ci  est  la  numération  appelée 
Dhvadjâgravati ; à l’aide  de  cette  numération,  il  est  possible  de  dis- 
soudre1 tous  les  sables  de  la  rivière  Ganga,  en  les  prenant  pour 
sujet  de  calcul.  Encore  au-dessus  de  celle-ci  est  la  numération  appe- 
lée Dbvadjâgranicîmani.  Et  encore  au-dessus  de  celle-ci  la  numé- 
ration appelée  Vâbanapradjnâpti.  Et  encore  au-dessus  de  celle-ci  la 
numération  appelée  Inggas.  Et  encore  au-dessus  de  celle-ci  est  la 
numération  appelée  Kouroutâvi.  Et  encore  au-dessus  de  celle-ci  la  nu- 
mération appelée  Sarvanikchèpâ,  à l’aide  de  laquelle  il  est  possible 
de  dissoudre  les  sables  de  dix  rivières  Gangâs,  en  les  prenant  pour 
sujet  de  calcul.  Et  encore  au-dessus  de  celle-ci  est  la  numération  ap- 
pelée Agrasârâ,  à l’aide  de  laquelle  on  peut  dissoudre  les  sables  de 
cent  Kôtis  de  rivières  Gangas,  en  les  prenant  pour  sujet  de  calcul. 
Et  encore  au-dessus  de  celle-ci  est  la  numération  dite  parvenue  à 
pénétrer  les  atomes  les  plus  subtils’.  Cette  numération,  excepté 
les  Talhàgatas,  qui  se  tiennent  dans  la  plus  pure  essence  de  l’Intelli- 

' J'ai  laissé  ce  mot  qui  est  pris  ici  dans 
le  sens  de  compte r.  Le  sanscrit  a pankchaya , 
dissolution  ; le  tibétain  a traduit  par  couper. 

* Entre  cette  numération  et  la  sui- 
vante , le  tibétain  en  met  une  dont  le  nom 
correspondant  manque  aux  deux  manus- 


crits sanscrits  que  nous  possédons.  Mais 
comme  elle  est,  sauf  le  dernier  terme , pa- 
reille à celle  qui  suit,  le  correspondant 
sanscrit  est  vraisemblablement  Aourou/â- 
djitâ. 

* S.  P a ru  niânotu  a djah  pruvéçdnouyalà 
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genct  ( Bôdhi ),  et  les  Bôdhisattvas,  qui  ont  pris  solennellement  pos- 
session de  toute  la  Loi,  nul  être  revêtu  d’un  corps  ne  la  connaît, 
si  ce  n’est  moi,  ou  ceux  qui,  comme  moi,  sont  arrivés  à leur  der- 
nière existence,  et  nul  autre  que  les  Bôdhisattvas  qui  ne  sont  pas 
encore  allés  hors  de  leurs  maisons  errer  en  religieux. 

Ardjouna  dit:  Jeune  homme,  comment  peut-on  entrer  dans  la 
numération  parvenue  à pénétrer  les  atomes  les  plus  subtils? 

Le  Bôdhisattva  dit:  Dans  sept  grains  d’atomes  subtils,  il  y a un 
grain  de  poussière  fine;  dans  sept  grains  de  poussière  fine,  il  y a 
un  petit  grain  de  poussière;  dans  sept  petits  grains  de  poussière,  il 
y a un  grain  de  poussière  (éclairée)  du  soleil;  dans  sept  grains  de 
poussière  du  soleil,  il  y a un  grain  dépoussiéré  (éclairée)  de  la  lune  *; 
dans  sept  grains  de  poussière  de  la  lune,  il  y a un  grain  de  pous- 
sière (soulevée  parle  pied)  d’un  mouton1;  dans  sept  grains  de  pous- 
sière de  mouton,  il  y a sept  grains  de  poussière  de  vache;  dans  sept 
grains  de  poussière  de  vache,  il  y a une  lente;  dans  sept  lentes,  il  y 
a un  grain  de  sénevé;  dans  sept  grains  de  sénevé,  il  y a un  grain 
d’orge;  dans  sept  grains  d’orge,  il  y a (la  longueur  d’)  un  doigt;  dans 
doure  doigts,  il  y a un  empan;  dans  deux  empans,  il  y a une  coudée  ; 
dans  quatre  coudées,  il  y a un  arc;  dans  mille  arcs,  il  y a un  Krôca 
du  pays)  de  Magadha  ; dans  quatre  Krôças,  il  y a un  Yôdjana.  Et  main- 
tenant, quel  est  celui  d’entre  vous  qui  sait  combien  il  y a d’atomes 
subtils  dans  un  Yôdjana  ? 

Ardjouna  dit:  Jeune  homme,  moi-même  je  suis  dans  l’étonne- 
ment, à plus  forte  raison  les  autres  qui  sont  peu  instruits.  C’est 


1 Sanscr.  çaça,»  lièvre,  »et  aussi  «lune,  » 
parce  que  les  Indoas  voient  dans  les  taches 
de  cet  astre  la  figure  d'un  lièvre. 

* Le  correspondant  sanscrit  de  mouton 
[adja)  manque  dans  nos  deux  manuscrits 
sanscrits.  Il  a probablement  été  omis  à cause 
de  sa  ressemblance  avec  radjas,*  poussière.  • 


Le  copiste  aura  pris  adjaradjas  pour  une  ré- 
pétition du  mot  radjat.  Ce  passage  aurait 
besoin  d'uu  commentaire  ; j'ai  ajouté  les 
mots  que  j'ai  crus  propres  à éclaircir  le 
texte,  mais  je  ne  garantis  pas  l’exactitude 
de  ma  version. 
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pourquoi,  jeune  homme,  daigne  nous  apprendre  combien  il  y a 
d’atomes  subtils  dans  un  Vidjana. 

Le  Bôdhisatlva  dit  : Dans  un  Yôdjana , il  y a d’atomes  subtils  un 
N’iyouta  d’Akchôbyas,  trois  millions  de  Niyoutas  de  Rôtis,  soixante  mille 
Rôtis,  trente-deux  Rôtis,  cinq  Niyoutas  et  douze  mille.  Et  d’après  cette 
entrée  (dans  la  numération  des  atomes  subtils),  il  y a ici,  dans  le 
Djamboudvipa1 * * 4,  sept  mille  Yôdjanas;  dans  le  pays  de  Gaudana*,  huit 
mille  Yôdjanas;  dans  le  pays  de  Poûrvavidêha s,  neuf  mille  Yôdjanas; 
dans  le  pays  d’Outtarakourou*,  dix  mille  Yôdjanas. 

Ainsi,  d’après  cette  entrée  (dans  la  numération  des  atomes  subtils), 
telles  sont  ces  divisions  des  quatre  continents  du  monde  ; et  pour  les 
autres,  tels  que  les  cent  Rôtis  de  divisions  du  monde  des  quatre 
grands  continents,  (ce  sont:)  les  cent  Rôtis  de  grands  Océans;  les  cent 
Rôtis  de  Tchakravàlas  et  de  Maliâ  Tchakravâlas5;  les  cent  Rôtis  de  Sou- 
mérous,  rois  des  monts;  les  cent  Rôtis  de  dieux  Tchatour  Mahàra-  1 
djikas;  les  cent  Rôtis  de  Trâyastrimçats;  les  cent  Rôtis  de  Yàmas;  les 
cent  Rôtis  doTouchilas;  les  cent  Rôtis  de  Nirmànaratis;  les  cent  Rôtis 
de  Paranirmilavaçavartins;  les  cent  Rôtis  de  Brahmakéyikas;  les  cent 
Rôtis  de  Brahmapourôhitas;  les  cent  Rôtis  de  Brahmapârcbadyas  ; 
les  cent  Rôtis  de  Mahâbrahmas  ; les  cent  Rôtis  de  Parîttàbhàs;  les 
cent  Rô(is  d’Apramânâbhâs  ; les  cent  Rôtis  d’Àbhàsvaras  ; les  cent 
Rôtis  de  Parîltaçoubhâs  ; les  cent  Rôtis  d’Apramânaçoubbâs  ; les  cent 
Rôtis  de  Çoubbakritsnas  ; les  cent  Rôtis  d’Anabhrakas  ; les  cent  Rôtis 
de  Pounyaprasavas;  les  cent  Rôtis  de  Vrihatphalas  ; les  cent  Rôtis 
d’Asandjnisattvas;  les  cent  Rôtis  d’Avrïhâs;  les  cent  Rôtis  d'Àtapas*; 


1 L'Inde  du  nord . le  pays  où  croit 
l'arbre  djambou  ( Eugcnia  jambolana). 

* La  partie  centrale  du  Bengale,  le  dis 

tricl  de  Gaur,  s'étendant  depuis  Bang  jus- 
qu’à Bliouvaneswar  dans  l'Orissa. 

4 Ou  Vidéha  de  l'est.  Vidêba  est  le  Tir- 

but  moderne  dans  le  Behar  ou  l'ancienne 
Mitbilà. 


* La  contrée  vers  le  pôle  nord. 

' Rangées  de  montagnes  qu'on  suppose 
envelopper  la  terre  et  être  la  limite  de  la 
lumière  et  des  ténèbres. 

• Ce  mot  manque  à nos  deux  manuscrits 
sanscrits.  Je  l'ai  rétabli  d’aprà»  le  tibé- 
tain. 
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les  cent  Rôtis  de  SoudHças;  les  cent  Rôtis  de  Souda  rçanas,  et  les 
cent  Rôtis  de  dieux  Akanichtas  ',  ce  qui  est  dit  la  région  des  trois 
mille  grands  milliers  de  mondes,  large  et  étendue.  Et  dans  cette 
région,  ce  qu’il  y a de  Yôdjanas,  ce  qu’il  y a de  cent  Yôdjanas,  de 
mille  Yôdjanas,  de  Rôtis  de  Yôdjanas,  d’Ayoutas  de  Yôdjanas,  de 
Niyoutas  de  Y'ôdjanas,  comme  il  a été  dit,  en  arrivant  jusqu’au  cal- 
cul de  l’essence  de  Yôdjanas,  c’est  ce  qu’on  appelle  le  calcul  de  ce 
qu’il  y a d’atomes  subtils;  et  ce  calcul  et  cette  numération  étant  dé- 
passés, il  est  dit  que  le  reste  ne  peut  être  compté.  Ainsi  donc  telle 
est  la  quantité  des  atomes  subtils  vraiment  innombrables,  qui  sont 
dans  les  régions  des  trois  mille  grands  milliers  de  mondes. 

Pendant  que  le  lîôdhisattva  expliquait  ce  chapitre  de  la  numéra- 
tion, le  grand  arithméticien  Ardjouna  et  toute  la  foule  des  Çàkyas 
furent  remplis  de  joie,  de  plaisir  et  d’admiration;  et  tous,  chacun  de 
son  côté,  ayant  déposé  des  vêtements,  offrirent  au  Bôdhisattva  les 
vêtements  et  les  parures  qu’ils  avaient  déposés2. 

Ensuite  le  grand  arithméticien  Ardjouna  récita  ces  Gâthîs  : Ainsi 
il  connaît  la  voie  des  centaines  de  Rôtis,  des  Ayoutas,  des  Niyoutas, 
des  Rangkaras,  ainsi  que  celle  des  Akchôbyas  et  des  Vivâhas,  à laquelle 
ma  science,  mise  à bout,  est  inférieure.  11  a donc  une  connaissance 
supérieure  et  incomparable  des  calculs.  Et  sans  doute,  ô Çâkyas,  il 
pourrait  supputer,  de  même  que  la  poussière  des  trois  mille  mondes, 
les  brins  d’herbe,  les  arbustes,  les  simples  et  les  gouttes  d’eau,  dans 
le  temps  qu’on  mettrait  à dire  houm s.  De  ces  cinq  cents  (Çâkyas) 
lequel  est  plus  merveilleux  à voir  ? 

Alors  les  dieux  et  les  hommes,  par  centaines  de  mille,  jetèrent 
des  cris  d’admiration;  et  du  haut  du  ciel  les  Gis  des  dieux  récitèrent 


' Pour  l'explication  de  tou»  ces  nom», 
voyez  la  Table  alphabétique,  et  Y Introduc- 
tion ù l’histoire  du  Buddhisme , t I,  p.  599 
et  suiv. 

’ Il  faut . je  crois,  lire  ici  dans  le  texte . 


lhag  ma  gjag.  J'ai  laissé  gjan,  parce  que 
les  deux  éditions  tibétaines  sont  d’accord. 

* L’une  des  éditions  a phoung,  et  l’autre 
hou.  J’ai  écrit  hoamt  d’accord  avec  le  sans- 
crit auquel  cette  particule  est  empruntée. 
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cesGâthâs  : Des  êtres  sans  exception,  quels  qu’ils  soient,  placés  dans 
les  trois  temps1 * * *,  toutes  les  intelligences  et  les  idées  produites  par 
ces  intelligences,  de  même  que  les  jugements,  bornés  ou  étendus, 
il  les  connaît  tous  parfaitement  par  une  seule  évolution  de  son  esprit. 

Ainsi,  Bhikchous,  tous  ces  jeunes  Çâkyas  ayant  été  surpassés,  le 
Bôdhisattva  fut  le  seul  à se  distinguer  par  sa  supériorité.  Apres  cela, 
pour  le  saut,  la  natation,  la  course,  et  tout  le  reste,  le  Bôdhisattva 
ayant  continué  à se  distinguer  par  sa  supériorité,  du  haut  du  ciel  les 
fils  des  dieux  prononcèrent  ces  Gâlhâs  : 

Par  les  mérites  de  la  dévotion,  des  austérités  et  de  la  continence, 
par  la  force  de  la  patience,  de  la  douceur  et  de  la  mansuétude,  du- 
rant des  millions  de  Kalpas,  il  a rendu  vraiment  légers  son  corps  et 
son  esprit.  Ecoutez  quelle  est  son  impétuosité  : Ce  premier  des 
êtres,  vous  l’avez  vu  entrer  ici  dans  la  ville;  et  cependant,  dans  toutes 
les  régions  des  mondes  des  dix  horizons,  au  même  instant,  avec  des 
offrandes  de  toute  espèce  de  diamants  et  d’or,  il  s’en  va  faisant  des 
sacrifices  aux  innombrables  Djinas*.  Il  a acquis  un  tel  pouvoir  de 
transformations  surnaturelles,  que  vous  ne  connaissez  ni  sa  venue 
ni  son  départ.  Toutes  les  évolutions  qu’il  connaît,  qui  les  accompli- 
rait ici5?  Incomparable,  il  fait  naître  le  respect. 

C’est  ainsi  que  le  Bôdhisattva  tout  seul  se  distingua  par  sa  supériorité. 

Epsuite  les  Çâkyas  dirent  : Que  le  jeune  homme  se  distingue  aussi 
en  déployant  sa  force. 

Alors  le  Bôdhisattva  s’étant  mis  d’un  côté,  les  cinq  cents  jeunes 
Çâkyas,  tous  ensemble,  se  tinrent  prêts  à lutter.  Et  d’abord  trente- 
deux  s’étant  réunis,  s’apprêtent  à entrer  en  lice  avec  le  Bôdhisattva. 
Du  milieu  d’eux  s’avancent  Nanda‘et  Ananda5;  et  tous  deux  s’étant 


1 Le  passé,  !e  présent,  Va  venir. 

* Ou  victorieux.  Ce  mot  désigne  les 
Bouddhas  qui  ont  précédé  Çàkya  Mouni, 

et  ne  s'applique  à lui  que  depuis  le  mo* 

ment  où  lui-même  est  devenu  Bouddha. 

* Sanscr.  Kôt'ra  djuviti  vismayô  djanéya. 


4 Çâkya  Mouni  eut  un  frère  de  ce  nom. 
et  il  est  probable  que  c’est  ce  personnage. 
(As.  lies.  XX,  3o8.) 

4 Cousin  du  Bôdhisattva , el  frère  de 
Dévadatta. 
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approchés  du  Bôdbisattva  dans  le  dessein  de  lutter  de  force  avec 
lui,  ne  furent  pas  plutôt  touchés  par  la  main  du  Bôdbisattva,  que 
tous  les  deux,  incapables  de  soutenir  sa  force  et  sa  majesté,  ils  tom- 
bèrent à la  renverse  sur  le  sol. 

Aussitôt  après,  le  jeune  Çàkya  Dêvadatta,  Ger  et  enflé  de  l’or- 
gueil de  sa  force,  et  de  l’orgueil  (d’être  un)  des  Çàkyps, se  hasardant 
contre  le  Bôdhisattva,  et  tournant  tout  autour  de  l’arène,  sauta  en 
se  jouant  sur  le  Bôdbisattva. 

Alors  le  Bôdhisattva , sans  se  troubler  et  sans  se  presser,  ayant 
pris  doucement  le  jeune  Dêvadatta  avec  sa  main  droite  sans  pensée 
de  lui  nuire,  et  seulement  pour  abaisser  son  orgueil,  le  fit,  dans 
sa  bonté , tourner  en  l’air,  puis  le  remit  sur  la  terre,  sans  que  son 
corps  eût  soufTert. 

Puis  le  Bôdhisattva  dit  : Il  suffit  d’avoir  ainsi  terrassé  ceux-ci;  ve- 
nez tous  à la  fois  lutter. 

Et  tous,  emportés  par  l’orgueil,  vinrent  attaquer  le  Bôdhisattva. 

Mais  il  ne  les  eut  pas  plutôt  touchés,  qu'incapables  de  soutenir  la 
noblesse,  la  majesté  et  la  force  de  son  corps,  ils  tombèrent  aussitôt 
renversés  sur  le  sol. 

En  ce  moment  les  dieux  et  les  hommes  par  centaines  de  mille 
poussèrent  de  grands  cris  d’admiration;  et  les  Gis  des  dieux,  qui  se 
tenaient  dans  les  airs,  Grent  tomber  une  grande  pluie  de  fleurs,  et 
récitèrent  en  chœur  ces  Gàthâs  : 

Tout  ce  qu’il  y a d’êtres  dans  les  dix  régions 1 , quand  même  ils 
auraient  la  grande  force  d’un  grand  lutteur,  s’ils  venaient  à la  fois 
attaquer  ce  premier  des  hommes,  seraient  renversés  à terre  (en  étant) 
à peine  touchés  par  lui.  Le  mont  Mérou  ou  le  Soumêrou2,  les  monts 
Tchakravâlas  de  diamant  ou  toute  autre  montagne  qui  se  trouve  dans  I 
les  dix  régions,  en  les  touchant  de  la  main,  il  les  bouleverserait.  Y 
a-t-il  là  une  grande  merveille  pour  un  corps  qui  n’a  rien  de  l’essence 

' Les  quatre  points  cardinaux , leurs  * Le  Souménou  est  la  partie  nord  du  Mérou 
sous-divisions,  le  sénitb  et  le  nadir.  opposée  au  À'ouai^rou  ou  partie  méridionale. 
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humaine?  Celui-ci,  près  du  meilleur  roi  des  arbres,  est  un  lutteur 
terrible.  Les  démons,  leur  armée  et  leurs  étendards,  ainsi  que  les 
alliés  de  Krïchna  *,  il  les  renversera  par  la  force  de  la  mansuétude, 
et  atteindra  le  calme  de  l’Intelligence  ( Bôdhi ) sans  supérieure  d'un 
Bouddha. 

C'est  ainsi  que  le  Bôdhisattva  fut  le  seul  à se  distinguer  par  sa 
supériorité. 

Alors  Dandapâni  adressa  ces  paroles  aux  jeunes  Çâkyas  : Ces  choses 
ayant  été  éprouvées  et  examinées,  qu’il  nous  montre  maintenant  son 
art  à lancer  les  flèches. 

Au  même  instant  Ananda,  à la  distance  de  deux  Krôças,  mil  pour 
but  un  tambour  de  fer.  Après  lui,  Dèvadatta  mit  pour  but  un  tam- 
bour de  fer  4 la  distance  de  quatre  Krôças;  après  lui , Soundarananda 
mit  un  tambour  de  fer  à la  distance  de  six  Krôças; 

Après  lui,  le  Çâkya  Dan<Japâni  mit  pour  but  un  tambour  de  fer  à 
la  distance  de  deux  Yôdjanas.  Puis  le  Bôdhisattva  après  avoir,  à dix 
Krôças,  mis  pour  but  un  tambour  de  fer,  arrangea  auprès  sept  arbres 
Tâlas1 * * * 5,  et  à la  suite  une  machine  de  fer  de  la  figure  d’un  sanglier5. 

Aussitôt  Ânanda  atteignit  le  tambour  mis  pour  but  à la  distance 
de  deux  Krôças  ; mais  il  ne  put  atteindre  au  delà. 

Dèvadatta  atteignit  le  tambour  mis  pour  but  à quatre  Krôças,  sans 
pouvoir  atteindre  au  delà. 

| Soundarananda  atteignit  le  tambour  mis  pour  but  à six  Krôças,  sans 
pouvoir  atteindre  au  delà. 

Dandapâni  atteignit  le  tambour  mis  pour  but  à deux  Yôdjanas,  et 
parvint  à le  percer,  sans  pouvoir  faire  davantage. 

Alors  le  Bôdhisattva  après  avoirbrisé  successivement,  sans  exception. 


1 ü s’agit  ici  du  chef  des  esprits  noirs , 

ennemis  du  Bouddha.  Voy.  cbap.  xxi. 

* Espèce  de  palmier,  bonusus  jlabclh- 
formis. 

1 II  parait  que  c’était  la  figure  qu’on 

donnait  habituellement  au  but  de  l’exer- 


cice de  l’arc,  car  on  lit  dans  le  Mahâbhft- 
rata  : ■ Ardjouna  perça  de  plusieurs  flèches 
la  gueule  d'un  sanglier  de  fer.  • ( Select, 
from  the  Mahâbhârât , by  Johnson,  p.  i5, 
çlôta  55.) 
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tous  les  arcs  qu’on  lui  présentait,  dit  : Y a-t-il  dans  cette  ville  quel- 
que autre  arc,  qui  tendu  par  moi,  résiste  à la  force  de  mon  corps  et 
soutienne  mon  effort? 

Le  roi  dit  : Mon  fds,  il  y eu  a un.  Le  jeune  homme  dit  : Seigneur, 
où  se  trouve-t-il  ? Leroi  dit:  Il  y a eu  ton  grand-père  nommé  Siûha- 
hanou  (mâchoire  de  lion),  dont  l’arc,  maintenant  suspendu  dans 
le  temple  des  dieux,  au  milieu  des  parfums  et  des  guirlandes,  n’a 
jamais  pu  être  soulevé,  et  par  conséquent  tendu  par  personne. 

Le  Bôdhisattva  dit  : Seigneur,  faites-le  apporter,  je  l’essayerai. 

L’arc  fut  donc  détaché  et  apporté;  et  tous  les  jeunes  Çâkyas,  quoi- 
que faisant  les  plus  grands  efforts , ne  purent  le  soulever,  ni  à plus 
forte  raison  le  tendre. 

Ensuite  le  Çàkya  Dandapâni , quoiqu’il  y employât  toute  la  force  de 
son  corps,  parvint  seulement  à le  soulever,  sans  pouvoir  le  tendre. 

Cet  arc  fut  enfin  donné  au  Bôdhisattva;  et  lui,  ayant  saisi  cet  arc 
sans  se  lever  de  son  siège , et  restant  les  jambes  à moitié  croisées , 
le  saisit  de  la  main  gauche , et  le  tendit  avec  un  seul  doigt  de  la  main 
droite. 

Au  moment  où  cet  arc  fut  ainsi  tendu,  le  son  en  retentit  dans  toute 
la  grande  cité  de  Kapilavastou,  et  tous  les  habitants  effrayés  se  de- 
mandaient l’un  à l’autre  ce  que  c’était  qu’un  pareil  bruit.  Puis  l’on 
se  disait  que  le  jeune  Sarvârthasiddha  avait  tendu  l’arc  de  son  grand- 
père  , et  que  c’était  de  là  que  venait  ce  bruit. 

Ensuite  les  dieux  et  les  hommes  par  centaines  de  mille  jetèrent  de 
grands  cris  d’étonnement  et  d’admiration,  et  du  haut  du  ciel  les  fils 
des  dieux  adressèrent  ces  Gâthâs  au  roi  Çouddhôdana  et  à cette  grande 
multitude  de  peuple. 

Sans  se  lever  de  sa  place,  sans  aucun  effort,  s’il  a,  par  sa  vigueur, 
tendu  un  arc  semblable,  sans  nul  doute,  après  avoir  accompli  ses 
desseins,  il  sera  bientôt  le  Mouni  vainqueur  de  l’armée  des  démons. 

Ainsi,  Bhikchous,  le  Bôdhisattva  ayant  pris  une  flèche,  la  posa 
sur  l’arc  en  le  tendant.  Par  la  force  de  la  projection  il  perça  le  tam- 
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bour  mis  pour  but  d'Ânanda,  le  tambour  mis  pour  but  de  Dôvadatta, 
le  tambour  mis  pour  but  de  Soundaranda,  le  tambour  mis  pour  but 
de  Dandapâni,  et  après  les  avoir  traversés  tous,  il  perça,  à la  distance 
de  dix  Krôças,  le  tambour  de  fer  que  lui-même  avait  mis  pour  but, 
dépassa  les  sept  arbres  Tâlas;  et  enfin,  après  avoir  transpercé  la 
machine  figurant  un  sanglier,  la  llècbe  entra  dans  la  terre,  et  disparut 
en  s'y  enfonçant.  A l’endroit  où  cette  flèche  était  entrée  dans  la  terre 
en  disparaissant,  il  se  forma  un  puits,  qui  encore  aujourd’hui  a 
nom  Çarakoûpa  ( puits  de  la  flèche  ). 

Au  même  instant  les  dieux  et  les  hommes  par  centaines  de  mille 
poussèrent  de  grands  cris  d’étonnement  et  d’admiration,  et  toute  la 
foule  desÇâkyas  émerveillés  se  disaient:  Sansavoir  fait  aucune  étude, 
celui-ci  déploie  une  pareille  connaissance  de  l’art  ! C’est  vraiment  une 
grande  merveille. 

Les  fils  des  dieux  aussi,  rangés  dans  l’étendue  des  cicux,  par- 
lèrent ainsi  au  roi  Çouddhôdana  et  à cette  grande  multitude  de 


gens  : 

Pourquoi  ce  grand  étonnement, 'et  quelle  en  est  la  cause?  Celui-ci, 
assis  sur  l'essence  1 de  la  terre,  à la  place  des  Bouddhas  antérieurs, 
prenant  l’arc  de  la  tranquillité,  et  vainquant  avec  les  flèches  du  Çoû- 
nya  2 (qui  est),  sans  conscience  de  lui-même,  l’ennemi  de  la  corrup- 
tion, et  déchirant  le  réseau  de  la  vue,  obtiendra  l’Intelligence  ( Dôdhi ) 
pure,  calme,  sans  trouble  et  sans  misère. 

Après  avoir  parlé  ainsi , les  fils  des  dieux  jetèrent  sur  le  Bôdhisattva 
une  profusion  de  fleurs,  et  s’en  allèrent. 

De  la  même  manière,  pour  le  saut,  l’écriture,  la  manière  de 
joindre  les  mains  (en  priant),  le  calcul,  l’arithmétique,  la  lutte, 


1 Le  traducteur  tibétain  avait  sous  les 
yeux  ou  a lu  manifê,  « essence,  * au  lieu  de 
mantfalé,  « orbe,  » que  donnent  nos  deux  ma- 
nuscrits sanscrits,  d'après  lesquels  il  faut 
traduire  : assis  sur  Vorbe  de  la  terre. 

* Par  çoûnya  et  çoâttyatâ , mots  qui  re- 


viennent à chaque  instant  dans  les  livres 
bouddhiques,  il  faut  entendre  le  vide  de  la 
nature  avant  la  création,  le  milieu  où  l’u- 
nivers a pris  naissance  et  s’est  développé 
Les  Bouddhistes  distinguent  dix-huit  es- 
pèces de  vide.  Voy.  Asiat.  îles.  XX,  39g. 
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l’art  d'atteindre  de  loin,  la  course1,  la  natation,  l’art  de  lancer  les 
traits,  l’équitation  sur  le  cou  de  l’éléphant,  sur  le  dos  du  cheval,  la 
conduite  des  chars,  le  maniement  de  la  flèche  et  de  l’arc,  la  solidité, 
la  force,  le  courage,  la  gymnastique,  la  conduite  (de  l'éléphant)  avec 
le  crochet  de  fer,  l’art  des  pièges,  le  départ2,  la  sortie2,  le  détour*; 
Part  (de  se  servir)des  poings5,  des  pieds6,  de  la  tète7;  l’art  de  couper, 
de  déchirer,  de  percer,  d'éprouver*,  de  fendre6,  de  frapper  sans 
qu’on  s’en  aperçoive,  de  frapper  au  point  essentiel,  de  frapper  en 
faisant  entendre  le  bruit;  (Part)  des  coups  violents;  le  jeu  de 
dés,  la  poésie,  la  grammaire10,  la  peinture;  le  corps,  les  exercices 
du  corps,  l’essai  de  la  méthode11,  l'entretien  du  feu  sacré12,  les 
accords  de  musique,  la  voix  ls,  la  danse,  le  chant;  le  déchiffrement  de 
l’écriture,  le  discours , la  plaisanterie,  le  jeu,  la  mimique,  la  van* 
tene  “,  la  disposition  des  guirlandes,  le  maniement  de  l’éventail,  la 
teinture  des  pierres  précieuses,  la  teinture  des  vêtements , les  rites 


1 II  y a ici  un  mot  auquel  je  ne  puis 
donner  de  sens , c'est  ts'ar. 

1 Sanscrit,  oudyâna.  Ce  mot  et  les  sui- 
vants, qui  semblent  se  rapportera  l'art  delà 
lutte,  diffèrent  de  tous  ceux  que  cite  Wil- 
son, trad.  du  Vichnoupouràna , p.  557- 

* Sanscrit,  niryâna. 

* Sanscrit,  avayâna. 

En  donnant  à fulsin  le  sens  de  poing, 
que  les  dictionnaires  ne  lui  donnent  pas. 
Le  ternie  sanscrit  correspondant  est  mouch- 
tibandha , qui  semble  signifier  • union  des 
• poings.  » 

* Sanscrit,  pmlabandha. 

1 Sanscrit , çikhâbandha.  Il  faudrait , d’a- 
pres le  texte  sanscrit,  ajouter  ici  au  tibé- 
tain stabs  après  thor-ts’ougs. 

1 Ce  mot  n’a  pas  de  correspondant  au 
sanscrit. 

4 Sanscrit, dd/ina. Wilson  traduit  ce  mot 
par  toothache  ; la  racine  dal  d'où  il  est  tiré 


a bien  le  sens  de  fendre , tourmenter,  etc. 

'•  Sanscrit,  vydkarana.  Le  tibétain  a lam, 
• voie , route , • ce  qui  ne  fait  pas  de  sens , à 
moins  que  ce  mot  n’ait  quelquefois  à lui 
seul  la  signification  du  sanscrit  vyâka- 
rana. 

11  L'une  des  éditions  tibétaines  a tfuigs 
( pour  thag  ) , « corde.  • 

“ Sanscrit,  agnikarma. 

,s  Ce  mot  manque  ou  sanscrit  et  à l’une 
des  éditions  tibétaines. 

14  Ce  mot  et  les  précédents  ne  semblent 
pas  traduits  par  le  tibétain  aussi  littérale- 
ment que  de  coutume.  Voici  le  texte  sans- 
crit : tfâdyi,  nrityê,  g fié,  pâdité,  âkhydtê, 
hâsyê,  làsyê,  ruîtyê ,vilamhitê , mâfyagninthê. 
tamvâhilé,  etc.  Au  reste,  toute  celte  énu- 
mération des  arts  de  l’Inde  au  temps  de 
Ç&kya  Mouni,  fait  vivement  regretter  un 
commentaire  qne  la  traduction  la  plus  lit- 
térale ne  peut  remplacer 
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de  la  magie,  l’explication  des  songes,  le  langage  des  oiseaux,  (l’art  de 
connaître)  les  signes  des  femmes,  les  signes  des  hommes,  les  signes 
des  éléphants,  des  chevaux,  des  taureaux,  des  chèvres,  des  béliers, 
des  chiens;  la  clarté  de  la  science1,  la  composition  des  vocabulaires, 
la  conclusion  du  syllogisme2,  les  Pourànas3,  les  Itihàsas4,  le  Rigvêda5, 
les  prophéties8,  le  Niroukta1,  l’écriture  pesante8,  la  poésie’,  les  rites 
du  sacrifice;  la  méthode  de  l'astronomie,  de  l’arithmétique,  de  la 
(méditation)  Yoga  10 ; la  réunion  des  cérémonies  religieuses11,  la  mé- 
thode des  Vaicéchikas  12,  la  connaissance  des  substances,  la  morale13, 
les  rites  de  l’eau  et  des  Àsouras,  le  langage  des  oiseaux,  le  langage 
des  animaux;  la  science  des  syllogismes,  l'arrangement  des  filets,  les 
ouvrages  de  cire,  la  couture,  la  ciselure,  la  coupure  des  feuilles,  le 
mélange  des  parfums,  (en  toutes  ces  choses)  et  dans  tout  le  reste  des 
arts  du  monde , le  Bôdhisattva  surpassant  l’ouvrage  des  dieux  et  des 


1 Manque  au  sanscrit. 

1 Les  manuscrits  sanscrits  ont  ici  ni- 
gama ; ce  serait  alors  • l’Écriture  sainte, 
« le  Vêda  collectivement.  * Pour  être  d'ac- 
cord avec  le  tibétain , il  faudrait  lire  niga- 
mana. 

* Les  Pourànas  contiennent  les  an- 
ciennes légendes  des  Indous,  et  traitent 
de  la  création,  de  la  destruction  et  du  re- 
nouvellement des  mondes,  de  la  généa- 
logie des  dieux  et  des  héros,  etc.  Le 
Vichnou  Pourana  a été  traduit  en  anglais 
par  M.  Wilson,  et  M.  E.  Bumouf  a déjà 
donné  trois  volumes  du  texte  et  de  la  tra- 
duction du  Bhagavata  Pourana.  Voyez, 
pour  plus  de  détails  sur  les  dix-huit  Pou- 
rânas , la  préface  du  Vichnou  Pouràça , 
par  M.  Wilson. 

1 Histoires,  poèmes  conservés  par  la 
tradition. 

' Le  premier  des  quatre  Vêdas. 

‘ Vyâkaratyt.  Ce  mot  n'a  pas,  dans  le 


sanscrit  classique , le  sens  de  * prophétie.  * 

I Explication  des  termes  obscurs  des 
Vêdas. 

s Le  correspondant  sanscrit  de  ce  mot 
semble  être  cichyâ,  que  Wilson  ne  donne 
pas. 

* Les  dictionnaires  n'expliquent  pas  le 
mol  tibétain  que  j’ai  traduit 

comme  synonyme  de  sdeb-sbyor. 

,é  Union  avec  le  Dieu  suprême  à l'aide 
de  la  contemplation , selon  les  Brahmanes  ; 
mais,  selon  les  Bouddhistes,  union  avec  le 
Vide  ( çounya  ). 

II  Le  sanscrit  a knyakalpa,  • description 
«des  cérémonies  religieuses.  ■ 

**  Philosophes  de  l’école  Nyâya,  logi- 
ciens. 

11  Littéralement,  «Jupiter,  planète.* 
Le  sens  de  morale  que  ce  mot  a ici,  vient 
de  ce  que  le  régent  de  cette  planète  ( Vri- 
haspati  ) est  supposé  l'inventeur  de  la 
morale. 


hommes,  s’est,  lui  seul,  distingué  éminemment  par  sa  supériorité. 

Alors  le  Çâkya  Dandnpàni  présenta  sa  fille  Gôpâ  au  Bôdhisattva  ; 
et  le  roi  Çouddhôdana  l'ayant  ensuite  reçue  comme  Gancée,  la  pré- 
senta au  Bôdhisattva. 

Ensuite  le  Bôdhisattva,  afin  d’agir  selon  les  usages  du  monde, 
demeura  au  milieu  de  quatre-vingt-quatre  mille  femmes,  et  se  livra 
aux  jeux  et  aux  plaisirs.  Parmi  ces  quatre-vingt-quatre  mille  femmes , 
Gôpâ1,  de  la  famille  de  Çâkya,  fut  solennellement  reconnue  pour  la 
première  épouse. 

Cependant  Gôpâ,  la  jeune  femme  de  la  famille  de  Çâkya,  en  pré- 
sence de  son  beau-père  et  de  sa  belle-mère 1 et  des  gens  de  la  maison 
quels  qu’ils  fussent,  ne  voilait  pas  son  visage.  Et  ceux-ci  se  disaient, 
en  la  blâmant  avec  sévérité  : Ne  conviendrait-il  pas  de  reprendre  cette 
jeune  femme  qui  n’est  jamais  voilée  ? 

Gôpâ,  de  la  famille  de  Çâkya,  ayant  entendu  ce  discours,  récita 
ces  Gâlbâs  en  présence  des  gens  de  la  maison  : 

Assis,  debout  ou  marchant,  les  gens  respectables,  quoique  décou- 
verts, sont  beaux.  Le  diamant  précieux  et  brillant  brille  encore 
davantage  au  sommet  d’un  étendard.  Celui  qui  est  respectable  est 
beau  quand  il  part,  est  beau  quand  il  arrive;  qu'il  soit  dehout  ou 
assis,  il  est  toujours  beau.  Celui  qui  est  respectable  est  beau  quand 
il  parle,  est  beau  même  quand  il  se  tait.  C’est  ainsi  que  le  Kala- 
bingka5  plaît,  soit  qu’on  le  voie,  soit  qu’on  l'entende.  Celui  qui  est 
couvert  d’un  vêtement  de  Kouça  *,  quoique  son  vêtement  soit  mau- 

1 Le  Bôdliisullva  eut  encore  pour  fem-  mère  de  Bouddha,  furent  les  premières 
mes:  Graiji-luùin-mu  (sanscrit,  Yaçidharâ  femmes  de  l’ordre  des  religieuses,  institué 
ou  Yafdra/f),  fille  du  Çâkya  Dbyigpatchan,  par  Çâkya  Mouui.  [Abhinichkr.  fol.  3o  et 
«qui  a un  bâlon«  (sanscrit,  Dandi,  Dan-  3a.  As.  Research,  t.  XX,  p.  3o8.) 

«fini  ? ) ; Ri-dugs-skyei , « née  de  la  gazelle»  1 Gaûlami.sœur  de  Mâyâ  Devi,  seconde 

( sanscrit,  Mrigadjd?),  tille  du  Çâkya  Dril-  femme  de  Çouddhôdana. 
âoa-ijrn,  «son de  clochette»  (sanscrit,  JCin-  ’ Espèce  de  moineau. 
kininara?)-,  et  enfin  Oalpalavanm.  Cette  ' Espèce  d'herbe , poa  cynosuroides 
dernière,  avec  Gaùtomi.  tante  et  belle- 
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vais  et  son  corps  amaigri,  n’en  brille  pas  moins  de  sa  propre  dignité. 

Celui  qui  a des  qualités,  est  paré  de  ces  qualités.  Celui  auquel  on  ne  / , ' 
connaît  pas  de  vice,  est  vénéré  partout  à cause  de  sa  vertu.  1,'ignoranl 
qui  fait  le  mal,  quelle  que  soit  sa  parure,  n’est  pas  beau.  Ceux  qui, 
avec  le  vice  dans  le  cœur,  parlent  un  doux  langage,  sont  comme  une 
coupe  de  poison  recouvert  de  nectar;  leur  intérieur  est  rude  comme 
la  fente  du  rocher,  c’est  comme  si  l’on  touchait  la  gueule  d’un  ser- 
pent. Partout  où  ils  vont,  les  gens  purs  sont  honorés,  comme  l’es- 
calier des  étangs  sacrés  (utile  à la)  subsistance  de  tous  les  êtres’.  Les 
gens  respectables  sont  toujours  comme  une  coupe  remplie  de  lait; 
c’est  une  bénédiction  de  voir  une  pareille  vertu  accomplie.  Tous  ceux 
qui  depuis  longtemps  ont  .abandonné  des  amis  vicieux,  pour  s’atta- 
cher seulement  à l’amitié  précieuse  des  parents  vertueux,  abandonné 
tout  vice  pour  s’appliquer  à la  doctrine  du  Bouddha,  c’est  une  bé- 
nédiction pleine  de  fruits  que  de  voir  des  gens  semblables.  Ceux 
qui  ont  dompté  le  corps,  et  vraiment  réprimé  les  défauts  du  corps; 
ceux  qui  maîtres  de  leur  parole,  ne  sont  pas  cependant  devenus 
trompeurs;  ceux  qui  réprimant  leurs  sens,  les  ont  domptés  et  ont 
un  esprit  pur,  qu’ont-ils  besoin  de  se  voiler  le  visage?  Quand  même 
ils  se  couvriraient  le  corps  de  mille  vêtements,  ceux  qui  ont  l’es- 
prit corrompu,  sans  pudeur  et  sans  modestie,  et  qui,  sans  aucune  de 
ces  qualités,  n’ont  que  des  paroles  menteuses,  ceux-là  s’en  vont 
par  le  monde  plus  découverts  que  ceux  qui  sont  nus.  Celles  qui  maî- 
trisant leurs  pensées  et  domptant  toujours  leurs  sens,  satisfaites  de 
leur  mari,  ne  pensent  jamais  à un  autre,  apparaissent,  (étant)  sans  voile 
comme  le  soleil  et  la  lune.  A quoi  sert  qu’elles  se  voilent  le  visage? 
D’ailleurs  le  suprême  et  magnanime  Rïchi5  qui  connaît  les  pensées 
des  autres,  ainsi  que  la  foule  des  autres  dieux,  connaissent  ma  pen- 
sée, mes  mœurs,  mes  qualités,  ma  retenue  et  ma  modestie;  pour- 
quoi donc  me  voilerais-je  le  visage3? 

' Sanscrit,  dialecte  des  Gâlhàs:  uirvéchou  tîrthamiva  sarvadjagôpwljtva.  — * Le  Dieu 
suprême.  — 3 Ce  passage  a été  traduit  par  Csoma  à la  suite  de  sa  grammaire,  p.  1 63. 
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Rhikchous,  le  roi  Çouddhôdana  ayant  entendu  ces  Gâthâs  qui 
montraient  la  sagesse  de  Gôpâ,  la  jeune  femme  de  la  famille  de 
• Çâkya,  fut  rempli  de  satisfaction  et  de  plaisir;  et  dans  sa  joie  ayant 
couvert  Gôpâ,  la  jeune  femme  de  la  famille  de  Çàkya,  d’une  couple 
de  belles  robes  blanches  semées  de  pierres  précieuses,  d’un  collier 
de  perles  de  la  valeur  de  cent  mille  Rôtis  de  Palas  *,  et  d'une  guir- 
lande d’or  incrustée  de  belles  perles  rouges,  il  prononça  ces  mots  : 
Mon  fils  étant  doué  de  qualités  semblables,  et  ma  belle-fille  (douée) 
des  qualités  qu’elle  a bien  dites,  l’union  de  ces  deux  êtres  purs  est 
comme  le  mélange  de  la  crème  et  du  lait. 

Chapitre  de  l’Epreuve  de  l'habileté  dans  les  arts,  le  douzième. 

1 Le  fmla  est  un  poids  d'or  ou  d'argent  p.  5o5.)  Le  mot  pu  la  (tib.  srang)  manque 
équivalant  à 93,396  ou  66,648  grammes.  ici  à nos  mss.  sanscrits;  mais  il  se  trouve 

[Ràdjatarangini , trad.  de  M.  Troyer,  t.  I,  dans  lin  passage  analogue  du  chap  xxiv. 
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Bhikchous,  pendant  que  le  Bôdhisattva  était  au  milieu  de  l’appar- 
tement des  femmes,  les  dieux,  les  Nâgas,  les  Aakchas,  les  Gandhar- 
bas,  les  A so uras,  les  Garoudas,  les  Rinnaras,  les  Mahôragas,  Çakra, 
Brahma  et  les  gardiens  du  monde  désireux  de  lui  offrir  un  sacrifice, 
vinrent  en  foule  lui  exprimer  leur  joie  par  leurs  chants. 

Puis,  Bhikchous,  une  autre  fois  il  vint  à la  pensée  des  dieux,  des 
Nàgas,  des  Yakchas,  des  Gandharbas,  des  Asouras,  des  Garoudas, 
des  Rinnaras,  des  Mahôragas,  de  Çakra,  de  Brahma  et  des  gardiens 
du  monde  : Si  cet  être  pur  était  retenu  trop  longtemps  au  milieu 
de  l’appartement  des  femmes,  les  êtres  qu’il  a depuis  longtemps 
parfaitement  mûris  par  les  quatre  objets  d’attraction  (qui  sont)  : le 
don,  les  douces  paroles,  la  production  des  biens,  la  conformité  de* 
biens1;  tous  ce*  êtres  après  avoir  reçu  de  lui  parvenu  à l’Intelligence 
(fUidhi)  l'enseignement  de  la  Loi,  et  avoir  été  placés  dans  le  vaisseau 
de  la  loi.  venant  à disparaître;  lorsque  ensuite  le  Bôdhisattva  s’en 
allant  errer  en  religieux,  se  revêtira  de  l’Intelligence  parfaite  et  ac- 
complie de  Bouddha,  ne  peut-il  pas  arriver  qu’il  reste  seul3?  Telle 
fut  leur  pensée. 

Ensuite,  pleins  de  respect  et  de  vénération,  après  avoir  joint  les 
mains  et  salué  le  Bôdhisattva  : Quand  donc  verrons-nous  ce  Bôdhi- 
sattva noble  et  pur  par  excellence  errer  en  religieux,  et  après  avoir 
erré  en  religieux  et  s’être  assis  auprès  du  grand  roi  des  arbres, 
vaincre  le  démon  et  son  armée,  puis  se  revêtir  de  l’Intelligence  par- 
faite et  accomplie  de  Bouddha?  (Quand  le  verrons-nous)  en  posses- 


1 Voy  p.  65,  note  îo  — * Celle  lin  de  phrase  manque  au  sanscrit. 
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sioD  fies  dix  forces1  d’un  Tatliâgata,  en  possession  des  quatre  sécu- 
rités2 d’un  Tatliâgata,  en  possession  des  dix-huit  substances  3 non 
mêléesde  Bouddha,  et  faisant  toumcrlrois  fois  la  meilleure  roue  de  la 
Loi  marquée  de  douze  signes*,  puis,  par  les  grands  jeux  de  Bouddha, 
réjouir  dans  sa  sollicitude  le  monde  des  dieux,  des  hommes  et  des 
Asouras  par  ses  belles  paroles?  Et  à cette  pensée  ils  s’arrêtèrent. 

En  ce  moment,  Bhikchous,  le  Bôdhisattva  après  avoir  supporté 
une  quantité  innombrable  de  Kalpas,  en  restant  longtemps  et  sans 
cesse  au  milieu  des  substances  du  monde  et  de  celles  au  delà  du 
monde,  sans  subir  l’influence  d’un  autre,  pratiquait  toutes  les 
vertus,  devenu  lui-même  un  précepteur  spirituel.  Depuis  longtemps, 
connaissant  le  temps*,  connaissant  la  proportion8,  connaissant  l’ins- 
tant favorable7,  sans  être  troublé  par  cette  science  supérieure,  il 
était  doué  des  cinq  sciences  supérieures8,  et  se  jouait  avec  les  fon- 
dements de  la  magie5.  Il  connaissait  les  pensées  des  êtres  et  leurs 
organes;  il  connaissait  le  temps  et  ce  qui  n’est  pas  le  temps;  il  con- 
sidérait le  temps,  et,  comme  le  grand  Océan,  ne  dépassait  pas  la 
limite  atteinte.  Parce  qu’il  possède  la  force  de  la  science  des  con- 
naissances supérieures,  c’est  pour  lui  le  temps  de  bien  comprendre, 
c’est  pour  lui  le  temps  de  bien  saisir,  c’est  pour  lui  le  temps  de  bien 
rassembler,  c’est  pour  lui  le  temps  de  restreindre,  c’est  pour  lui  le 
temps  d’entrer  dans  l’indifférence  (mystique),  c’est  pour  lui  le  temps 
de  sortir  de  sa  demeure,  c’est  pour  lui  le  temps  d’errer  en  religieux, 
c’est  pour  lui  le  temps  de  parler  à haute  voix,  c’est  pour  lui  le  temps 

’ Voy.  cliop.  iv,  p.  46,  note  5. 

1 Le  texte  a les  quatre  non-craintes.  Ce 
sont  probablement  quatre  d’entre  celles 
dont  il  est  question  au  chapitre  xxvii. 

1 J'ignore  quelles  sont  ccs  dix-huit  subs 
tances,  à moins  qu’il  ne  soit  question  ici 
des  dix-huit  régions  des  sens,  c’est-n-dire , 
des  six  opérations  de  l'esprit  par  les  six  or- 
ganes , dirigés  vers  les  six  objets  des 
sens.  (djia/.  Fies.  t.  XX,  p.  398.) 


1 Voy.  lechap.  xxvi. 

* Sanscrit,  kâladjna. 

* Sanscrit,  vêiadjna. 

1 Sanscrit,  samayadjnu. 

* Voy.  chap.  vu,  p.  98,  note  1. 

* Il  y en  a quatre,  qui  consistent  à re- 
noncer à toute  idée  de  désir,  de  pensée, 
d’effort  de  recherche  ou  de  méditation. 
Voy.  p.  10,  note  3. 
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de  se  graver  la  règle  dans  l'esprit , c’est  pour  lui  le  temps  d’être  dans 
une  solitude  complète,  c’est  pour  lui  le  temps  d’aller  à l’assemblée 
des  Kchattriyas,  c’est  pour  lui  le  temps  d’aller  à l’assemblée  des 
Brahmanes  et  des  maîtres  de  maison;  c’est  pour  lui  le  temps  d’aller 
à l’assemblée  des  dieux,  des  Nàgas,  des  Yakchas,  des  Gandharbas, 
des  Asouras,  des  Garoudas,  des  Kinnaras,  des  Mabôragas,  de  Çakra, 
de  Brahma,  des  gardiens  du  monde,  des  Bhikchous,  des  Bhikchou- 
nies1,  des  Oupâsakas  et  des  Oupasikâs1;  c’est  pour  lui  le  temps  d’en- 
seigner la  Loi;  c’est  pour  lui  le  temps  de  pénétrer  complètement, 
parce  qu'il  connaît  par  lui-même  tout  ce  qu’il  faut  faire.  Le  Bôdhisattva, 
dans  tous  les  temps,  connaît  très-bien  le  temps,  considère  le  temps. 

Bhikchous,  quoiqu’il  ait  obtenu  la  Loi  elle-même,  il  doit,  ainsi 
que  les  Bôdhisattvas  qui  en  sont  à leur  dernière  existence,  et  qui 
demeurent  dans  l'appartement  des  femmes,  être,  par  les  Bouddhas 
Bhagavats  qui  se  tiennent  aux  dix  points  des  horizons  du  monde, 
bien  exhorté  par  le  son  des  chœurs  et  des  instruments  et  toutes  les 
autres  semblables  portes  de  la  Loi.  Et  ici  il  est  dit  : 

Les  premiers  d’entre  les  êtres  qui  se  tiennent  aux  dix  horizons  du 
monde,  par  leur  puissance,  font  entendre  ces  Gâthâs  au  milieu  des 
sons  harmonieux  des  instruments,  et  exhortent  bien  le  meilleur 
entre  les  hommes  purs  : 

Après  avoir  vu  les  êtres  assaillis  par  cent  misères,  tu  seras  le  chef, 
le  refuge  et  l’asile  des  créatures,  leur  meilleur  secours,  leur  allié. 
Autrefois  tu  as  prononcé  un  vœu,  alors  «pie  tu  étais  un  héros  «le 
vertu  : « Je  serai  le  secours  des  créatures!  » Bappelle-toi  ce  vœu,  puis- 
que voilà  aujourd’hui  ton  temps  arrivé.  Premier  des  Rïchis,  montre- 
toi  dans  le  monde;  Bouddha  disciplinant  les  dieux  et  les  hommes, 
toi  le  premier  du  monde,  sois  doué  de  cent  «pialités.  C’est  pour 
cela  que  tu  as  autrefois  donné  ta  tête,  tes  pieds,  tes  mains,  et  tout 

' Religieuses  mendiantes  du  même  or-  ample  explication  de  ce  terme.  Unirai. 
dre  que  les  Bhikchous.  à rhitl.  du  Buddhume,  I.  I,  p.  379. 

* Dévots  et  dévotes.  Vovex,  pour  plus 
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ce  qu’il  y avait  de  meilleur  dans  tes  richesses.  Tu  as,  par  ta  bonne 
conduite,  pratiqué  les  vertus  et  les  austérités.  Par  ta  patience,  viens 
en  aide  à la  création.  Par  ton  application,  tu  as  acquis  cent1  qualités; 
par  la  méditation  et  la  sagesse,  nul  dans  les  trois  mondes  ne  t’égale. 
Ceux  que  tourmente  la  colère,  ceux,  en  grand  nombre, (qui  sont  enta- 
chés de  malice,  ceux-là,  6 Sougata,  enveloppe-les  de  ta  mansuétude. 
De  ceux  qui  sont  privés  des  qualités  de  la  vertu  et  égarés,  des  igno- 
rants si  nombreux,  enveloppe  le  corps  avec  la  vertu  de  la  science  de 
ce  qui  est  bon.  Resplendis,  dans  la  .méditation  profonde  et  sans 
trouble; brille  au  milieu  de  ces  dix  horizons,  semblable  à la  lune  sans 
nuage  et  sans  tache.  Ceux-ci  et  d’autres,  par  de  nombreux  concerts, 
par  le  son  des  instruments,  par  le  chant  des  Djinas,  t’annoncent  que 
le  temps  est  venu  pour  toi  de  paraître  dans  le  monde.  Les  dieux  et 
les  hommes  t’adressent  cette  exhortation,  à toi  qui  es  digne  de  sa- 
crifices. 

Bhikchous,  le  Bôdhisatlva  était  dans  cette  demeure  excellente 
entre  les  meilleures,  garnie  d’ustensiles  de  toute  espèce,  favorable- 
ment disposée  pour  un  bien-être  tel  que  le  conçoit  la  pensée,  pareille 
à la  demeure  des  immortels,  bien  entremêlée  de  vestibules,  de 
bancs,  d’œils-de-bœuf,  de  belvédères,  de  terrasses,  de  palais;  em- 
bellie de  toutes  sortes  d’ornements  précieux  disséminés  avec  art; 
décorée  avec  profusion  de  parasols,  d’étendards,  de  bannières  dé- 
ployés; bien  ornée  de  nombreux  treillages  avec  des  cloches  et  des 
clochettes  précieuses;  tendue  de  franges  de  soie  par  centaines  de 
mille,  ainsi  que  de  guirlandes  enrichies  de  toutes  sortes  de  pierres 
précieuses;  embellie  par  des  ponts  de  bois  précieux  de  toute  espèce; 
tendue  d’une  profusion  de  guirlandes  de  fleurs  et  de  bouquets; 
imprégnée  du  parfum  des  cassolettes,  et  abritée  par  des  tentes  de 
soie;  parsemée  de  fleurs  de  toutes  les  saisons,  (telles  que)  la  fleur 
des  étangs,  le  lotus  blanc  et  le  lotus  jaune  s’épanouissant  en  loulc 
dans  la  demeure  des  eaux;  résonnant  du  chant  d’un  grand  nombre 

1 Le  sanscrit  a « de  belles  qualités  : • çoubha  au  lieu  de  f ula. 
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d'oiseaux,  (tels  que)  des  Patragouptas  ’,  des  perroquets,  des  geais, 
des  Kékilas1 * *,  des  cygnes,  des  paons,  des  oies,  des  Kounàlas *,  des 
^Üftbingkas 4,  des  perdrix,  et  beaucoup  d'autres  faisant  entendre 
la  diversité  de  leurs  chants.  Revêtu  de  lapis-Iazuli,  le  sol  de  la  terre 
qu’on  y foulait  réfléchissait  l’image  de  tous  les  corps.  La  vue  ne  se 
rassasiait  pas  dans  cetto  demeure  délicieuse,  la  meilleure  et  la  plus 
pure,  qui  faisait  naître  la  meilleure  et  la  plus  pure  des  joies. 

Le  Rôdhisattva  demeurait  donc  dans  ce  grand  et  magnifique  palais; 
sans  tache,  à l'abri  de  toute  tache,  avec  des  membres  sans  tache; 
sans  déposer  les  guirlandes  et  les  parures;  le  corps  parfumé  des 
essences  les  plus  précieuses  et  les  plus  agréables,  étayant  pour  cou-- 
vrir  son  corps  un  vêtement  blanc  et  beau,  sans  tache  et  parfaitement 
pur.  Son  lit  était  garni  d’un  tissu  divin,  beau,  fin,  et  doux  au  toucher 
comme  un  vêtement  de  Kâtchalindi.  C’est  là,  sur  ce  lit  excellent, 
embelli  par  la  pureté  de  scs  membres,  qu’il  se  tenait  au  milieu  de 
la  foule  de  ses  femmes  semblables  à des  déesses,  complètement  irré- 
prochable, agréable  à voir  et  bien  paré  de  ses  bonnes  actions.  Pendant 
qu’il  était  ainsi  au  milieu  de  cet  intérieur  charmant5,  les  conques, 
les  tambours,  les  timbales,  les  tambours  d'airain,  les  harpes,  les 
luths,  les  tambourins,  les  cymbales  et  les  flûtes  faisaient  entendre 
les  sons  agréables  de  leurs  accords,  les  sons  variés  et  retentissants  de 
leurs  symphonies;  et  la  troupe  des  femmes  à la  voix  flexible,  douce 
et  allant  au  cœur,  récréaient  le  Bôdhisattva  avec  des  concerts  et 
les  accords  de  mélodies  enchanteresses  cependant.  Les  Bouddhas 
Bhagavats  qui  demeurent  aux  dix  horizons,  font,  par  leurs  bénédic- 
tions, sortir  du  milieu  de  ces  concerts  ces  Gâthàs  d’exhortation  au 
Bôdhisattva  : 

Pendant  que  ces  femmes  à l’esprit  joyeux,  aux  idées  riantes,  font 


1 Wilson  n'explique  ce  mot  que  par 

« espèce  d'euphorbe.  • 

' Coucou  indien. 

* Nom  de  pays,  selon  Wilson,  proba- 


blement celui  d’où  vient  cet  oiseau  qui 
habite  les  monts  Himàlayas. 

‘ Espèce  de  moineau. 

1 Sanscrit,  abhiroêpAntah  pourtt. 
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résonner  les  ravissants  accords  de  la  musique  et  des  voix,  par  ia 
puissance  des  suprêmes  Djinas  des  dix  horizons,  ces  Gâthâs  variées 
se  font  entendre  : 

Après  avoir  vu  cet  univers  complètement  privé  de  chef,  tu  as  dit  : 

• Devenu  Bouddha,  revêtu  de  la  dignité  suprême,  sans  misère  et  sans 
trouble,  je  le  délivrerai  de  la  naissance,  de  la  vieillesse  et  des  autres 

misères.  • 

Héros,  voilà  le  vœu  que  tu  as  prononcé  autrefois.  C’est  pour- 
j.’fi  quoi,  ô excellent,  sors  promptement  de  celte  ville  pure;  en  marchant 
sur  les  traces  des  Richis  d’autrefois,  sur  ce  point  de  la  terre  désolée; 
après  avoir  acquis  la  science  sans  égale  des  Djinas,  et  être  devenu 
Bouddha,  toi  qui  autrefois  as  donné  toutes  tes  richesses,  tes  pieds, 
tes  mains,  ton  précieux  corps,  grand  Rïchi,  c’en  est  aujourd’hui  le 
temps,  distribue  aux  créatures  le  fleuve  sans  limite  de  la  Loi.  Tes 
mœurs  n'ont  pas  cessé  d'être  pures,  ta  vertu  (d’être)  sans  tache. 
Toujours  orné,  dans  le  passé,  de  ce  qui  est  bon  par  excellence,  ô 
grand  Richi,  nul  ne  t’égale  en  vertu.  Délivre  les  créatures  de  leurs 
nombreuses  espèces  de  misères,  exerce  ta  patience  à l’égard  de  cent 
mondes;  supporte  avec  patience  de  nombreuses  paroles  mauvaises 
de  la  part  des  créatures,  toi  qui  supportes  avec  patience,  devenu,  en 
te  domptant,  maître  de  toi-même.  Seigneur  de  ceux  qui  ont  deux 
pieds,  va  au  milieu  du  monde,  accomplis  ton  dessein.  Ton  héroïsme 
constant,  ferme  et  inébranlable,  ô Sougata,  a été  immense  du  com- 
mencement à la  fin.  Après  avoir  vaincu  le  démon  artificieux  et  son 
armée,  taris  les  trois  maux.  A ce  temps  mauvais  et  brûlé  par  les 
misères  de  la  corruption,  en  vue  duquel  tu  t'es  livré  aux  bonnes 
œuvres  et  aux  austérités,  verse  la  pluie  de  l’Amrïta,  et  désaltère  ceux 
qui  depuis  longtemps  sont  sans  chef  et  altérés. 

« Parvenu  à l’état  de  Bouddha  immortel  sans  misère,  je  désalté- 
rerai avec  l’Amrïta  ceux  que  la  soif  tourmente.  » Voilà  ce  que  tu  as 
dit;  rappelle-toi  cette  excellente  parole  que  tu  as  prononcée  autre- 
fois. Sors  promptement  de  cette  ville  pure,  toi  qui  es  habilo  à user 
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de  la  plus  excellente  sagesse;  toi,  dont  la  science  illimitée  est  sans 
tache  et  grande.  Pour  les  ignorants  qui  demeurent  dans  la  voie  du 
doute,  fais  briller  le  pur  éclat  de  la  sagesse.  Exerce  ta  mansuétude 
envers  des  centaines  de  mondes.  La  miséricorde,  qui  est  la  principale 
des  joies,  et  l'indifférence  (mystique),  tu  les  as  pratiquées  dans  toute 
leur  pureté.  Distribue  aux  créatures  sans  exception  cette  pratique 
elle-même. 

Par  (l’effet  do)  la  majesté  des  Djinas  des  dix  horizons,  cesGâthâs 
rappelant  toutes  les  fleurs  des  qualités,  exhortent  ce  jeune  homme 
assis  sur  son  lit,  pendant  que  résonnent  toutes  sortes  d'instruments 
mélodieux,  pendant  que  des  femmes  charmantes  le  réjouissent  en 
faisant  entendre  les  accords  d’une  musique  ravissante.  Cependant 
les  Djinas  des  dix  horizons,  qui  disciplinent  les  dieux  et  les  hommes, 
continuent  à faire  entendre,  à l’aide  de  ces  accords,  ce  discours 
excellent  qui  ne  peut  être  trop  long  : 

Toi  qui,  doué  de  qualités  nombreuses,  viens  en  aideaux  créatures; 
qui,  au  temps  où  tu  changeais  d’existence,  as  possédé  naturellement 
les  qualités  des  Djinas,  souviens-toi,  souviens-toi  des  pratiques  reli- 
gieuses et  des  austérités  que  tu  as  accomplies  autrefois.  Va  promp- 
tement auprès  du  meilleur  des  arbres,  acquiers  une  immortelle 
dignité.  Aux  dieux  et  aux  hommes  altérés,  privés  des  qualités  des 
Djinas,  û toi  qui  possèdes  une  très-grande  force,  donne  pour  toujours 
la  saveur  de  l’Amrïta.  Toi  qui  as  la  meilleure  saveur1  des  dix  forces1, 
honoré  de  sacrifices  par  les  savants,  seigneur  des  hommes,  distribue 
promptement  de  tous  côtés  cet  Amrïta.  Doué  des  qualités  des  Djinas, 
ô toi  qui  te  réjouis  de  venir  en  aide  aux  créatures,  tu  as,  dans  une 
existence  d’autrefois,  donné  les  biens,  les  diamants,  l’or;  ton  épouse, 
ton  fils  chéri,  tes  villes,  tes  villages,  ta  tête,  tes  yeux,  tes  mains  et 
tes  pieds.  Lorsque  autrefois,  ô le  plus  excellent  des  hommes,  tu 
étais  un  roi  vertueux,  un  homme  étant  venu  en  ta  présence,  t'adressa 

' Le  sanscrit  a : • toi  qui  as  le*  qualités  des  dix  forces,  • dafabalagoanadhara.  Le  tra- 
ducteur tibétain  avait  sous  le*  yeux  ou  a lu  : daçabalanuatmra. — * Y'oy.  pag.  46,  noie  5. 
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ces  paroles:  « Ces  villes,  ces  villages  et  cette  terre,  donne-les-moi.  • 
Tu  fus  tout  réjoui  et  nullement  troublé.  Au  temps  où  tu  étais  le 
Brahmane  vertueux  d’un  roi,  et  quand  le  peuple  t’honorait  comme 
un  Gourou  *,  tu  ne  méprisais  pas  les  autres,  et  tu  affermissais  dans 
la  vertu  les  Brahmanes  purs  et  les  populations  nombreuses.  Puis  tu 
sortis  de  l’existence  terrestre  pour  renaître  au  séjour  des  dieux. 
Lorsque  autrefois  de  fds  de  roi  tu  étais  devenu  un  Rïchi  vertueux, 
un  mauvais  roi  s’étant  mis  en  colère  te  fit  couper  les  membres;  et 
toi,  sans  avoir  l’âme  troublée,  tu  accomplis  l’heure  de  la  mort,  et 
alors  il  coula  du  lait  de  tes  pieds  et  de  tes  mains.  Au  temps  où  tu 
étais  le  Rïchi  appelé  Syama9,  habitant  la  meilleure  des  montagnes, 
te  plaisant  aux  œuvres  pieuses  et  dans  la  société  des  Gourous,  un 
prince  des  hommes  t’ayant  percé  avec  des  flèches  empoisonnées,  sans 
que  ton  cœur  fût  troublé,  tu  pardonnas  â ce  roi.  Autrefois  quand  tu 
étais  le  roi  des  antilopes,  doué  de  qualités,  et  que  tu  retiras  un 
homme  du  grand  torrent  de  la  montagne,  tu  le  déposas  secoura- 
blcment  dans  la  plaine,  sans  avoir  l'esprit  troublé,  tandis  que  tu 
transportais  ton  ennemi.  O le  plus  excellent  des  hommes,  lorsque 
autrefois  tu  étais  le  fils  d’un  Brahmane,  quand  ton  trésor  tomba  dans 
les  profondeurs  du  grand  Océan,  tu  fis  écouler  le  grand  Océan,  et 
tu  recouvras  ton  trésor,  6 chef  des  hommes  à la  force  puissante.  O 
le  plus  excellent  des  hommes,  lorsque  tu  étais  autrefois  un  Rïchi 
pur,  un  Brahmane  vint  près  de  toi  en  disant  : Sois  mon  refuge , ô le 
plus  pur  des  Brahmanes,  sauve-moi  d’un  ennemi!  tu  donnas  ton 
propre  corps,  et  ce  Brahmane  ne  donna  pas  le  sien.  Autrefois  étant 
allé  auprès  du  Rïchi  Syamas,  qui  avait  un  arbre  pour  demeure, 
après  qu’il  t’eut  dit  : « Je  désire  que  tu  comptes  les  feuilles  de  cet 
arbre , » après  avoir  bien  compté  et  bien  reconnu  ce  qu’il  y avait  de 
feuilles,  tu  lui  en  donnas,  selon  son  désir,  le  compte  sans  aucune 
erreur.  Autrefois  quand  tu  étais  un  perroquet  doué  de  qualités,  et 

‘ Précepteur  spirituel;  le  I.ama  de*  Tibétains.  — * Nous  verrons  tout  i l'heure  cc 
nom  appartenir  à un  autre  personnage  — * Voye*  la  note  précédente. 
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demeurant  sur  un  arbre,  quoiqu'il  vint  à périr,  tu  songeas  à uu  an- 
cien bienfait,  et  tu  ne  l’abandonnas  pas.  Le  seigneur  des  dieux,  ré- 
joui au  souvenir  de  tes  qualités,  et  pree  que  cet  arbre  excellent 
t’avait  été  agréable,  l’a  rendu  vénérable.  Tes  œuvres  pieuses  et  ta 
pratique  des  austérités  sont  sans  égaies.  Toi  qui  es  doué  de  qualités, 
en  parcourant  la  voie  des  qualités , tu  as  eu  des  qualités  nombreuses. 
Aujourd'hui  ton  temp  est  venu.  Abandonne  la  terre  avec  ses  villes. 
Etablis  promptement  les  créatures  dans  la  pratique  des  qualités  des 
Djinas. 

Pendant  que  des  femmes  belles  et  bien  parées  des  vêtements  les 
plus  beaux  et  les  plus  précieux  faisaient  résonner  les  plus  ravissants 
accords  des  instruments,  alors  aussi,  par  la  puissance  des  Djinas  des 
dix  horizons,  des  Gâthis  variées  se  firent  entendre  au  milieu  des 
accords  de  ces  Instruments  et  de  ces  chants  : 

« Pour  les  mondes  qui  sont  la  proie  de  la  vieillesse  et  de  la  mort, 
je  serai  un  refuge.  • Lampe  du  monde,  ce  vœu  a été  fait  par  toi,  il  y 
a de  cela  un  grand  nombre  de  Kalps.  Lion  des  hommes,  rappe lie-toi 
ce  vœu  que  tu  as  fait  autrefois;  maître  de  ceux  qui  ont  deux  pieds, 
c’est  aujourd'hui  le  temps  de  paraître  dans  le  monde.  Ici,  dans  des 
millions  d’existences,  tu  as  fait  des  dons  multipliés  : biens, trésors, 
or,  beaux  vêtements  enrichis  de  pierreries,  tes  pieds,  tes  mains, 
tes  yeux,  ton  fds  chéri,  ton  royaume  prospère,  tu  as  tout  donné; 
et  tu  n'as  eu,  en  donnant,  ni  dépit  ni  envie  contre  ceux  qui  deman- 
daient. Maintenant,  Çacikêtou  (étendard  de  la  lune),  prince  aux 
belles  dents,  tu  es  devenu  calme,  ton  esprit  est  devenu  miséri- 
cordieux et  compatissant;  tu  brilles  comme  la  lune  ou  un  diamant 
au  sommet  de  la  tête.  O roi,  héros  inébranlable  aux  beaux  yeux, 
tu  as  fait  toutes  ces  choses  et  bien  d’autres.  O roi  qui  te  plais  à faire 
des  millions  de  présents,  tu  as  accompli  toutes  ces  transformations 
toi-même.  Sougata,  durant  de  nombreux  Kalpas  tu  as  pratiqué  la 
vertu  ; et  ta  vertu  est  devenue  comme  un  diamant  précieux , sans 
tache  et  parfaitement  pur.  Comme  le  parfum  du  Tchamara  (le  con- 
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serve)1 *,  de  même  tu  as  conservé  ta  vertu  en  agissant.  En  te  plaisant 
dans  la  vertu,  tu  as  rendu  ici  de  nombreux  services  aux  créatures. 
Quand  tu  étais  le  meilleur  des  éléphants,  et  alors  qu’un  chasseur 
ennemi  te  perça  d’une  flèche,  pris  de  pitié  pour  cet  ennemi  cruel,  tu 
l’aidas;  plein  de  bonté,  tu  abandonnas  tes  belles  dents,  mais  non  la 
vertu.  Ces  transformations  de  vertu  et  bien  d’autres,  tu  les  as  toutes 
accomplies.  En  te  plaisant  dans  la  patience,  tu  as  supporté  (de  la  part) 
des  êtres  le  manque  de  secours,  mille  persécutions,  les  injures,  les 
meurtres  et  les  emprisonnements  multipliés.  Toi  qui  autrefois  entou- 
rais tous  les  hommes  de  bien-être  et  d’égards,  quoique  ensuite  ils 
soient  devenus  tes  bourreaux,  tu  leur  as  pardonné.  O maître,  dans  le 
temps  que  tu  étais  une  ourse,  demeurant  sur  le  meilleur  des  monts, 
un  homme  fut  rempli  d’épouvante  par  les  torrents  de  l’eau  des  neiges; 
tu  le  pris,  et  lui  donnant  des  racines  et  des  fruits  en  abondance,  tu 
l’entouras  de  toutes  sortes  de  soins.  Mais  bientôt  il  revint  amenant  des 
gens  pour  te  tuer,  et  tu  lui  pardonnas.  Afin  de  rechercher  l’Intelligence 
( Bôdlii ),  dans  ta  connaissance  des  diverses  qualités  du  dévouement 
et  des  austérités , tu  es  toujours  resté  ferme  dans  ton  héroïsme , solide , 
inébranlable.  Soumis  lui-même,  le  démon  est,  par  toi,  devenu  sans 
force  à cause  de  la  force  de  ton  héroïsme.  Lion  des  hommes,  le 
moment  est  venu  pour  toi  de  te  montrer  ici  dans  le  monde.  Lorsque 
autrefois,  ici,  lu  étais  le  meilleur  des  chevaux  de  la  couleur  de  la 
neige1,  la  pitié  s’étant  emparée  de  loi,  tu  allas  rapidement  à travers 
les  cieux  dans  le  pays  des  Uâkchas3,  puis  prenant  ces  hommes  misé- 


1 Queue  do  yak,  chasse-mouche,  l*un 

des  ustensiles  du  sacrifice.  Il  est  au  fémi- 

nin dans  nos  manuscrits  sanscrits;  et  l'une 
des  éditions  tibétaines,  pour  rendre  celle 
nuance,  a mis  : « comme  la  queue  du  yak 
• femelle,  etc.  « hbri  yi  rnga  ma  bjindoa, 
mais  elle  a oftiis  le  mot  parfum.  Voici  le 
vers  sanscrit  en  dialecte  des  Üàthns  boud- 
dhiques : Tvayi  ichamtà  Icliamari yathu  ba- 


lam  ralcchilou  çilam  krilou.  Le  vers  tibétain 
est  probablement  altéré  dans  les  deux  édi- 
tions que  nous  possédons. 

* Le  sanscrit  a hêma , • couleur  d’or  ; • 
l’interprète  tibétain  a lu  : hima,  « neige.  » 

* Le  texte  ici  les  appelant  hommes , il 
faut  probablement  entendre,  par  ce  mot, 
des  sauvages,  des  barbares,  au  lieu  du 
sens  ordinaire  de  génie  malfaisant. 
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râbles,  tu  les  établis  dans  le  bien-être.  Ces  transformations  héroïques, 
et  bien  d’autres,  tu  les  as  accomplies.  Après  avoir  dompté  l’esprit 
frivole,  prompt  à changer  et  se  plaisant  dans  le  pays  des  chimères, 
surmonte  les  misères  humaines,  ô maifre,  par  la  contemplation,  la  dis- 
cipline, la  pureté,  le  calme  (des  passions).  Ici,  en  te  plaisant  dans 
la  contemplation,  tu  as,  par  tes  qualités,  rendu  service  aux  créatures. 
Aujourd'hui,  6 le  plus  excellent  des  êtres,  c’est  pour  toi  l’instant, 
d’opérer  plusieurs  transformations  surnaturelles  par  la  méditation 
profonde,  toi  qui  fus  autrefois  un  RIchise  plaisant  dans  la  méditation 
profonde , et  y demeurant.  Privés  de  roi , les  hommes  te  désignent 
pour  t’investir  solennellement  de  la  royauté.  Etablis  les  créatures 
dans  la  voie  de  Ërahma  et  des  dix  vertus1;  et  au  temps  où  elles  (les 
créatures)  disparaîtront  d’entre  les  hommes,  qu’elles  aillent  toutes 
dans  le  séjour  de  Brahma.  Dans  la  connaissauce  des  points  de  l’espace 
et  de  leurs  intermédiaires,  des  nombreuses  espèces  de  voie  et  des 
rites,  tu  es  le  plus  habile.  Tu  connais  la  conduite  et  la  voie  des  autres, 
le  langage  des  créatures  et  leurs  organes.  Tu  as  dépassé  la  méthode, 
la  discipline,  l'intelligence  et  les  pratiques  variées  et  nombreuses. 
Fils  de  roi,  c’est  ici  pour  toi  le  temps  de  te  montrer  dans  le  monde. 
Autrefois  ayant  vu  les  hommes  tomber  dans  de  faux  principes  et 
enveloppés  parla  vieillesse,  la  mort,  les  misères  et  les  douleurs  de 
toute  sorte,  tu  leur  as  toi-même  fait  comprendre  quelle  était  la 
droite  voie  de  ce  monde  de  destruction;  et  vainqueur  des  ténèbres, 
tu  as  rendu  le  plus  grand  service  aux  mondes. 

C’est  par  celte  série  de  Gàtliàs,  belles  et  remplies  de  qualités, 
qu’au  milieu  des  accords  des  instruments,  par  (l’efTet  de)  la  majesté 
des  Djinas,  le  héros  est  exhorté. 

Toi  qui  possèdes  la  plus  excellente  des  intelligences,  le  moment 
est  venu  pour  toi  de  paraître  dans  le  monde.  A la  vue  de  ces  hommes 
remplis  de  misère  ne  reste  pas  dans  l’indifférence. 

Pendant  que  parées  de  vêtements,  de  diamants,  d’écharpes  et  de 

1 Voy.  p.  55,  note  a. 


106 


RGYA  TCH’ER  ROL  PA. 
guirlandes  parfumées  de  toute  espèce,  les  femmes  à l'esprit  enjoué, 
qui  font  naître  l’affection  et  se  livrent  au  plaisir,  récréent  par  les 
accords  mélodieux  de  leurs  concerts  le  meilleur  des  êtres;  par  la 
puissance  des  Djinas,  (dumiliey)  de  ces  concerts  s’élèvent  ces  Gâthâs  : 

Le  temps,  en  vue  duquel,  afin  de  secourir  les  créatures,  tu  as, 
durant  de  nombreux  Kalpas,  abandonné  ce  qui  était  difficile  à aban- 
donner, pratiqué  la  vertu,  la  patience  et  l’héroïsme;  (en  vue  duquel) 
tu  t’es  livré  aux  pensées  de  la  méditation  profonde  et  de  la  sagesse, 
«1  est  venu  maintenant.  O guide,  songe  promptement  à ton  dessein 
de  paraître  dans  le  monde,  ne  tarde  pas.  Autrefois  un  précieux 
trésor,  de  l’or,  de  l’argent,  des  ornements  ont  été  abandonnés  (par 
toi).  A des  créatures  de  toutes  sortes,  tu  as-  fait  un  grand  nombre 
d'offrandes  de  tout  genre.  Tu  as  donné  ta  femme,  ton  fils,  ta  fille, 
ion  corps,  ton  royaume  et  ta  vie.  En  vue  de  l’Intelligence  (Bôdhi), 
des  choses  difficiles  à abandonner  ont  été  abandonnées  sans  nombre 
par  toi.  O roi  sans  faiblesse,  tu  t’es  rendu  glorieux  par  l’éclat  de 
belles  actions.  (Toi  qu’on  nomme)  Nimindhara,  Nimi,  Krïchna1, 
Bralimadatta , Kêçari,  Sabasradjua,  Dharmatchinti,  Artchimat,  Drita- 
dhana,  après  avoir  bien  médité  sur  le  but,  tu  as  abandonné  aux  êtres 
abattus  des  choses  difficiles  à abandonner.  O Soutasôma,  brûlant 
d’héroïsme,  brillant  de  l’éclat  des  bonnes  œuvres,  qui  as  (fait)  tant 
de  grands  abandons,  tu  as  été  reconnaissant.  Rïchi  des  rois,  au  corps 
pareil  à celui)  de  Tchandra,  héros  qui  fais  prospérer  la  vérité,  roi 
qui  recherches  les  belles  paroles,  devenu  attentif,  sage,  bon  et  chaste, 
qui  brilles  de  l’éclat  de  Tchandra,  et  te  distingues  dans  ta  marche; 
qui  es  devenu  maître  delà  poussière  et  des  horisons;  héros  du  don, 
roi  de  Kaçi  (Bénarès)  au  précieux  diadème,  proclamant1  le  calme, 
que  tu  aies  été  parmi  ceux-ci  ou  d’autres,  seigneur  des  hommes,  tu 
as  abandonné  des  choses  difficiles  à abandonner.  De  même  que  tu 

1 Après  Krïchna , nos  deux  ms»,  sans-  ’ Le  sanscrit  a gas , < chantant  • L’une 
crits  mettent  avant  Brahmadatta  le  nom  de  des  éditions  tibétaines  a iton,  «ensei- 

Bandhou,  sans  correspondant  au  tibétain.  « gnant.  » 
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as  versé  une  pluie  de  dons,  verse  la  pluie  de  la  Loi.  Tu  as  vu,  il  y a 
longtemps,  que  l’essence  des  êtres  était  semblable  aux  sables  de 
la  Gangâ.  Afin  de  délivrer  les  êtres,  et  en  recherchant  l’Intelligence 
( Bôdhi ),  (ô  le)  premier  des  (êtres)  purs,  tu  as  fait  aux  Bouddhas 
des  offrandes  innombrables  et  que  la  pensée  ne  peut  embrasser.  Hé- 
ros, le  temps  est  venu  aujourd'hui  de  sortir  de  cette  ville  excellente. 
Tu  as,  d’abord,  fait  une  offrande  de  fleurs  de  Sàla 1 à Amôgbadarci ; 
tu  as  regardé  quelques  instants  Vairôtehana  avec  une  pensée  bien- 
* veillante.  Tu  as  présenté  une  graine  d’Aroura3  à Doundoubhisvara. 
En  voyant  Tchandana,  tu  as  pris  un  flambeau  de  gazon,  et  tu 
l’as  porté  dans  sa  demeure.  En  voyant  Rênou*  entrer  dans  la  ville, 
tu  lui  as  jeté  une  poignée  de  pondre  (d’or).  Tu  as  donné  un  en- 
couragement à Dharmêçvara  pendant  qu’il  enseignait  la  Loi,  en 
lui  disant,  Bien  I En  voyant  Samantadarcî,  tu  t’es  écrié,  Adoration! 
adoration  I Tu  as  jeté  avec  joie  une  guirlande  d’or  i Mahârtchiskandi. 
Pendant  que  tu  offrais  des  franges  à Dharmadhvaja ‘,  tu  donnais 
4 Nirôdha  de  la  laine  et  des  fèves.  Tu  as  offert  des  fleurs  d’Açôka  4 
Djnànakêtou,  4 Sàrathi  un  breuvage,  à Ratnacikbin  des  lampes, 
4 Padmayôni  des  médicaments;  tu  as  offert  des  colliers  de  perles  4 
Sarvâhhiboû,  4 Sâgara  des  lotus,  à Padmagarbha  des  tentures,  4 
Siûha  des  tentes  pour  la  pluie  ; tu  as  offert  de  la  crème  4 Salêndra- 
râdja,  4 Pouchpita  du  lait.  Tu  as  offert  à Yaçôdatta  des  fleurs  de 
Kourounda5,  4 Satyadarci  des  mets  préparés.  Tu  as  abandonné  ton 
corps  4 Djiiânamêrou;  tu  as  donné  des  vêtements  de  religieux  4 
Nâgadatta  ; tu  as  donné  4 Âbhyoutchagami , 4 Tcbandanâgra  et  4 Bhôna 
une  poignée  de  sel  pour  chacun.  Tu  as  offert  à Mahâvyoüha  des 
lotus;  des  perles  à Raçmiràdja.  Tu  as  offert  4 Çâkya  Mouni6  une 

1 Espèce  d'arbre,  tkorca  mbuita.  nationale  ayant  rtoaIpo,a  hébété,  stupide,» 

1 Espèce  de  fruit,  terrn limita  chebala.  j'ai  écrit  de  cette  dernière  manière,  quoi- 
Sanscrit,  karitaJcl.  qu'elle  me  semble  fautive. 

1 Le  correspondant  tibétain  de  ce  mot  * Selon  le  tibétain , Raçmidhoadja. 
devrait  être  rdoal  po , • poussière  ; > mais  les  ‘ Amarante  jaune, 

deux  éditions  tibétaines  de  la  Bibliothèque  ‘C'est-à-dire  qu’il  s’est  offert  à loi- 
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poignée  de  Souvarnas,  et  tu  as  adressé  des  louanges  à Indrakètou. 
Tu  as  offert  à Soûryânana  des  pendants  d’oreilles  (en  forme?)  de 
fleurs,  à Soumati  un  diadème  d’or.  Tu  as  offert  à Nâgftbhibhoû  une 
pierre  précieuse,  à Pouchpa*  une  tente  de  toile  blanche.  Tu  as  offert 
à Bliaichadyaràdja  uu  précieux  parasol,  à Siîihakètou  un  tapis  pour 
s'asseoir,  à Gounâgradhara  un  précieux  réseau,  à Kàcyapa  toutes 
sortes  de  concerts. 

En  offrant  des  fleurs  à Artcbikètou,  tu  as  toujours  offert  les  Heurs 
aux  plus  suaves  parfums.  Tu  as  offert  à Akchôbyaràdja  une  maison 
à étages,  à Eôknpoûdjita  une  guirlande.  Tu  as  offert  ton  royaume  à 
Tagaracikhin,  à Dourdjaya  toutes  sortes  de  parfums.  Tu  t’es  offert 
toi-même  à Mahâpradipa.  Tu  as  offert  des  parures  à Padmôttara , à 
Dharmakètou  des  fleurs  variées,  à Dipankàra  des  lotus  bleus.  En  fai- 
sant toutes  sortes  d’offrandes  des  espèces  les  plus  différentes  les  unes 
des  autres,  tu  as  fait  des  offrandes  à d’autres  encore  qu’à  ces  premiers 
des  êtres2.  Rappelle-toi  les  Bouddhas  du  passé,  leurs  enseignements 
et  tes  sacrifices.  Ne  dédaigne  pas  les  êtres  sans  guide;  et  plein  de  mi- 
sère, montre-toi  dans  le  monde.  Aussitôt  que  tu  as  vu  Dipaûkàra,  tu 
as  atteint  la  plus  grande  patience,  et  successivement  les  cinq  sciences1 
transcendantes  et  durables.  Puis,  après  avoir  pris  plaisir,  durant 
d’innombrables  Kalpas  et  dans  toutes  les  parties  du  monde , à faire 
à chacun  des  (précédents)  Bouddhas  des  sacrifices  que  la  pensée  est 
incapable  d’embrasser,  ces  Kalpas  innombrables  se  sont  écoulés,  ces 
Bouddhas  sont  allés  dans  le  Nirvàna;  et  tous  ces  corps  qui  furent  à 
loi , ces  noms  mêmes  où  sont-ils  ? 11  appartient  à la  loi  de  mettre  fin 
à toutes  les  substauces;  ce  qui  est  assemblé  n’est  pas  durable.  Désir, 
empire,  richesses  ne  sont  pas  durables;  sors  de  cette  ville  excellente. 


même  une  poignée  de  pièces  d’or  ; ce  qui 
ne  peut  s’expliquer  qu‘en  se  rappelant  que 
les  Bouddhas  et  Bodhisattvas  peuvent  se 
dédoubler  et  animer  à la  fois  deux  corps 
différents. 

1 Selon  le  tibétain,  Pouchyu. 


1 La  phrase  tibétaine  ne  semble  pas 
bien  d’accord  avec  le  texte  sanscrit  qui* 
voici  : Elhiç  tchunyaii  latvasârayêbhis  pour 
vu  poâdjitô  ndnâroûpapoûi'va  vitchitra  anya 
kourvatâ. 

* Vo y.  p.  98 , note  1 . 
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Au  temps  où  s’achève  un  Kalpa,  comme  le  feu  qui  brille  de  splendeurs 
terribles  et  effrayantes,  s’approchent  la  vieillesse,  la  maladie  et  la 
mort,  accompagnées  d'une  frayeur  qu'on  ne  peut  supporter.  Il  appar- 
tient à la  Loi  de  mettre  fin  à toutes  les  substances;  ce  qui  est  com- 
posé n’est  pas  durable.  Regarde  les  êtres  extrêmement  misérables.Toi 
qui  es  doué  de  qualités,  va  au  milieu  du  monde. 

Pendant  que  le  (fils  du)  roi  se  repose  sur  sa  couche  fortunée,  et 
que  des  troupes  de  femmes  font  entendre  les  accords  des  flûtes,  des 
téorbes  et  des  instruments  de  toute  espèce,  du  milieu  de  ces  concerts 
se  font  entendre  ces  exhortations  : 

Les  trois  mondes  1 * sont  brûlés  par  les  douleurs  de  la  vieillesse  et 
de  la  maladie,  dévorés  par  le  feu  de  la  mort  et  privés  de  guide.  Les 
créatures,  au  milieu  de  ce  que  produit  l’univers,  sont  toujours  in- 
sensées, comme  un  essaim  d'abeilles  entrées  dans  un  vase.  Les  trois 
mondes  sont  instables  et  pareils  au  nuage  d’automne.  La  naissance 
et  la  mort  d’une  créature  sont  semblables  à la  vue  de  la  danse.  La  vie 
d’une  créature  est  pareille  à l’éclair  des  cieux;  comme  le  torrent  qui 
coule  de  la  montagne  , elle  passe  avec  une  grande  vitesse.  Par  le  fait 
de  l’existence,  du  désir  et  de  l’ignorance,  les  créatures,  dans  le  séjour 
des  hommes  et  des  dieux,  sont  dans  la  voie  des  trois  maux.  Les 
ignorants  roulent  dans  cinq  voies,  de  même  que  tourne  la  roue  du 
potier3  : la  forme  qui  se  distingue  par  la  beauté  la  plus  séduisante, 
les  sons  agréables,  les  parfums  suaves,  la  meilleure  saveur,  et  ce  qui 
est  le  plus  doux  au  toucher3,  tels  sont  les  dangereux  pièges  du  temps , 
où  s’embarrassent  les  créatures,  comme  dans  le  piège  du  chasseur 
s'embarrasse  un  jeune  singe.  Les  qualités  du  désir  sont  la  douleur  et 
les  vexations  nombreuses,  toujours  accompagnées  de  craintes,  d’ini- 
mitiés et  de  misères;  elles  sont  semblables  au  tranchant  de  l’épée, 


1 Desdieux,  desAsourasetdeshommes. 

* Celte  comparaison , trèsiamilière  aux 

Indous , se  retrouve  à chaque  instant  dans 
leurs  livres.  Confères  le  Mahâbkârata,èài- 


lion  de  Calcutta,  t.  III,  p.  336,  slocagü; 
Sangkkyakârikâ , sloca  67  ; Colebrooke» 
Essüys , 1. 1,  p.  3go. 

s C’est-à-dire,  les  cinq  sens. 
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pareilles  à la  feuille  d’un  arbre  vénéneux  ; comme  un  vase  impur, 
elles  sont  abandonnées  par  l’homme  respectable.  Les  qualités  du 
désir,  accompagnées  de  la  crainte,  accompagnées  de  la  misère,  pro- 
duisent toujours  l’oubli,  pareilles  aux  ténèbres1;  elles  produisent 
toujours  des  causes  de  crainte,  racines  de  douleurs  qui  font  croître 
la  liane  des  désirs  de  la  vie.  Comme  une  fosse,  où  le  feu  brûle, 
inspire  la  crainte,  c’est  ainsi  que  les  gens  respectables  considèrent 
ces  désirs,  pareils  à un  grand  marais,  à l’épée  restée  dans  sa  blessure2, 
au  tranchant  de  l'épée  enduit  de  miel.  Comme  une  tète  de  serpent, 
comme  un  vase  impur,  voilé  comment  les  gens  respectables  regardent 
ces  désirs.  Ils  sont  pareils  è la  chair  d'un  oiseau,  au  Soura 3,  à une 
potence;  et,  comme  pour  les  chiens  un  corps  sans  vie,  ils  amènent 
les  querelles.  Ces  qualités  du  désir  sont  pareilles  à la  lune  dans  l’eau*. 
Comme  une  image  réfléchie,  comme  un  écho,  comme  un  éblouis- 
sement et  la  vue  de  la  danse,  comme  un  songe,  voilà  comment  les 
gens  respectables  les  considèrent.  Les  qualités  du  désir  sont  comme 
un  discours  vain  et  futile,  comme  la  magie  et  le  mirage,  remplies 
de  fausseté,  vides  comme  l’écume  et  la  bulle  d’eau.  Tel  est  le  juge- 
ment des  sages , après  avoir  examiné  avec  soin.  Au  commencement 
de  la  vie,  quand  il  a pris  sa  forme  la  plus  gracieuse,  l’ignorant  est 
aimé  et  approuvé  dans  ses  actions.  Quand  la  vieillesse  et  la  maladie 
ont  effacé  l’éclat  de  son  corps,  on  l’abandonne  sans  retour,  comme 
les  gazelles  (abandonnent)  une  rivière  desséchée.  Au  temps  où,  doué 
de  force,  il  a en  abondance  des  trésors,  des  grains,  et  les  biens  les 


1 Le  sanscrit  porte  dans  nos  deux  ma- 
nuscrits : «produisent  le  souvenir,  pro- 
duisent les  ténèbres,  • tmritikarâs  tama- 
ukaranâs. 

* L’éd.  du  Bkaldigyour  a:  ralgrigchegs- 
nashdru , « pareille  à l'épée  qui  est  allée  (dans 

■ la  blessure?).»  L'un  de  nos  mss.  sans- 
crits a soandha,  l'autre  sounoundha , qu'il  faut 
peut-être  lire  çoundka,  de  çoun , « aller,  • ce 


qui  n’en  laisse  pas  moins  le  sens  vague. 

3 Liqueur  enivrante  personnifiée  en  une 
nymphe  née  du  barattement  de  l'Océan.  Le 
tibétain  a traduit  par  un  mot  que  Csoma 
explique  : espèce  d'abneot. 

4 C’est-à-dire,  l’image  de  la  lune  ré- 
fléchie dan»  l’eau.  C’est  une  des  compa- 
raisons les  plus  familières  aux  Boud- 
dhistes. 
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plus  précieux,  l’ignorant  est  aimé  et  approuvé  dans  ses  actions.  Sa 
fortune  diminue-t-elle  pour  faire  place  à la  misère , on  l’abandonne 
sans  retour1 * * *  comme  un  désert.  Comme  l’arbre  qui  porte  des  fruits 
et  l’arbre  qui  porte  des  fleurs,  celui  qui  aime  à donner  plaît  aux 
hommes;  si  sa  fortune  diminue,  si  accablé  de  vieillesse  il  mendie, 
il  devient  alors  désagréable  comme  un  vautour.  Au  temps  où  il 
avait  les  biens  et  la  beauté,  on  aimait  à le  rencontrer  comme  un  chef 
qui  flatte  les  sens.  La  vieillesse,  la  maladie,  les  misères  sont  venues, 
sa  richesse  a passé,  il  devient  alors  désagréable  comme  le  seigneur 
de  la  mort 5 qui  nous  déplaît.  II  est  appesanti  par  la  vieillesse , sa 
jeunesse  a été  fanée;  (il  est)  comme  un  arbre  abattu  par  la  foudre. 
Miné  par  la  vieillesse,  il  est  redouté  comme  une  maison  en  ruine.  O 
Mouni,  dis  promptement  comment  échapper  à la  vieillesse.  Femmes 
et  hommes,  en  foule,  sont  desséchés  par  la  vieillesse,  comme  un 
bois  épais  de  Sâlas  par  les  replis  de  la  liane  Mâlou.  La  vieillesse 
ravit  le  courage,  l’énergie  et  la  vigueur,  comme  si  l’homme  était 
plongé  dans  un  marais.  La  vieillesse  change  la  beauté  en  laideur  ; la 
vieillesse  ravit  l’éclat,  ravit  la  puissance  et  la  force;  la  vieillesse  ravit 
le  bien-être,  et  amène  le  dédain  ; la  vieillesse  amène  la  mort;  la  vieil- 
lesse ravit  le  lustre  du  visage.  Les  êtres  sont  tourmentés  par  des  cen- 
taines de  maladies,  de  souffrances  et  de  misères  qui  les  enveloppent, 
comme  les  gazelles  (sont  tourmentées)  par  les  hommes*.  Regarde 
le  monde  vaincu  par  la  vieillesse  et  la  maladie  ! enseigne  prompte- 
ment comment  sortir  de  la  misère  (humaine).  Comme  pendant 
l’hiver,  le  vent  et  les  grandes  neiges*  ravissent  leur  lustre  aux  gazons, 
aux  branches  des  arbres,  aux  bois  et  aux  plantes  médicinales,  de 
même  la  maladie  ravit  aux  créatures  leur  lustre,  et  fait  décliner  les 


1 Inutile  de  rappeler  ici  le  donec  tris 
felix,  etc.  d'Ovide. 

1 Le  tibétain  a lu  mal  à propos  apnya 

mrityouyamas,  au  lieu  de  mrïtyotuamas  que 

portent  nos  deux  manuscrits  sanscrits. 

* Le  sanscrit  a : t comme  le  feu  tour- 


• mente  les  gazelles.  • C'est  probablement 
une  faute  de  lecture  sur  le  tibétain  : mi  y is 
au  lien  de  meyis. 

* Ce  détail  nous  reporte  dans  une  cojh 
tarée  plus  au  nord  de  l'Inde  proprement 
dite.  * 
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sens,  le  corps  et  les  forces;  elle  amène  la  fin  des  richesses  et  des 
biens.  La  maladie  amène  toujours  le  dédain,  elle  blesse  et  menace 
ce  qui  est  agréable;  elle  brûle  comme  le  soleil  à travers  les  cieux. 

' C’est  elle  qui  amène  le  temps  de  la  mort,  de  la  transmigration  et 
des  changements  d’existence.  La  créature  agréable  et  aimée  disparait 
pour  toujours;  elle  ne  revient  plus  pour  qu’on  la  rencontre,  pareille 
à la  feuille  et  au  fruit  tombés  de  l’arbre  , au  courant  du  fleuve  *.  La 
mort  rend  impuissant  le  puissant;  la  mort  entraîne,  comme  le  fleuve 
(entraîne)  le  pin.  L’homme,  sans  second,  sans  compagnon,  tout  seul, 
s’en  va,  impuissant  par  la  possession  du  fruit  de  ses  œuvres.  La  mort 
saisit  les  êtres  par  centaines,  comme  le  monstre  des  mers  1 saisit  des 
êtres  eu  foule,  comme  un  Garoucja  (saisit)  un  Ouraga,  (comme)  un 
lion 3 (saisit)  un  éléphant,  comme  le  feu  saisit  une  foule  d’êtres,  de 
racines  et  de  plantes.  • Je  délivrerai  les  êtres  de  ces  centaines  d’im- 
perfections : » telle  est  la  prière  que  tu  as  faite  autrefois;  rappelle- 
toi  la  conduite.  Le  temps  est  venu  pour  toi  de  paraître  dans  le 
monde. 

(C’est  ainsi  qu’  ) au  temps  où  les  troupes  de  femmes  récréaient 
le  graud  Mouni  par  leurs  concerts , au  milieu  des  accords  des  ins- 
truments, par  la  puissance  des  Sougatas*,  diverses  Gâlhàs  se  faisaient 
entendre  ; 

Tout  ce  qui  est  composé  est  bientôt  détruit,  et,  comme  l’éclair 
dans  le  ciel,  ne  dure  pas  longtemps.  Voici  que  ton  temps  est  venu, 
ô Souvrata 5.  Le  moment  est  arrivé  de  paraître  dans  le  monde.  Ce 
qui  est  composé  n’est  jamais  stable , comme  un  vase  d’argile  aban- 
donné est  fragile  par  lui-même,  comme  la  fortune  empruntée  à un 
autre;  comme  une  ville  de  sable  qui  ne  se  soutient  pas  longtemps, 

1 L'édition  du  Bkahhgyour  a : t comme  * Le  sanscrit  a : • le  roi  des  gazelles  ou 
« l’ornement  d’un  Nâga,»  glou  yi  rgyan  ; *des  bêtes  fauves.  * 
le  sanscrit  a : nadlgôtra,  «le  lit,  la  route  4 Bienvenus,  épithète  des  Bouddhas, 
«d'une  rivière?*  ‘ Vertueux , épithète  des  Bouddhas. 

* S.  makara. 
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ce  qui  est  composé  n'est  pas  durable,  comme  la  graisse  qui  fond 
pendant  l’été,  comme  le  bord  sablonneux  des  fleuves-  Dépendant 
d’une  cause , et  d’une  nature  faible  et  défectueuse , ce  qui  est  composé 
est  pareil  à la  flamme  d’une  lampe;  surgissant  promptement,  c’est 
une  substance  destructible  qui , comme  le  vent,  ne  demeure  pas  long- 
temps; qui,  comme  l’écume,  est  défectueuse,  faible  et  sans  essence. 
Ce  qui,  étant  composé,  est  insensible,  c’est  le  vide  (Çoûrtya),  sem- 
blable, quand  on  l’examine,  à une  touffe  de  plantes  Kadalîs l,  pareil 
à la  magie  qui  jette  le  trouble  dans  l’esprit,  pareil  au  vide  renfermé 
dans  ( le  creux  de)  la  main , et  qui  trompe  un  enfant’.  Tout  ce  qui  est 
composé , sort  certainement  de  causes  et  d’effets.  Une  cause  est  produite 
par  une  autre , et  naît  en  s’y  appuyant.  Les  hommes  ignorants  ne  com- 
prennent pas  cela.  C’est  ainsi,  par  exemple,  que  (l'herbe)  Valvadja  \ 
ayant  pour  appui  ( l’herbe  ) Moundja*,  est  changée  en  corde  par  l’effet  de 
l’art  ; que  la  machine  qui  retient  le  seau  est  jointe  à la  roue,  quoique 
ni  l’une  ni  l’autre  ne  soit  préparée  pour  le  mouvement.  C’est  ainsi  que 
tous  les  membres  de  l’univers  sont  préparés,  en  s'appuyant  les  uns 
sur  les  groupes  des  autres,  et  que  chacun  de  son  côté  est  préparé  au 
mouvement.  La  limite  de  ce  qui  précède  ou  de  ce  qui  suit  n’est  pas 
sensible;  comme  dans  la  semence  est  le  germe,  quoique  la  semence 
ne  soit  pas  le  germe  lui-méme.  D'où  (il  suit  que)  l’une  n’étant  pas. 
celui-ci  n’est  pas  non  plus.  C'est  ainsi  que , sans  être  durable , la  subs- 
tance elle-même  n’a  pas  d’interruption.  L’ignorance  est  une  cause 
d’agrégation,  mais  l’agrégation  en  elle-même  n’est  vraiment  pas. 
Cette  ignorance  et  cette  agrégation  ayant  pour  nature  le  vide,  sont 


1 On  lit  dans  le  Mahâbhârata,  t.  III, 
p.  339,  si.  87  : 1 Le  inonde  est  pareil  k la 
« plante  kadalî,  dont  la  sève  n’est  pas  con- 
• nue,  etc.»  Wilson  détermine  l’espèce 
de  cette  plante  par  les  deux,  noms  de  musa 
sapientum  ou  pistia  stratioles. 

* Il  s’agit  peut-être  d'un  jeu  d'enfant  ana- 


logue à celui  que  nous  appelons  pair  ou 
non  pair , Voici,  au  reste,  la  phrase  sans- 
crite, qui  ne  semble  pas  d’accord  avec  la 
version  tibétaine  : bâla  oullâpana  rikta  (pour 
rikta),  mouchlivat.  Conf.  p.  20a,  n.  6. 

* Eleusine  Indica. 

* Saccharum  munja.  Rox. 
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immuables.  C’est  par  le  (moyen  du)  sceau  que  l’empreinte  est  vi- 
sible; le  sceau  effacé,  il  ne  paraît  plus  rien.  Nul  n’existe  donc  qu’il 
ne  vienne  d’un  autre;  et  c’est  ainsi  que  ce  qui  est  composé,  sans 
être  durable,  n’est  ps  interrompu.  Si  l’œil  s’appuie  sur  la  forme, 
la  science  parfaite  de  l’œil  est  alors  produite.  Si  l’oeil  ne  s’appuie 
pas  sur  la  forme,  il  n’y  a pas  passage  de  la  forme  à l’œil.  Les 
substances  qui  ne  sont  pas  homogènes,  sont  jugées  désagréables 
par  leur  nature  ; celles  qui  sont  homogènes  sont  jugées  agréables. 
L’erreur  est  reconnue  n’ètre  pas  bonne,  et  pourtant  c’est  d’elle  que 
la  science  parfaite  de  l’œil  provient.  La  science  parfaite  naissant  de 
l’entrave  le  sage  voit  clairement  la  naissance  et  la  destruction.  Le 
Yôgui  * voit  le  vide , qui  ne  va  nulle  part , et  n’est  venu  de  nulle  part, 
semblable  4 une  magie.  Ainsi,  par  exemple,  le  bois  qu’on  frotte, 
celui  avec  lequel  on  frotte,  et  l’effort  fait  avec  les  mains,  voilà  trois 
choses  réunies,  sur  lesquelles  en  s’appuyant  naît  le  feu,  et  après 
être  né,  il  ne  tarde  pas  à être  entravé.  De  là  quelque  sage  se  dit. 
après  avoir  réfléchi  : D’où  est-il  venu?  où  est-il  allé?  Et  regardant 
les  points  cardinaux  et  leurs  intermédiaires,  de  tous  côtés,  il  ne 
s'aperçoit  ni  de  son  arrivée , ni  de  son  départ.  La  cause  des  agréga- 
tions et  des  sièges  des  sens,  c’est  l’ignorance,  le  désir  et  les  œuvres. 
Quoique  de  ces  choses  rassemblées  on  dise,  « C’est  l’ètre,  » leur  vrai 
but  n’est  pas  apparent.  En  s’appuyant  sur  les  lèvres,  le  gosier  et  le 
palais,  le  son  des  lettres  naît  par  le  mouvement  de  la  langue;  et  si, 
en  s’appuyant  sur  le  gosier,  il  n'existe  pas,  il  n’existe  pas  (non  plus) 
par  le  palais  (seul),  et  la  lettre  n’est  apparente  pour  personne.  En 
s'appuyant  sur  cette  union  (des  lèvres,  du  gosier  et  du  palais),  naît 
la  parole,  par  le  pouvoir  du  jugement  de  l’esprit.  L’esprit  et  le 
discours  étant  invisibles  et  sans  corps,  invisibles  au  dedans  et  au 
dehors,  les  sages  ont  reconnu  très-bien  la  naissance  et  la  destruction 

Qui  arrête  la  marched’ un  phénomène.  les  Brahmanes.  Mais  les  Bouddhistes  ont 
’ Ascète  qui  par  l'effort  d’une  con-  changé  le  but,  c’est  au  vide  que  le  Yôgui 
tfoiplation  abstraite  s'unit  à Dieu,  selon  s'unit. 
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de  U parole,  de  la  voix,  du  son  et  des  accords  ; ils  ont  vu  alors  que 
tout  discours  était  connue  un  écho,  et  qu'à  lui  seul  le  langage  était 
sans  essence.  Ainsi,  par  exemple,  en  s’appuyant  sur  le  bois  et  les 
cordes,  et  en  se  servant  de  la  main , voilà  trois  choses  par  le  concours 
desquelles  le  luth , la  flûte  et  le  reste  rendront  un  son.  Et  là  quelque 
sage  se  dira,  après  avoir  réfléchi  : D’où  est-il  venu?  où  est-il  allé? 
Et  après  avoir  examiné  les  points  cardinaux  et  leurs  intermédiaires, 
de  tous  côtés,  il  ne  s’aperçoit  ni  de  la  venue,  ni  du  départ  du  son. 
Ainsi  de  causes  et  d’effets  naissent  toutes  les  agrégations,  et  le 
Yôgui,  en  les  voyant,  s’aperçoit  que  les  agrégations  sont  le  vide  qui 
est  immuable.  Les  agrégations  et  les  sièges  des  sens,  au  dedans  sont 
vides,  au  dehors  sont  vides;  tous  par  eux- mêmes  étant  isolés, 
n’ont  pas  de  fixité,  laquelle  est  la  marque  de  la  Loi , la  propriété  de 
l’éther  Cette  marque  de  la  Loi,  telle  quelle  est,  (ô  Çâkya  Mouni,) 
quand  tu  as  vu  Dîpangkâra,  tu  l’as  comprise;  de  la  même  manière 
elle  a été  ensuite  comprise  par  nous.  Fais-la  comprendre  égale- 
ment aux  dieux  et  aux  hommes  réunis.  Blessant,  quoique  n’exis- 
tant pas  (réellement)  pour  qui  les  examine,  telles  sont  les  passions 
et  les  jalousies  par  lesquelles  le  monde  est  tourmenté.  Fais  tomber 
du  nuage  de  la  miséricorde  l’eau  rafraîchissante  du  calme,  ô guide, 
ainsi  que  le  ruisseau  de  l’Amrïta.  « Après  avoir  atteint  l’Intelligence 
( Bôdhi ) suprême,  je  rassemblerai  les  êtres  vivants  par  le  plus  grand 
des  trésors:  > voilà  ce  que  tu  as  dit.  Panait,  la  cause  pour  laquelle, 
pendant  des  millions  de  Kalpas,  tu  as  fait  des  dons,  rappelle-toi-la, 
ainsi  que  ta  conduite  d’autrefois.  Par  le  plus  grand  des  trésors,  ô 
guide,  ne  dédaigne  pas  les  êtres  misérables  et  souffrants,  et  ras- 
semble-les  par  le  plus  grand  des  trésors.  • Le  mal  est  venu,  entravant 
la  voie  de  la  terre  ; mais  je  montrerai  aux  millions  d’êtres  la  plus 
excellente  porte  de  l'immortalité  du  Svarga  : ■ voilà  ce  que  tu  as  dit. 
Toi  qui  as  toujours  bien  suivi  la  morale,  qui  as  obtenu  une  pensée  en 
possession  de  la  morale,  rappelle-toi  cette  conduite  d’autrefois.  Brise 
* Sanscrit,  ikifa,  « l'atmosphère,  l'éther.  • ' 
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la  porte  de  la  terre  où  les  trois  maux  sont  venus,  ouvre  la  porte  de 
l’immortalité  du  Svarga.  « Détruisant  la  colère  des  êtres  animés, 
et  les  retirant  de  l’océan  de  la  création , je  les  établirai  dans  le 
calme,  le  bien-être  et  l’exemption  des  maladies  : » voilà  ce  que  tti  as 
dit.  Toi,  qui  as  toujours  été  patient  et  réservé,  rappelle-toi  cette 
conduite  d’autrefois.  Ne  néglige  pas  les  êtres  dont  la  conduite  est 
troublée  par  les  inimitiés  et  l’envie  de  se  nuire;  établis-les  dans  la 
terre  de  patience.  «Après  avoir  bien  préparé  le  vaisseau  de  la  Loi, 
je  ferai  traverser  aux  êtres  l’océan  de  la  création,  et  je  les  établirai 
dans  le  câline  et  l’exemption  des  maladies,  » as-tu  dit.  Dans  quel  but 
tu  t’es  livré  à l’application,  rappelle-toi-le , ainsi  que  ta  conduite 
d’autrefois.  Les  êtres  entraînés  par  quatre  courants1,  les  êtres  sans 
chef,  retirc-les  promptement  par  la  force  do  l’application  et  l’effort 
de  la  diligence.  • Hors  des  pensées  semblables  à celle  d’un  singe, 
(nées  du  trouble)  des  sens,  des  sens  grossiers,  je  les  établirai  dans 
le  séjour  du  calme:  » voilà  ce  que  tu  as  dit.  O guide,  pourquoi  tu 
as  conçu  la  pensée  de  vaincre  la  corruption , rappellc-toi-le,  ainsi  que 
ta  conduite  d’autrefois.  Ne  néglige  pas  les  créatures  embarrassées  par 
le  réseau  de  la  corruption,  et  détruisant  cette  corruption,  établis-les 
dans  la  meilleure  des  méditations.  • En  faisant  voir  aux  créatures, 
obscurcies  par  les  ténèbres  de  l’ignorance  profonde,  des  centaines 
de  Lois,  je  leur  donnerai  l’œil  qui  voit  clairement:  • voilà  ce  que  tu 
as  dit.  Toi  qui  autrefois  t’adonnas  avec  ardeur  à la  sagesse',  rappelle- 
toi  cètte  conduite  d’autrefois;  donne  aux  créatures,  obscurcies  par 
les  ténèbres  de  l’ignorance  profonde,  le  beau  rayon  de  la  pure  sagesse 
et  l’œil  de  la  Loi,  sans  tache  et  sans  corruption. 

C’est  ainsi  qu’au  milieu  des  concerts  des  femmes,  de  pareilles 
Gàthâs  se  font  entendre.  Après  les  avoir  entendues,  ( le  Ëôdhisaltva) 
abandonnant  complètement  l’orgueil,  appliqua  sa  pensée  à la  plus 
pure,  à la  plus  excellente  Intelligence  ( Bôdhi ). 

1 11  s'agit  sans  doute  ici  des  quatre  objets  d'attraction  mentionnés  au  commencement 
du  chapitre  un. 
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Ainsi,  Bhikchous,  le  Bôdhisattva,  alors  qu’il  demeurait  au  milieu 
de  l’appartement  des  femmes,  ne  fut  pas  privé  d’entendre  la  Loi, 
ne  fut  pas  privé  de  graver  ia  Loi  clans  son  esprit.  Pourquoi  cela  P 
Bhikchous,  (c’est  que)  le  Bhôdhisattva  entourait  depuis  longtemps 
de  respect  la  Loi  et  les  prédications  de  la  Loi  ; retenait  le  sens  de  la 
Loi  par  le  lien  de  la  méditation1;  désirait  la  Loi;  se  réjouissait  des 
grandes  joies  de  la  Loi  ; ne  connaissait  pas  la  satiété  en  recherchant 
la  Loi , et  expliquait  bien  la  Loi  comme  il  l’avait  apprise  ; était  de- 
venu maître  des  grands  dons  de  la  Loi  suprême  ; prédicateur  désin- 
téressé de  la  Loi,  il  n’avait  pas  de  regret  en  donnant  la  Loi,  et  ne 
faisait  pas  difficulté  de  prêter  les  livres  d’un  précepteur  spirituel. 
Ayant  obtenu  la  Loi  et  ce  qui  se  rattache  à la  Loi  ; héros  dans  la 
recherche  de  la  Loi  ; demeurant  dans  la  Loi , réfugié  dans  la  Loi , 
auxiliaire  de  la  Loi  ; ayant  foi  dans  la  Loi  ; vraiment  initié  à la  Loi 
par  la  patience  de  l’esprit;  il  pratiquait  la  sagesse  transcendante, 
et  par  la  science  des  moyens  était  arrivé  à un  jugement  sûr. 

Alors,  Bhikchous,  le  Bôdhisattva,  avec  une  grande  science  des 
moyens,  se  livrait  aux  jeux,  entouré  de  respect  par  tous  ceux  de 
l’appartement  des  femmes,  enseignait  la  voie  honorable3;  il  se  con- 
formait à l’essence  de  la  Loi  qui  convient  au  inonde,  (celle)  des 
Bôdhisattvas  antérieurs,  qui  ont  complètement  dépassé  les  régions 
du  monde.  Ayant  depuis  longtemps  bien  reconnu  tous  les  vices  du 
désir,  par  le  pouvoir  de  mûrir  complètement  les  êtres,  il  enseignait 
en  tout  l’usage  du  désir.  Par  la  force  évidente  de  l’accumulation  des 
bonnes  oeuvres  racines  incommensurables  de  vertu,  montrant  en 
tout  un  empire  sans  égal  sur  le  monde , possédant  abondamment  l’es- 
sence qui  a de  beaucoup  dépassé  l’œuvre  des  dieux  et  des  hommes , 
montrant  ce  qu’est  le  bien-être  du  désir  et  de  la  jouissance  qui 
donne  la  plus  grande  joie,  par  les  modifications  diverses  de  la 
forme,  du  son,  de  l’odeur,  du  goût  et  du  toucher,  il  enseignait  à se 

1 Sanscrit,  idhydçayina  dharmârlhtliâ.  Le  traducteur  tibétain  a tu  itlhyâpâcina.  — 
* Sanscrit,  iryâpatha 
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rendre  maître  de  son  esprit,  sans  être  retenu  dans  toutes  les  régions 
du  désir  et  de  la  jouissance.  Par  la  force  d’une  prière  antérieure, 
devenu  le  compagnon  (des  êtres)  et  restant  l’égal  de  ceux  qui  ont 
accumulé  les  racines  de  la  vertu,  après  les  avoir  complètement  mûris, 
sans  que  son  esprit  fût  nullement  enveloppé  par  toutes  les  taches  de 
la  corruption  du  monde,  il  demeura  dam  l’appartement  des  femmes, 
considérant  le  moment  convenable  pour  mûrir  complètement  les  ré- 
gions des  êtres  invités  au  banquet  (de  la  délivrance). 

En  ce  moment  le  Bôdhisattva  se  rappela  très-exactement  ses 
vœux  d’autrefois,  et  manifesta  la  Loi  et  le  Bouddha1.  Il  s’empara  de 
la  puissance  de  la  prière,  répandit  sur  les  êtres  une  grande  miséri- 
corde, et  songea  à leur  délivrance  entière.  Il  vit  que  la  limite  de 
toute  prospérité  était  le  déclin,  et  vit  aussi,  dans  la  vie  émigrante, 
les  maux  et  les  frayeurs  si  nombreuses  qui  l’accompagnent.  11  coupa 
complètement  les  liens  du  démon  et  du  péché,  se  délivra  lui-même 
des  liens  de  la  transmigration,  et  se  donna  sans  réserve  à la  pensée 
du  Nirvâna. 

Ainsi,  Bhikchous,  pendant  que  le  Bôdhisattva  était  au  milieu  des 
appartements  intérieurs,  quatre-vingt-quatre  mille  femmes  et  cent 
mille  dieux,  qui  s’y  trouvaient  rassemblés,  furent  complètement 
mûris  par  lui  dans  l’Intelligence  ( Dôdhi ) suprême,  parfaite  et  ac- 
complie. 

Ensuite  le  Bôdhisattva  étant  arrivé  au  temps  de  son  apparition 
dans  le  monde,  le  fils  d’un  dieu  Toucbitakàyika , nommé  Hridèva 
(dieu  de  la  modestie),  ne  s'écartant  pas  de  l'Intelligence  parfaite  et 
accomplie,  au  milieu  de  la  nuit  et  pendant  le  sommeil  des  hommes, 
entouré  et  précédé  de  cent  mille  trente-deux2  fils  des  dieux,  se  rendit 
au  palais  où  était  le  Bôdhisattva,  et  là,  se  tenant  dans  le  ciel,  il  lui 
adressa  ces  Gàthàs  : 

La  transmigration  a été  bien  montrée,  la  vie  aussi  a été  montrée 

1 Bouddhadharmu nicha  moukhikarôii  tnui.  — - * Le  sanscrit  a « trente-deux  mille,  » qui 
est  probablement  la  bonne  leçon. 
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par  le  lion  de»  homme»  ; il  l’a  fait  voir  même  à l'assemblée  des 
femmes.  Tu  as  causé  la  révolution  du  monde,  et  après  avoir  obtenu 
la  Loi  du  monde,  tu  as  fait  mûrir  complètement  dieux  et  hommes 
en  grand  nombre.  Pour  celui  qui  a la  pensée  d'apparaitre  dans  le 
monde,  c’est  aujourd’hui  le  temps  et  l’heure.  Celui  qui  n’est  pas 
délivré  ne  peut  délivrer;  l’aveugle  ne  peut  montrer  la  route  ; (mais) 
celui  qui  est  libre  peut  délivrer;  celui  qui  a ses  yeux  peut  montrer 
la  route.  Aux  êtres,  quels  qu’ils  soient,  brûlés  par  le  désir,  attachés 
à leur  maison,  à leurs  richesses,  à leurs  fils  et  à leurs  femmes,  après 
qu’ils  auront  été  instruits  par  toi,  fais  désirer  d’aller  dans  le  monde 
(errer  en  religieux). 

Chapitre  de  l’Exhortation,  le  treizième. 


a3. 
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Ainsi,  Bhikchous,  aussitôt  que  le  fils  d’un  dieu  eut  exhorté  le 
Bôdhisattva,  il  suscita  ce  songe  au  roi  Çouddhôdana  : Le  roi  Çoud- 
dhôdana  vit  en  songe,  pendant  son  sommeil,  le  Bôdhisattva,  qui  la 
nuit  ne  dormait  pas,  était  environné  d’une  foule  de  dieux,  et  s’en 
allait  errer  dans  le  monde,  et  qui  après  être  parti,  se  faisait  religieux 
errant,  et  se  revêtait  d’un  vêtement  rougeâtre1.  Puis  s’étant  éveillé, 
vite,  vite,  il  interrogea  un  eunuque  : 

Le  jeune  homme  est-il  dans  l’appartement  des  femmes  ? Celui-ci 
répondit  : Seigneur,  il  y est. 

Alors  le  roi  Çouddhôdana  pensa  : Sans  aucun  doute  il  s’en  ira 
dans  le  monde,  puisque  de  pareils  signes  précurseurs  se  montrent. 
Et  à cette  pensée  son  cœur  fut  percé  des  (lèches  de  la  douleur. 
Puis  il  pensa  encore  : Mon  fils  n’ira  certainement  jamais  à la  terre 
du  jardin  de  plaisance.  Au  milieu  d’une  foule  de  femmes  qui  l’en- 
tourent de  plaisirs,  il  se  plaira  ici  même,  et  ne  s’en  ira  pas  par 
le  monde.  Telle  fut  sa  pensée. 

Alors  le  roi  Çouddhôdana,  afin  que  le  jeune  homme  en  eut  la  jouis- 
sance, fit  bâtir  trois  palais  pour  les  saisons  du  printemps,  de  l’été 
et  de  l’automne 2.  Celui  de  printemps  fut  frais  et  chaud  tempéré  ; 
celui  d'été  fut  très-frais;  celui  d’hiver  fut  préparé  pour  être  d’une 
nature  chaude.  Et  à chaque  coin  de  ce  palais  sont  des  escaliers,  où 
sont  montés  et  établis  cinq  cents  hommes,  placés  de  manière  que 
le  jeune  homme  ne  puisse  sortir  sans  être  aperçu  par  quelqu’un  ; et 

' C’est-a-dire,  d'un  vêtement  de  reli-  * L©  sanscrit  a • l'hiver,  » ce  qui  est  d’ac 
gicux,  teint  en  cette  couleur  avec  de  cord  avec  la  suite  ; mais  les  deux  éditions 
l'ocre.  tibétaines  ont  t l'automne.  * 
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le  bruit  de  ceux-ci  est  entendu  jusqu’à  un  demi-Yôdjana.  Cependant 
tous  ceux  qui  connaissent  les  présages  et  les  signes,  ont  prédit  que 
le  jeune  homme  s'en  irait  dans  le  monde  par  la  porte  de  Béné- 
diction. 

Alors  le  roi  fit  faire  de  grands  battants  pour  la  porte  de  Béné- 
diction. Il  fallait  cinq  cents  hommes  pour  ouvrir  et  fermer  chaque 
battant,  et  le  bruit  en  retentissait  à un  demi-Yôdjana. 

C'est  là  qu’il  (le  Bôdhisattva)  jouit  des  qualités  sans  égales  du 
désir,  et  qu’il  est  entouré  sans  cesse  de  jeunes  femmes  qui  con- 
duisent des  chœurs  de  musique  et  de  chant,  et  se  livrent  à la  danse. 

Cependant,  Bhikclious,  le  Bôdhisattva  dit  à son  cocher  : Vite, 
attelle  le  char,  je  vais  aller  à la  terre  du  jardin  de  plaisance. 

Le  cocher  alla  trouver  le  roi  Çouddhôdana,  et  lui  dit  : Seigneur, 
le  jeune  homme  sort  pour  se  rendre  à la  terre  du  jardin  de  plaisance. 

Alors  le  roi  pensa  : Le  jeune  homme  n’est  jamais  ailé  avec  moi  à 
la  terre  du  jardin  de  plaisance;  si,  pour  lui  faire  voir  cette  belle 
terre,  il  venait  avec  moi  à ce  jardin,  entouré  d’une  foule  de  femmes 
et  se  livrant  à la  joie,  il  ne  s’en  irait  pas  dans  le  monde.  Telle  fut 
sa  pensée. 

Et  le  roi  Çouddhôdana,  dans  sa  tendresse  et  sa  sollicitude  poul- 
ie Bôdhisattva,  lit  publier  à son  de  eloebe  dans  la  ville  : Dans  sept 
jours  le  jeune  homme  doit  sortir  pour  aller  voir  la  terre  excellente 
du  jardin  de  plaisance  ; écartez  donc  d'ici  tout  ce  qui  pourrait  ne  pas 
flatter  l’œil  du  jeune  homme  ou  lui  être  désagréable.  Que  tous  les 
lieux  soient  agréables  et  inspirent  la  joie. 

Le  septième  jour  toute  la  ville  fut  donc  ornée  ; le  jardin  de  plai- 
sance aussi  fut  décoré,  paré  d’étoffes  aux  nuances  variées,  de  tentures 
suspendues,  de  parasols,  d’étendards  et  de  bannières.  Toute  la  route 
où  devait  passer  le  Bôdhisattva,  fut  arrosée  de  tous  côtés  d’eau  de 
senteur  et  parsemée  de  fleurs  fraîches,  remplie  de  parfums,  embellie 
d’urnes  pleines  et  de  rangées  de  Kadalis  *.  Divers  tissus  de  soie  burent 

1 Espèce  de  plante,  musa  sapientum  au  pistia  stratiotes. 
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tendus  en  dais  ; des  réseau»  ornés  de  clochettes  précieuses,  des  guir- 
landes, des  bouquets  furent  suspendus.  Une  armée  de  quatre  corps 
se  prépara,  et  les  serviteurs  ainsi  que  les  femmes  des  appartements 
intérieurs  s’empressèrent  de  se  parer. 

Alors  le  Bôdhisattva,  avec  cette  suite  nombreuse,  par  la  porte 
orientale  de  la  ville,  se  dirigea  vers  la  terre  du  jardin  de  plaisance. 
En  ce  moment,  par  la  puissance  du  Bôdhisattva  lui-même,  un  homme 
vieux,  cassé  et  décrépit,  aux  veines  et  aux  nerfs  saillants  sur  le  corps, 
aux  dents  branlantes,  le  corps  couvert  de  rides,  chauve,  penché, 
courbé  comme  la  solive  d’un  toit1,  abattu,  appuyé  sur  un  bâton,  à 
la  force  épuisée,  à la  jeunesse  fanée,  articulant  du  gosier  des  sons 
désagréables,  le  corps  tout  incliné  sur  son  bâton,  tous  les  membres 
et  les  articulations  tremblants,  fut  montré  sur  cette  route  par  les 
dieux  Çouddhâvâsakâyikas. 

Le  Bôdhisattva,  en  l’apercevant,  dit  à son  cocher:  Qu’est-ce,  co- 
cher, que  cet  homme  sans  force  et  de  petite  taille,  aux  chairs  et 
au  sang  desséchés,  aux  muscles  collés  à la  peau,  à la  tète  blanchie, 
aux  dents  branlantes,  au  corps  amaigri,  qui  appuyé  sur  un  bâton, 
marche  avec  peine  et  en  trébuchant  ? Le  cocher  dit  : Seigneur,  cet 
homme  est  accablé  par  la  vieillesse,  ses  sens  sont  affaiblis,  la  souf- 
france a détruit  son  énergie,  il  est  dédaigné  par  ses  proches  et  sans 
guide;  inhabile  aux  affaires,  il  est  abandonné  dans  la  forêt  comme 
un  tas  de  bois.  Le  Bôdhisattva  dit  : Est-ce  la  loi  de  sa  famille,  ou  bien 
la  loi  de  toutes  les  créatures  du  monde?  Parle,  dis  promptement 
ce  qui  en  est.  Après  avoir  appris  ce  que  cela  signifie,  je  réfléchirai 
sur  l’origine  (de  ces  choses).  Le  cocher  dit  : Seigneur,  ce  n’est  ni 
la  loi  de  sa  famille,  ni  la  loi  du  royaume.  En  toute  créature  la  jeu- 
nesse est  vaincue  par  la  vieillesse.  Votre  père,  votre  mère,  la  foule 
de  vos  parents  et  de  vos  alliés  finiront  par  la  vieillesse  ; il  n’y  a pas 
d’autre  issue  pour  les  créatures.  Le  Bôdhisattva  dit  : Ainsi  donc, 

1 Sanscrit,  gôpânost.  Csoma  et  Schmidt  n’expliquent  pas  ainsi  le  correspondant  tibé- 
tain gdoang-rtcn. 
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cocher,  la  créature  faible  et  ignorante,  au  jugement  mauvais,  hère 
de  sa  jeunesse  qui  l’enivre,  ne  voit  pas  la  vieillesse.  Pour  moi,  je 
m'en  vais.  Détourne  promptement  mon  char.  Moi  qui  suis  aussi  la 
demeure  (future)  de  la  vieillesse,  qu’ai-je  à faire  avec  le  plaisir  et  la 
joie?  Et  le  Bôdhisattva  ayant  détourné  le  meilleur  des  chars,  rentra 
dans  la  ville. 

De  même,  Bhikchous,  une  autre  fois  le  Bôdhisattva,  avec  une 
suite  nombreuse,  se  dirigeant  vers  la  terre  du  jardin  de  plaisance 
par  la  porte  du  midi  de  la  ville,  aperçut  sur  la  route  un  homme 
atteint  de  maladie,  brûlé  par  la  fièvre  *,  le  corps  amaigri,  souillé  de 
ses  excréments,  sans  guide,  sans  asile,  respirant  avec  une  grande 
difficulté  et  manquant  de  souille.  Après  l’avoir  vu,  le  Bôdbisatlva  dit 
au  cocher  avec  intention  : Qu’est-ce,  cocher,  que  cet  homme  au  corps 
dégoûtant  et  livide,  dont  tous  les  sens  sont  affaiblis,  qui  respire  si 
dillicilement;  dont  tous  les  membres  sont  desséchés,  l’estomac  troublé 
et  affaibli  ; qui  reste  souillé  de  ses  excréments?  Le  cocher  dit  : Sei- 
gneur, cet  homme  est  attaqué  d’une  maladie  grave,  la  frayeur  du  mal 
l’obsède,  et  il  s’approche  de  la  mort.  Il  n’a  plus  ni  santé,  ni  lustre, 
et  sa  force  l’a  abandonné.  Sans  protection,  sans  pays,  sans  asile,  il 
n’a  plus  d’amis.  Le  Bôdhisattva  dit  : La  santé  est  donc  comme  le 
jeu  d’un  rêve,  et  la  crainte  du  mal  a donc  cette  forme  insupportable? 
Quel  est  l’homme  sage  qui  ayant  vu  ce  quelle  est,  pourra  avoir 
l'idée  de  la  joie  et  du  plaisir  ? Et,  Bhikchous,  le  Bôdhisattva  ayant 
détourné  le  meilleur  des  chars,  rentra  dans  la  ville. 

Une  autre  fois  encore,  ô Bhikchous,  le  Bôdhisattva,  accompagné 
d’une  grande  suite,  se  rendait  par  la  porte  de  l’ouest  de  la  ville  à la 
terre  du  jardin  de  plaisance.  Sur  la  route  il  vit  un  homme  qui  était 
mort,  placé  dans  une  bière  et  recouvert  d’un  poêle  de  toile,  entouré 
de  la  foule  de  ses  parents,  tous  en  pleurs,  se  lamentant  et  poussant 
des  gémissements,  s’arrachant  les  cheveux,  couvrant  leur  tête  de  pous- 

1 Sanscrit,  dagdkôdjvara.  Le  mot  tibétain  correspondant  dmou  rdsing  Icium  n'est  pas 
expliqué  dans  les  dictionnaires. 
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sière,  et  se  frappant  la  poitrine  en  jetant  des  cris.  Le  Bôdhisattva 
ayant  compris,  dit  à son  cocher  : Qu’est-cc,  cocher,  que  cet  homme 
placé  dans  une  bière?  Qu’est-ce  que  ces  hommes  qui  s’arrachent  les 
cheveux  et  se  couvrent  la  tète  de  terre , qui  jettent  des  cris  de  toutes 
sortes  et  se  frappent  la  poitrine;  qui  l’entourent  de  tous  côtés  et 
l’emportent?  Le  cocher  dit  ; Seigneur,  cet  homme,  qui  est  mort 
dans  le  Djamboudvipa,  ne  verra  plus  son  père,  sa  mère,  sa  maison, 
scs  enfants.  Il  a abandonné  scs  richesses,  sa  demeure,  ses  parents  et 
la  foule  de  ses  amis  ; il  est  allé  dans  un  autre  monde,  et  ne  verra 
plus  ses  parents.  Le  Bôdhisattva  dit  : Ah  malheur  à la  jeunesse  qui 
est  détruite  par  la  vieillesse  ! ah  malheur  à la  santé  que  détruisent 
toutes  sortes  de  maladies  ! ah  malheur  à la  vie  où  le  sage  1 ne  reste 
pas  longtemps  ! ah  malheur  à l’homme  sage  qui  s’attache  à la  vieil- 
lesse * ! S’il  n’y  avait  ni  vieillesse,  ni  maladie,  ni  mort!  ou  encore,  si 
les  cinq  agrégations1,  supports  de  grandes  misères,  (si)  la  vieillesse, 
la  maladie,  la  mort  étaient  pour  toujours  enchaînées!  Retournons 
en  arrière,  je  songerai  à accomplir  la  délivrance.  Et,  Bhikchous,  le 
Bôdhisattva  ayant  détourné  le  meilleur  des  chars,  rentra  dans  la 
ville. 

Bhikchous,  une  autre  fois  encore  le  Bôdhisattva  se  rendait,  par 
la  porte  du  nord  de  la  ville,  à la  terre  du  jardin  de  plaisance;  et  par 
le  pouvoir  du  Bôdhisattva,  l’un  des  fils  des  dieux  apparut  sous  la  li- 
gure d’un  Bhikchou.  Le  Bôdhisattva  aperçut  ce  Bhikchou,  calme, 
discipliné,  retenu,  (voué  aux  pratiques  d’un)  Brahmatchari*,  (ayant) 
les  yeux  baissés,  ne  considérant  que  le  joug  qui  le  retient,  ayant  une 
conduite  digne  et  accomplie  ; digne  en  venant  et  en  s’en  allant  ; re- 


1 Sanscrit,  < l'homme,  i 
' Le  sanscrit  a : • Ah  malheur  aux  al- 
• traits  du  plaisir  (qui  séduisent  le  cœur)  du 
«sage!  • dluk  pandïlaiya  mtipnuangaih. 

* En  sanscrit  shaniha.  Ce  sont  celles  de 
U forme  (roûpa),  de  la  perception  ( vS- 


danâ),  de  l'intelligence  [sandjnd) , de  l'idée 
(umskira)  et  de  la  connaissance  ( vidjnina ). 

' Ce  nom,  appliqué  ordinairement  aux 
jeunes  Brahmanes  qui  étudient  le  Véda, 
signifie,  en  général,  un  homme  dont  la 
vertu  principale  est  la  continence. 
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gardant  d’une  manière  digne  en  avant,  à droite,  à gauche;  digne  en 
se  ramassant  (sur  lui-même)  ou  en  s’étendant;  portant  avec  dignité 
le  vêtement  et  le  manteau  de  religieux,  ainsi  que  le  vase  aux  aumônes. 
Le  Bôdhisattva  l’ayant  aperçu  sur  la  route  et  ayant  compris,  dit  à son 
cocher  : Qui  est-ce,  cocher,  que  cet  homme  à l’esprit  si  calme,  qui 
marche  les  yeux  baissés,  ne  songeant  qu’au  joug  qui  le  retient,  revêtu 
de  vêtements  rougeâtres,  et  d’une  conduite  si  parfaitement  retenue? 
Il  porte  un  vase  aux  aumônes,  et  n’est  ni  orgueilleux,  ni  hautain.  Le 
cocher  dit  : Seigneur,  cet  homme  est  de  ceux  qu'on  nomme  Bhik- 
chous.  Il  a abandonné  les  joies  du  désir,  et  mène  une  vie  très-aus- 
tère. Il  s’efforce  de  se  calmer  lui-même,  et  s’est  fait  religieux.  Sans 
passion,  sans  envie,  il  s’en  va  cherchant  des  aumônes. 

Le  Bôdhisattva  dit  : Cela  est  bon  et  bien  dit,  et  excite  mon  désir. 
L’entrée  en  religion  a toujours  été  louée  par  les  sages  ; elle  sera  mon 
secours  et  le  secours  des  autres  créatures,  et  deviendra  à la  fois  un 
fruit  de  vie,  de  bien-être  et  d’immortalité. 

Puis  le  Bôdhisattva  ayant  détourné  le  meilleur  des  chars,  rentra 
dans  la  ville. 

Alors,  Bhikchous,  le  roi  Çouddhôdana  ayant  appris  que  le  Bôdhi- 
sattva avait  vu  de  pareils  objets  d’exhortation , fit  bâtir  des  clôtures 
d’une  grande  étendue  pour  le  bien  garder.  Il  fit  creuser  des  fossés 
et  construire  des  portes  solides,  établit  une  garde,  fit  venir  des  sol- 
dats, leur  fit  préparer  des  chars  et  revêtir  des  cuirasses.  Et  afin  de 
garder  le  Bôdhisattva,  il  plaça  dans  les  carrefours  et  les  rues  condui- 
sant aux  quatre  portes  de  la  grande  ville,  de  nombreux  détachements, 
en  disant  : De  cette  manière  le  Bôdhisattva  venant  à sortir,  ils  seront 
là  pour  le  garder.  Dans  l’appartement  des  femmes  il  donna  des 
ordres  : N’interrompez  pas  un  seul  instant  vos  chants  et  vos  concerts , 
livrez-vous  à tous  les  plaisirs  et  à tous  les  jeux.  Afin  que  le  jeune 
homme,  charmé,  n’entre  pas  en  religion,  enivrez-le,  en  déployant 
toutes  les  séductions  des  femmes. 

Et  ici  il  est  dit  : Des  hommes  aimant  les  combats,  portant  à la 

aâ 
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main  l'épée  et  l’are,  ont  été  placés  à la  porte.  Des  hommes  couverts 
«le  cuirasses,  des  chevaux,  des  éléphants,  des  hommes  montés  sur 
des  chars,  et  une  rangée  d’éléphants  ont  cté  mis  (de  garde)  ; on  a fait 
faire  des  fossés,  des  jialissades  et  des  parapets  élevés.  On  a fait  poser 
des  portes  solides  dont  le  bruit  retentit  à un  Krôça.  On  fait  veiller  jour 
et  nuit  toutes  les  troupes  des  Çàkyas  inquiets,  et  le  grand  tumulte 
de  cette  grande  armée  retentit  au  loin.  Si  cet  être  pur  s’en  allait,  la 
ville  troublée  sonnerait  l’alarme.  Si  ce  descendant  de  la  race  des 
Çâky  as  partait,  cette  race  ne  serait-elle  pas  interrompue?  Et  dans 
cette  pensée,  on  a fait  cette  recommandation  aux  jeunes  gens  et  aux 
femmes  : Ne  cessez  jamais  vos  jeux  et  vos  concerts;  entourez-le  de 
jeux,  de  plaisirs  et  d’égards:  réjouissez  son  esprit,  entourez-le  de 
toutes  les  séductions  des  femmes,  afin  que  cet  être  pur,  bien  gardé, 
soit  empêché  de  partir.  Cocher,  les  signes  de  la  sortie  dans  le  monde 
de  cet  (être)  excellent  sont  ceux-ci  : l,es  oies,  les  cigognes,  les  paons, 
les  geais  et  les  perroquets  perchés  sur  les  palais,  sur  les  œils-de- 
bœuf,  les  balustrades  superbes  et  les  terrasses,  tristes,  affligés,  sans 
joie  et  baissant  la  tète,  ne  feront  pas  entendre  leurs  chants.  Les  lotus 
des  réservoirs  et  des  étangs  se  faneront  et  se  sécheront;  les  arbres 
desséchés  avec  leurs  brandies  prêtes  à fleurir,  ne  donneront  plus  de 
fleurs.  Les  harpes,  les  flûtes,  les  (luths)  à trois  cordes  couverts  d'or- 
nements se  briseront  alors  tout  à coup  ; les  tambours  et  les  tam- 
bourins, frappés  avec  la  main,  se  brisoront  sans  rendre  aucun  son; 
et  toute  cette  ville,  remplie  de  trouble,  sera  vaincue  par  le  sommeil; 
et  nul  n’aura  l’esprit  à la  danse,  aux  chants,  ni  aux  plaisirs.  Le  roi 
lui-même , profondément  abattu,  sera  livré  à de  somlne3  pensée-. 
Ah  malheur  à la  race  de  Çâkya  ! pourvu  que  ces  grandes  appai  i- 
tions  surnaturelles  ne  la  consument  pas 1 ! 

Pendant  que  Gôpà  et  le  fils  du  roi  donnaient  dans  le  même  lit, 

1 Ce  <|ui  précédé  depuis  • et  ici  il  est  que  chose  d'analogue  au  chœur  des  tra- 
• «lit , etc.  • est  en  vers  (gilthrii).  C'est  une  gédies  grecques, 
espace  de  refrain  ou  de  prédiction,  quel- 
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au  milieu  de  la  nuit,  Gôpâ  vit  eu  songe  ceci  : Toute  cette  terre  fut 

ébranlée  avec  les  montagnes  et  leurs  pics;  les  arbres  secoués  par  le 

vent  furent  déracinés  et  renversés  à terre.  Le  soleil,  la  lune  et  les 

étoiles  qui  leur  servent  d'ornements , tombèrent  ensemble  du  ciel 

sur  la  terre.  Elle  vit  sa  chevelure  mêlée  par  sa  main  gauche,  et  son 

diadème  tombé.  Elle  se  vit  avec  les  mains  coupées,  les  pieds  coupés  '■  - • 

et  toute  nue.  Elle  vit  ses  colliers  de  perles,  ses  parures  et  scs  chaînes 

d’or  brisés.  Elle  vit  les  quatre  pieds  de  sa  couche  brisés  et  soi-même 

dormant  sur  le  sol.  Elle  vit  la  poignée  magnifiquement  ornée  du 

parasol  du  roi  brisée,  et  tous  ses  ornements  dispersés  et  entraînés 

par  l’eau.  Les  ornements  de  son  mari,  ses  vêtements  et  son  diadème, 

elle  les  vit  de  même  dispersés  sur  la  couche.  Elle  vit  des  feux  sortir 

de  la  ville  plongée  dans  les  ténèbres,  et  rêva  que  les  beaux  grillages 

faits  de  matières  précieuses  étaient  brisés.  Puis  les  colliers  et  les 

parures  étant  tombés,  le  trouble  se  mit  dans  le  grand  Océan  ; et  au 

même  instant  elle  rêva  que  le  roi  des  monts,  le  Mérou,  était  ébranlé 

dans  ses  fondements. 

La  fille  des  Çàkyas  après  avoir  fait  un  pareil  rêve,  s’éveilla  les  yeux 
baignés  de  larmes , et  parla  ainsi  à son  époux  : Seigneur,  qu’arrivera-t-il 
de  ce  que  j’ai  vu  de  pareilles  choses  en  rêve?  dites!  le  souvenir  m’en 
agite,  mes  yeux  se  troublent,  et  mon  cœur  est  accablé  de  chagrin. 

Après  avoir  entendu  ces  paroles,  le  liôdhisattva,  d’une  voix  douce 
et  pure  comme  la  voix  du  Kalabingka  , dit  à Gôpâ  : Réjouis-toi,  car  il 
n’y  a pas  là  de  faute.  Les  êtres  qui  ont  autrefois  accompli  de  bonnes 
œuvres  ont  seuls  de  pareils  songes.  Celui  qui  a commis  des  fautes 
nombreuses  et  a fait  de  pareils  songes,  où  est-il?  Puisque  tu  as  vu  en 
songe  la  terre  fortement  ébranlée,  les  montagnes  et  leurs  pics  tombés 
ensemble  sur  la  terre  ; puisque  tu  as  rêvé  que  les  troupes  des  dieux , 
des  Nâgas , des  Râkchas  et  des  Bboûtas  te  rendaient  tous  hommage 
comme  à une  souveraine  ; puisque  tu  as  vu  en  songe  les  arbres  déra- 
cinés, et  rêvé  que  ta  chevelure  était  mêlée  par  ta  main  gauche, 
bientôt,  Gôpâ,  le  réseau  de  la  corruption  étant  coupé,  le  réseau  de 

aâ. 
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la  vue  sera  écarté  de  ce  qui  est  organisé  Puisque  tu  as  rêvé  que  le 
soleil  et  la  lune  étaient  tombés  à terre,  que  les  étoiles  aussi  étaient 
tombées,  bientôt,  Gôpâ,  après  avoir  vaincu  l’ennemi  corrupteur5, 
tu  seras  louée  et  honorée  dans  le  monde. 

Puisque  tu  as  rêvé  que  tes  colliers  et  tes  parures  étaient  dispersés, 
que  tout  ton  corps  était  coupé,  et  que  tu  étais  nue,  bientôt,  Gôpâ, 
tu  abandonneras  ton  corps  de  femme,  et  tu  renaitras  avant  peu  dans 
le  corps  d’un  homme.  Puisque  tu  as  rôyé  que  les  pieds  de  la  couche 
étaient  brisés,  que  le  manche  précieusement  orné  du  parasol  était 
brisé,  bientôt,  Gôpâ,  tu  me  verras,  dépassant  les  quatre  courants, 
devenir  l’unique  parasol  du  monde.  Puisque  tu  as  rêvé  que  les  orne- 
ments étaient  entraînés  par  les  eaux,  que  mon  vêtement  et  mon 
diadème  étaient  sur  ma  couche,  bientôt,  Gôpâ,  tu  me  verras,  moi 
qui  suis  orné  de  signes,  loué  par  tous  les  mondes.  Puisque  tu  as 
rêvé  que  des  millions  de  lumières  sortaient  de  la  ville  plongée  dans 
les  ténèbres,  bientôt,  Gôpâ,  les  ténèbres  de  l’ignorance  et  de  l’aveu- 
glement seront,  dans  le  monde  entier,  éclairées  par  la  sagesse.  Puis- 
que tu  as  rêvé  que  les  colliers  de  perles  étaient  brisés,  ainsi  que 
les  ornements  d’or,  bientôt,  Gôpâ,  le  réseau  de  la  corruption  étant 
coupé,  la  science  soulèvera  la  trame  de  ce  qui  est  organisé3.  Gôpâ, 
parce  que  tu  m’as  toujours  honoré  et  entouré  du  plus  grand  respect, 
il  n’y  a pour  toi  ni  mauvaise  voie  ni  douleur.  Bientôt  tu  te  réjouiras, 
comblée  de  la  plus  grande  joie.  Autrefois  des  dons  ont  été  faits 
avec  plaisir  par  moi;  conservant  des  mœurs  pures,  j’ai  toujours  eu 
un  esprit  de  patience.  C’est  pourquoi  ceux  qui  ont  foi  en  moi  obtien- 
nent tous  une  grande  joie.  Pendant  les  incommensurables  Kalpas 
d’une  vie  émigrante,  j'ai  complètement  puriGé  la  meilleure  voie  de 
l’Intelligence  (liôdlii)  ; c’est  pourquoi  ceux  qui  ont  foi  en  moi  détrui- 
ront les  trois  maux  sans  exception.  Sois  joyeuse,  et  ne  te  fais  pas  de 

1 C'est-à-dire  que  le  réseau  qui  couvre  * Sanscrit,  klêçaçatroiun  katvù. 

la  vue  des  êtres  vivants,  et  les  empêche  de  1 Sanscrit,  Saiijnû  foâtrum  oaddhari 

discerner  l'illusion,  sera  détruit.  santkritûtah.  t. 
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chagrin  ; mais  au  contraire  livre-toi  à la  plus  grande  allégresse.  Les 
présages  de  tes  songes  sont  heureux , ô Gôpà , dors.  Celui  qui 
autrefois  a bien  accumulé  les  œuvres  de  la  vertu,  quand  vient  le 
temps  où  apparaissent  les  premiers  d’entre  les  hommes,  rêve  de  ces 
signes  rassemblés  par  l’éclat  des  bonnes  œuvres,  et  qui  ont  pour 
essence  ce  noble  éclat.  Celui-ci  voit  en  rêve  les  eaux  des  quatre  grands 
Océans  troublées  par  ses  pieds  et  sa  grande  main1,  cette  terre  tout 
entière  devenue  un  lit  de  pièces  diverses,  et  le  meilleur  des  monts, 
le  Mérou,  devenu  un  oreiller.  Il  rêve  qu’une  lumière  vive,  en  se  • 

répandant  dans  le  monde,  dissipe  entièrement  les  ténèbres  profon- 
des; qu'un  parasol  sortant  de  la  terre  enveloppe  les  trois  mondes, 
et  que,  par  son  éclat  et  son  contact,  les  misères  et  les  calamités  sont 
complètement  apaisées.  Des  animaux  blancs  et  noirs,  au  nombre  de 
quatre,  lèchent  ses  pieds;  des  oiseaux  de  quatre  couleurs  s’étant 
approchés  deviennent  d’une  seule  couleur.  Il  rêve  qu’en  gravissant 
une  montagne  formée  des  plus  repoussantes  ordures , il  marche 
sans  être  aucunement  souillé.  11  rêve  que  des  millions  d’êtres  vi- 
vants ont  été  entraînés  par  les  eaux  d’un  fleuve  qui  en  est  rempli . 

(et  que)  devenu  (lui-même)  vaisseau,  il  fait  passer  les  autres,  et  les 
dépose  dans  la  plaine  excellente  où  il  n’y  a plus  de  misère.  Dans 
ce  songe,  à ceux  qui  sont  atteints  de  maladies  nombreuses,  privés 
d’éclat  et  de  santé,  et  dont  les  forces  sont  affaiblies,  il  donne  en 
abondance  des  racines  médicinales,  et  devenu  médecin,  délivre 
des  millions  d’êtres  attaqués  de  maladies.  Assis  sur  le  flanc  du 
mont  Mérou,  (comme  sur  un)  siège  de  lion  (trône),  il  rêve  que 
les  précepteurs  (spirituels),  les  mains  jointes,  s’inclinent  ainsi  que 
les  dieux,  et  que  lui-même  étant  vainqueur  du  combat,  les  dieux, 
du  haut  des  cieux,  fout  entendre  de  tous  côtés  des  chants  d’allé- 
gresse. Tels  sont  les  rêves  que,  dans  l’accomplissement  parfait  de 

s'accorde  avec  le  sanscrit  que  voici  : kuntn 
tcharanâ  viçdlam  mahaUdgartbhih  tchulvur 
bhir  djalalôlayantAh. 


1 Au  lieu  du  génitif,  l'une  des  éditions 
tibétaines  a ici  l'instrumental  ; ce  qui  rend 
la  phrase  obscure,  quoique  ce  dernier  cas 
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leurs  bénédictions  et  de  leurs  vertus  religieuses',  font  les  Bôdhisattvas. 

Après  avoir  entendu  ces  paroles,  les  dieux- et  les  hommes  furent 
réjouis  et  pensèrent  : Avant  peu  celui-ci  deviendra  te  dieu  des  dieux 
et  des  hommes. 

Chapitre  des  Songes,  le  quatorxième. 
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Cependant,  Bhikchous,  le  Bôdhisaltva  eut  cette  penaée  : Il  ne  me 
conviendrait  pas  de  faire  mon  entrée  dans  le  inonde  sans  prévenir 
le  grand  roi  Çouddhôdana,  sans  y être  autorisé  par  mon  père. 

Et  dans  cette  pensée,  la  nuit,  pendant  le  sommeil  des  hommes, 
il  sortit  du  palais  où  il  faisait  sa  résidence,  et  se  rendit  au  palais  du 
roi  Çouddhôdana.  Le  Bôdhisattva  n’y  fut  pas  plutôt  entré  que  tout 
le  palais  resplendit  de  clarté.  Le  roi  s'étant  éveillé,  aperçut  cette 
clarté,  et  interrogea  à la  bâte  un  eunuque  : Holà!  eunuque,  est-ce 
que  le  soleil  s’est  levé,  qu’on  est  éclairé  d’une  pareille  lumière? 
L’eunuque  dit  : Seigneur,  la  moitié  de  la  nuit  n’est  pas  encore  écoulée; 
d’ailleurs  la  lumière  du  soleil  ne  parait  pas  plutôt  sur  les  arbres  et 
sur  les  murs,  que  déjà  elle  fatigue  le  corps  par  la  chaleur  qu’elle  ré- 
pand. Au  matin  les  cygnes,  les  paons,  les  perroquets,  les  Kôkilas1, 
les  Tchakravâkas 1 font  entendre  leurs  chants.  Cette  lumière  (que  vous 
remarquez)  est  agréable  et  douce  pour  les  dieux  et  les  hommes;  elle 
rafraîchit  et  ne  cause  aucune  fatigue;  elle  frappe  les  arbres  et  les 
murs  sans  qu’il  y ait  d’ombre.  Sans  doute  un  être  pur  et  rempli  de 
qualités  est  arrivé  ici  aujourd’hui. 

Le  roi  inquiet  regarda  aux  dix  points  de  l’espace,  et  ayant  vu  cet 
être  pur  aux  yeux  de  lotus,  il  voulut  se  lever  de  son  lit;  mais  il  ne 
le  put  pas.  L’être  à l’intelligence  la  plus  pure,  plein  de  respect  pour 
son  père,  quand  il  fui  en  présence  du  roi,  lui  parla  ainsi  : Seigneur, 
le  temps  de  mon  apparition  dans  le  monde  est  arrivé , n’y  faites  pas 
obstacle,  et  ne  soyez  pas  contrarié5.  O roi,  souffrez,  ainsi  que  votre 
famille  et  votre  peuple,  que  je  m’éloigne. 

* Omcou  indien  (cuculut  Indien).  — * Espece  d’oie  rougeâtre  ( anas  ciuucu.)  — J Celte 
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Le  roi,  les  jeux  remplis  de  larmes,  lui  répondit  : Que  faut-il  pour 
te  faire  changer?  dis-moi  le  don  que  tu  désires,  je  le  donnerai  tout. 
Moi-même,  ce  palais,  ces  serviteurs,  ce  royaume , prends  tout. 

Alors  le  Bôdhisattva  répondit  d'une  voix  douce  : Seigneur,  je  dé- 
sire quatre  choses,  accordez-les-moi.  Si  vous  pouvez  me  les  donner, 
je  resterai  près  de  vous,  et  vous  me  verrez  toujours  dans  cette  de- 
meure, je  ne  m’en  irai  pas. 

Que  la  vieillesse,  Seigneur,  ne  s’empare  jamais  de  moi;  que  je 
reste  toujours  en  possession  des  belles  couleurs  de  la  jeunesse;  que, 
sans  pouvoir  sur  moi , la  maladie  ne  m’attaque  pas  ; que  ma  vie  soit 
illimitée,  et  qu'il  n'y  ait  pas  de  déclin-1. 

Le  roi,  en  écoutant  ces  paroles,  fut  accablé  de  chagrin.  O mon 
enfant,  ce  que  tu  désires  est  impossible,  et  je  n’y  puis  rien.  Au  mi- 
lieu du  Kalpa  où  ils  se  sont  trouvés,  les  Itichis  n’ont  jamais  échappé 
à la  crainte  de  la  vieillesse,  de  la  maladie,  de  la  mort,  ni  à leur 
déclin. 

Si  je  ne  puis  éviter  la  crainte  de  la  vieillesse,  de  la  maladie  et  de 
la  mort,  ni  mon  déclin,  Seigneur;  si  vous  ne  pouvez  m’accorder  ces 
quatre  choses  principales,  veuillez  du  moins,  ô roi,  m’en  accorder  une 
autre  principale  que  je  demande  : faites  qu’en  disparaissant  d’ici-bas, 
je  ne  sois  plus  sujet  aux  vicissitudes  de  la  vie  émigrante. 

Quand  il  eut  entendu  ces  paroles  du  premier  des  hommes,  le  roi 
s'opposa  au  désir  de  son  fds  ; puis,  après  avoir  combattu  ce  désir  : 
Toi,  qui  mets  ta  joie  à secourir  et  à délivrer  les  êtres,  accomplis  donc 
les  desseins  que  tu  médites. 

Cependant,  Bhikchous,  le  Bôdhisattva  étant  retourné  à sa  de- 
meure, s'assit  sur  son  lit.  Qu'il  aille  ou  qu’il  vienne,  il  n’est  pas  perdu 
■de  vue. 

phrase  contient  deux  fois  le  verbe  msad  à 1 Le  sanscrit  a de  plus  : «Que,  pour  les 
l'impératif  sans  changement  de  la  voyelle  êtres,  la  prospérité  soit  considérable,  et 

radicale  en  o,  ce  qui  est  contre  la  règle.  Les  qu'il  n'y  oit  pas  de  déclin.  • 
deux  édit,  tibétaines  ont  cette  irrégularité. 
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A l’issue  de  cette  nuit,  le  roi  Çouddhôdana  ayant  rassemblé  toute 
la  foule  des  Çàkyas,  leur  apprit  ces  nouvelles  : Si  le  jeune  homme  va 
au  dehors,  que  ferons-nous?  Les  Çàkyas  dirent:  Seigneur,  nous  fe- 
rons la  garde;  pourquoi?  (Parce  que)  la  troupe  des  Çàkyas  est  nom- 
breuse ; et  comme  il  est  tout  seul,  il  ne  peut  avoir  de  moyen  pour 
s’en  aller  au  dehors. 

Alors  ces  Çàkyas  et  le  roi  Çouddhôdana  placèrent  à la  porte  orien- 
tale de  la  ville  cinq  cents  jeunes  Çàkyas  connaissant  la  loi  des  combats, 
habiles  à l’exercice  de  l'arc  et  revêtus  du  pouvoir  de  grandes  digni- 
tés. Et  afin  de  garder  le  Uôdhisattva,  chacun  des  jeunes  Çàkyas  avait 
pour  escorte  cinq  cents  chars,  et  chaque  char  avait  pour  escorte  cinq 
cents  fantassins. 

De  même,  afin  de  garder  le  Bôdhisattva,  à la  porte  du  midi,  du 
couchant  et  du  nord  de  la  ville,  furent  placés  cinq  cents  jeunes  Çâ- 
kyas  connaissant  la  loi  des  combats,  habiles  aux  exercices  de  l’arc  et 
revêtus  du  pouvoir  des  grandes  dignités;  et  chacun  des  jeunes  Çàkyas 
était  escorté  de  cinq  cents  chars,  et  chaque  char  de  cinq  cents  sol- 
dats. Les  plus  anciens  d’entre  les  vieillards  de  la  race  de  Çâkya  furent 
placés,  en  grand  nombre,  dans  tous  les  carrefours,  les  places  et  les 
grandes  routes.  Le  roi  Çouddhôdana  lui-même,  entouré  et  précédé 
de  cinq  cents  jeunes  Çàkyas  montés  sur  des  chevaux  et  des  élé- 
phants, faisait  sentinelle  à la  porte  de  sa  demeure  '. 

Mahâ  Pradjâpatî  Gaûtaini  dit  à la  foule  de  ses  femmes  esclaves  : 
Ranimez  tous  les  feux  purs,  placez  toutes  les  perles  aux  sommets  des 
étendards  ; suspendez  des  colliers  de  perles  et  des  guirlandes  ; faites 
que  ce  séjour  resplendisse  partout  de  lumière.  Faites  résonner  la 


‘ « Pondant  U nuit  le  roi  Çouddhô- 
dana, avec  une  armée  de  quatre  corps  de 
troupes,  se  tenait  à la  porte  de  Test;  au 
sud  était  Drônôdana,  à l'ouest  Çouldô- 
dana,  au  nord  Amritôdana.  (Ces  trois  der- 
niers, oncles  du  Bôdhisattva  et  frères  de 


Çouddhôdana.)  Au  milieu  de  la  ville  le 
Çàkya  Mahâ-Nâma  faisait  la  garde  avec 
une  armée  de  quatre  corps  de  troupes , et 
allait  d’une  porte  à l’autre,  en  disant  : Qui 
lait  la  garde? etc.  > (Abhmichkramami . fol 
4o,  b.  1.) 
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musique  et  les  chants;  faites  sans  relâche  une  garde  attentive,  de 
sorte  que  le  jeune  homme  ne  puisse  s’éloigner  sans  être  aperçu. 
Revêtez  des  armures,  tenez  à la  main  des  lances,  des  épées,  des 
javelots,  des  piques  à deux  pointes,  afin  de  garder  ce  fils  chéri; 
toutes  faites  les  plus  grands  efforts.  Fermez  toutes  les  portes,  affer- 
missez les  battants  avec  des  barres  solides  *,  et  ne  les  ouvrez  pas  hors 
de  saison,  car  cet  cire  pur  s’enfuirait  certainement.  Prenez  des  pa- 
rures de  diamants  et  des  parures  de  perles,  des  fleurs,  des  croissants, 
des  chaînes  pour  ornement J,  des  ceintures,  des  bagues,  des  boucles 
d'oreilles,  et  des  anneaux  è vos  pieds;  parez-vous  avec  le  plus  grand 
.f'1,  soin.  Si  marchant  comme  un  éléphant  superbe,  ce  secours  des 

. dieux  et  des  hommes  allait  s’éloigner  aujourd’hui?  faites  donc  de 
grands  efforts,  afin  qu’il  n’éprouve  aucun  ennui.  Que  toutes  les 
femmes  prennent  des  javelines , s’assemblent  et  demeurent  autour 
de  la  couche  pure,  de  sorte  qu’il  ne  s’éveille  pas  de  son  sommeil. 
Comme  un  papillon,  surveillez-lc  des  yeux;  et  afin  de  garder  ce 
fils  du  roi,  entourez  ce  séjour  de  précieux  grillages.  Faites  résonner 
les  flûtes,  préservez  aujourd’hui  cette  demeure  de  trouble.  Appelez- 
vous  à votre  aide  lès  unes  les  autres;  et  maintenant,  sans  dormir, 
gardez-le  étroitement.  Si  après  avoir  abandonné  la  royauté  et  ce 
pays,  il  allait  hors  de  sa  maison  errer  en  religieux,  dès  qu'il  serait 
parti,  tout  ce  palais  royal  serait  livré  à la  tristesse;  et  la  race  du  roi 
qui  dure  depuis  longtemps,  la  race  du  roi  serait  interrompue. 

Ensuite,  Bhikchous,  précédés  de  cinq  chefs  principaux  de  l’armée 
des  Yakchas5,  vingt-huit  grands  chefs  de  l’armée  des  Yakchas  et 
cinq  cents  fils  d’Ariti  * s’étant  rassemblés , parlèrent  ainsi  : 


1 Les  deux  éditions  tibétaines  ont  ici 
rktd,  qui  est  évidemment  fautif.  Ce  mot 
répond  au  sanscrit yantra , déjà  vu  au  cha- 
pitre xiii  « où  il  est  bien  traduit  par  rrjyoaA. 

* Je  traduis  ainsi  les  mots  senq  <je  ehing 
lo  ns.  Cette  expression  qui  manque  aux  dic- 
tionnaires, répond  au  sanscrit  ç ringkhala. 


L'interprête  tibétain  semble  avoir  lu  siûha - 
khala. 

J Demi-dieux,  gardiens  des  trésors  de 
Kouvéra,  dieu  des  richesses. 

4 Ce  mot  n'est  pas  expliqué  par  Wilson. 
Le  tib.  a traduit  par  ravisseur,  qui  semble 
répondre  au  sanscrit  arita,  «ennemi  * 
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Aujourd’hui,  compagnons,  le  Bôdhisattva  va  s'en  aller  dans  le 
monde.  Empressez-vous  donc  de  lui  offrir  l’œuvre  du  sacrifice. 

Les  quatre  grands  rois  1 * * * étant  entrés  dans  le  palais  d’Adakavati  *, 
dirent  à cette  grande  assemblée  de  Yakchas  : Compagnons,  aujour- 
d’hui le  Bôdhisattva  va  s’en  aller  par  le  monde , faites-le  sortir  en 
soulevant  sa  monture  avec  vos  pieds  et  vos  mains. 

L’assemblée  des  Yakchas  dit  : Le  corps  de  Nârâyana5  est  fort,  in- 
divisible, solide  comme  le  diamant,  et  pesant.  Cet  être,  le  premier 
de  tous,  possède  le  courage  et  la  force,  il  est  inébranlable.  Le  pre- 
mier des  monts,  le  grand  Mérou  soulevé*  de  ses  fondements,  pourrait 
être  emporté  dans  le  ciel , que  ce  pesant  Mérou  de  qualités  d’un 
Djina,  demeurant  dans  la  vertu  et  la  science,  ne  pourrait  être  porté 
par  personne. 

Vaiçravana  dit  : Pour  tout  homme  enflé  d'orgueil,  le  maître 
est  pesant.  Ceux  qui  demeurent  dans  la  joie  et  le  respect  ont  la 
perception  facile.  Par  l’effet  de  la  réflexion  agissez  avec  empres- 
sement, et  à l’aide  du  respect  vous  apprendrez  qu’il  est  léger 
comme  un  morceau  de  chair  (enlevé)  par  un  oiseau.  Pour  moi 
je  marche  en  avant.  Vous,  portez  sa  monture.  Au  moment  où  le 
Bôdhisattva  s’en  va  par  le  monde,  amassez  beaucoup  d’œuvres  ver- 
tueuses. 

Cependant,  Bhikchous,  le  maître  des  dieux,  Çakra,  dit  aux  dieux 
Trâyastrimçats  : Aujourd’hui,  compagnons,  le  Bôdhisattva  va  s’en 


1 Gardiens  du  monde , qui  habitent  les 
quatre  côtés  du  mont  Mérou. 

* Ce  nom  qui  désigne  quelquefois  une 
ville  de  l'Inde  ancienne  et  quelquefois 
Lhasa,  est  ici  celui  d'un  palais  fabuleux, 
situé  sur  ie  sommet  du  Mérou.  (Csoina, 

Oie/.  776.  au  mot  Ltchang  lo  tchan.) 

* C'est  le  nom  de  Vicbnou,  considéré 
comme  le  dieu  existant  avant  tous  les 

mondes.  IJ  s'applique  ici  à Çàkva  Mouni. 


et  il  est  à remarquer  que  les  Bouddhistes 
semblent  s’étre  appliqués  à transporter  sur 
le  chef  de  leur  religion  tous  les  attributs 
des  principales  divinités  du  culte  brahma- 
nique. 

* L'une  des  édit,  tibétaines  a : pkyoung . 
• arraché,*  qui  répond  à outpâtya  (pour 
outpâlya?)  de  l’un  des  ross.  sanscrits,  tan- 
dis que  byoung , que  j’ai  adopté , répond  à 
ouipâdya  du  second  manuscrit  sanscrit 
25. 
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aller  dans  le  monde  ; empressez-vous  donc  tous  de  lui  offrir  l’œuvre 
du  sacrifice. 

Alors  un  fils  des  dieux  nomme  Çintasoumati  (bon  esprit  apaisé) 
parla  ainsi  : Dans  la  grande  cité  de  Kapiiavastou  j'endormirai  les 
hommes,  les  femmes,  les  jeunes  gens  et  les  jeunes  filles  sans  ex- 
ception. 

Un  fils  des  dieux  nommé  Lalitavyoùlia  (exercice  des  jeux)  parla 
ainsi  : Je  rendrai  imperceptible  le  bruit  des  chevaux,  des  éléphants, 
des  ânes,  des  chameaux,  des  bœufs,  des  buffles,  des  hommes,  des 
femmes,  des  jeunes  gens  et  des  jeunes  filles. 

Un  fils  des  dieux  nommé  Vyoûhamati  (pensée  de  l'exercice)  parla 
ainsi  : Pour  moi,  dans  l’étendue  des  cieux,  faisant  une  escorte  avec 
un  grand  char  aux  sept  estrades  précieuses  ; faisant  étinceler  l'éclat 
d'un  miroir  de  diamant;  déployant  un  parasol,  un  étendard  et  une 
bannière;  semant  toutes  sortes  de  fleurs,  répandant  avec  mon  encen- 
soir des  parfums  de  toute  espèce , je  m’établirai  sur  le  chemin  par 
lequel  doit  sortir  le  Bôdhisattva. 

Le  roi  des  Nâgas  nommé  Airâvana  1 parla  ainsi  : Pour  moi , après 
avoir,  dans  mon  propre  domaine J,  bâti  un  palais  de  trente-deux 
Yôdjanas,  j'y  mettrai  des  Apsaras  habiles  à conduire  la  musique  et 
les  chœurs  ; et  avec  de  grands  concerts  d’instruments  et  de  voix , 
j’irai  y rendre  mes  hommages  et  mes  respects  au  Bôdhisattva. 

Le  maitre  des  dieux,  Çâkra  lui-même,  parla  ainsi  ; J’ouvrirai  les 
portes,  et  je  montrerai  la  roule. 

Le  fils  d'un  dieu  (nommé)  Dhannalcliâri  (qui  pratique  la  Loi) 
parla  ainsi  : Je  lui  ferai  voir  sous  un  aspect  désagréable  la  foule  de 
ses  femmes. 


1 CYsi  aussi  le  nom  de  l'eléphant  d'In- 
dra. 11  signifie  né  de  l'Océan.  Il  y a évidem- 
ment un  jeu  sur  la  double  signification  de 
nâgu,  « dragon  des  eaux  » ou  « éléphant.  » 
Le  tibétain  a traduit  : iils  du  gardien  de 
• la  terre.* 


1 En  sanscrit  çoundâ,  «trompe  d’élé- 
• pliant,»  mais  aussi  «taverne.*  Le  mot 
tibétain  snat  «nez,  trompe  d'éléphant,  * a 
aussi  le  sens  de  bord,  limite . J'ai  cru  pou- 
voir adopter  le  mot  domaine. 
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Le  fils  d’un  dieu  (nommé)  Santchôdaka  (qui  excite)  parla  ainsi  : Je 
ferai  lever  le  Bôdhisattva  de  In  couche  où  il  sommeille. 

Alors  le  roi  des  Nâgas,  Varouna  ; le  roi  des  Nâgas,  Manasvin  *;  le  roi 
des  Nâgas,  Sàgara;  le  roi  des  Nâgas,  Anavatapta;  et  les  deux  rois  des 
Nâgas,  Nanda  et  Oupananda,  parlèrent  ainsi  : Pour  nous,  aün  d'offrir 
un  sacrifice  au  Bôdhisattva,  et  pour  nous  conformer  à la  circonstance, 
nous  ferons  apparaître  un  nuage  de  poudre  de  sandal , et  nous  ferons 
tomber  une  pluie  de  poussière  d’essence  de  sandal  des  Ouragas J. 

Ainsi,  Bhikchous,  dieux,  Nâgas,  Yakchas,  Gandharbas,  étaient 
tous  parfaitement  d’accord  dans  leur  pensée. 

En  ce  moment  le  fils  d’un  dieu  Dharmatchâri , et  les  fils  des  dieux 
Çouddhâvâsakâyikas  transformèrent  la  troupe  des  femmes  d’une  ma- 
nière désagréable  ; et  montrant  au  Bôdhisattva  leurs  coqis  difformes 
et  repoussants,  ils  se  tinrent  dans  l’étendue  des  cieux,  et  lui  adres- 
sèrent des  Gâthâs. 

Ensuite  les  Gis  des  dieux  Mahârchis’  dirent  à celui  qui  a de  grands 
yeux  de  lotus  : Comment  peut-il  y avoir  de  la  joie  pour  toi,  tandis 
que  tu  demeures  ici  au  milieu  d’un  cimetière? 

Prévenu  par  les  seigneurs  des  dieux,  le  Bôdhisattva  regarde  et 
examine  un  instant  l'appartement  des  femmes , et  s’aperçoit  que 
celles-ci  sont  difformes.  • Je  suis  vraiment  dans  un  cimetière , > 
pensa-t-il,  et  il  considéra  la  troupe  entière  des  femmes.  Quelques- 
unes  ont  leurs  vêtements  tombés,  quelques-unes  leurs  cheveux  arra- 
chés; quelques-unes  ont  leurs  parures  dispersées,  quelques-unes 
leurs  diadèmes  tombés  ; quelques-unes  ont  les  épaules  meurtries  ; 
quelques-unes  ont  le  corps  tout  en  désordre  ; quelques-unes  ont  des 
visages  repoussants,  quelques-unes  les  yeux  contournés;  quelques- 

1 Attentif,  suivant  nos  deux  manuscrits 
sanscrits.  Le  tibétain  a traduit  par  radieux; 
ce  serait  alors  en  sanscrit  tcdjasvin. 

* « Qui  va  sur  la  poitrine.  » Serpent  ou 
dragon  des  eaux. 


1 Le  tibétain  a traduit  par  « grands  ma- 
« giciens , » en  lisant  Muhârdhayas  au  lieu 
de  Afithdrchuyns , « grands  Ilïchis  «ou  • Ma- 
« hàrcbis.  » 
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unes  laissent  couler  leur  salive,  quelques-unes  se  plaignent;  quelques- 
unes  toussent,  quelques-unes  rient,  quelques-unes  délirent,  quel- 
ques-unes grincent  des  dents  ; quelques-unes  ont  le  visage  décoloré , 
quelques-unes  ont  le  corps  difforme  ; quelques-unes  ont  les  bras  tirés, 
quelques-unes  les  pieds  détachés;  quelques-unes  ont  la  tête  étirée, 
quelques-unes  la  tête  branlante  ; quelques-unes  ont  les  traits  du  visage 
contournés,  quelques-unes  le  corps  mutilé;  quelques-unes  ont  le 
corps  nu  *,  quelques-unes  le  corps  crispé  ; quelques-unes,  tenant  des 
tambours,  sont  renversées  la  tête  en  bas  ; quelques-unes  ont  les 
mains  étendues  sur  des  luths  et  des  harpes  ; quelques-unes  serrent 
des  flûtes  avec  les  dents;  quelques-unes,  en  habit  de  fête,  font  ré- 
sonner des  cymbales,  des  tambours,  des  tambourins  et  des  cloches 
d'airain  ; quelques-unes  clignent  leurs  yeux  entr’ ouverts,  et  quel- 
ques-unes ont  le  visage  contracté. 

En  voyant  à terre  la  foule  des  femmes  ainsi  défigurées,  le  Bûdhi- 
sattva  se  fit  l’idée  d’un  cimetière.  Et  ici  il  est  dit  : 

Ce  guide  du  inonde  les  apnt  vues,  il  lui  est  venu  au  coeur  un 
grand  élan  de  miséricorde,  et  il  a dit  : Hélas  ! les  créatures  sont 
tombées  dans  la  misère.  Comment,  au  milieu  des  troupes  de  Râkcha- 
sîs,  trouver  de  la  joie?  On  prend  pour  des  qualités  les  qualités  du 
désir,  qui  n’en  sont  pas;  complètement  enveloppé  de  l’épaisseur 
des  ténèbres,  le  jugement  est  mauvais.  Ainsi  l’oiseau  entré  dans  un 
filet  ne  peut  parvenir  à trouver  une  issue. 

Cependant,  Bhikchous,  le  Bôdhisattva,  le  cœur  affligé,  ayant  ac- 
quis la  certitude,  ferme  dans  son  dessein , rempli  de  bénédictions,  sans 
plus  tarder,  allongea  ses  jambes  (qui  étaient)  croisées,  et  au  milieu 
du  palais  où  résonnaient  des  chants,  il  tourna  les  yeux  vers  l’hori- 
zon oriental  ; puis  écartant  avec  la  main  le  précieux  treillis,  il  alla 
sur  le  haut  du  palais,  et  joignant  les  dix  doigts  de  ses  mains,  il 
songea  à tous  les  Bouddhas,  salua  tous  les  Bouddhas;  et  regardant 
l’étendue  des  cieux,  il  aperçut  au  milieu  des  airs  le  maître  des 

1 Le  sanscrit  a vibhagna,  «brisé.  » L'interprète  tibétain  a lu  vinagrut,  «nu.  » 
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dieux,  Daçaçatanayana  entouré  de  cent  mille  dieux  tenant  des  fleurs, 
des  parfums,  des  guirlandes,  des  essences,  des  poudres  parfumées, 
des  vêtements,  des  parasols,  des  étendards,  des  bannières,  des  pen- 
dants d’oreilles  pareils  à des  fleurs,  et  des  colliers  de  perles.  Il 
les  vit  le  corps  penché,  s’inclinant  devant  (lui)  le  Bôdhisattva.  Les 
quatre  gardiens  du  monde,  les  Yakchas,  les  Rakchasas,  les  Gan- 
dliarbas,  entourés  des  troupes  des  Nâgas,  revêtus  de  cuirasses  solides 
et  de  cottes  de  mailles,  tenant  à la  main  l’épée,  l’arc  et  les  flèches, 
le  javelot,  la  lance  à deux  pointes  et  la  lance  à trois  pointes;  il  les 
vit,  déposant,  en  signe  de  bénédiction,  leurs  diadèmes  de  diamant  et 
leurs  couronnes,  et  s’inclinant  devant  (lui)  le  Bôdhisattva.  11  vit 
aussi,  debout  à droite  et  à gauche,  Tchandra  (dieu  de  la  lune)  et 
Sortrya  (dieu  du  soleil),  fils  des  dieux.  Il  vit  l’astre  Pouchya’,  le 
roi  des  étoiles,  qui  se  levait  à minuit.  Dès  qu’il  l’eut  vu,  le  Bôdhi- 
sattva dit  à Tch'andaka  : La  bénédiction  qui  est  en  moi  a atteint  sa 
perfection;  cette  nuit,  sans  nul  doute,  elle  a atteint  sa  perfection. 
Tch’andaka,  pourquoi  tarder  encore?  Donne-moi,  sans  hésiter,  le  roi 
des  chevaux  paré  d’ornements. 

Tch'andaka  ayant  entendu  ces  paroles,  le  cœur  affligé,  parla  ainsi  : 
Lion  des  hommes  aux  longs  sourcils,  aux  yeux  pareils  au  lotus  épa- 
noui, (qui  êtes)  semblable  à la  pleine  lune  d’automne,  au  visage  gra- 
cieux comme  les  fleurs  du  lotus  nouvellement  épanoui  au  milieu 
d’un  étang;  qui  avez  l’éclat  de  l’or  pur,  du  soleil  levant,  de  la  lune 
à l’éclat  sans  tache;  qui  resplendissez  comme  le  feu  (du  sacrifice) 
aspergé  de  beurre  clarifié,  comme  le  diamant  et  l’éclair;  qui  pos- 
sédez la  force  d’un  éléphant  superbe,  la  force  du  taureau  chef  du 
troupeau  et  la  démarche  gracieuse  du  roi  des  gaxelies  et  du  cygne, 
où  irez- vous? 

Le  Bôdhisattva  dit  : Tch’andaka,  (le  calme  est  la  bénédiction 
de  l’Intelligence  ( Bôdhi ) en  vue  desquels  j’ai  autrefois  donné  mes 

1 «Qui  » dix  foi*  cent  jeux. , Surnom  1 Cut  l'astre  qui  a présidé  à 1a  nais 

d'Indra.  sance  du  Bôdhisattva.  Voyes  chapitre  vu. 
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mains,  mes  pieds,  mes  yeux,  ma  tête  et  mon  corps;  donné  mes 
épouses  et  mon  royaume  chéri  *,  mes  richesses,  mes  vêtements  d’or, 
mes  chars  pleins  de  choses  précieuses,  mes  éléphants  rapides  comme 
le  vent  et  mes  coursiers  les  mieux  dressés;  (en  vue  desquels)  j’ai , 
depuis  des  millions  de  Kalpas,  observé  la  morale,  gardé  la  patience, 
et  fixé  ma  pensée  sur  l’héroïsme,  la  force,  la  méditation  profonde 
et  la  sagesse,  aujourd'hui  que  je  les  ai  obtenus,  ce  calme  et  cette 
bénédiction  de  l’Intelligence  (Bûdhi),  le  temps  est  venu  pour  moi 
de  délivrer  complètement  les  êtres  tombés  dans  les  pièges  de  la 
vieillesse  et  de  la  mort. 

Tch’andaku  dit  : Maître,  j’ai  entendu  dire  qu'aussitôt  votre  nais- 
sance, ayant  été,  afin  d’être  examiné,  montré  à des  Brahmanes  ha- 
biles à connaître  les  signes,  ils  dirent  de  vous,  en  présence  du  roi 
Çouddhôdana  : Seigneur,  il  accroîtra  votre  royale  maison  : telle  fut 
leur  prédiction.  Et  lui  (leur)  dit  : De  quelle  manière?  Ils  répon- 
dirent : Cet  enfant  a les  signes  de  cent  vertus;  votre  fils  a,  en  nais- 
sant, l’éclat  des  plus  grandes  vertus.  11  sera  souverain  de  quatre 
Dvipas 1 et  (roi)  Tchakravartin;  en  possession  des  sept  choses  pré- 
cieuses. S'il  considère  les  misères  du  monde,  et  s'il  abandonne  la  foule 
de  ses  femmes,  pour  errer  dans  le  monde,  il  obtiendra  l’Intelligence 
exempte  de  vieillesse  et  de  mort,  et  désaltérera  les  créatures  avec 
l'eau  de  la  Loi.  Maître,  que  cette  prédiction  soit  ou  ne  soit  pas 
et  reste  sans  effet,  veuillez  écouter  mes  paroles  (à  moi)  qui  désire 
vous  être  utile.  Qu'est-ce  donc?  (Tch’andaka)  dit  : Seigneur,  dans 
le  même  but  qu’ici  même  quelques-uns  se  livrent  à des  pénitences 
et  à des  austérités  nombreuses,  s'habillent  de  peaux  de  gazelle,  n’ont 
qu’une  seule  mèche  de  cheveux,  ont  des  vêtements  d’herbe  et 


1 Le  sanscrit  fait,  avec  raison,  rap- 
porter le  mot  chéri  à épouse,  et  porte  bhâ- 
ry&  priydçtcha,  • me»  épouse»  chéries.  • 

* H y a sept  dvipas  où  ile*  entourées  par 
l'Océan.  Ce  mot  s'emploie  pour  désigner 
les  grandes  divisions  ou  continents  du 


monde,  séparés  les  uns  de»  autres  par  un 
Océan.  Le  continent  du  milieu,  ou  monde 
connu,  est  l'Inde  (Djambou) , divisée  elle- 
même  en  dix  Dvipas.  C’est  de  quatre  de 
ces  derniers  Dvipas  que  le  fils  du  roi  doit 
être  souverain. 
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d’écorcc,  laissent  croître  leurs  ongles,  leurs  cheveux  et  leur  barhe, 
tourmentent  leur  corps  et  le  tourmentent  de  nouveau  de  toutes 
manières;  nous  aussi,  irons-nous,  cherchant  cette  perfection  des 
dieux  et  des  hommes,  nous  livrer  à des  pénitences  et  à des  austérités 
terribles?  .Maître,  vous  avez  acquis  la  perfection,  vous  possédez  ce 
royaume  étendu,  florissant,  prospère  et  rempli  d’une  multitude  d’ha- 
bitants; et  ces  jardins,  les  plus  beaux  de  tous,  embellis  de  fleurs  et 
de  fruits  de  toute  espèce,  où  les  oiseaux  de  toutes  sortes  font  en- 
tendre leurs  chants  réjouissants;  où  des  étangs  brillent  de  l’éclat  des 
fleurs  des  lotus  bleus,  jaunes,  rouges  et  blancs,  au  milieu  desquels 
retentissent  les  cris  des  cygnes,  des  paons,  des  Kôkilas,  des  Tcha- 
kravâkas  1 * , des  cigognes,  des  oies,  et  dont  les  bords  sont  entourés 
des  fleurs  de  l'Amra  a,  de  l'Açôka3,  du  Tchampaka*,  du  Kourava- 
kas,  du  Kêsara  4 * * * et  de  toutes  sortes  d’autres  espèces,  et  qu’em- 
bellissent les  guirlandes  de  l’arbre  de  corail  ; (ces  jardins)  où  de  tous 
côtés  sont  disposés  des  échiquiers  entourés  de  tables  précieuses  t. 
ahrités  de  précieux  treillages;  où,  suivant  la  saison,  l’on  peut  se 
promener  et  demeurer  dans  le  bien-être,  que  ce  soit  l’hiver,  l’été, 
l'automne  ou  le  printemps.  Et  ces  grands  palais  égalant  le  Vai- 
djayanta1  par  leurs  matières  excellentes,  par  le  plaisir  et  l'absence 
«l’inquiétude,  et  semblables  h des  nuages  d’automne  ou  au  mont 
kailaca8;  et  ces  pavillons,  ces  portiques,  ces  portes,  ces  œils-de- 
bœuf,  ces  galeries,  ces  belvéders  ornés  de  balustrades;  et  ces  treil- 
lis précieux  ornés  de  clochettes  retentissantes;  et  cette  foule  de 
femmes;  et  ces  habits  de  fêle,  ces  (luths)  à une  corde,  ces  téorbes, 
ces  tambourins,  ces  flûtes,  ces  tambours  retentissants,  ces  cym- 


1 Espèce  d’oie  rougeAtre.  arias  casaca. 

* Mantjifera  Inrlica.  !„e  sanscrit  a saha- 

kâra,  variété  de  l'Amra. 

* Jonesia  asoka. 

* Michelia  champaka. 

* Espèce  d'amarante,  bariena. 

* Mimiuops  elvngi. 


’ Palais  d’Indra. 

* Résidence  de  Kouvêra,  dion  de*  ri- 
chesses, souvent  visitée  par  Çiva.  Les  In- 
dous placent  cette  montagne  au  milieu  de 
('Himalaya,  et  donnent  le  nom  de  Kailâça 
à l’un  des  pics  les  plus  élevés,  situé  au 
nord  du  lac  Manasa. 
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baies,  ces  voix,  ces  danses,  ces  chœurs  de  chants  et  de  musique 
mêles  avec  art  et  bien  exécutés;  ces  jeux1,  ces  plaisirs,  ces  bénédic- 
tions, vous  les  possédez,  seigneur;  votre  jeunesse  est  intacte;  vous 
êtes  jeune,  élancé,  dans  la  Heur  de  la  jeunesse  ; votre  corps  est  gra- 
cieux et  charmant,  votre  chevelure  est  noire,  et  vous  n’avez  pas  joué 
avec  les  désirs.  Comme  Daçaçatanayana  (Indra),  le  maitre  des  Tridaças 
(dieux),  livrez-vous  quelque  temps  au  plaisir;  plus  tard,  quand  vous 
aurez  vieilli,  allez1  errer  dans  le  inonde. 

Et  en  ce  moment  il  récita  ces  Gêthês  : 

Comme  le  maitre  des  immortels  dans  le  monde  des  Tridaças, 
vous  qui  connaissez  les  rites  des  plaisirs,  livrez-vous  au  plaisir.  Plus 
tard,  quand  vous  aurez  vieilli,  vous  commencerez  à vous  occuper 
d'austérités  et  de  pénitences. 

I.e  Bôdhisattva  dit  : Tch’andaka,  c’est  inutile  : ces  désirs  ne  sont 
ni  durables,  ni  constants,  ni  éternels;  de  nature  changeante,  ils  s’en 
vont  vite,  semblables,  pour  la  rapidité,  au  torrent  qui  coule  dans 
la  montagne.  Comme  une  goutte  de  rosée,  ils  ne  demeurent  pas 
longtemps.  Comme  le  vide  enfermé  dans  la  main  qui  trompe  un 
enfant,  ils  sont  sans  essence3;  comme  l’essence*  de  la  plante  Kadali, 
ils  sont  sans  force;  comme  des  vases  d’argile,  ils  se  brisent  quand 
on  les  donne3;  comme  des  nuages  d'automne,  ils  paraissent  un  ins- 
tant et  ne  sont  plus  ; comme  l’éclair  du  ciel  6,  ils  ne  durent  guère  ; 

1 IIdjo  va.  Csoma  et  Schmidt  ne  don- 
nent à ce  mot  que  le  sens  d'exprimer  le 
/ail.  Il  répond  ici  au  sanscrit  hdsya.  Peut- 
être  le  mot  tibétain  est-il  employé  ici , par 
extension,  daDS  le  sens  de  douceur,  de 
même  que  ho  signifie  lait  et  baiser. 

* Le  sanscrit  a : • nous  irons , etc.  • 

1 Sanscrit,  Oullâpunà  riktamouchtixuda - 
JurdA.  Conf.  p.  173,  note  a. 

1 Le  sanscrit  a tige  ( skandha ) qui  doit 
être  la  vraie  leçon,  d'autant  qu'en  lisant, 
on  a pu  aisément  confondre  le  mot  tibé- 


tain stong , « tige , • avec  snying , « essence  • 
* La  phrase  tibétaine  est  embarrassée , 
et  semble  un  mélange  des  deux  leçons 
différentes  que  portent  nos  manuscrits 
sanscrits,  dont  l’un  a dmabhùdjanavat  t( 
danâtmakas  (btang  va  llur) , et  l’autre  : 
âmabhddjanavadbhêdauàtmakas  ( mtharhdjig 
pa).  C'est  cette  dernière  phrase  qu'il  faut 
adopter  : « comme  des  vases  d'argile , leur 
• nature  est  fragile.  • 

4 Sanscrit,  «dans  le  ciel.  ■ 
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comme  un  vase  où  so  trouve  du  poison,  ils  amènent  des  changements 
de  misère;  comme  la  liane  Mâlouta,  ils  apportent  la  souffrance1.  Ce 
qui  fait  l’objet  du  désir  des  esprits  ignorants  est,  comme  la  bulle 
d’eau,  de  nature  très-changeante.  1,’idée  venue  de  l’erreur  est  pa- 
reille à l'illusion;  la  pensée  résultant  de  l’erreur  est  pareille  au 
mirage;  la  vue  fausse  est  pareille  à un  songe,  et  passe  de  même. 
Comme  l’Océan  difficile  à remplir,  on  ne  peut  les  satisfaire  (les  désirs); 
comme  l’eau  salée,  ils  produisent  la  soif;  comme  la  tête  d’un  serpent, 
il  est  difficile  d’y  toucher.  Ils  sont  évités  avec  soin  par  les  gens  ins- 
truits, comme  un  grand  précipice.  Les  sages  qui  les  savent  accompa- 
gnés de  craintes,  accompagnés  de  querelles,  accompagnés  de  fautes, 
accompagnés  de  vices,  les  abandonnent  sans  retour.  Réprouvés  par 
les  gens  instruits,  repoussés  par  les  gens  respectables,  blâmés  par  les 
gens  sensés,  ils  sont  accueillis  par  les  insensés  et  entretenus  par  les 
ignorants.  Et  en  ce  moment  il  récita  ces^Gâthàs  : 

Evités  par  les  sages  comme  la  tête  d’un  serpent,  abandonnés  sans 
retour  comme  un  vase  d’un  usage  impur,  ô Tch’andaka,  les  désirs, 
je  l’ai  reconnu,  sont  destructeurs  de  toute  vertu;  j’ai  connu  les  désirs, 
et  je  n’ai  plus  de  joie. 

Alors  Tch’andaka,  comme  percé  d’une  flèche,  gémissant  et  répan- 
dant des  larmes  abondantes,  accablé  de  douleur,  parla  ainsi  : Seigneur, 
dans  le  meme  but  qu’ici  même  quelques-uns  s’exerçant  à des  austé- 
rités de  toutes  sortes,  s'habillent  de  peaux  de  gazelle,  laissent  croître 
leurs  cheveux,  leurs  ongles  et  leur  barbe,  ou  encore  vêtus  d’écorce, 
dessèchent  leurs  membres,  et  demeurant  dans  les  austérités,  affai- 
blissent leurs  désirs,  se  nourrissent  de  millet,  ou  comme  quelques 
autres  qui  restent  la  tète  en  bas , livrés  à leurs  mortifications  s ; nous 
aussi,  ô maître  éminent  des  créatures,  le  premier  des  nobles  Tcha- 
kravartins,  comme  les  gardiens  du  monde,  comme  Çakra  qui  porte 
la  foudre,  comme  Yama  le  maîtr? des  dieux  et  Nirmita,  recherche- 

1 Conf.  chap.  xm,  p.  169,  170  et  173,  plusieurs  passages  analogues,  et  en  partie 
dans  les  mêmes  termes.  — * Sanscrit,  ÿivrata. 
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rons-nous  le  bien-être  de  la  méditation  profonde  du  monde  de 
Brahma?  O le  plus  pur  des  hommes,  ce  royaume  qui  vous  appartient, 
florissant,  étendu,  prospère;  ces  jardins  délicieux  et  ces  parcs;  ces 
palais  élevés  semblables  au  Vaidjayanta  ces  femmes  qui  se  livrent 
aux  danses  et  aux  jeux,  au  son  des  luths  et  des  flûtes,  aux  accords 
de  la  musique  et  des  chants,  jouissez-en,  ainsi  que  de  tous  les  plai- 
sirs. O excellent,  ne  partez  pas. 

Le  Bôdhisattva  dit  : Tch’andaka,  écoute.  A cause  du  désir,  dans 
do  précédentes  générations,  pendant  que  j’étais  lié  à des  naissances 
(successives),  des  coups,  des  menaces  et  des  misères  par  cen- 
taines ont  été  endurés  par  moi,  et  dans  ces  conditions8  mon  es- 
prit n’a  pas  été  abattu.  Tombé  d’abord  au  pouvoir  de  l'immodestie, 
au  milieu  du  trouble  de  l’ignorance,  enveloppé  par  le  réseau  de 
la  vue  et  devenu  aveugle,  je  sortis  de  cette  ignorance  de  la  Loi, 
je  retins  en  moi  la  science  w et  je  dépassai  la  perception  (ordinaire). 
Toutes  les  substances  sont  mobiles,  changeantes  et  instables  comme 
les  nuages,  pareilles  à l’éclair,  pareilles  à la  goutte  de  rosée,  vaines, 
sans  essence,  sans  conscience  d’elles- mêmes1 * 3,  complètement  vides. 
Puisque  mon  cœur  ne  se  plait  pas  dans  leur  domaine,  Tch’andaka, 
donne-moi  Kantaka*,  roi  entre  les  meilleurs  chevaux.  Par  l’accom- 
plissement de  la  bénédiction  de  mes  pensées  antérieures,  je  serai  le 
vainqueur  de  tous,  le  seigneur  de  toute  Loi 3,  le  Mouni  roi  de  la  Loi. 

Tch’andaka  dit  : Celle-ci  aux  yeux  pareils  au  lotus  épanoui,  parée 
de  toutes  sortes  de  colliers  et  de  guirlandes  précieuses,  pareille  à 
l’éclair  qui  jaillit  des  nuages  amoncelés,  ne  la  regarderez-vous  pas, 
si  belle  sur  sa  couche?  Ces  flûtes,  ces  tambours  au  son  si  agréable, 
ces  instruments  et  ces  chœurs  de  musique  ; les  Tchakôras0,  les  paons , 


1 Palais  d'Indra. 

' Sanscrit,  sanskrïtê. 

* Sanscrit,  anitmi. 

' Le  tibétain  traduit  ce  nom  par  digne 
de  louange. 


* Sanscrit,  iharma,  qui  a aussi  te  sens 
•de  substance. 

' Bartavelle,  perdrix  rouge  {perdue 

m/fl). 
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et  les  Kalabingkas  (fui  font  entendre  leurs  chants;  cette  demeure 
semblable  à celle  des  Kinnaras,  les  abandonnerez- vous?  Le  jasmin, 
le  lotus  bleu,  l’aloès,  le  Tchampaka  1 et  les  guirlandes  de  fleurs  aux 
odeurs  les  plus  suaves,  les  aloès  noirs’  répandant  les  parfums  les 
plus  doux  et  les  plus  purs,  vous  ne  les  regarderez  plus?  Les  mets 
odorants  aux  saveurs  les  plus  flatteuses,  les  mieux  apprêtés  avec  des 
épices  délicieuses;  les  breuvages  si  bien  préparés  avec  du  sucre,  vous 
ne  les  regarderez  pas?Seigneur,  où  irez-vous?  Ces  excellents  vêtements 
de  Kaci  (Bénarès),  en  si  grand  nombre,  réchauffés  dans  la  saison 
froide,  et  au  temps  des  chaleurs,  imprégnés  de  l’essence  de  sandal 
des  Ouragas,  vous  les  laisserez  aussi?  Seigneur,  où  irez-vous?  Dans 
les  pays  des  dieux,  les  dieux  eux-mêmes  jouissent  (par  les  sens)  des 
cinq  qualités  du  désir.  En  possession  de  la  joie  et  du  bien-être,  livrez- 
vous  au  plaisir;  et  dans  la  suite  que  le  premier  des  Çàkyas  s’en  aille 
dans  la  forêt  ’.  - • 

Le  Bôdhisattva  dit  : Dans  des  Kalpas  indéfinis  et  innombrables, 
j’ai  satisfait  toutes  les  espèces  de  désirs  divins  et  humains  (nés)  de- 
là forme,  du  son,  de  l’odorat,  du  goût  et  du  toucher,  et  je  n’ai  pas 
été  satisfait.  Au  temps  où  devenu  le  premier  des  fils  d’un  roi  exerçant 
l'empire,  j'ai  été  roi  Tchakravartin  de  quatre  Dvipas',  en  possession 
des  sept  choses  précieuses,  j’ai  vécu  au  milieu  des  femmes.  J’ai  été 
ensuite  lemaitredes  dieux  (Tridaças),  j’ai  commandé  aux  dieux  Souya- 
mas5;  et  après  avoir  émigré  du  milieu  d’eux,  j’ai,  parmi  les  dieux 
Nirmitas,  joui  autrefois  d’une  prospérité  grande  et  pure.  Dans  le  séjour 
des  dieux  (Souras)  j’ai , maître  du  pouvoir,  exercé  l'empire  de  Mara  *, 
j’ai  accompli  sans  réserve  mes  plus  grands  désirs,  et  je  n’ai  pas  été 
satisfait.  Maintenant  donc , déchu  que  je  suis  et  gardé  ici , comment 


* Micheha  ckampaka. 

' Sanscrit,  kâlâgottrou.  Les  mots  tibé- 
tains donskyi  sont  la  traduction  inexacte 
de  hâla,  qui  ici  signifie  noir  et  non  temps. 

* C’est-à-dire,  se  fasse  ermite. 


* Ou  quatre  continents.  Voy.  la  note  a , 
p.  aoo. 

1 Qui  président  ou  x veilles  et  aux  heures . 
' Démon,  surnom  de  Kdmo,  dieu  de 
l'amour. 


200 


RGYA  TCH’ER  ROL  PA. 


serais-je  satisfait.?  Ce  n’est  pas  là  une  demeure.  D'ailleurs  Tch’an- 
daka  ayant  vu  ces  créatures  rester  pleines  de  misères,  enveloppées  des 
douleurs  du  désert  de  la  vie  émigrante,  troublées  parle  poison  1 de 
la  corruption,  toujours  talonnées  par  l'inquiétude,  sans  chef  et  sans 
refuge,  dans  les  ténèbres  de  l’erreur  et  de  l’ignorance,  poursuivies 
par  les  frayeurs  de  la  vieillesse,  de  la  maladie,  de  la  mort,  persé- 
cutées de  tous  côtés  par  les  misères  de  la  naissance  et  par  des  enne- 
mis9, c’est  moi  qui,  ici,  donnerai  le  vaisseau  excellent  de  la  Loi, 
après  avoir  réuni  et  assemblé  une  multitude  d'arbres  doués  de  la 
force  des  vertus,  des  austérités,  de  la  patience  et  de  l’héroïsme, 
fortement  liés  par  la  méditation  profonde , dont  l’essence  est  pareille 
au  diamant.  Monté  dans  ce  vaisseau,  après  avoir  passé  moi-meme,  je 
retirerai  les  créatures  innombrables  des  eaux3  de  la  vie  émigrante, 
qui  ont  pour  courant  la  colère,  troublées  par  les  ennemis  tels  que  les 
passions  et  les  Grahas4,  qui  les  entourent,  et  difficiles  à traverser. 
Telle  est  la  pensée  qui  m’occupe.  C'est  pourquoi  ayant  moi-même 
traversé  cet  océan  des  êtres  rempli  d’ennemis,  en  proie  à la  crainte 
des  GrahaS  et  des  Ràkchas 5,  après  avoir  passé  moi- même,  j’établirai 
les  êtres  innombrables  sur  la  plaine  tranquille  exempte  de  vieillesse 
et  de  mort. 

Alors  Tch’andaka  paria  ainsi  en  gémissant  ; Seigneur,  est-ce  là  la 
détermination  que  vous  avez  prise? 

Le  Bôdhisattva  dit  : Tch’andaka,  écoute  ce  que  j’ai  résolu  afin  de 
délivrer  les  êtres  et  de  travaillera  les  secourir.  L’immobile  n’est  pas 
heurté  par  l’immobile.  Comme  le  Mérou  le  roi  des  monts,  ce  qui 
est  ferme  est  immobile. 


' Le  saluent  a vyâAa,  «serpent.  ■ 

* Le  sens  est  peut-être  : « les  misères 
« hostiles  de  la  naissance , etc.  • 

1 II  y a ici  dans  le  texte  quatre  mots  que 
je  n'ai  pas  traduits,  parce  qu’ils  me  sem- 
blent résulter  d’une  erreur.  Au  lieu  de  hdal 
var  tch’e  va,  • grand  calme  » • que  j’ai  con- 


servé d’après  les  deux  éditions  tibétaines , 
il  faut,  je  crois,  lire  : kdarvar,  etc.  « grande 
« agitation.  • 

4 Espèces  de  démons  qui  donnent  des 
convulsions  aux  petits  enfants. 

1 Espèces  de  démoo». 
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Tch’andaka  dit  : Quelle  est  la  détermination  de  mon  seigneur? 

Le  Bôdhisattva  dit  : line  pluie  de  tonnerres,  de  haches,  de  piques, 
de  flèches,  de  fers  enflammés  comme  une  multitude  d’éclairs  étin- 
celants et  le  sommet  tout  embrasé  d'une  montagne,  tomberaient  sur 
ma  tète,  que  je  ne  renaîtrais  pas  avec  le  désir  d’avoir  une  maison. 

En  ce  moment  les  fils  des  dieux,  qui  se  tenaient  dans  le  ciel, 
firent  entendre  cent  mille  cris  de  joie,  lirent  tomber  une  pluie  de 
fleurs,  et  prononcèrent  ces  Gàthâs  : 

Etre  pur,  sans  attachement  pour  les  royaumes,  rempli  de  com- 
misération et  de  tendresse  pour  les  êtres,  qui  possèdes  la  plus  haute 
intelligence,  gloire  à toi!  gloire  à toi,  chef  qui  donnes  la  sécurité 
aux  créatures,  et  dont  le  cœur  est  détaché  du  (monde),  comme  les 
comètes  au  ciel  sont  détachées  de  l'obscurité  et  des  ténèbres1,  à le 
premier  des  hommes , exempt  de  fautes , tu  n’es  pas  retenu  par  le 
bien-être  de  ton  domaine,  semblable  (en  cela)  au  lotus  qui  s’élève  au- 
dessus  des  eaux. 

Alors,  Bhikchous,  le  fils  d’un  dieu  Çântamati*  (esprit  apaisé)  et 
Lalitavyoûha  (exercice  des  jeux)  ayant  connu  la  détermination  du 
Bôdhisattva , plongèrent  dans  le  sommeil  tous  les  hommes , les  femmes , 
les  jeunes  gens  et  les  jeunes  filles  de  la  grande  cité  de  Kapilavastou . 
et  Grent  cesser  tous  les  bruits. 

Au  même  instant,  Bhikchous,  le  Bôdhisattva  ayant  reconnu  que 
tous  les  habitants  de  la  ville  étaient  plongés  dans  le  sommeil,  ayant 
reconnu  que  l’heure  de  minuit  était  venue,  que  l’astre  Pouchya,  le 
roi  des  étoiles,  paraissait,  et  que  c’était  bien  le  temps  de  s’eu  aller  par 
le  monde,  il  dit  à Tch’andaka  : Tch’andaka,  maintenant  ne  m’attriste 
plus,  mais  pare  mon  cheval  Kantaka,  et  sans  retard  donue-ie-moi. 

Aussitôt  que  le  Bôdhisattva  eut  prononcé  ces  mots,  les  quatre 
grands  rois  qui  avaient  entendu  les  paroles  du  Bôdhisattva  sortirent 

' Sanscrit,  tomamdja,  qui  a aussi  le  * Co  nom  s'est  déjà  présenté  p.  196. 
sens  de  • ténèbres  de  l'esprit  et  de  la  pas-  mais  sous  la  forme  de  Çàntuioafruid , > bon 

• sien  » • esprit  apaisé.  • 
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de  leurs  demeures,  et  afin  d'accomplir  l’œuvre  du  sacrifice  au  Bôdhi- 
sattva, vinrent,  chacun  avec  ses  préparatifs,  et  en  se  hâtant,  dans 
la  grande  ville  de  Knpilavastou. 

En  ce  moment  le  grand  roi  des  Gandharbas,  Dhritarâchtra , accom- 
pagné de  millions  de  Gandharbas  conduisant  des  chœurs  d'instruments 
de  musique  et, des  chants  de  toutes  sortes,  arriva  par  l’horizon  orien- 
tal. Dès  qu’il  fut  arrivé,  il  tourna  autour  de  la  grande  ville  de  Kapi- 
lavastou,  puis  s'arrêtant  du  côté  même  de  l'horizon  oriental,  salua 
le  Bôdhisattva  et  s’assit. 

Le  grand  roi  Viroutaka  étant  venu  du  côté  du  midi  avec  des  mil- 
lions de  Koumbhandas,  tenant  dans  leurs  mains  toutes  sortes  de 
colliers  de  perles  et  de  diamants,  et  de  vases  remplis  d’eau  de  sen- 
teur de  toute  espèce,  tourna  autour  de  la  grande  ville  de  Kapilavastou , 
puis  s'arrêtant  à l’horizon  du  midi,  salua  le  Bôdhisattva  et  s'assit. 

Le  grand  roi  Viroùpâkcba  étant  venu  du  côté  du  couchant  avec 
des  millions  de  Nûgas , portant  dans  leurs  mains  toutes  sortes  de 
colliers  de  perles  et  de  diamants  et  des  poudres  parfumées,  et  fai- 
sant souffler  des  brises  embaumées  d’un  nuage  de  Heurs,  tourna 
autour  de  la  grande  ville  de  Kapilavastou,  puis  s’arrêtant  à l’horizon 
du  couchant,  salua  le  Bôdhisattva  et  s’assit. 

Le  grand  roi  Kouvêra  étant  venu  par  l’horizon  du  nord  avec  des 
millions  de  Yakchas,  portant  des  diamants  brillants  comme  des  étoiles, 
tenant  à la  main  des  flambeaux  et  des  torches  enflammées,  armés 
d’arcs  et  de  flèches,  d’épées,  de  javelots,  de  lances  à deux  et  à trois 
pointes,  de  disques,  de  piques  à une  pointe  et  d’armes  de  toute  espèce, 
et  revêtus  de  fortes  cuirasses,  tourna  autour  de  la  grande  ville  de  Kapi- 
lavastou , et  s'arrêtant  à l’horizon  du  nord,  salua  le  Bôdhisattva  et  s’assit. 

Le  inaitre  des  dieux,  Çakra  lui-même,  accompagné  des  dieux  Trà- 
yastrimçats,  portant  des  fleurs  divines,  des  parfums,  des  guirlandes, 
des  essences,  des  poudres  parfumées , des  habits,  des  parasols,  des 
étendards,  des  bannières,  des  pendants  d’orcdles  (en  forme)  de  fleurs 
et  d'autres  parures,  étant  venu,  tourna  autour  de  la  grande  ville  de 
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Kapilavastou,  et  s’étant  arrêté  au  milieu  des  cieux  avec  sa  suite, 
salua  le  Bôdhisattva  et  s’assit. 

Cependant,  Bhikchous,  Tch’andaka  ayant  entendu  les  paroles  du 
Bôdhisallva,  les  yeux  remplis  de  larmes,  lui  adressa  ces  paroles  : 
Maître  qui  connaissez  le  temps,  qui  connaissez  le  moment,  qui  con- 
naissez la  proportion,  serait-ce  donc  aujourd'hui  le  temps  et  le  mo- 
ment de  partir?  Pourquoi  donnez-vous  cet  ordre? 

Le  Bôdhisattva  dit  : Tch'andaka,  c’est  maintenant  que  le  temps 
est  venu. 

(Tch'andaka)  dit:  Maître,  de  quoi  le  temps  est-il  venu? 

Le  Bôdhisattva  dit  : Dans  la  recherche  (que  j’ai  faite)  du  bien  des 
êtres,  j’ai  dit  il  y a longtemps  : lAprès  avoir  obtenu  de  demeurer 
dans  l’Intelligence  (BôJhi)  exempte  de  vieillesse  et  de  mort,  je  déli- 
vrerai les  créatures.  Telle  est  la  prière  que  j’ai  prononcée.  Le  temps 
de  son  accomplissement  est  venu.  En  cela  est  la  Loi  elle-même. 

Et  ici  il  est  dit  : Les  gardiens  de  la  terre  et  de  l’atmosphère,  Çakra 
le  maître  des  dieux  avec  (ceux)  de  sa  résidence,  les  dieux  Yâmas, 
les  dieux  Touchitas,  Nirmitas  et  Paranirmitavaçavartins  1 * * * se  sont  em- 
presses. Varouna,  roi  des  Nâgas,  Manasvin  * Anavatapta,  ainsi  que 
Sâgara,  au  temps  où  le  premier  des  hommes  va  sortir,  se  sont  em- 
pressés de  lui  offrir  un  sacrifice.  Tous  les  dieux  Roûpâvatcharas, 
Praçàntatchâris  et  Dhyànagôlcharas  5 sont  venus  avec  empressement 
offrir  un  sacrifice  à ce  meilleur  des  hommes  digne  des  sacriGces  des 
trois  mondes  * ; et  les  Bôdhisattvas  qui  autrefois  ont  accompli  leur 
mission,  devenus  ses  compagnons,  sont  venus  aux  dix  horizons,  et 
en  voyant  le  Victorieux  s’en  aller  par  le  monde,  pensent  à lui  offrir 
un  sacrifice,  comme  il  convient.  , 


1 Vaçavartiru  esl  omis  dans  le  texte 

sanscrit. 

* Le  tibétain  a le  correspondant  de 

l êdjusnn . Conf.  p.  197»  note  1 . 

* Pour  l'explication  de  ce  nom  et  des 


précédents,  voyez  la  table  alphabétique  à 
la  fin  du  volume. 

4 Le  ciel,  la  terre  et  l'enfer,  ou  peut- 
être  les  trois  mille  mondes,  qui  composent 
l'univers , suivant  les  Bouddhistes. 
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Le  maître  magnanime  des  Gouhyakas  1 portant  un  foudre  allumé, 
se  tient  dans  l’étendue  des  deux,  le  corps  revêtu  d'une  cuirasse,  doué 
de  force,  d’énergie  et  de  courage,  suivi  des  Gouhyakas  ayant  à la 
main  des  foudres  allumés.  Les  fils  des  dieux  Tchandra  et  Soûrya  se 
tiennent  assidûment  à droite  et  à gauche,  et  joignant  les  dix  doigts 
des  mains,  considèrent  attentivement  celui  qui  va  s’en  aller  par  le 
monde.  L’astre  Pouchya  2,  accompagné  de  sa  suite,  fait  paraître  son 
corps  plus  grand,  et  s’avançant  en  avant  du  plus  pur  des  hommes, 
fait  entendre  des  paroles  qui  vont  au  cœur  : 

L’astre  Pouchya  étant  sur  l’horizon,  le  moment  est  venu  de  partir. 
Maintenant  tu  as  obtenu  toutes  les  vertus  et  bénédictions.  Moi  aussi 
j’irai  avec  toi,  apaisant  les  passions.  Il  ne  s’élèvera  pas  d’obstacles. 
Les  fils  des  dieux  font  encouragé  par  leur  exhortation.  Eminent  par 
la  force  et  le  courage,  lève-toi  promptement.  Délivre  tous  les  êtres 
frappés  par  les  douleurs.  C’est  maintenant  que  le  temps  d’aller  dans 
le  monde  est  venu. 

*'*l  • Des  millions  de  divinités  s’approchent  en  répandant  une  pluie  de 
Heurs  délicieuses;  et  lui  assis  les  jambes  croisées  de  la  manière  la 
plus  gracieuse,  entouré  des  dieux,  resplendit  dans  sa  beauté  d’une 
lumière  éclatante.  Dans  la  ville,  hommes,  femmes,  jeunes  gens, 
jeunes  filles,  tous  tant  qu’ils  sont,  l’esprit  appesanti , sommeillent,  fa- 
tigués de  leurs  fonctions.  Les  chevaux,  les  éléphants,  les  bœufs,  les 
perroquets,  les  cigognes,  les  paons,  les  geais,  tous  appesantis  et  plon- 
gés dans  le  sommeil,  n’aperçoivent  plus  de  formes.  Ceux  des  fils  de 
Çàkya  qui  portant  des  lances  à deux  pointes  solides  comme  le  dia- 
mant , ont  été  placés  en  sentinelle  près  des  principales  portes  exté- 
rieures, sur  des  éléphants,  des  chevaux  et  des  chars,  se  sont  endor- 
mis. Tous  tes  gens  du  fils  du  roi  ont  aussi  cédé  au  sommeil.  Les 
troupes  des  femmes  dorment  toutes  nues  sans  aucun  vêtement  et 

1 Demi-dieux,  gardiens  des  trésors  de  Bôdhisaltva  ( voyei  chap.  vu  ) ; ccslle  hui- 

kouvâra , dieu  des  richesses.  ' tienne  astérisme  lunaire. 

* Astre  qui  a présidé  à la  naissance  du 
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privées  de  sentiment.  Et  lui,  avec  les  accents  mélodieux  de  Brahma 
et  la  voix  douce  du  Kalabingka,  l’heure  de  miuuit  étant  passée,  parla 
ainsi  à Tch’andaka  : Tch’andaka,  donne-moi  mon  excellent  cheval 
Rantaka,  après  l’avoir  équipé  avec  soin.  Si  ton  intention  est  de  m’être 
agréable,  ne  fais  pas  d’objections,  donne-lc-moi  promptement. 

Tch’andaka  ayant  entendu  ces  paroles,  les  veux  remplis  de  larmes, 
dit  à son  maître  : O le  meilleur  guide  des  êtres,  où  irez-vous , et 
qu'avez-vous  affaire  d’une  monture?  Vous  qui  connaissez  le  temps, 
qui  connaissez  le  moment  et  observez  la  Loi,  ce  n’est  pas  le  temps 
d’aller  quelque  part  que  ce  soit.  Vos  portes  sont  fermées  avec  des 
barres  solides;  aucun  portier  ne  viendra  vous  les  ouvrir. 

Mais  en  voyant  que  par  la  puissance  de  la  pensée  de  Çakra,  les 
portes  avaient  été  ouvertes,  Tch’andaka  qui  se  réjouissait  redevint 
triste  et  versa  des  larmes.  Ah  malheur  I qui  sera  avec  moi  ? Com- 
ment faire?  de  quel  côté  courir?  pensait-il.  Çakra  seul  a entendu 
les  paroles  terribles  prononcées  par  cet  être  majestueux.  Cette  forte 
armée  de  quatre  corps  de  troupes,  que  fait-elle  ici?  Ces  gens  mêmes 
du  roi  et  de  ce  fds  du  roi  ne  l’aperçoivent  pas.  La  foule  des  femmes 
sommeillent,  et  les  dieux  ont  endormi  Yaçôvati  *.  Ah  malheur!  qu’il 
accomplisse  donc  tous  les  vœux  qu’il  a faits  autrefois. 

Les  dieux  par  millions  disent  à Tch’andaka  : Donne  de  bonne 
grâce  Rantaka  le  meilleur  des  chevaux,  ô Tch’andaka;  ne  contrarie 
pas  le  guide  (des  créatures).  Les  dieux  et  les  Asouras  ont  fait  entendre 
un  bruit  de  tambours,  de  conques  et  d’instruments  de  musique  par 
milliers;  et  cependant  endormie  par  les  dieux,  cette  meilleure  des 
villes  ne  s’est  pas  éveillée.  Tch’andaka,  vois  l'atmosphère  resplendir 
d’une  lumière  divine,  claire  et  pure  ; vois  les  millions  de  Bôdhisattvas 
venus  pour  le  sacrifice;  vois  Çakra  l’époux  de  Satchi,  entouré  d’une 
armée  qui  se  tient  majestueusement  à la  porte  ; vois  toutes  les  troupes 
des  dieux,  des  Asouras  et  des  Kinnaras,  venus  aussi  pour  le  sacrifice. 

Tch’andaka  ayant  entendu  ces  paroles  des  dieux,  parla  au  cheval 

1 Voy«  p.  5a . note  i. 
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Kantaka  : Le  meilleur  cocher  des  êtres  va  partir  ; toi  ne  manque  pas 
de  hennir.  Puis,  après  avoir  orné  d’or  les  sabots,  couleur  des  nuages 
pluvieux1,  du  cheval,  le  coeur  rempli  de  tristesse,  il  le  présenta  pour 
monture  à celui  qui  possède  un  océan  de  qualités.  Vous  qui  possé- 
dez les  meilleurs  signes  et  qui  êtes  secourable,  voici  votre  montnre 
excellente  et  de  bonne  race.  Le  vœu  que  vous  avez  médité  autrefois, 
accomplissez-le,  partez  donc.  Apaisez  tous  ceux  qui  vous  feront  obs- 
tacle, et  accomplissez  les  austérités  méditées.  Donnez  à toutes  les 
créatures  le  bien-être  et  le  calme  du  Svarga. 

Au  moment  où  il  se  leva  de  sa  couche , cette  terre  tout  entière  fut 
ébranlée  de  six  manières.  11  monta  sur  l’excellent  roi  des  chevaux 
pareil  au  disque  de  la  pleine  lune,  conduit  par  la  main  parfaitement 
pure  et  semblable  au  lotus  sans  tache  des  gardiens  du  monde.  Çakra 
et  Brahma,  tous  les  deux  devant  lui,  montrent  la  route,  en  disant, 
C’est  (par)  ici.  Par  la  lumière  pure  et  éclatante  qui  s’échappe  de  lui, 
les  terres  resplendissent  de  clarté.  En  ce  moment  tous  les  maux  sont 
apaisés  ; les  êtres,  remplis  de  bien-être , ne  sont  plus  tourmentés  par 
les  misères.  Il  tombe  une  pluie  de  fleurs,  des  milliers  d’instruments 
se  font  entendre,  les  dieux  et  les  Asouras  le  louent.  Tous,  remplis 
de  joie,  après  avoir  tourné  autour  de  Kapila,  la  meilleure  des  villes, 
s’éloignent.  Le  grand  homme  étant  parti,  le  dieu  de  la  ville  excel- 
lente,  l’esprit  abattu,  est  venu;  arrivé  eu  sa  présence,  le  dieu,  avec 
un  cœur  rempli  de  tristesse  et  d’ennui,  parla  ainsi  à celui  qui  a le 
visage  pareil  au  lotus  : Privée  de  toi , cette  terre  est  nue  et  sans  beauté , 
la  ville  tout  entière  s’est  enveloppée  de  ténèbres.  Aujourd’hui  que 
lu  as  quitté  ce  séjour,  il  n’y  reste  rien  pour  mon  bonheur.  Désor- 
mais le  chant  des  troupes  d’oiseaux,  les  bruits  sans  fin  qui  t’éveil- 
laient, les  accords  harmonieux  de  l’appartement  des  femmes,  les 
douces  voix  et  les  chants  de  bénédiction , tu  ne  les  entendras  plus. 

1 Le  tibétain  a ■ couleur  de  l'été;  » mais  confondu  avec  lui  À cause  de  sa  pronon- 

il  est  probable  que  le  mol  tibétain  tch'ar,  dation  analogue.  Le  sanscrit  a vdrcki&a. 

« pluie,  • aura  été  omis  après  dbyar , ou 
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Vainqueur  de  la  corruption,  si  tu  t’en  vas,  je  ne  verrai  plus  les  dieux 
et  les  Siddhas  1 * t’honorer  jour  et  nuit  de  sacrifices.  Je  ne  respirerai 
plus  de  parfums  divins.  Comme  la  guirlande  qu'on  y avait  attachée, 
quand  le  jour  a été  passé,  tu  as,  le  soir,  abandonné  le  palais;  toi 
parti,  il  n’a  plus  ni  gloire  ni  splendeur.  C’est  pour  moi  comme  la  vue 
de  la  danse3.  Tu  as  ravi  la  splendeur  et  la  force  de  la  ville  entière; 
pareille  à un  désert,  elle  ne  brille  plus.  La  prédiction  des  Richis 
est  aujourd'hui  devenue  fausse,  qui  annonçait  que  tu  serais  ici,  sur 
cette  terre,  un  Tchankrabala  s.  Grand  arbre  de  vertus,  si  tu  t’en  vas, 
la  force  des  Çâkyas  n’est  plus  une  force  sur  cette  terre,  la  famille  du 
roi  est  ici  frappée  et  détruite,  la  pensée  de  celte  foule  de  Çakyas  com- 
plètement abaissée.  Pur  et  exempt  de  toute  tache,  où  vas-tu?  moi 
aussi  j’irai  avec  toi.  Une  fois  encore,  avec  amour  et  regret,  daigne 
jeter  un  regard  sur  ce  palais. 

Le  sage  ayant  regardé  cette  demeure,  prononça  ces  mots  d’une 
voix  douce  : Avant  d’avoir  obtenu  la  fin  de  la  naissance  et  de  la  mort, 
je  ne  rentrerai  pas  dans  la  ville  de  Kapila,  ni  avant  d'avoir  obtenu  lu 
demeure  suprême  exempte  de  vieillesse  et  de  mort,  ainsi  que  l’Intel- 
ligence pure.  Quand  j’y  reviendrai , la  ville  de  Kupila  sera  debout , 
et  non  appesantie  par  le  sommeil. 

Lorsque  le  Bôdhisattva  maître  du  monde  sortit,  les  Apsaras,  par- 
courant les  cieux,  le  louaient*. 

Cependant,  Bhikchous,  le  Bôdhisattva  ayant  fait  son  entrée  dans 


1 Demi-dieux  qui  habitent  les  airs  entre 
la  terre  et  le  soleil. 

’ Comparez  p.  169. 

’ « Force  de  la  roue.  • Comparez  Tcha- 
krmartm,  ■ qui  tourne  la  roue.  • 

1 Le  Bôdhisattva  avait  alors  vingt-neuf 
ans.  ( Abhinichkr . fol.  a4,  a.  a,  et  Mahd- 
rai ua,  édit.  Turnour,  p.  10.)  «Six  jours 
avant  de  partir,  le  Bôdhisattva  pensa  : Les 
autres  venant  à se  permettre  de  méchantes 
paroles  sur  moi , comme  de  dire  : Lejeune 


Çâkja  Mouni  n'est  pas  un  homme,  puis- 
qu'il abandonne  Yaçôdharà,  Gôpâ  et  Mri- 
gadjà,  ainsi  que  soixante  mille  femmes, 
je  me  livrerai  avec  Yaçôdharà  au  plaisir 
et  à la  volupté.  Et  d'après  cette  pensée,  il 
se  livra  avec  elle  au  plaisir.  Yaçôdharâ  de- 
vint enceinte,  et  elle  pensa  : Quand  le  jour 
(de  la  naissance  de  mon  enfant)  sera  venu, 
je  prierai  le  Bôdhisattva  de  m'entendre.  • 
( AkhiniMr . fol.  Ai  4.) 
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le  momie,  traversa  le  pays  des  Ç.àkyas  et  le  pays  des  Kautts 1 ; puis 
avant  dépassé  le  pays  des  Mallas s et  la  ville  de  Mênêya  du  pays 
appelé  Anouvainôya3,  le  Bôdliisattva  était  parvenu  à la  distance  de 
six  Yôdjanas  quand  le  jour  parut.  Alors  il  descendit  de  son  cheval 
Kantaka,  et  debout  à terre  il  congédia  la  grande  foule  des  dieux, 
dés  Nàgas,  des  Garoudas,  des  Kinnaras  et  des  Mahôragas.  Quand  il 
les  eut  congédiés,  il  pensa  : Je  remettrai  entre  les  mains  de  Tch’an- 
daka  ces  ornements  et  Kantaka,  puis  je  le  renverrai.  Et  le  Bôdhi- 
sattva  appelant  Tch’andaka,  lui  parla  ainsi  : Tch’andaka,  va;  emmène 
ces  ornements  et  le  cheval  Kantaka,  retourne  sur  tes  pas. 

A cet  endroit  de  la  terre  où  Tch’andaka  retourna  sur  ses  pas,  un 
Tchâitya  fut  bâti,  et  aujourd’hui  encore  ce  Tchâitya  est  connu  sous 
le  nom  de  Tch’andakanivartana  (retour  sur  ses  pas  de  Tch’andaka). 

Le  Bôdliisattva  pensa  encore  : Que  faire  de  la  touffe  de  mes  che- 
veux, à présent  que  je  suis  devenu  religieux  errant?  Et  coupant  ses 
cheveux  avec  son  cpée-,  il  les  jeta  au  vent.  Les  deux  Trâyastri  méats 
les  ayant  recueillis  dans  le  but  de  les  honorer,  célèbrent  encore 
aujourd'hui  la  fêle  de  la  touffe  de  cheveux.  Là  aussi  un  Tchâitya 
ayant  été  bâti , aujourd’hui  encore  on  lui  donne  le  nom  de  Tchoudapra- 
tigraha  (touffe  de  cheveux  recueillis). 

Le  Bôdhisaltva  pensa  encore:  Après  m’être  fait  religieux,  comment 
des  vêtements  de  Kaçi  (Bénarès)  conviendraient-ils?  Si  je  trouvais  le 
vêtement  convenable  pour  demeurer  dans  la  forêt,  ce  serait  bien. 

Alors  il  vint  à la  pensée  des  dieux  Çouddhâvàsakàyikas  : Des  vête- 
ments rougeâtres1  sont  devenus  nécessaires  au  Bôdliisattva.  Et  en  ce 
moment  l’un  des  fils  des  dieux  faisant  disparaître  sa  forme  divine, 
se  présenta,  sous  la  figure  d’un  chasseur  revêtu  de  vêtements  rou- 
geâtres,  au  Bôdhisaltva,  qui  lui  dit  : Ami,  si  tu  me  donnais,  ces  vête- 

1 Les  manuscrit*  sanscrit*  écrivent  JCaa-  a J’ignore  quels  sont  ces  pays  et  cette  ville. 

dya.  4 Le  vêlement  rougeâtre  (teint  avec  de 

* Situé  au  pied  de  1 Himalaya.  ( Vichnou  l’ocre  rouge)  est  le  vêtement  des  religieux 
Pourâiia,  trad.  Wilson,  p.  188.)  bouddhistes. 
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ments  rougeâtres,  je  te  donnerais,  moi , ces  vêtements  de  Kaçi.  Celui-ci 
dit  : Ces  habits  vous  sont  bons,  et  ceux-là  sont  bons  pour  moi.  Le 
liôdbisattva  dit  : Je  te  les  demande.  Alors  le  fils  d’un  dieu  sous  la 
figure  d'un  chasseur,  ayant  donné  au  Bôdhisattva  les  vêtements  rou- 
geâtres, prit  ceux  de  Kaçi.  Au  môme  instant  ce  fils  d’un  dieu  plein 
de  respect,  prenant  ces  vêtements  avec  les  deux  mains,  les  posa  sur 
sa  tète,  et  dans  le  but  de  les  honorer  et  de  leur  rendre  hommage, 
il  se  rendit  dans  le  monde  des  dieux.  Et  cela  ayant  été  vu  de  Tch’an- 
daka,  un  Tchâitya  fut  bâti  en  ce  lieu,  et  aujourd’hui  encore  il  porte 
le  nom  de  Kâchâyagrahana  (prise  des  vêlements  rougeâtres). 

Lorsque  le  Bôdhisattva  après  avoir  coupé  la  touffe  de  scs  cheveux, 
revêtit  les  vêtements  rougeâtres,  cent  mille  fils  des  dieux  firent  éclater 
la  joie  la  plus  grande,  et  se  livrant  aux  transports  de  la  plus  vive  allé- 
gresse : Compagnons,  le  jeune  Siddhârtha  s’est  fait  religieux.  Après 
avoir  atteint  l’Intelligence  ( Bûdhi ) suprême,  parfaite  et  accomplie 
«l’un  Bouddha,  il  fera  tourner  la  roue  de  la  Loi.  Les  êtres  innom- 
brables, soumis  par  leur  nature  à la  naissance,  il  les  délivrera  com- 
plètement de  la  naissance.  Après  avoir  délivré  complètement  les  êtres 
de  la  vieillesse,  de  la  mort,  de  la  maladie,  de  la  corruption,  du  dé- 
sespoir, des  misères,  des  inquiétudes  et  du  trouble,  après  les  avoir 
fait  passer  au  delà  de  l’océan  de  la  vie  émigrante,  il  les  établira  dans 
la  région  d’une  nature  impérissable,  heureuse  et  sans  crainte,  exempte 
de  misères  et  de  douleurs,  calme,  sans  passion  et  sans  mort. 

Après  avoir  parlé  ainsi,  ils  poussèrent  des  acclamations  et  de  grands 
cris  d’allégresse;  et  ce  bruit  passant  de  l’un  à l’autre,' retentit  jus- 
qu'au séjour  des  Akamchtas1. 

Cependant  les  femmes  de  l’appartement  intérieur  ne  voyant  pas 
le  jeune  homme,  cherchaient  dans  les  palais  d’hiver,  de  printemps  et 
d’été,  dans  ses  lits  de  repos,  dans  ses  appartements;  et  ne  le  trou- 
vant nulle  part,  elles  s’empressèrent,  et  toutes  ensemble  se  mirent 
à pousser  des  cris  comme  une  volée  de  Kouraris a.  Quelques-unes 

1 Le  dernier  étage  de*  cicut  superposés.  Voyei  p.  i&/<-  — • Espèce  dorfraics. 
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■de  ces  femmes,  accablées  de  douleurs,  crient  en  pleurant  : Ah  mon 
fils!  Quelques-unes  crient  : Ah  mon  frère!  Quelques-unes  crient  : 
Ah  mon  époux!  Quelques-unes  crient  : Ah  mon  seigneur!  Quelques- 
unes  prononcent  toutes  sortes  de  paroles  de  tendresse.  Quelques-unes 
se  frappent  le  corps , cl  pleurent.  Quelques-unes  s’écorchent  la  tête. 
Quelques-unes  se  regardent  au  visage  en  pleurant.  Quelques-unes,  les 
yeux  égarés,  pleurent.  Quelques-unes  se  frappent  les  cuisses  avec  la 
main,  et  pleurent.  Quclcptes-unes  se  frappent  la  poitrine  en  pleu- 
rant. Quelques-unes  se  frappent  les  bras  avec  les  mains  en  pleurant. 
Quelques-unes  se  frappent  la  tête,  et  pleurent.  Quelques-unes  jettent 
de  la  terre  sur  leur  tête,  et  pleurent.  Quelques-unes  arrachent  leurs 
cheveux  en  pleurant.  Quelques-unes  mêlent  leur  chevelure  en  pleu- 
rant. Quelques-unes  le  louent  (le  Bôdhisattva)  en  levant  les  bras,  et 
poussent  des  gémissements.  Quelques-unes,  comme  des  gazelles  per- 
cées de  flèches  empoisonnées,  errent  de  tous  côtés  en  pleurant. 
Quelques-unes  se  cachent  le  visage  avec  leurs  vêtements  et  pleurent. 
Quelques-unes,  comme  des  plantes  Kadalis  secouées  par  un  ouragan, 
le  corps  tout  en  désordre,  pleurent.  Quelques-unes,  renversées  à 
terre,  n’ont  plus  qu’un  souffle.  Quelques-unes,  comme  des  poissons 
tirés  de  l’eau,  se  roulent  à terre  et  pleurent.  Quelques-unes,  comme 
des  arbres  déracinés,  gisent  renversées  à terre  et  pleurent. 

Cependant  le  roi  ayant  entendu  ce  bruit,  dit  aux  Çàkyas  : Pour- 
quoi, dans  l’appartement  des  femmes,  ce  grand  bruit  se  fait-il  en- 
tendre? LesÇâkyas  l'ayant  appris  dirent  : Grand  roi,  le  jeune  homme 
n’est  pas  dans  l’appartement  des  femmes.  Le  roi  dit  : Promptement 
fermez  les  portes  de  la  ville,  et  cherchez  le  jeune  homme  dans  l’in- 
térieur. •» 

Ils  cherchèrent  au  dehors  et  au  dedans;  mais  comme  ils  ne  le 
trouvaient  pas,  Malià  Pradjàpati  Gâutami  se  jeta  à terre  en  poussant 
J1-  des  gémissements,  et  dit  au  roi  Çouddhôdana  : O grand  roi,  veuillez 
me  faire  rendre  promptement  mon  fils. 

Alors  le  roi  expédia  de  quatre  côtés  des  courriers  à cheval  : 
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Aile*;  et  si  vous  ne  trouvez  pas  le  jeune  homiue , ne  revenez  pas. 

Les  devins  et  ceux  qui  connaissent  les  signes  ayant  averti  que  le 
Bôdhisattva  était  sorti  par  la  porte  de  Bénédiction,  ces  courriers  s’en 
allèrent  par  cette  porte,  et  au  milieu  de  la  route  ils  virent  la  pluie 
de  fleurs  qui  était  tombée , et  il  leur  vint  à la  pensée  : Lejeune  homme 
est  sorti  par  ce  chemin.  Et  après  s’ètre  un  peu  avancés,  ils  aper- 
çurent le  fils  d’un  dieu  qui  s’en  allait  portant  sur  sa  tête  les  vête- 
ments de  Kaçi  du  Bôdhisattva,  cl  ils  pensèrent  : Si  ce  sont  là  les  vêtements 
de  Kaçi  du  jeune  homme,  n’est-ce  point  à cause  de  ces  vêtements 
que  celui-ci  l’a  tué,  pour  les  emporter?  Puis  ayant  vu  derrière  lui 
Tch’andakû  conduisant  le  cheval  Kantaka  et  emportant  les  orne- 
ments, ils  se  dirent  l’un  à l’autre  : Voilà  Tch’andaka,  qui  vient  em- 
menant Kantaka  ; avant  de  l’interroger,  pas  de  violence.  Ils  interro- 
gèrent Tch’andaka  : N’est-cc  point  à cause  de  ces  vêtements  de  Kaçi 
que  cet  homme  a privé  le  jeune  homme  de  la  vie?  Tch’andaka  dit  : 
Il  n’en  est  rien.  Celui-ci  a offert  au  jeune  homme  des  vêtements  rou- 
geâtres, et  le  jeune  homme  lui  a donné  les  vêtements  de  Kaçi. 

Cependant  ce  fils  d'un  dieu,  dans  le  but  de  les  honorer,  ayant 
pris  ces  vêtements  avec  les  deux  mains,  les  mit  sur  sa  tête,  et  s’en  alla 
dans  le  monde  des  dieux. 

Les  courriers  demandèrent  encore  à Tch’andaka  : Qu’en  penses-tu? 
Si  nous  allions  jusqu'au  jeune  Çâkya,  pourrions-nous  le  ramener? 
Celui-ci  dit  : Vous  ne  le  pourrez  pas.  Lejeune  homme  est  ferme  dans 
son  courage  et  dans,  ses  promesses.  « Avant  d’avoir  atteint  l'Intelli- 
gence suprême,  parfaite  et  accomplie,  avant  d'être  Bouddha,  je  ne 
retournerai  pas  dans  la  grande  cité  de  Kapilavastou.  • Voilà  ce  qu’il 
a dit,  et  il  ne  reviendra  pas  sur  ses  paroles;  et  comme  il  l’a  dit,  cela 
arrivera.  Pourquoi?  (C’est  que)  le  jeune  homme,  ferme  dans  son 
courage  et  ses  promesses,  ne  variera  pas. 

Alors  Tch’andaka  conduisant  Kantaka  avec  les  ornements,  arriva 
au  milieu  des  gens  de  l’appartement  des  femmes.  Ces  ornements  long- 
temps portés  par  le  jeune  Çàkya,  beau,  au  grand  nom,  magnanime, 
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irrésistible;  ces  ornements  de  celui  qui  est  fort  comme  Mnli.t  Nà- 
râyana1,  fort  comme  Ardha  Nûrâyana,  ceux-ci  ne  peuvent  les  sou- 
lever. Pendant  ce  temps-là  Ma  h A Pradjâpati  Gâutami  pensa  : Tant 
que  je  verrai  ces  ornements,  le  chagrin  sera  dans  mon  cœur.  Je  vais 
les  jeter  dans  un  étang.  Et  en  même  temps  Mahà  Pradjâpati  Gâutami 
jeta  ces  ornements  dans  un  étang.  Et  aujourd'hui  encore,  cet  étang  est 
connu  sous  le  nom  d’Abharanapouchkari  (étang  des  ornements). 

Et  ici  il  est  dit  : Au  moment  où  le  Bôdhisattva,  sage  et  courageux, 
est  parti,  les  habitants  de  Kapilavastou  s'éveillaient,  et  tous  pensaient 
en  eux-mèmes  : Le  jeune  homme  est  endormi  sur  sa  couche.  Et  tout 
joyeux,  ils  s’en  félicitaient,  et  se  le  disaient  l’un  à l’autre. 

Gôpâ,  ainsi  que  toute  la  suite  des  femmes,  s’étant  éveillée,  regarda 
le  lit,  et  ne  voyant  pas  le  Bôdhisattva  : Hélas  1 suis-je  trompée?  où 
donc  est  allé  le  Bôdhisattva?  Et  elle  remplit  le  palais  de  ses  gémis- 
sements. 

Le  roi  ayant  entendu  ce  bruit,  se  laissa  tomber  à terre,  en  disant  : 
Hélas!  ô mon  (ils  unique  1 Et  il  sanglotait.  On  le  baigna  en  versant 
l’eau  d’un  vase,  et  les  Çàkyas  en  foule  le  firent  revenir  à lui. 

Gôpâ  s’est  laissée  tomber  de  sa  couche  à terre;  elle  arrache  ses 
cheveux  et  disperse  ses  parures  : la  séparation  d’avec  celui  qui  a tous 
les  agréments  a été  prompte.  Le  meilleur  des  guides  me  l’avait  dit 
autrefois,  hélas!  (trop)  bien  dit  ! Beau,  très-beau,  embelli  par  les  pro- 
oo-  portions  sans  défaut  de  tes  membres,  brillant,  parfaitement  pur, 
gagnant  le  cœur  des  créatures,  loué  par  les  gens  vertueux,  digue  des 
offrandes  des  dieux  et  des  hommes,  après  m’avoir  abandonnée  sur  ma 
couche,  où  es-tu  allé  ? Tant  que  je  ne  verrai  pas  le  Bôdhisattva  (qui  est) 
rempli  de  qualités,  je  ne  veux  pas  do  breuvage,  je  ne  prendrai  pas 
de  nourriture.  Couchée  sur  la  terre,  je  porterai  mes  cheveux  nattés 
(comme  les  pénitents).  J’abandonnerai  l’usage  du  bain,  et  me  livrerai 
à l’exercice  de  la  pénitence  et  des  austérités.  Tous  les  jardins  n’ont 
plus  ni  feuilles,  ni  fleurs,  ni  fruits.  Les  rangées  de  perles  les  plus 

1 Nom  do  Viclinou,  considéré  comme  le  dieu  existant  ayant  tou»  les  mondes. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  XV.  219 

pures,  sombres  cl  fanées,  ressemblent  â des  débris  poudreux.  O le  plus 
pur  entre  les  premiers  des  hommes,  depuis  que  tu  les  as  abandonnées, 
les  habitations  de  cette  ville  ne  sont  plus  belles,  et  ressemblent  à un 
désert.  Chants  mélodieux  des  voix  les  plus  douces,  suite  de  femmes 
parées  de  robes  flottantes,  jour  voilé  par  des  treillis  d’or,  privée  de 
celui  qui  a toutes  les  qualités,  je  ne  prendrai  plus  garde  à vous. 

La  tante  (Gâutami),  quoique  accablée  d’une  douleur  profonde,  lui 
dit  : Fille  de  Çâkya,  ne  pleure  pas.  Et  elle  sanglotait.  « Je  mettrai  fin 
dans  les  mondes  à la  vieillesse  et  à la  mort,  • a dit  autrefois  ce  pre- 
mier des  hommes.  Ce  grand  Rïchi,  qui  a pratiqué  mille  vertus,  était 
parvenu,  à minuit,  â la  distance  de  six  Yôdjanas.  Il  a donné  à Tch’an- 
daka  que  voici,  son  cheval  excellent  et  les  ornements  : Tch’andaka, 
prends-les,  a-t-il  dit,  va  à la  ville  de  Kapila,  et  à mon  père  et  à ma 
mère  réponds  par  ces  paroles  de  moi  : Le  jeune  homme  est  parti, 
ne  vous  affligez  pas  davantage.  (Quand  il  sera)  devenu  Bouddha  (doué) 
de  l’Intelligence,  il  1 reviendra  ici.  Ecoutez  les  Lois,  et  vos  esprits 
seront  calmés. 

Tch’andaka  dit  encore  au  guide  (des  créatures)  : Si  l’on  me  de- 
mande : Tch’andaka , où  a été  conduit  l’excellent  Bôdhisattva  ? la  foule 
de  parents  du  meilleur  des  hommes  me  frapperont,  et  je  n’aurai  ni 
le  pouvoir,  ni  la  force  de  résister.  Le  Bôdhisattva  a dit  encore  : Tch’an- 
daka, ne  crains  rien  ; la  foule  de  mes  parents  sera  satisfaite  aussi.  Ils 
t’accorderont  toujours  la  science  d'un  instituteur;  et  comme  ils  sont 
bienveillants  pour  moi,  ils  seront  bienveillants  pour  toi. 

Tch’andaka  emmena  le  meilleur  des  chevaux  avec  les  ornements, 
et  se  rendit  au  jardin  du  meilleur  des  hommes  purs.  Le  garde  du 
jardin,  dans  l’élan  de  sa  joie,  dit  aux  Çâkyas  l’heureuse  nouvelle  : Le 
cheval  excellent  du  jeune  homme 3 et  Tch’andaka  sont  arrivés  au  jar- 
din, ne  vous  désolez  plus. 

Le  roi  ayant  entendu  ces  paroles,  entouré  des  Çâkyas,  s’empressa, 

' Le  sanscrit  a la  première  personne:  1 Le  sanscrit  a : le  jeune  homme,  le  cho- 

je  reviendrai , etc  eal  excellent  et  Tch’andaka , etc. 

28. 
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dans  l’élan  de  sa  joie,  de  se  rendre  au  jardin.  (Mais)  Gôpâ,  qui  con- 
naissait l'esprit  ferme  du  Bôdhisattva,  n’ajouta  pas  foi  à ce  discours, 
et  ne  donna  pas  de  signes  de  joie.  Pourquoi,  sans  avoir  atteint  l'In- 
telligence, le  jeune  homme  serait-il  revenu  sur  ses  pas  jusqu’ici? 
Non,  il  n’est  pas  dans  cette  demeure. 

Le  roi,  en  voyant  le  cheval  excellent  et  Tch’andaka,  poussa  de 
longs  soupirs,  et  tomba  à la  renverse  à terre.  Ah  ! mon  fds,  habile 
au  chant  et  à la  danse,  après  avoir  abandonné  tout  royaume,  où  es- 
tu  allé?  Tch'andaka,  dis-moi  bien  ici  où  est  allé  le  Bôdhisattva,  ce 
qu’il  veut  faire.  Par  qui  la  porte  a-t-elle  été  ouverte?  Par  qui  a-t-il 
été  conduit?  Comment  l’offrande  lui  a-t-elle  été  faite  par  les  troupes 
de  dieux? 

Tch’andaka  dit  : Seigneur  des  rois,  écoutez-moi.  A minuit,  pen- 
dant que  dans  la  ville  jeunes  et  vieux  dormaient,  le  Bôdhisattva  à 
la  voix  mélodieuse  m'a  parlé  ainsi  : Tch’andaka,  donne-moi  prompte- 
ment le  roi  des  chevaux.  Tel  a été  l’ordre.  Et  moi  je  voulus  éveiller 
les  troupes  d’hommes  et  de  femmes;  (mais)  comme  ils  dormaient 
d’un  sommeil  profond,  ils  n’entendirent  pas  mes  paroles.  Je  lui 
amenai,  en  pleurant,  le  roi  des  chevaux.  Secours  des  êtres,  où  vous 
plaît-il  d’aller?  lui  dis-je. 

Les  portes  munies  de  machines  furent  ouvertes  par  Çakra.  Les 
quatre  gardiens  du  monde  tenaient  les  pieds  du  cheval.  Le  héros 
étant  monté,  les  routes  des  trois  mille  mondes  furent  ébranlées.  Au 
milieu  du  ciel  immense  où  il  s’avançait,  les  ténèbres  de  la  nuit 
étaient  dissipées  par  une  lumière  resplendissante.  Des  fleurs  tom- 
baient, des  instruments  mélodieux  résonnaient  par  centaines,  les 
dieux  et  les  Apsaras  le  louaient.  I|  s’avança  à travers  le  ciel,  entouré 
des  troupes  des  dieux. 

(Cependant)  Tch’andaka  emmenant  le  meilleur  des  chevaux, 
était  arrivé,  en  pleurant,  à l’appartement  des  femmes.  Gôpâ,  en 
voyant  Tch’andaka  et  le  cheval  excellent,  tomba  à la#enverse,  éva- 
nouie sur  la  terre.  Toutes  les  femmes  s’empressèrent  à l’envi,  et 
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prenant  de  l'eau,  en  baignèrent  la  fille  de  Ç&kya,  qui  de  douleur 
en  était  venue  à s'approcher  de  la  mort.  Deux  êtres  qui  s'aimaient 
en  sont  venus  à se  séparer,  pensait-elle.  (Puis)  la  fille  de  Çàkya, 
désolée,  ayant  fait  un  effort,  prit  par  le  cou  le  meilleur  entre  les 
rois  des  chevaux,  et  se  rappelant  les  joies  et  les  plaisirs  d’autrefois, 
elle  fut  accablée  de  chagrin,  et  le  témoigna  par  toutes  sortes  de 
paroles  : Ali  celui  qui  faisait  ma  joie!  Ab  mon  (époux,  le)  premier 
des  hommes,  au  visage  pareil  à la  lune  sans  tache!  Ah  mon  (époux) 
douA/dc  la  plus  belle  forme,  aux  signes  les  plus  beaux,  à l’éclat  sans 
tache!  Ali  mon  (époux)  aux  membres  sans  défauts,  noble  et  bien 
né  d’une  succession  de  gens  respectables  et  sans  égaux  ! Ah  mon 
(époux)  doué  des  plus  grandes  qualités,  honoré  des  dieux  et  des 
hommes,  et  le  plus  compatissant  de  tous  ! Ah  mon  (époux)  puissant 
et  fort  comme  Nàrâyana,  vainqueur  des  troupes  d’ennemis!  Ah 
mon  (époux)  à la  voix  douce  comme  celle  du  Kalabingka,  aux  accents 
harmonieux  comme  ceux  de  Brahma  ! Ah  mon  (époux)  à la  gloire 
immense , riche  de  cent  œuvres  méritoires  et  de  qualités  sans  tache  ! 
Ah  mon  (époux)  digne  de  louanges,  embelli  par  une  foule  innom- 
brable de  qualités,  joie  des  troupes  de  Richis!  Ah  mon  (époux) 
né,  heureusement  né  dans  le  jardin  de  Loumbiui,  où  résonne  le 
bourdonnement  des  abeilles!  Ab  mon  (époux)  grand  arbre  de 
science,  honoré  de  sacrifices  par  les  dieux  et  les  hommes!  Ah  mon 
(époux)  des  saveurs  la  plus  pure,  aux  lèvres  rouges  comme  le  (fruit 
du)  Bimba,  aux  yeux  de  lotus,  (à  la  peau)  couleur  d'or!  Ah  mon 
(époux)  aux  dents  parfaitement  pures,  et  pareilles  (pour  la  blan- 
cheur) au  lait  et  à la  gelée  matinale  ! Ah  mon  (époux)  au  beau  nez , 
aux  beaux  sourcils  au  milieu  desquels  est  le  signe  Oiirna  ' sans  tache  ! 
Ah  mon  (époux)  à l'épaule  bien  arrondie,  au  ventre1  en  arc,  aux 


1 Cercle  de  poils  entre  les  sourcil»,  re  ces  deux  mois  per  rkeH,  quoique  le  m»s- 

gardé  comme  un  signe  de  grandeur.  crit  ait  tchapMaru  et  mtlaktifi 

1 Le»  deux  éditions  tibétaine»  traduisent 
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jambes  d’Ena1 *,  à la  taille  arrondie  1 Ah  mon  (époux)  aux  cuisses 
pareilles  à la  trompe  de  l’éléphant,  aux  mains  et  aux  pieds  purs,  aux 
beaux3  onglesl  Et  voilà  ses  ornements,  produits  par  une  action  pure, 
et  qui  causaient  tant  de  joie  au  roi  ! Ah  mon  (époux)  à la  voix  pure 
et  mélodieuse!  O ma  plus  belle  saison,  embaumée  des  plus  belles 
Heurs!  Ah  parfums  de  mes  fleurs,  et  vous  qui,  en  jouant  des  ins- 
truments, faisiez  la  joie  de  l’appartement  des  femmes!  Ah  Kantaka 
(coursier)  de  noble. race,  toi  qui  étais  le  compagnon  de  mon  époux, 
où  l’as-tu  conduit?  Ah  Tch'andaka  sans  pitié,  au  moment  où  le  plus 
pur  des  hommes  partait,  tu  n'as  donc  pas  osé  réveiller  en  appelant? 
Aujourd’hui,  quand  s’éloignait  de  cette  ville  excellente  le  compatis- 
sant et  secourable  guide  des  hommes,  pourquoi,  en  ce  moment, 
n’as-tu  pas  dit  ces  seules  paroles  : Celui  qui  est  notre  secours  s’en 
va?  Comment  celui  qui  donne  le  secours  est-il  parti?  Par  qui  a-t-il 
été  conduit  hors  de  ce  palais?  De  quelque  côté  qu’il  se  soit  dirigé, 
une  déesse  des  bois  sera  sa  compagne  fortunée.  Tch’andaka,  pareil 
à celui  qui  après  avoir  montré  un  trésor,  arrache  l’œil,  à moi  que 
l’aflliction  accable,  rends  l’œil.  Tch’andaka,  un  père  et  une  mère 
doivent  toujours  être  loués  et  honorés  par  tous  les  Djinas’;  s’il  est 
parti  en  les  abandonnant,  à plus  forte  raison  (a-t-il  négligé)  le  plaisir 
d’être  avec  une  femme.  Ah!  maudite  soit  la  séparation  de  ceux  qui 
s’aiment  ! C’est  comme  la  vue  de  la  danse  dont  la  nature  est  l'insta- 
bilité. Les  ignorants,  pris  par  leurs  pensées,  abusés  par  la  vue,  de- 
meureront soumis  à la  naissance  et  à la  vie  émigrante.  Il  l’a  enseigné 
autrefois  : Pour  les  agrégations 4 soumises  à la  vieillesse  et  a la 
mort,  il  n’y  a plus  d’amis.  (O  mon  époux,)  quand  tu  auras  accompli 
ton  projet  et  obtenu  la  plus  pure  Intelligence  auprès  du  premier 


1 Ena  énaya,  ou  amuya , espèce  d’an- 

tilope noire  à jambes  courtes. 

1 Sanscrit,  tàmru , couleur  de  cuivre 

rouge. 


* Le  sanscrit  a : tout  le  monde  { djanu  au 
lieu  de  djma)  doit  honorer,  etc . 

% Par  agrégalion  il  faut  entendre  ici  un 
être  organisé. 
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des  arbres,  quand  tu  seras  devenu  un  Bouddha  parfait  et  exempt  de 
trouble,  daigne  revenir  ici  dans  la  meilleure  des  villes. 

Tch’andaka  ayant  écouté  ces  paroles  de  Gôpâ  avec  la  plus  grande 
tristesse,  répondit  en  gémissant  : Gôpâ,  écoutez  attentivement  mes  /■?=>•* 
paroles.  A l’heure  de  minuit,  toutes  les  troupes  des  femmes  étant 
profondément  endormies,  seul  alors,  en  ce  moment,  celui  qui  se 
distingue  par  cent  vertus,  me  dit  : Donne-moi  Kantaka.  Aussitôt 
que  j’eus  entendu  ces  mots,  je  vous  regardai,  endormie  sur  votre 
couche.  Au  moment  où  votre  bien-aimé  s’éloignait,  je  criai  à haute 
voix  : O Gôpâ,  levez-vous.  Les  dieux  étouffèrent  ce  cri,  et  pas  même 
une  seule  des  femmes  ne  s’éveilla.  J’amenai,  en  pleurant,  le  roi  des 
chevaux,  paré  de  ses  ornements,  au  meilleur  des  hommes.  Kantaka 
s’avance  avec  une  splendeur  terrible;  le  bruit  de  ses  pas  retentit  à 
la  distance  d'un  Yôdjana  , et  cependant,  dans  la  ville  plongée  dans  le 
sommeil  par  les  dieux,  personne  ne  s'éveille.  Sur  la  terre  couverte 
d’or,  d’argent  et  de  perles,  les  pieds  de  Kantaka  frappent  fortement; 
il  s’en  élève  un  son  solennel  et  doux,  et  cependant  pas  un  des 
hommes  ne  s’éveille.  En  ce  moment  l’astre  Pouchya  était  apparent, 
la  lune  et  les  étoiles  brillaient  au  ciel.  Du  haut  du  ciel  des  millions 
de  dieux  joignant  les  mains  en  s’inclinant,  adoraient.  Près  d’eux  se 
tenaient  les  troupes  des  Yakchas  et  des  Rakchas,  et  les  quatre  gar- 
diens du  monde,  habiles  aux  transformations  surnaturelles,  qui  de 
leurs  mains  pures  comme  la  tige  du  lotus  sans  tache,  soutenaient 
les  pieds  de  Kantaka.  Celui  qui  se  distingue  par  l'éclat  de  cent  bonnes 
œuvres,  monte  sur  ce  (cheval),  semblable  au  lotus  rouge  et  au 
Varchika  '.  Cette  terre  est  ébranlée  fortement  de  six  manières,  les 
champs  de  Bouddha  sont  enveloppés  de  splendeurs  pures.  Çakra, 

Gourou  des  dieux  et  époux  de  Satchî,  ouvre  lui-même  les  portes  en 
ce  moment  ; et  lui , entouré  et  précédé  de  millions  de  dieux , s’avance, 

' Le  tibétain  a v on  lia,  sorte  tic  grami-  rivé  varchika  (que  portent  nos  deux  ma- 

née,  suivant  Wilson,  qui  explique  le  dé-  nuscrits)  par  «bois  d’aloés,»  agallochum. 
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adoré  des  dieux  et  des  Nàgas.  Aussitôt  qu’ils  s’aperçoivent  que  Kan- 
taka porte  solennellement  à travers  le  ciel  le  chef  du  monde,  les 
troupes  des  dieux  et  des  Dânavas  1 * , accompagnés  d’Indra , marchent 
en  même  temps  que  Sougata 5 s’avance.  Les  Apsaras,  habiles  à 
chanter,  célèbrent  les  qualités  du  Bôdhisattva  ; elles  donnent  du 
courage  3 * à Kantaka , et  font  entendre  des  chants  doux  et  harmo- 
nieux : Kantaka,  vite,  vite,  emporte  le  guide  du  monde.  Ne  sois  ni 
abattu  ni  triste.  Puisque  tu  fais  plaisir  au  chef  du  monde,  tu  ne  peux 
ni  craindre,  ni  rencontrer  de  mal,  ni  suivre  de  mauvaise  route. 
Chacun  des  dieux,  à part  soi,  se  réjouit  (en  pensant)  : Le  chef  du 
monde  est  porté  par  moi.  Et  cet  endroit  de  la  terre  n’est  nullement 
foulé  par  les  pieds  de  millions  de  dieux.  Vois,  Kantaka,  dans  l’é- 
tendue du  ciel,  cette  belle  roule  qui  s’étend,  ornée  de  tous  côtés, 
où  se  trouvent  des  tables  précieuses,  (qui  est)  décorée  (d’ornements) 
de  toutes  sortes,  embaumée  des  parfums  des  plus  suaves  essences 
divines.  Kantaka,  pour  cette  bonne  action,  très-heureusement  trans- 
formé dans  le  séjour  des  dieux  Trâyastrimçats,  entouré  et  précédé 
d’ Apsaras,  et  regardé  par  elles,  tu  jouiras  de  tous  les  plaisirs  ùésirés 
des  dieux. 

Ainsi  donc,  ô Gôpâ,  ne  vous  lamente*  plus;  mais  livrez-vous  à la 
plus  grande  joie.  Bientôt  vous  verrez  le  meilleur  des  hommes,  ayant 
obtenu  l'Intelligence,  précédé  des  dieux.  O Gôpâ,  les  hommes  qui 
ont  fait  de  bonnes  œuvres  ne  doivent  jamais  se  lamenter.  Puisqu’il 
s’est  distingué  par  l’éclat  de  cent  bonnes  œuvres,  réjouissez-vous  au 
lieu  de  vous  lamenter.  Tout  l’appareil  des  sacrifices  déployé  par  les 
dieux  et  les  hommes,  quand  le  prince  est  sorti,  cet  appareil,  ô Gôpâ, 
quand  même  je  parlerais  pendant  sept  jours,  je  ne  pourrais  le  décrire 


1 Lo  tibétain  a traduit  comme  s'il  y 

avait  ajoura,  qui,  d’ailleurs,  est  syno* 

nyme. 

* Qui  va  bien.  Épithète  des  Bouddhas. 

5 Je  crois  qu'il  faut  lire  ici,  dans  le 


texte,  slobs  mthou  byed ; mais,  dans  le 
doute,  j’ai  laissé  mthoud  de  l'édilion  du 
Bkahhgyour;  l'autre  a blond,  qui  est  en- 
core moins  satisfaisant. 
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complètement.  En  rendant  hommage  à celui  qui  apporte  le  secours 
et  la  délivrance,  vous  acquerrez  le  plus  grand  des  biens,  incom- 
préhensible pour  la  pensée;  et,  à mon  avis,  vous  serez  aussi  sem- 
blable qu’on  peut  être  semblable  au  plus  pur  des  hommes. 

Chapitre  de  l’Entrée  dans  le  monde , le  quinzième. 
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CHAPITRE  XVI. 


C'est  ainsi,  Bhikchous,  que  par  la  bénédiction  du  Bôdhisattva 
Tch’andaka  fit  ce  récit , propre  à consoler  la  douleur  du  roi  Çoud- 
dhôdana.  celle  de  Gôpâ,  la  fille  des  Çâkyas,  celle  de  toute  la  suite 
des  femmes  et  de  toute  la  foule  des  Çâkyas. 

Ainsi  donc,  Bhikchous,  le  Bôdhisattva  ayant  donné  au  fils  d’un 
dieu  qui  avait  la  figure  d’un  chasseur  les  vêtements  de  Kaci , et  lui 
ayant  pris  les  vêtements  rougeâtres,  se  fit  lui-même  religieux  errant, 
par  sympathie  pour  le  monde,  par  commisération  pour  les  créatures, 
et  en  vue  de  la  maturité  complète  des  êtres. 

Le  Bôdhisattva  se  rendit  ensuite  à l’endroit  où  était  la  demeure 
du  Brahmane  Çakya  *,  qui  l’invita  à rester  et  à prendre  de  la  nour- 
riture. 

Le  Bôdhisattva  alla  ensuite  â la  demeure  du  Brahmane  Padma, 
qui  l’invita  aussi  à rester  et  à prendre  de  la  nourriture. 

Il  alla  ensuite  à la  demeure  du  Brahmarchi  Raivata,  qui  l’invita  de 
même  à rester  et  â prendre  de  la  nourriture. 

De  même  Râdjaka‘J,  fils  de  Trïmadandika , invita  le  Bôdhisattva 
â prendre  de  la  nourriture. 

Ainsi,  Bhikchous,  le  Bôdhisattva  arriva  successivement  â la  grande 
ville  de  Vaiçali*. 

En  ce  temps-là  aussi  Arâta  Kâiâma,  accompagné  d’une  grande  réu- 
nion de  Çrâvakas  et  de  trois  cents  disciples,  avait  établi  sa  demeure 


1 Le  tibétain  traduit  : «qui  a une  fa 
• mille;»  sanscrit,  koalika? 

* Le  tibétain  a hod-ldan,  qui  s’est  déjà 
présenté  au  chapitre  xm,  pag.  167,  mais 


où  il  répond  au  sanscrit  bhânu  ou  bhâna 
1 AUahabad,  suivant  Csoma.  Wilson, 
au  mot  Viçâlà , donne  pour  correspondant 
moderne  Ougem. 
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dans  la  ville  de  Vaiçali,  et  enseignait  à scs  disciples  la  doctrine  qui 
consiste  dans  la  pauvreté  et  la  restriction  des  sens.  Quand  il  vit  de 
loin  le  Hûdhisattva  qui  s'avançait,  il  fut  rempli  d'étonnement,  et  dit 
à ses  disciples  : Regardez  donc  la  beauté  de  celui-ri. 

Ceux-ci  dirent  : Nous  la  voyons  bien  ; c'est  vraiment 
merveille. 

Alors,  Bhikchous,  je  m’approchai  de  l’endroit  où  était  Arâta 
Kâlâma,  et  lui  priai  ainsi  : Arâta  Kâlâina,  c’est  par  toi  que  je  serai 
initié  A l’état  de  Brahmatchari. 

Il  me  répondit  : O Gâutama  1 * * * , fds  d’une  famille  pure,  en  l’exerçant 
sans  réserve  (cet  état),  déploie,  dans  l’enseignement  d’une  preille 
doctrine,  toute  la  science  (que  tu  as)  acquise  avec  peu  de  pine. 

Puis,  Bhikchous,  il  me  vint  à la  pensée  : J’ai  en  moi  l’intention, 
j’ai  aussi  l’empressement;  j'ai  le  souvenir,  j’ai  aussi  la  méditation 
profonde,  j'ai  la  sagesse.  J’obtiendrai  donc  la  doctrine  elle-même; 
et  alin  de  l’éclaircir1,  je  resterai  tout  seul,  chaste  et  retenu  dans  la 
solitude. 

Et  dans  cette  pensée,  Bhikchous,  tout  seul,  chaste  et  retenu,  après 
être  resté  dans  la  solitude,  j’éclaircis  là  doctrine  que  j’avais  eu  peu 
de  peine  à comprendre. 

Ensuite,  Bhikchous,  je  me  rendis  à l’endroit  où  était  Arata  Kà- 
lâma,  et  lui  dis  : Ainsi  donc,  ô Arâta,  toute  cette  doctrine  a été  com- 
prise et  éclaircie5  par  toi.  Il  me  répondit  : Cela  est  ainsi,  Gâutama. 
Je  lui  dis:  Moi  aussi  je  l’ai  éclaircie  cette  doctrine,  après  l'avoir 
comprise5.  Il  répondit  : O Gâutama,  de  même  que  je  connais  cette 
doctrine,  toi  aussi  tu  la  connais;  et  tout  ce  que  tu  en  sais,  je  le  sais 
aussi  ; de  sorte  que  tous  les  deux  nous  l’avons  enseignée  à cette  foule 
de  disciples. 


une  grande 


1 Surnom  du  Bouddha,  emprunté  au 

chef  de  sa  race.  {Voyei  App.  n"  I , à la  fin 

<fu  volume.}  C'est  aussi  le  nom  d'une  fa- 

mille de  Brahmanes  descendus  du  sage 


Gâutama,  fondateur  de  la  philosophie 

nyâya. 

’ Sanscrit,  tasya  tAkchdlkriy&yai. 

’ Sanscrit.  Sdkchélkntâ'adkiÿalah. 

29- 
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Ensuite,  Bhikchous,  ArâtaKàlâma  m’honora  d'une  offrande  pure,  et 
me  chargea  de  faire  comprendre  aux  disciples  le  sens  (de  la  doctrine). 

Puis,  Bhikchous,  il  me  vint  à la  pensée  : Celte  doctrine  d’Arâta 
n’est  vraiment  pas  libératrice;  la  pratiquer  n’est  pas  une  vraie  libé- 
ration. un  épuisement  complet  de  la  misère;  mais  j’y  parviendrai 
par  elle,  en  faisant  de  plus  grandes  recherches. 

Ensuite,  Bhikchous,  après  être  resté  aussi  longtemps  qu’il  m’avait 
plu  dans  la  ville  de  Vaiçalî,  je  m’avançai  dans  le  pays  de  Magadha1 *. 
Après  m’être  avancé  sur  ce  territoire,  jusqu’à  la  grande  cité  où  était 
la  résidence  du  roi  de  Magadha,  et  être  arrivé  jusqu’au  Pàndava3 *,  le 
roi  des  monts,  je  m’établis  sur  le  penchant  de  cette  montagne,  tout 
seul,  sans  aucun  compagnon,  gardé  par  des  centaines  de  mille  de 
divinités.  Et  ayant,  le  matin,  pris  la  robe  et  le  vêlement  de  religieux, 
et  portant  un  vase  aux  aumônes,  j’entrai,  par  la  porte  de  l’eau 
chaude5,  dans  la  ville  de  Ràdjngrïha.  (J’étais)  beau*  en  me  retour- 
nant, en  regardant  en  avant,  en  regardant  à droite  et  à gauche5,  eu 
me  ramassant  sur  moi-même,  en  m’étendant;  beau  en  portant  le 
manteau  long , le  Pada 6,  le  vase  aux  aumônes  et  le  vêtement  religieux  , 
sans  avoir  les  sens  agités;  et,  comme  (il  appartient  à)  celui  qui  est 
transformé,  sans  avoir  l’esprit  occupé  du  dehors.  Comme  celui  qui 
tient  un  vase  d’huile,  et  ne  regardant  que  le  joug  (de  la  morale?), 
j’entrai  (dans  la  ville)  pour  les  aumônes. 

Les  hommes  de  Râdjagrïha  m’ayant  vu,  furent  remplis  d’éton- 
nement. Quel  est  celui-ci?  Brahma  ou  Çakra,  le  maître  des  dieux. 


1 Le  Bihar  du  sud. 

* La  situation  exacte  de  celle  mon 

lagne.  qui  suivant  notre  texte  se  trouve 

auprès  de  la  ville  de  Hàdjagrïha,  n’est  pas 
indiquée  dans  les  dictionnaires. 

* Le  sanscrit  a : «la  porte  de  Pôta.  » 
Pfita  signifie  petit  d'an  animal  et  aussi  ba- 
teau. 

* Sanscrit.  prAsadika,  ■ gracieux.  • 


1 L'édilion  du  Bkahhgyour  omet  • à 
« gauche.  ■ Le  sanscrit  a vyavalôkilèna. 

* Pada,  suivant  Wilson  , est  une  espèce 
de  toile  fine  , de  tissu  coloré , ou  encore 
une  sorte  de  canevas.  Le  tibétain  l’a  tra- 
duit par  thang , « ouvert,  clair,  » qui  pour- 
rait se  rapporter  au  sens  de  canevas,  de 
toile  claire,  que  les  dictionnaires  tibétains 
ne  lui  donnent  pas. 
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ou  bien  Vaiçravana,  ou  quelque  dieu  de  la  montagne?  Telle  était 
leur  pensée. 

Et  ici  il  est  dit  : Celui  qui  possède  un  éclat  illimité  et  sans  tache, 
le  Bôdhisatlva  lui-même,  s’est  fait  religieux  errant.  L’esprit  apaisé, 
la  conduite  bien  réglée,  il  demeure  sur  le  flanc  du  Pàndava,  le  roi 
des  monts.  Le  Bôdhisatlva  ayant  vu  que  le  matin  était  venu,  s’est 
revêtu  de  la  robe  la  plus  belle  à la  vue;  il  a pris  son  vase  aux  au- 
mônes, et  avec  un  esprit  humble  il  est  entré  à Ràdjagrïha  pour 
(demander)  l’aumône,  bien  purilié  comme  un  lingot  d’or  natif,  et 
revêtu  de  la  cuirasse  des  trente-deux  signes.  Au  milieu  de  la  foule 
d'hommes  et  de  femmes  qui  le  regardent,  nul  ne  se  rassasie  de  le 
voir.  Les  rues  sont  ornées  de  vêtements  précieux  et  de  riz  *.  Cet  être, 
par  la  puissance  duquel  la  ville  tout  entière  est  embellie,  et  qu’on 
n’avait  pas  encore  vu,  qui  est-il?  se  dit-on.  Le  peuple  l’entoure,  et 
va  après  lui.  Des  milliers  de  femmes  sont  montées  sur  le  haut  du 
palais,  ou  remplissent  les  portes,  les  fenêtres  et  les  rues,  après  avoir 
déserté  leurs  maisons.  On  regarde  ce  premier  des  hommes,  qui  ne 
ressemble  à aucun  autre;  et  pendant  qu’on  admire  sa  beauté  sans 
égale,  il  ne  se  fait  ni  achats  ni  ventes,  il  ne  se  boit  ni  liqueurs  ni 
vin,  et  l'on  ne  se  réjouit  ni  dans  les  rues  ni  dans  les  maisons. 

Aussitôt  un  homme  alla  au  palais,  et  tout  joyeux  dit  au  roi  Vim- 
basira1  2 : Brahma  lui-même  est  venu  dans  cette  ville  demander 
l’aumône  ; Seigneur,  vous  avez  obtenu  la  plus  grande  faveur.  Quel- 
ques-uns ont  dit  que  c’était  Çakra,  le  roi  des  dieux;  d’autres  que 
c'était  Souyâma  *,  le  (ils  d’un  dieu,  ou  bien  un  (dieu)  Santouchita 


1 Les  manu  «.ci  ils  sanscrits  ont  dharya  , 
• qu’il  faut  porter  • ou  • conserver.  » Le  ti- 
bétain a le  correspondant  de  dkânya,  ■ riz.  t 

* Voici  l’origine  de  son  nom  : « Un  Gis 
étant  né  à Mabâpadma , roi  de  llàdjagiiha , 
il  pensa  : Quand  mon  fils  est  né , le  monde 
ayant  été  éclairé  comme  lorsque  le  disque 
(vimba)  du  soleil  se  lève,  je  lui  donne  le 


nom  de  Vimbasàra.  » Ce  prince  était  un  des 
quatre  qui  naquirent  au  même  instant  que 
le  Bôdhisatlva.  ( Abfiin.  ij  a,  i.J  On  l’ap- 
pelait aussi  Çrénya  ou  Çrénika  à cause  de 
son  habileté  dans  les  arts.  (At.ret.  XX,  46.) 

1 Ce  nom  se  trouve  déjà  au  chapitre  v. 
p.  57;  seulement  le  tibétain  a ici  l'équi- 
valent de  Yama  au  lieu  de  Souyâma. 
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Nirmita.  D’autres  ont  dit  : C/est  le  fils  d’un  dieu  Sounirmita.  Ceux-ci 
ont  dit  : C’est  Soùrya  ou  Tchandra  ; Ceux-là  : C’est  Ràhou,  Bali 1 ou 
Vêmatchitri s;  d’autres  enGn  ont  dit  que  c’était  celui  qui  demeurait 
sur  le  Pandava , le  roi  des  monts. 

Le  roi  fut  rempli  de  joie  en  entendant  ce  discours  ; il  se  mit  à la 
fenêtre,  et  vit  l’être  par  excellence,  le  Bôdhisattva  brillant  dans  sa 
splendeur,  comme  l’or  le  plus  pur.  Le  roi  Vimbasâra  dit  à cet  homme 
(qui  l’avait  averti)  : Donne-lui  une  aumône,  et  regarde  où  il  va. 
Celui-ci  le  vit  qui  montait  sur  la  meilleure  des  montagnes,  et  quel- 
ques-uns lui  dirent  qu’il  demeurait  sur  le  penchant  du  mont. 

Vimbasâra  s’apercevant  que  le  matin  était  venu,  le  seigneur  des 
hommes,  entouré  d’une  grande  foule,  se  rendit  auprès  du  Pandava, 
le  roi  des  montagnes,  et  voyant  ce  mont  resplendissant  de  lumière,  il 
descendit  de  son  palanquin,  et  marcha  à pied.  11  considéra  avec  un 
profond  respect  le  Bôdhisattva  inébranlable  comme  le  mont  Mérou, 
assis  les  jambes  Croisées  sur  un  tapis  de  gazon.  Le  roi  après  avoir 
salué  ses  pieds  avec  la  tète,  et  l’avoir  entretenu  de  toutes  sortes  de 
sujets,  lui  dit  : Je  te  donne  la  moitié  de  tout  mon  royaume;  obéis 
aux  qualités  du  désir,  ne  t’en  va  pas. 

Le  Bôdhisattva  lui  répondit  d’une  voix  douce  : Seigneur  de  la 
terre,  puisses-tu  vivre  longtemps!  Moi-même  j’ai  abandonné  un  beau 
royaume;  mettant  de  côté  l’espérance,  afin  d’être  calme,  je  me  suis 
fait  religieux.  Arrivé  à ce  moment  de  la  jeunesse  où  l’on  a en  par- 
tagera beauté  du  corps,  la  grâce  et  la  vigueur,  j’ai  désiré  de  grandes 
richesses  et  des  troupes  de  femmes,  et  j’ai,  au  milieu  de  mon 
royaume,  satisfait  mes  désirs. 

Le  roi  de  Magadha  répondit  au  Bôdhisattva  : Je  me  réjouis  beau- 
coup de  t’avoir  vu  ; gouverne  conjointement  avec  moi  tout  ce 
royaume , je  t’en  offre  la  possession  ; satisfais  tes  désirs.  Në  demeure 

• r 

1 Ou  Maliabali,  roi  du  Pâtâla,  région  le  noru  signifie  tissu  varié  de  couleur,  ou, 
infernale  dan»  la  mythologie  indoue.  suivant  le  tibétain,  l/on  lissa. 

* J’ignore  quel  est  ce  personnage,  dont 
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plus  dans  les  forêts  désertes,  ne  reste  plus  désormais  sur  la  terre 
couverte  de  gazon , quand  ton  corps  est  dans  la  fleur  de  la  jeunesse. 
Reste  ici  dans  mon  royaume. 

Le  Bôdhisattva  lui  répondit  avec  douceur  et  sincérité  par  ces  pa- 
roles bienveillantes  : O roi , que  la  bénédiction  t’accompagne  tou- 
jours! Je  ne  veux  plus  des  qualités  du  désir.  Le  désir  est  pareil  au 
poison,  et  accompagné  de  fautes  innombrables.  Les  êtres  tombés 
dans  les  enfers,  les  Prêtas  1 (tombés)  à l’état  de  bêles,  sont  secourus 
par  les  sages.  Les  gens  respectables  n’ont  pas  de  désir.  J'ai  rejeté  le 
désir  comme  la  morve  impure.  Le  désir  tombe  comme  les  fruits  de 
l’arbre;  il  va  comme  le  nuage,  comme  le  nuage  pluvieux.  Inconstant 
comme  le  vent,  il  s’en  va  dispersant  toutes  les  vertus,  et  trompe.  De 
même  qu’un  désir  non  accompli  tourmente , de  même  celui  qu’on 
est  arrivé  à satisfaire  ne  rassasie  pas  davantage.  Quand  on  n’a  pu 
s'en  rendre  maître,  c’est  alors  que  le  désir  engendre  des  malheurs 
terribles.  O roi,  quel  que  soit  le  désir  d’un  dien,  quelque  bon  que 
soit  le  désir  d'un  homme,  tous  ces  désirs,  si  un  homme  les  satis- 
fait, au  lieu  d’être  rassasié,  il  en  est  encore  altéré.  O roi,  tous  ceux 
qui  sont  calmes,  retenus,  sans  s’écarter  de  ce  qui  est  respectable, 
remplis  de  science  par  (la  connaissance  de)  la  Loi,  avancés  dans  la 
sagesse,  arrivent  a un  contentement  parfait.  La  propriété  du  désir 
est  de  ne  pouvoir  aucunement  être  satisfait.  En  se  laissant  aller  à ses 
désirs,  mr  roi  les  voit  d’avance  s’accumuler  sans  limite.  Comme  les 
hommes  qui  ont  bu  de  l’eau  salée,  si  l'on  se  laisse  aller  au  désir,  la  soif 
s'augmente  encore.  O roi,  regarde  le  corps  faible,  sans  essence,  ma- 
chine de  douleur,  dégouttant  toujours  par  neuf  ouvertures.  O roi,  je 
n’ai  plus  les  élans  du  désir.  J’ai  abandonné  bien  des  désirs,  ainsi  que  des 
milliers  de  femmes  qui  charmaient  les  yeux.  Dans  le  désir  d'arriver 
à l’Intelligence,  qui  est  la  plus  grande  des  félicités,  dégoûté  de  la  vie, 
je  me  suis  éloigné. 

1 Être  allégorique,  personnification  de  l’avarice,  suivant  Csoitia.  Wilson  explique 
« esprit,  démon  animant  les  cadavres.  » 
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Le  roi  dit 1 : De  quel  côté  es-tu  venu , ô Bhikchou  ? Où  es-tu  né  ? 
Ton  père  et  ta  mère,  où  demeurent-ils?  Es-tu  Kchattriya  ou  Brah- 
mane? Es-tu  roi?  Es-tu  un  Bhikchou  pour  qui  la  science  n’est  pas  un 
fardeau  ? 

Le  Bôdhisattva  dit1  : O roi , as-tu  entendu  parler  de  la  ville  de  Ka- 
pila  des  Çàkyas , riche  et  étendue  ? Le  nom  de  mon  père  est  Çoud- 
dhôdana  ; et  moi , à cause  des  propriétés  du  désir,  je  me  suis  fait  ici 
religieux. 

Le  roi  dit 1 : T’avoir  vu,  c’est  avoir  été  favorisé  d’une  heureuse  ren- 

•t 

contre.  Quel  que  soit  celui  dont  tu  es  né,  nous  serons  ses  disciples2. 
(Toi  qui  es)  délivré  de  l’entraînement  du  désir,  invité  avec  empres- 
sement, daigne  avoir  pour  moi  des  sentiments  de  bienveillance.  Quand 
tu  auras  acquis  l’Intelligence,  fais-moi  prendre  part  à la  distribution 
de  la  Loi.  Etre  existant  par  toi-même,  qui  demeures  dans  mon  pays, 
c’est  pour  moi  un  grand  bonheur  de  t’avoir  rencontré. 

Puis  ayant  de  nouveau  salué  ses  pieds,  et  tourné  autour  de  lu» 
avec  respect,  le  roi,  entouré  de  tous  côtés  par  ses  hommes,  s’en  re- 
tourna à Râdjagriha.  Le  guide  du  monde,  après  être  entré  dans  la 
ville  de  Magadha,  y être  demeuré  autant  qu’il  lui  plut,  avec  un  es- 
prit calme,  et  s’être  occupé  des  affaires  des  dieux  et  des  hommes , 
s’en  alla  sur  les  bords  de  la  rivière  Nairanjana J. 

Chapitre  appelé  Visite  de  Vimbasâra , le  seizième. 

1 Le  tibétain  omet  ces  trois  phrases 
nécessaires  pour  établir  le  dialogue.  La 
seconde  phrase  semble  avoir  laissé  un  de 
ses  fragments  dans  le  mot  gsoungs,  qui  ne 
se  rapporte  à rien. 

1 Le  sanscrit  a : ■ nous  serons  disciples 
« de  ton  père.  » Le  traducteur  tibétain  a 


pu  lire  vayamapi  lasya  au  lieu  de  vayan 
pitasya. 

* Falgo  (Phalgou)  des  modernes.  Cette 
rivière  a , dans  le  Bihar , les  noms  de  Falgo 
et  de  Mohany,  et  se  réunit  au  Gange  au 
village  de  Bouinallân.  (Foélcouéki,  p.  a 36 , 
277,  3o5.) 
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Bhikchous,  en  ce  temps-là  le  fils  de  Ràrna,  Roudraka,  ayant  éta- 
bli sa  demeure  dans  la  grande  ville  de  Ridjagr'dia,  y demeurait  avec 
une  foule  de  disciples  au  nombre  de  sept  cents,  il  leur  enseignait 
la  doctrine  d’accord  avec  la  restriction  des  sièges  des  qualités  sen- 
sibles, {que  ceux-ci  soient)  dénués  d’idées  ou  non  dénués  d’idées1. 

Bhikchous,  le  Bôdhisattva  vit  Roudraka  le  fils  de  Râma,  accompa- 
gné d’une  nombreuse  assemblée;  en  le  voyant,  il  lui  vint  à la  pen- 
sée : Ce  Roudraka,  lils  de  Râma,  est  accompagné  d’une  nombreuse 
assemblée  dont  il  est  le  précepteur;  il  est  grandement  désireux 
de  renommée,  honoré  de  beaucoup  d’hommes,  connu  de  tous  les 
savants;  si  donc  étant  allé  près  de  lui,  avant  de  me  livrer  aux  austé- 
rités et  aux  mortifications,  il  ne  produisait  pas  en  moi  une  idée  émi- 
nemment distincte,  résultant  d’une  science  évidente;  et  (si)  les  choses 
composées,  tes  choses  qui  se  décomposent,  les  conceptions,  les  ré- 
flexions, les  méditations  profondes,  l'indifférence  (mystique)  n’étaient 
pas  réfutées,  c’est  alors  que,  les  domaines  de  la  réflexion,  les  objets 
de  l’indilTércnce  étant  montrés,  j’en  tiendrais  à enseigner  que  les  mé- 
ditations profondes  sur  les  choses  du  monde  ne  sont  pas  l’issue  (des 
misères  humaines).  Telle  est  la  méthode  que  j’enseignerais1.  J’irai 


1 En  sanscrit , Na  êva  sanjnà  ndsanjnâya- 
tana  sahavratâyai  dharman  dèçaynli  sma. 
J'ai  traduit  ici  sur  le  sanscrit  celle  phrase , 
qui  se  trouve  reproduite  correctement  au 
commencement  du  chap.  xxvi.  J'ignore 
pourquoi  les  deux  éditions  tibétaines  ont 
omis  ici  les  mots  skye  mtched , • sièges  des 
« qualités  sensibles.  » 


* Voici  le  texte  sanscrit  de  cette  phrase 
obscure,  et  dont  la  traduction  tibétaine  a 
changé  la  construction  : Sa  tched  aham 
asyântikam  oupasankramya  vratatapam  âla 
bhêy'am  (pour  être  d'accord  avec  le  tibé- 
tain, il  faudrait  : laparn  mâîabhéyam , etc.) 
nâicha  mamântikè  vicich  lusanj  no  bhaven,  nâpi 
pratyakchadjnànêna  djnâtâ  bhavéya,  nâpi 
3o 
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donc  auprès  de  Roudraka,  fils  de  Rârna;  et  en  vue  de  l’enseignement 
clair  des  propriétés  de  la  méditation  profonde  propre  (à  chacun), 
m’engageant  comine  son  disciple,  j’enseignerai  que  la  méditation 
profonde  sur  les  choses  composées  est  sans  essence. 

Alors,  Bhikchous,  le  Bôdhisattva  prenant  possession  de  ce  projet, 
se  rendit  à l’endroit  où  était  Roudraka  fils  de  Rârna,  et  lui  parla  ainsi  : 

Ami,  quel  est  ton  précepteur?  De  quel  précepteur  sachant  tout, 
as-tu  appris  cette  doctrine? 

Roudraka  fils  de  Rima  répondit  ainsi  au  Bôdhisattva  : Ami , je  n’ai 
aucun  précepteur;  c’est  de  moi-méme  que  j’ai  bien  compris  tout  cela. 

Le  Bôdhisattva  dit  : Qu’est-ce  qui  a été  compris  par  toi? 

Celui-ci  dit  ; La  voie  qui  mène  à l’indifférence  des  sens  pour  ce 
qui  est  inconcevable  et  ce  qui  n’est  pas  inconcevable. 

Le  Bôdhisattva  dit  : Je  désire  obtenir  de  toi,  dans  nos  entretiens, 
l’enseignement  de  la  voie  de  cette  méditation  profonde. 

Celui-ci  dit  : Qu’il  en  soit  ainsi,  dans  les  entretiens  que  j’ai  à 
donner. 

Alors  le  Bôdhisattva  se  mettant  d’un  côté,  croisa  ses  jambes  et 
s’assit.  Il  ne  fut  pas  plutôt  assis,  que  par  l’effet  de  la  distinction  de 
la  vertu,  de  la  distinction  de  la  sagesse,  de  la  distinction  du  fruit 
des  bonnes  œuvres  accomplies  antérieurement,  par  l’effet  de  la  dis- 
tinction de  toutes  les  méditations  profondes  interrogées 1 et  du 
pouvoir  exercé  sur  l’esprit  *,  la  méditation  profonde  et  le  reste  de 
toutes  les  cent  mille 3 espèces  d'entrées  dans  l'indifférence  des  choses 
du  monde*  ainsi  que  leurs  différences,  lui  apparurent  clairement5. 


sanskrildnâm  sâçrax'âvândm  sôpadândm  dhyd 
nasamàpattînûm  dùchô  duttn  hhavêt;  ya  nva- 
haut  ta I htl ro ùpamoupâdâya  (selon  le  tibé- 
tain : tathdroupum  oupdyam ) oapasaiula  rça- 
yéyam  yina  été  vat  prutyakchâ  bhavèyoak. 
Dhyânagâlchardnân  tcha  tamâpattyârambha- 
ndnâih  làukikasamddhînârh  mhsarana  darcitâ 
bkavêt. 


1 Le  sanscrit  a réunies.  Voir  ci-dessous 
la  note  5. 

* Le  sanscrit  n’a  pas  ce  membre  de 
phrase. 

1 Le  sanscrit  omet  mille. 

* Le  sanscrit  ajoute  : et  au  delàda  monde 
On  voit  que  ce  passage  doit  être  altéré. 

1 Voici  le  texte  sanscrit  : Pounyavicé - 
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Alors  lo  Bôdhisattva , avec  le  souvenir  et  la  science , s’étant  levé  de  son 
siège,  s’approcha  de  l’endroit  où  était  Roudraka  le  lils  de  Râma,  et  lui 
parla  ainsi  : Ami,  au  delà  delà  voie  des  sens  pour  ce  qui  est  inconcevable 
et  ce  qui  est  concevable,  y en  a-t-il  une  autre  qui  soit  supérieure? 

Celui-ci  dit.  Il  n’y  en  a pas. 

Alors  le  Bôdhisattva  pensa  : Roudraka  n'a  pas  à lui  seul  la  foi,  le 
courage,  le  souvenir,  la  méditation  profonde  et  la  sagesse.  Moi  aussi 
j’ai  la  foi,  le  courage,  le  souvenir,  la  méditation  profonde  et  la  sagesse. 

Puis  le  Bôdhisattva  pria  ainsi  au  fils  de  Râma,  Roudraka:  Ami,  où  tu 
(as  compris)  cette  doctrine  qui  t’apparaissait,  moi  aussi  je  l’ai  comprise. 

Celui-ci  dit  : Eh  bien , viens  donc.  Toi  et  moi  nous  enseignerons 
d’après  elle  à cette  multitude. 

Et  en  parlant  ainsi,  il  installa  à cette  intention  le  Bôdhisattva  dans 
une  demeure  d’instituteur. 

Le  Bôdhisattva  dit  : Ami,  cette  voie  ne  conduit  pas  à l’indiffé- 
rence1 (des  objets  du  monde),  ne  conduit  pas  à l’affranchissement 
de  la  passion , ne  conduit  pas  à l’empêchement  (des  vicissitudes  de 
l’être),  ne  conduit  pas  au  calme,  ne  conduit  pas  à la  science  supé- 
rieure, ne  conduit  pas  à l’Intelligence  parfaite,  ne  conduit  pas  à l’état 
de  Çramana3,  ne  conduit  pas  au  Nirvâna. 

Alors  le  Bôdhisattva,  Roudraka  et  ses  disciples  étant  rassemblés, 
dit  : Maintenant  en  voila  assez.  Et  en  parlant  ainsi,  il  s’éloigna. 

En  ce  temps-là  cinq  (personnages5)  de  bonne  caste  exerçaient 
les  pratiques  de  Brahmatchari,  (dirigées)  par  Roudraka  fils  de  Râma. 
11  leur  vint  à la  pensée  : Pourquoi  donc  nous , qui  depuis  longtemps 


chéna  djnânavicéchêna  pourvasoutcharitat- 
chtrrya  phalavicêckêna  tcha  sarvasamûdhi- 
paritchaya  (d’après  le  texte  tibétain,  ce 
dernier  mot  devrait  élre  prïtchha  ou  pari- 
pritchha)  vicéchena  tcha  sarvâni  laûkUâni 
lâkôtturâni  samàpulti  çutAnyâmoukhtbhavanti 
s ma. 

1 Sanscrit,  nirvéda. 


* Le  sanscrit  ajoute  : et  à t état  de  brah- 
mane. 

3 Voici  leurs  noms  qui  se  trouvent  déjà 
en  tète  de  la  liste  du  chap.  i : A djnâna- 
kâundinya , Açvadjit,  Vâchpa,  Mahânâma, 
bhadnka.  Le  nom  du  troisième  est  écrit 
à tort  Pdchva  clans  le  tome  XX  des  Asiat. 
lies.  p.  393. 
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cherchons  et  faisons  des  cfForts,  n’avons-nous  pu  comprendre  la  lin  et 
le  but , tandis  cjue  le  Çramana  Gâutâma  le  comprend  et  l’explique 
sans  peine,  et  sans  même  le  désirer?  S’il  va  au  delà  dans  ses  recher- 
ches, sans  nul  doute  il  sera  le  précepteur  du  monde,  et  nous  fera 
part  de  ce  qu’il  aura  rendu  évident.  Après  avoir  murmuré  ainsi , ces 
cinq  (personnages)  de  bonne  caste  s’éloignèrent  de  Roudraka  fils  de 
Râma,  et  suivirent  le  Bôdhisattva. 

Ainsi,  Bhikchous,  le  Bôdhisattva  étant  demeuré  autant  qu’il  lui 
avait  plu  à R&djagrïha,  retourna  dans  le  pays  de  Magadha,  accompa- 
gné des  cinq  (personnages)  de  bonne  caste. 

En  ce  temps-la,  à Râdjagrïha  et  sur  le  mont  Gaya  ',  une  autre  com- 
pagnie célébrait  une  fête.  Le  Bôdhisattva  ainsi  que  les  cinq  (person- 
nages) de  bonne  caste  furent  invités  par  cette  compagnie  à s’arrêter 
et  à prendre  part  au  festin. 

Cependant,  Bhikchous,  le  Bôdhisattva  étant  arrivé  idans  le  pays  de 
Magadha,  auprès  du  mont  Gaya,  il  demeura  sur  le  sommet  de  cette 
montagne,  en  vue  du  renoncement;  et  pendant  qu’il  y demeurait, 
trois  comparaisons  auparavant  ignorées  et  inconnues  se  présentèrent. 
Lesquelles  (au  nombre  de)  trois?  (Les  voici.) 

Les  Çramanas  ou  Brahmanes,  quels  qu’ils  soient,  qui  ne  tiennent 
pas  leur  corps  isolé  des  désirs,  qui  ne  tiennent  pas  leur  esprit  isolé 
des  désirs,  qui  se  plaisent  dans  le  désir,  se  nourrissent  de  désir,  s’eni- 
vrent de  désir,  sont  altérés  de  désir,  sont  consumés  de  désir,  ceux- 
là  n’ont  aucun  repos.  Ils  se  frappent  eux-mêmes,  et  en  tourmentant 
leur  corps,  éprouvent  une  sensation  de  douleur  aiguë,  cuisante  et 
insupportable;  et  pourtant,  parvenus  au-dessus  de  la  doctrine  hu- 
maine, ils  ne  peuvent  expliquer  clairement  la  différence  qui  distin- 
gue la  science  vénérable.  Ainsi,  par  exemple,  si  un  homme  qui  dé- 
sire du  feu  a pris  un  morceau  de  bois  vert  pour  être  frotté  et  un 
morceau  de  bois  vert  pour  le  frotter,  et  les  a mis  dans  l’eau,  il  ne 
pourra,  en  frottant,  faire  sortir  du  feu.  De  même  aussi  les  Çramanas 
‘ Dans  le  Bihar. 
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ou  Brahmanes  qui  ne  tiennent  pas  leur  corps  isolé  des  désirs,  qui  ne 
tiennent  pas  leur  esprit  isolé  des  désirs,  qui  se  plaisent  dans  les  désirs, 
qui  se  nourrissent  de  désirs,  qui  s’enivrent  de  désirs,  qui  sont  altérés 
de  désirs,  consumés  de  désirs,  n’ont  aucun  repos.  Ils  se  frappent 
eux-mêmes,  et  en  tourmentant  leur  corps,  éprouvent  une  sensation 
de  douleur  aiguë,  cuisante  et  insupportable;  et  pourtant,  parvenus  au 
sommet  de  la  doctrine  humaine,  ils  ne  peuvent  expliquer  clairement 
la  différence  qui  distingue  la  science  vénérable.  Telle  fut  la  pensée 
du  Bôdhisattva,  et  la  comparaison  qui  se  présenta  à lui  la  première. 

Et  il  lui  vint  encore  à la  pensée  : Ces  Çramanas  ou  Brahmanes 
quels  qu’ils  soient,  qui  tiennent  leur  corps  et  leur  esprit  isolés  des 
désirs,  si  d’ailleurs  ils  se  sont  déjà  plu  au  désir,  ainsi  que  dans  la 
recherche  du  feu , tout  se  passera  comme  précédemment.  Celui  qui  a 
pris  un  morceau  de  bois  vert  pour  être  frotté,  et  l’a  mis  dans  un 
lieu  ouvert,  n’arrivera  pas  à obtenir  du  feu  en  le  frottant  avec  un 
autre  morceau  de  bois  vert.  C’est  ainsi  que  pour  ces  Çramanas  ou 
Brahmanes,  tout  se  passant  comme  précédemment,  quoique  parvenus 
bien  au-dessus  de  la  doctrine  humaine,  ils  ne  peuvent  expliquer  clai- 
rement la  différence  qui  distingue  la  science  vénérable.  Telle  fut  sa 
pensée,  et  la  seconde  comparaison,  auparavant  ignorée  et  inconnue , 
qui  se  présenta. 

Et  encore  : Ces  Çramanas  ou  Brahmanes  quels  qu’ils  soient,  qui 
tiennent  leur  corps  et  leur  esprit  isolés  des  désirs,  si  d'ailleurs  ils  se 
sont  déjà  plu  aux  désirs,  tout  se  passant  comme  précédemment, 
mais  le  repos  leur  étant  venu , s’ils  se  frappent  eux-mêmes , ils  éprou- 
vent, en  tourmentant  leur  corps,  des  douleurs  aiguës,  cuisantes  et 
insupportables,  et  arrivés  aussi  bien  au-dessus  de  la  doctrine  humaine, 
ils  pourront  expliquer  clairement  la  différence  qui  distingue  la  science 
vénérable.  Ainsi,  par  exemple,  si  un  homme  désirant  du  feu  et  de 
la  lumière  se  met  à les  chercher,  il  prend , pour  être  frotté , un  mor- 
ceau île  bois  sec , puis  le  mettant  à l’air  et  frottant  un  autre  morceau 
de  bois,  il  peut  obtenir  du  feu  et  faire  briller  de  la  lumière.  De 


238 


RGYA  TCH'F.R  ROL  PA. 


meme  ces  Çramanas  ou  Brahmanes  quels  qu’ils  soient,  éprouvant  les 
sensations  dites  précédemment,  et  étant  parvenus  aussi  bien  au-dessus 
de  la  doctrine  humaine,  pourront  expliquer  clairement  la  différence 
qui  distingue  la  science  vénérable.  Telle  fut  sa  pensée,  et  la  troisième 
comparaison,  auparavant  inconnue  et  ignorée. 

Ensuite,  Bhikchous,  ceci  vint  à la  pensée  du  Bôdliisattva:Moi  aussi, 
maintenant  que  je  tiens  mon  corps  isolé  des  désirs,  que  je  tiens  mon 
esprit  isolé  des  désirs,  m’étant  d’ailleurs  déjà  plu  dans  mon  désir, 
v tout  se  passant  comme  précédemment,  et,  étant  arrivé  au  calme, :si  je 
me  frappe  moi-même,  en  tourmentant  mon  corps  et  en  éprouvant  les 
mêmes  douleurs  et  les  mômes  sensations  qu’il  a été  dit  précédem- 
ment, parvenu  alors  moi-même  bien  au-dessus  de  la  doctrine  hu- 
maine, je  pourrai  expliquer  clairement  la  différence  qui  distingue  la 
science  vénérable. 

Ainsi,  Bhikchous,  le  Bôdhisattva  étant  resté,  autant  qu’il  lui  plut,  à 
Gaya1,  au  sommet  du  niont  Gaya,  traversa  le  pays  à pied,  et  étant 
arrivé  à Ourouvilva1,  le  village  en  chef,  il  aperçut  l’eau  pure  de  la 
rivière  Nairanjana’  aux  abords  faciles*,  embellie  par  des  arbres  et 
des  arbrisseaux  au  beau  feuillage.  A la  vue  de  cette  contrée,  de  ce 
village  et  de  ses  environs,  l’esprit  du  Bôdhisattva  fut  charmé,  et  il 
lui  vint  à la  pensée  : Oh!  vraiment  cette  partie  de  la  terre  est  unie 
et  délicieuse,  elle  convient  pour  qu’on  s’y  fixe;  pour  un  fils  de  famille 
dont  le  but  est  le  renoncement,  il  suffit  de  ce  pays;  et  mon  but  étant 
le  renoncement,  je  demeurerai  donc  ici  même. 

Bhikchous,  cette  pensée  vint  à l’esprit  du  Bôdhisattva  : Arrivé  ici 
au  temps  de  la  cinquième  dégénération*,  dans  le  Djamboudvipa  qui 


‘ Ville  du  Bihar. 

1 Abondant  en  étangs,  suivant  la  traduc- 
tion tibétaine;  mais  le  mot  sanscrit  vilva, 
selon  Wilson,  désigne  un  fruit  (VÆgle 
marrnelos). 

4 Voyex  pag.  a 36. 


4 Sanscrit,  çoubhattrlhya. 

4 11  s'agit  probablement  de  la  diminu- 
tion de  la  vie  des  hommes,  soumise,  selon 
les  Bouddhistes,  h un  décroissement  régu- 
lier, suivi  d’un  accroissement  régulier 
aussi  dans  un  espace  de  temps  déterminé. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  XVII. 


239 


accueille  les  êtres  infimes1 * * *,  qui  est  rempli  de  Tirthîkas®,  de  gens 
qui  ont  toutes  sortes  de  vues;  de  gens  qui  ramassent  leur  corps  en 
boule  quand  vient  le  moment  du  désir;  insensés,  qui  en  se  frappant 
de  toutes  les  manières  recherchent  la  pureté,  et  enseignent,  par 
exemple,  à user  des  charmes,  à lécher  les  mains  (?),  à ne  pas  amas- 
ser, à ne  pas  parler,  à manger  beaucoup  de  racines,  à ne  manger  ni 
chair  ni  poisson,  à ne  pas  sortir  l’été,  à abandonner  tout  usage  de 
liqueurs,  de  paille  et  d’eau;  à demander  de  la  nourriture  dans  une 
maison,  ou  dans  trois,  cinq,  sept  (maisons);  à prendre  pour  nourri- 
ture et  pour  breuvage  des  racines,  des  fruits,  de  la  valisncrie5,  de 
l’herbe  Kouça  *,  des  feuilles , de  la  fiente  de  vache , de  l’urine  de  vache , 
du  fromage,  du  lait,  du  beurre,  de  lamélasse,  des  gâteaux1 * * *';  à manger, 
après  l’avoir  lavé,  ce  qui  ayant  été  mordu  par  les  oies0  et  les  pigeons 
en  a été  rejeté,  à trouver  sa  subsistance  dans  les  villages  ou  les  déserts;  J fi  .U#  ■ 

à imiter,  dans  leurs  austérités,  les  vaches,  les  gazelles,  les  chiens,  les 
sangliers,  les  singes  et  les  éléphants’;  à rester  debout  et  silencieux, 
à se  tenir  comme  un  lutteur;  à manger  une  bouchée,  à manger  sept 
bouchées;  â manger  une  fois  (le  jour);  à manger  une  fois  dans  un 
jour  et  une  nuit;  à manger  de  temps  en  temps,  de  quatre,  cinq,  en 
six  jours;  à manger  une  fois  dans  un  demi-mois  ou  dans  un  mois;  à 
regarder  la  lune,  à porter  des  plumes  de  vautour  ou  de  bibou,  à se  . • 
vêtir  d’éclisses,  d’herbe  Mouîija*,  d’écorce d’Asana®,  d’herbe  Darbha 10. 


1 Sanscrit,  hîna. 

* Ce  nom  désignait , au  commencement 

du  bouddhisme , une  école  de  philosophes 

qui  le  combattaient.  M.  Schmidt,  dans  sa 

traduction  du  Dsang-loan,  chap.  xm,  a 

fait  connaître  la  légende  qui  raconte  com- 
ment furent  confondus,  par  Çàkya  Mouni , 
les  six  principaux  chefs  de  cette  doctrine 

grossière.  V.  aussi  As.  Res.  XX , p.  299  * et 

Jntr.àlhist  du  Daddh.  t.  I,  p.  1 58  et  5 1 5. 

* Le  tib.  a des  ouïes  de  poisson  pour  cor- 

respondant de  çaivâlaka,  que  Wilson  tra- 


duit par  « valisnérie,  • Vallssneria  octandm. 

* Espèce  de  graminée , poa  cynosuroides. 

* Sanscrit,  pichtaka. 

‘ Ou  les  grues.  Voici  le  texte  sanscrit  : 
• SarasikapôtakasandancikAlsrichlasamprak - 
châlaka,  etc. 

’ Sanscrit,  gévrala,  mngâçvavarAhuvd- 
narahastivrata , etc. 

* Espèce  de  graminée,  saccharum  manju. 

* Ou  sana,  sorte  d’arbre,  pentaptem  10- 
mentosa. 

'•  Saccharum  spontaneum  ou  cyhndriciun. 


r 
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d'herbe  Valvadja1,  d’une  tunique  de  poil  de  chameau,  d’une  tuni- 
que de  poil  de  chèvre,  d'une  tunique  de  cheveux,  d’un  vêtement  de 
cuir,  à avoir  pour  habit  la  nudité*;  à se  coucher  sur  des  planches  ou 
dans  l’eau,  à se  coucher  sur  des  cendres,  sur  des  pierres,  sur  le  sa- 
ble, sur  des  éclisses,  sur  des  épines,  sur  l’herbe,  sur  un  pilon;  à 
dormir  la  tête  appuyée  sur  une  pointe;  en  se  tenant  accroupi  dans 
une  plaine;  à se  couvrir  d’un  vêtement,  de  deux  vêtements,  de  trois, 
de  quatre,  de  cinq,  de  six,  de  sept  ou  d’un  (plus)  grand  nombre  de 
vêtements;  à se  baigner,  à ne  pas  se  baigner*;  à porter  longs  les  che- 
veux, les  ongles  et  la  barbe;  à porter  les  cheveux  nattés;  à manger 
un  seul  grain  de  Kola4,  de  sésame  ou  de  ris;  à se  frotter  le  corps  de 
cendre,  d’encre1,  de  suie,  de  poussière  noire,  d’ordures  et  de  vase. 
En  portant  des  poils,  des  crânes  d’homme,  des  cheveux,  des  ongles, 
de  l’argile,  des  ossements,  et  un  vêtement  inférieur  de  petits  morceaux 
de  bois;  ea  buvant  de  l’eau  chaude,  de  l’eau  de  riz  ou  filtrée  dans 
une  peau  de  gazelle,  ou  bouillie  dans  un  chaudron;  en  saisissant  des 
charbons  ardents,  en  portant  des  peintures  (sur  leur  corps?),  des  ha- 
bits rougeâtres  et  trois  bâtons;  en  se  rasant  la  tète,  en  portant  un 
vase  (pour  l’eau),  un  crâne  humain  et  la  massue1,  les  insensés  vont 
cherchant  la  pureté.  En  respirant  (dans)  la  fumée,  en  respirant  (dans) 
le  feu 7,  en  regardant  le  soleil , en  pratiquant  le  Pantchatapas  *,  en 
tenant  élevés  un  seul  pied  et  une  seule  main,  en  se  tenant  sur  un 


' Eleusine  Indien. 

* Celle  expression  semble  l'équivalent 
de  celle,  aroir  Vair  pour  vilement. 

1 Le  sanscrit  a : te  tenir  oa  ne  pas  te 
tenir  debout.  L'interprcte  tibétainavait  donc 
sous  les  yeux  tnâna,  au  lieu  de  tthdna  que 
portent  nos  deux  manuscrits.  Au  reste , les 
deux  leçons  peuvent  être  soutenues. 

4 Arbre  aux  jujubes. 

* Il  y a ici  un  terme  que  je  n’ai  pas  Ira- 
doit , parce  que  je  n'en  saisis  pas  le  sens. 
O signifie  littéralement  user  lourcnt  de 


fleurs  ou  te  servir  de  fleurs  qui  ont  servi,  et 
correspond  au  sanscrit  nirmilySddhrita, 
■ mettant  de  coté  la  pureté  (?).  ■ 

* Sanscrit,  khadrânga.  Massue  avec  un 
crâne  au  sommet , regardée  comme  l'arme 
de  Civa,  et  portée  par  les  Yogis. 

1 Le  sanscrit  a simplement  : ■ en  allant 
« dans  la  fumée,  etc.  » dhoimayina  agniyina. 

* Qui  consiste  à se  tenir  pendant  le 
temps  le  plus  chaud  au  milieu  de  quatre 
feux,  et  à l’ardeur  du  soleil  qui  fait  le  cin- 
quième. Voyex  Wilson. 
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seul  pied  et  dans  une  même  posture,  ils  pratiquent  les  austérités.  Ils 
entrent  dans  la  paille  ou  dans  les  charbons  ardents,  dans  des  vases 
brûlants,  dans  des  pierres  brûlantes,  dans  le  l'eu  qui  pétille;  ils  ne 
prennent  pas  de  nourriture;  ils  vont  au  fond  des  déserts,  aux  étangs 
consacrés,  et  c’est  par  la  mort  qu’ils  recherchent  la  voie  du  bonheur. 
Ils  disent:  Aùni'l  ils  disent  : Vacbat’I  ils  disent  : Svadhâ1 *!  ils  disent: 
Svahû5 *!  en  faisant  des  prières,  des  hymnes,  des  offrandes  brûlées, 
des  aspersion 4s3 (?) , des  récitations  de  Manlras*,  la  lecture  des  livres  sa- 
crés et  le  Dhàrana5,  ils  cherchent  la  pureté,  et  se  croyant  purs,  ceux 
sur  lesquels  ils  s'appuient,  sont,  par  exemple:  Brahma,  Indra,  Rou- 
dra  {Civa),  Vichnou,  Dèvi",  Ko u mira7 *,  Mâtri  \ Kàtyâyani9,  Tchandra, 
Aditya  10,  Vaiçravaua  (kouvèra),  Varouna,  les  Vasous 11  et  les  Açvins, 
les  Nàgas,  les  Vakchas,  les  Gandharbas,  les  Asouras,  les  Garoudas, 
les  kinnaras,  les  Mahôragas,  les  Rakcbasas,  les  Bhoùtas11,  les  Koum- 
bhandas  ’3,  les  Prêtas  u,  les  Piircbadas  1S,  les  Ganas  l6,  les  Pitrîs  n,  les 
Piçàtcbas”,  les  Dèvarchis19,  les  Râdjarchis **,  les  Brahmarchis31,  aux- 


1 Interjection  mystique  que  les  Indous 
prononcent  avant  toutes  leurs  prières. 

* Ces  trois  expressions  sont , selon  Wil- 
son, des  exclamations  usitées, la  première 
dans  le»  sacrifice»  en  général,  la  seconde 
dans  les  offrande»  aux  mânes , la  troisième 
dans  les  offrandes  aux  dieux:  mais  il  n'en 
explique  pas  le  sens.  La  traduction  tibé- 
taine donne  : Qae  la  race  ne  décroisse  pas  ! 
Que  la  race  soit  conservée!  Qae  la  race 
prenne  consistance  ! 

* Sanscrit , tchayana. 

4 Formules  d’invocation  à une  divinité, 

ou  formules  magiques . supposées  d'un 

grand  effet. 

4 Qui  consiste  à avoir  l'esprit  absorbé 

dans  la  méditation,  la  respiration  suspen- 

due, etc. 

* Ou  Dourgâ,  épouse  de  Civa  et  mère 


du  dieu  de  la  guerre.  Ccst  une  déesse 
d’un  caractère  cruel. 

7 Ou  Kâriikèya,  dieu  de  la  guerre. 

* L'énergie  d'un  dieu  ou  sa  femme, 
et,  dans  un  sens  figuré,  la  mère  des  dieux 
et  des  hommes. 

* Autre  nom  de  Dourgà. 

11  Personnification  du  soleil  en  chaque 
mois,  ce  qui  fait  qu’on  en  compte  douze. 

11  Demi-dieux  au  nombre  de  huit. 

“ Sorte  d'esprits  malins. 

***  Demi-dieux  attachés  k Civa. 

14  Personnification  de  l'avarice  et  de  la 
misère. 

u « u Diyjuitéj  inférieures. 

17  Mânes  des  ancêtres. 

11  Sorte  de  démons. 

**  Richis  des  dieux. 

u Richis  des  rois. — **  Richiade  Brahma. 
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quels  ils  rendent  hommage.  C’est  en  eux  qu’ils  mettent  l’idée  d’es- 
sence1. Ils  prennent  aussi  pour  appui  la  terre,  l’eau,  le  feu,  le  vent 
et  l’atmosphère;  les  montagnes,  les  vallées,  les  fleuves,  les  sources 
d’eau,  les  lacs,  les  étangs,  les  réservoirs,  la  mer,  les  bassins,  les 
puits,  les  fossés,  les  arbres,  les  arbustes,  les  lianes,  les  herbes,  les 
troncs  d’arbres,  les  parcs  (au  bétail),  les  cimetières,  les  carrefours, 
les  chemins  et  les  sentiers.  Ils  rendent  hommage  aux  maisons,  aux 
piliers,  aux  pierres,  aux  pilons,  aux  épées,  aux  arcs,  aux  épieux, 
aux  lances,  aux  piques,  aux  armes  à trois  pointes;  ils  prennent 
comme  (signe  de)  bénédiction  la  crème,  le  beurre  (clarifié),  le 
sénevé , l’orge , les  guirlandes  du  cotonnier,  l’herbe  Doûrba s,  les  per- 
les, l’or,  l’argent  et  bien  d’autres  choses.  C’est  ainsi  que  ces  Tîrthi- 
kas,  par  crainte  de  la  vie  émigrante,  se  reposent  sur  toutes  ces  sortes 
d’actions.  Et  il  y en  a quelques-uns  qui  se  disent  : Des  choses  telles 
que  celles-ci  nous  préparent  le  ciel  et  la  délivrance.  Ils  s’en  vont  dans 
une  fausse  route,  prenant  pour  refuge  ce  qui  n’est  pas  un  refuge, 
prenant  pour  bénédiction  ce’ ‘qui  n’est  pas  la  bénédiction,  prenant 
pour  pur  ce  qui  n’est  pas  pur.  Pour  moi,  afin  que  tous  les  contradic- 
teurs soient  confondus,  je  montrerai  les  actions  et  les  œuvres  des 
êtres  anéantis  et  le  non-anéantissement  des  actions  et  des  œuvres. 
Et  (c’est)  en  montrant  la  différence  de  la  méditation  des  dieux  Roû- 
pàvâtcharas5,  ou  Dhyânagôtcharas *,  et  en  me  livrant  à ma  fantaisie, 
(que)  j’obtiendrai  une  différence  (dans  la  pratique)  d’austérités  et  de 
mortifications  semblables  \ 

Bhikchous,  c’est  ainsi  que  le  Bôdhisattva,  après  avoir  réfléchi,  se 
mit  à pratiquer  avec  zèle,  pendant  six  ans,  des  mortifications  et  des 

ïa  nvaham  tàdriçuvraUilapàvicéchamâla- 
bhéyam , Y athâ  iarvaparapravâdinaç  (cka  ni- 
grïhtlâh  tyouh,  karmakriyâ  pranachthânâm 
tcha  satvûnâm  karmakriyâ  tipranâçam  âdur 
çayèyâm  dhyânagôtcharunâiri  tcha  roâpàvat- 
charânâm  tcha  dévândm  dhyânavicêchâpa- 
darçandddvardjanâm  kouryâmitt. 


1 Sanscrit,  Tèchoa  tcha  târasandjninâ 
bhavmtt. 

1 Espèce  de  graminée,  punicum  dactylon. 
3 Qui  agissent  dans  ia  forme  ou  le  corps. 
1 Qui  agissent  dans  le  domaine  de  la 
pensée, 

Voici  le  texte  sanscrit  de  cette  phrase  : 
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austérités  terribles,  des  plus  difficiles  A pratiquer,  des  plus  ditiiciles 
entre  les  plus  difficiles. 

Pourquoi  a-t-il  été  appelé  Douskaratcharya  (qui  fait  des  choses 
difficiles)?  C’est  qu’en  efTet  il  a fait  des  choses  difficiles  qui  l’ont  fait 
nommer  ainsi.  Excepté  un  Bôdhisattva  qui  en  est  à sa  dernière  exis- 
tence et  plongé  dans  le  calme  de  la  méditation  profonde  qui  em- 
brasse l’immensité1 *,  nul,  dans  la  région  des  êtres,  homme  ou  non, 
n’est  capable  de  pratiquer  de  pareilles  austérités. 

Pourquoi  (celte  méditation)  est-elle  appelée  «Qui  embrasse  l'im- 
■ mensité?»  (C’est  que)  la  première  fois  qu’il  (le  Bôdhisattva)  entra 
dans  le  calme  de  la  quatrième  méditation  profonde,  il  intercepta,  et 
intercepta  complètement  l’aspiration  et  l’expiration.  Cette  méditation 
ne  peut  être  jugée,  ne  peut  nullement  être  jugée,  est  inébranlable 
sans  vitalité,  immuable,  pénètre  partout,  est  indépendante  de  tout5. 
Celui  qui  a été  autrefois  disciple,  celui  qui  ne  l’a  pas  été,  un  Pratyêka- 
Bouddba.'ne  peut  entrer  dans  le  calme  de  cette  méditation  dans 
l’exercice  de  laquelle  entre  le  Bôdhisattva. 

Ce  qu’on  nomme  immensité  étant  le  ciel,  enveloppant  sans  être 
enveloppé , et  ne  se  dispersant  d’aucune  manière  parce  qu'il  enveloppe 
tout,  et  cette  méditation  profonde  étant  égale  au  ciel,  oni’a,  à cause 
de  cela,  appelée  - Qui  embrasse  l’immensité3.  » 

Cependant,  Bhikchous,  le  Bôdhisattva  alin  d’instruire  complète- 
ment les  mondes  dont  il  est  la  merveille,  (afin'  d’abaisser  l’orgueil 
des  Tîrthikas,  de  confondre  les  contradicteurs;  pafin)  d’accomplir  le 
désir  des  dieux,  (en  vue)  des  êtres  détruits  ou  (de  ceux)  parlant  tou- 
jours*, en  vue  des  oeuvres  et  des  actions  anéanties,  des  œuvres  et  des 
actions  qui  s’accomplissent1,  (afin  d’)  énumérer  les  fruits  de  la  vertu 


1 Sanscrit,  asphanaku  ou  âsphânaka. 

* Sanscrit,  akalpatuih  dhyûnamavikalpa- 
maninjamapantlam  (selon  le  tibétain , apnd- 
nitom)  asyandanam , sarvatrânoagatantcha, 
sarvatru  tchâniçritam. 

3 Asphânakam  nâmôtchyatê  âJtdçasphara- 


nam  akuranum  avikaranarn  ta  te  h tcha  sar- 
vmpharaltU  hyâkà çatamaih  tuddhyânam  tê- 
nôlchyatê  â<phdnakamiti  L’un  de  nos  ma- 
nuscrits omet  le  premier  karanam. 

1 OutchhêtlaçésvatavAdmântchasatvanàfn . 

* Karma  krryAvatdranârtham.  Cf.  p,  a4a 
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et  enseigner  complètement  quels  sont  les  fruits  de  la  science,  (en  vue) 
de  l’analyse  des  divisions  de  la  méditation,  pour  bien  montrer  la 
force  et  l’énergie  du  corps,  et  produire  l’héroïsme  complet  de  l’es- 
prit, s’assit  les  jambes  croisées  sur  la  terre  non  nettoyée;  et  après 
s’éfre  assis,  il  dompta  son  corps  par  son  esprit,  et  le  tourmenta. 

Alors,  Bhikchous,  après  avoir  ainsi,  pendant  huit  nuits  d’hiver, 
dompté  et  tourmenté  mon1  corps,  des  sueurs  sortaient  et  coulaient 
de  mes  aisselles,  sortaient  et  coulaient  de  mon  front,  et  tombant  à 
terre  divisées  en  gouttes,  s’échauffaient  et  s’évaporaient  en  fumée, 
De  même  qu’un  homme  doué  de  vigueur  saisit  par  le  cou  un  homme 
très-faible,  et  l’étouffe,  de  même,  Bhikchous,  tandis  que  je  domp- 
tais mon  corps  avec  mon  esprit,  et  le  tourmentais,  des  sueurs  sortaient 
et  coulaient  de  mes  aisselles,  des  sueurs  sortaient  et  coulaient  de  mon 
front,  et  tombant  à terre  comme  la  rosée,  s’échauffaient  et  s’éva- 
poraient en  fumée. 

Ensuite,  Bhikchous,  il  me  vint  à la  pensée:  Je  me  livrerai  à la 
méditation  profonde  qui  embrasse  l’immensité.  Et  tandis  que  je  me 
livrais  à cette  méditation,  ayant  intercepté  l'aspiration  et  l’expiration 
de  la  bouche  et  du  nez,  il  sortit  des  deux  ouvertures  de  mes  oreilles 
un  son  formidable  et  fort,  comme  par  exemple  lorsqu’on  agite  le  souf- 
flet d’une  forge,  il  sort  un  son  formidable  et  fort.  Bhikchous,  en  inter- 
ceptant mon  souffle  d’aspiration  et  d’expiratiou  par  la  bouche  et  le  nez, 
de  l’ouverture  de  mes  deux  oreilles  sortit  un  son  formidable  et  fort. 

Ensuite,  Bhikchous,  il  me  vint  à la  pensée:  Je  me  livrerai  encore 
à la  méditation  profonde  qui  embrasse  l’immensité.  Et  je  me  bouchai 
la  bouche,  le  nez  et  les  oreilles.  Et  quand  je  les  eus  bouchés,  le  vent 
alla  frapper  le  crâne  au  sommet  de  la  tète.  Et  de  même,  par  exem- 
ple. Bhikchous,  qu’un  homme  percerait  d’une  lance  aiguë  le  crâne 

1 Après  avoir  parlé  de  lui-mème  à la  croire  qu'on  a écrit  pendant  que  le  maître 

troisième  personne,  Çafcya  Motini  emploie  parlait,  sans  retoucher  ensuite  la  parole 

la  première.  Ces  négligences  de  rédaction  sacrée, 
semblent  laissées  à dessein  pour  faire 
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de  la  tête,  de  même,  Bhikchous,  ma  bouche,  mon  nez  et  mes  oreilles 
ayant  été  bouchés,  le  souille  de  mon  aspiration  et  de  mon  expiration  » 
alla  frapper  au  sommet  de  ma  tcte. 

En  ce  moment  un  fils  des  dieux  ayant  vu  cette  gène  du  Bôdbi- 
satlva,  parla  ainsi  : Oh!  vraiment  ce  jeune  Sarvàrthasiddha  en  est  à. 
l’heure  de  la  mort,  lin  autre  dit  : Non,  il  n’en  est  pas  à l'heure  de  la 
mort;  mais  telle  est  la  coutume  des  Arhats  qui  se  livrent  i lu  médi- 
tation profonde. 

Alors  ils  récitèrent  ces  Gàthâs  : 

Le  fils  du  Çàkya  seigneur  des  hommes,  sans  avoir  accompli  son 
dessein,  sans  avoir  atteint  son  but,  laissant  les  trois  mondes1  misé- 
rables et  sans  guide,  ne  mourra  pas  ici  dans  ce  désert.  Essence  dés 
êtres,  fidèle  p tes  promesses,  chef  qui  autrefois  dans  le  Touchita  2 
nous  as  appelés  au  sacrifice  de  la  loi  pure,  où  donc  est  ta  promesse, 
être  pur? 

Puis  ces  dieux  étant  allés  au  milieu  des  dieux  Trâyastrimçats’, 
ils  dirent  à Màyà  Oêvî  : Le  jeune  homme  est  arrivé  à l’heure  de  sa 
mort. 

Alors  Mâyi  Dêvî,  entourée  des  troupes  d’Apsaras,  au  milieu  de  la 
nuit,  s’étant  rendue  sur  le  bord  de  la  rivière  Nairanjanè , à l’endroit 
où  était  le  Bôdhisattva,  le  vit  qui  avait  le  corps  desséché  et  comme 
approchant  de  l’heure  de  sa  mort.  A cette  vue , suffoquée  par  les 
sanglots  et  les  larmes,  elle  récita  ces  Gàthâs: 

Lorsque  dans  le  jardin  appelé  Loumbini  tu  es  né  de  moi , ô mon 
fils,  et  que,  comme  un  lion,  sans  être  soutenu,  tu  fis  sept  pas  eu 
avant;  ces  belles  paroles  : • C’est  là  ma  dernière  naissance,  • que  tu 
prononças  en  regardant  les  quatre  points  de  l’espace,  ne  viendront- 


' Le  ciel , la  terre , l'enfer. 

1 L’un  des  deux,  habité  par  les  dieux 
du  même  nom 

* Ce  mol, qui  signifie  fient*  froii, semble 
indiquer  que  ces  dieux  ne  dépassaient  pas 


ce  nombre.  On  a vu,  chapitre  vu,  que 
Màyâ  Dêvî,  morte  sept  jours  après  la  oaii- 
sance  de  son  (Us,  était  allée  renaître  parmi 
eux.  C'est  de  là  qu'elle  redescend  sur  la 
terre 


i/>.nî- 
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eiles  pas  à s’accomplir  pour  toi?  La  prédiction  du  Riclii  Asita*,  * il 
sera  Bouddha  dans  le  monde,  » est  donc  fausse  et  sans  fondement. 
Il  n’avait  pas  (bien)  vu.  O mon  fils,  tu  n’as  pas  non  plus  joui  de  la 
gloire  et  du  bonheur  des  Tchakravartins5.  Avant  d’avoir  atteint  l’In- 
telligence,  tu  vas  mourir  dans  la  forêt.  Au-devant  de  quelle  dou- 
leur ai-je  été,  à cause  d’un  fils  près  duquel  je  suis  venue!  Qui  donc 
redonnera  à mon  fils  unique  un  peu  du  souffle  de  vie? 

Le  Bôdliisaltva  dit  : Quelle  est  cette  femme  qui  pleure  si  amère- 
ment, les  cheveux  épars  et  sans  souci  de  sa  beauté?  Qui  éclate  en 
sanglots  à cause  de  son  fils,  et  se  tient  là  debout  sur  la  terre? 

Mâyà  Dêvî  dit:  Pendant  dix  lunes  je  t’ai,  comme  un  diamant, 
porté  dans  mon  sein.  O mon  01s,  c’est  ta  mère  qui  exhale  sa  pro- 
fonde douleur. 

Alors  le  Bôdhisattva  consolant  sa  mère,  dit  : Toi  qui  t’inquiètes 
pourton  fils . ne  crains  rien,  tes  fatigues  seront  (rendues)  fructueuses. 
Afin  de  devenir  Bouddha,  un  renoncement  complet  est  nécessaire. 
J’accomplirai  vraiment  la  prédiction  du  Rïchi  Asita;  j’accomplirai  de 
même  celle  de  Dipangkara3.  La  terre  viendrait  à se  diviser  en  cent 
pièces,  le  précieux  sommet  du  mont  Mérou  nagerait  dans  les  eaux, 
le  soleil,  la  lune,  la  foidc  des  astres  tomberaient  à terre,  les  hommes 
mourraient  l'un  après  l’autre,  que  je  ne  mourrais  pas.  Ainsi  donc  ne 
te  livre  pas  ici  à la  douleur;  il  ne  se  passera  pas  longtemps  avant 
que  tu  voies  l’Intelligence  du  Bouddha. 

Màyà  Dêvi  ne  l’eut  pas  plutôt  entendu,  que  remplie  de  la  plus 
grande  joie  et  frémissante  de  plaisir,  elle  couvrit  le  Bôdhisattva  de 
fleurs  de  Mandârava\(et  après  avoir  tourné  trois  fois  autour  de  lui, 
elle  se  retira  à sa  demeure  au  son  d’une  musique  divine. 

Bhikchous,  il  me  vint  à la  pensée:  Il  y a des  Çrainanas  et  des 
Brahmanes  qui  croient  qu’avec  peu  de  nourriture  on  est  pur. 

• Voy.  chap.  vil,  p.  106  et  107.  cédé  Çàkva  Mouni. 

* Voy.  p.  i4,nolca.  * L’un  des  arbres  du  paradis.  C’est  auui 

’ L’un  de»  sept  Bouddha»  qui  ont  pré-  Verythrina  falgtna. 
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Moi  aussi  je  m’appliquerai  à (prendre)  peu  de  nourriture.  Cela 
reconnu,  Bhikclious,  je  ne  mangeai  qu’un  seul  grain -de  Kola',  et 
pas  un  second;  et  si  c’est  votre  pensée,  Bhikclious,  que  le  Kôla  de  ce 
temps-là  était  plus  gros,  ne  voyez  pas  ainsi.  En  ce  temps-là  le  Kôla 
était  le  même.  En  ne  mangeant  ainsi  qu’un  seul  grain  de  Kôla,  et 
pas  un  second,  mon  corps  dépérit  et  devint  extrêmement  maigre. 

Par  exemple,  Bhikchous,  mes  membres  et  mes  articulations  devin- 
rent semblables  aux  noeuds  de  la  plante  Asitaki*,  ou  aux  noeuds  du 
Kâlika*.  Mes  côtes  devinrent  apparentes  comme  celles  du  crabe,  ou 
encore  comme  une  étable,  comme  l’étable  en  ruine  de  l’éléphant*, 
laquelle  trouée  des  deux  côtés  laisse  voir  le  ciel  à travers  les  soli- 
veaux. De  même  des  deux  côtés  de  mes  flancs  apparaissaient  mesi 
côtes.  De  même  que  le  tissu  d’une  tresse  est  haut  et  bas,  égal  et 
inégal,  de  même  aussi  mon  épine  dorsale  devint  haute  et  basse, 
égale  et  inégale.  De  môme  qu’une  gourde5  coupée  jeune  se  fane, 
se  fane  encore  et  se  dessèche  entièrement,  de  même  ma  tête  se  fanait, 
se  fanait  encore,  se  desséchait  entièrement.  De  même  qu’au  dernier 
mois  de  l’été  les  (images  des)  étoiles  se  sont  abaissées  dans  les  puits, 
de  même  les  prunelles  de  mes  yeux  s’étaient  enfoncées  par  l’effet 
de  la  grande  souffrance.  De  même  que  les  pieds  de  la  chèvre  ou  les 
pieds  du  chameau  devinrent  mes  épaules,  mon  ventre,  ma  poitrine 
et  le  reste.  Alors,  Bhikchous,  quand  je  touchais  mon  ventre  avec  la  [ !3  'V 
main,  je  croyais  toucher  l’épine  dorsale  elle-même.  Et  quand  je  me 
suis  dit,  « Je  me  lève,  • et  que  je  me  suis  levé,  j’étais  devenu  tellement 
courbé,  que  je  suis  tombé  à la  renverse.  Quand  je  me  suis  relevé 
sur  la  plaine  sablonneuse,  et  que  j’ai  frotté  avec  ma  main  mon  corps 

* Sanscrit,  tiktakâlâbou. , composé  de 
tiktaka,  «espèce  de  gourde,»  trickosanUs 
diœca,  et  d 'alâbou,  «gourde,  concombre 
«en  forme  de  bouteille,*  cucarbita  lage- 
nans. 


1 Fruit  du  jujubier. 

* Wilson  ne  donne  quanta,  «indigo.» 

* Sandal  noir. 

4 Le  tibétain  a seulement  bauf  ( glang - 
po J,  mot  qui  a quelquefois  aussi  le  sens 
d 'éléphant. 
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couvert  de  poussière,  tous  les  poils  corrompus  s’en  sont  détachés, et 
tout  ce  que  jlavais  autrefois  de  couleurs  belles  et  brillantes,  m'aban- 
donnèrent en  se  fanant  et  disparurent.  Et  les  gens  du  voisinage  qui 
demeuraient  dans  la  ville  de  mon  district,  pensaient  de  moi  : Ahl 
vraiment  le  Çramana  Gàutama  est  noir.  Ab!  vraiment  le  Çramana 
Gàutama  est  bleuâtre.  Ahl  vraiment  le  Çramana  Gàutama  a la  cou. 
leur  du  poisson  Madgoura1.  Cette  belle  et  brillante  couleur  qu’il 
avait  autrefois  s’est  éclipsée. 

Bhikchous,  il  me  vint  à la  pensée  : Je  m’appliquerai  donc  à (prendre) 
très-peu  de  nourriture.  Et  cela  reconnu,  je  ne  pris  pour  nourriture 
qu'un  seul  grain  de  riz  sans  en  manger  un  second.  Bhikchous,  si  vous 
pensez  que  les  grains  de  ce  temps-là  étaient  gros,  il  n’en  est  pas  ainsi. 
Les  grains  de  ce  temps-là  étaient  les  mêmes  qu’à  présent.  Bhikchous, 
en  ne  mangeant  qu’un  seul  grain  de  riz,  mon  corps  fut  bientôt 
comme  j’ai  dit.  Ah!  vraiment  le  Çramana  Gàutama  a la  couleur  du 
poisson  Madgoura.  Celte  belle  et  brillante  couleur  qu'il  avait  autre- 
fois s’est  éclipsée.  Voilà  ce  qu’on  se  disait. 

Bhikchous,  je  me  mis  à penser  : Je  m'appliquerai  encore  à (prendre) 
très-peu  de  nourriture.  Et  cela  reconnu,  je  ne  pris  qu'un  seul  grain 
de  sésame,  et  pas  un  second;  et  cette  couleur  agréable  (de  mon  corps) 
s’éclipsa  comme  il  est  dit. 

Bhikchous,  je  pensai  encore:  Il  y a des  Çramanas  et  des  Brah- 
manes qui  pensent  que  ne  pas  prendre  de  nourriture , c’est  être  pur. 
En  tout  lieu,  à tout  moment,  je  m'appliquerai  à ne  pas  prendre  de 
nourriture.  Et  alors,  Bhikchous,  je  restai  sans  prendre  de  nourriture, 
’-lt  Par  ce  manque  de  nourriture  mon  corps  devint  excessivement  sec, 
maigre  et  sans  force.  C’est  ainsi,  par  exemple,  que  mes  membres  et 
mes  jointures  devinrent  deux  fois,  trois  fois,  quatre  fois,  cinq  fois, 
dix  fois  plus  maigres  que  les  noeuds  de  la  plante  Asitaki  ou  les  nœuds 
du  Kâlika.  Les  côtes  devinrent  comme  celle  du  crabe,  comme  une 
crèche;  mon  épine  dorsale  devint  comme  le  tissu  d’une  tresse,  le 

1 Macropteronatus  magur.  H AM. 
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•crâne  de  ma  tête  comme  une  gourde,  la  prunelle  de  mes  yen*  comme 
l’étoile  (réfléchie  au  fond) 'd’un  puits.  Et,  Bhikchous,  quand  je-me 
dis,  ■ Je  puis  bien  me  lover,  • et  que  je  soulevai  mon  corps,  il  s'affaissa . 
et  je  tombai  à la  renverse.  Je  me  relevai  sur  la  plaine  sablonneuse  ; 
et  quand  je  frottai  avec  ma  main  mon  corps  couvert  de  poussière, 
tous  les  poils  corrompus  se  détachèrent,  et  tout  ce  que  j’avais  autre- 
fois de  couleurs  belles  et  agréables  s’étaient  fanées , m’avaient  aban- 
donné, étaient  disparues.  Et  les  gens  du  voisinage  qui  demeuraient 
dans  la  ville  de  mon  district,  se  disaient  : Ah!  vraiment  le  Çramana 
Gàutama  est  noir.  Ah  ! vraiment  le  Çramana  Gàutama  est  bleuâtre. 
Ah  ! vraiment  le  Çramana  Gàutama  a la  couleur  du  poisson  Madgoura  ; 
la  couleur  belle  et  brillante  qu’il  avait  autrefois  s’est  éclipsée. 

En  ce  temps-là  le  roi  Çouddhôdana  envoyait  chaque  jour  un  mes- 
sager auprès  du  Bôdhisattva 

Ainsi,  Bhikchous,  le  Bôdhisattva,  comme  plus  haut,  afin  de  mon- 
trer au  monde  des  œuvres  admirables,  afin  d’énumérer  les  actions 
des  êtres  anéantis,  celles  des  êtres  agissants,  et  l’accumulation  des 
bonnes  œuvres,  afin  d’n  montrer  les  grandes  qualités  de  la  science  et 
bien  distinguer  les  divisions  delà  méditation  profonde  ',  (le  Bôdhisat- 
tva) ne  prit  qu’un  grain  de  sésame,  qu’uu  grain  de  Kola,  qu’un  grain 
de  riz,  montrant,  pendant  six  années,  la  pratique  des  austérités  sans 
que  son  esprit  baissât.  Le  Bôdhisattva,  pendant  l’espace  de  six  ans, 
resta  les  jambes  croisées  de  la  même  manière , sans  faiblir  dans  sa 
conduite.  Atteint  par  le  soleil,  il  n’alla  pas  à l'ombre,  et  de  l'ombre 
n’alla  pas  au  soleil.  Il  ne  chercha  d’abri  contre  le  vent,  le  soleil,  ni 
la  pluie.  H ne  chassa  ni  les  mouches,  ni  les  moustiques,  ni  les  ser- 
pents. Il  ne  rendit  ni  excréments  ni  urine,  ni  crachat,  ni  morve;  ne 
se  ramassa,  ni  ne  s’allongea;  ne  se  tint  pas  couché  sur  le  côté,  ni  étendu 
sur  le  ventre  ou  sur  le  dos.  Les  grands  nuages,  les  grandes  ondées, 
la  pluie,  la  grêle,  l'automne,  le  printemps,  l’hiver,  ne  font  rien  au 
corps  du  Bôdhisattva,  qui  à la  fin  ne  s'abritait  pas  même  de  la  main. 

1 Cnnf.  p:  3&1,  note  5,  et  p.  ihi  note  5. 
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Il  ne  combat  plus  scs  sens;  il  ne  comprend  plus  leur  domaine.  Et- 
tous  ceux  du  village  qui  viennent  là,  jeunes  gens  ou  jeunes  filles, 
les  pasteurs  de  vaches  ou  d’autres  bêtes,  ceux  qui  ramassent  l’herbe, 
le  bois  ou  la  (ientc  de  vache,  pensant  que  le  Bôdhisattva  est  un  esprit 
des  cimetières,  le  raillent  et  le  couvrent  de  terre. 

En  ce  temps-là  le  Bôdhisattva  avait,  par  ces  six  années,  rendu 
son  corps  tellement  chétif,  faible1  et  maigre,  qu'en  mettant  dans  ses 
oreilles  de  l’herbe  ou  du  coton,  ils  sortaient  par  les  ouvertures  de 
ses  narines;  et  qu'en  les  mettant  dans  ses  narines,  ils  sortaient  par 
les  ouvertures  de  ses  oreilles;  qu’en  les  mettant  dans  les  oreilles,  ils 
sortaient  par  la  bouche  ; qu’en  les  mettant  dans  la  bouche , ils  sor- 
taient par  les  oreilles;  qu’en  les  mettant  dans  le  nez,  ils  sortaient 
par  les  oreilles  et  la  bouche. 

Les  dieux,  les  Nâgas,  les  Yakchas,  les  Gandarbhas,  les  Asouras, 
les  Garoudas,  les  Kinnaras,  les  Mahôragas,  tous,  à la  vue  des  perfec- 
tions du  Bôdhisattva,  demeurent  nuit  et  jour  auprès  de  lui,  lui 
offrent  des  sacriGces,  et  lui  adressent  des  prières.  Le  Bôdhisattva 
ayant  ainsi,  pendant  six  ans,  montré  quelles  austérités  il  pratiquait, 
douze  millions  de  dieux  et  d’hommes  furent  tous  complètement 
mûris  dans  les  trois  Véhicules. 

Chapitre  appelé  Pratique  des  austérités,  le  dix-seplièmu. 

1 Sanscrit . lotdui  ou  loutha.  Le  mot  libé-  donné  dans  les  dictionnaires  que  le  mot 

tain  correspondant  gong  va  n'est  pas  plus  sanscrit  que  je  traduis  par  conjecture. 
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Bhikchous,  durant  les  six  années  pendant  lesquelles  le  Bôdhisattva 
se  livra  à la  pratique  des  austérités,  le  démon  Papiyân  (très-méchant) 
se  tenait  derrière  lui,  cherchant  une  occasion,  épiant  le  moment 
favorable;  (mais)  il  ne  trouva  jamais  la  moindre  occasion1.  Et  ne 
Payant  pas  trouvée,  il  s’en  alla  découragé  et  mécontent. 

Et  ici  il  est  dit  : Dans  les  solitudes  délicieuses  et  les  bois  aux 
rameaux  silencieux,  à l’est  (du  village)  d'Ourouvilva , à l’endroit  où 
coule  la  rivière  Nairnnjana,  tandis  qu’il  s’applique  au  renoncement, 
et  s'efforce  d’ètre  toujours  ferme  et  inébranlable;  (tandis)  qu’en  vue 
de  la  perfection  et  du  bonheur,  il  persévère  dans  son  héroïsme,  le 
démon  à la  voix  douce  vint  lui  adresser  des  paroles  flatteuses  : Chère 
créature2,  il  faut  vivre.  C’est  en  vivant  que  tu  pratiqueras  la  Loi. 
Tout  ce  qu’on  fait  durant  la  vie  doit  être  fait  sans  douleur.  Tu  es 
amaigri s,  et  tes  couleurs  ont  pâli  : tu  marches  vers  la  mort.  Mille 
moyens  sont  pour  la  mort , un  seul  est  pour  la  vie.  Fais  sans  cesse  des 
offrandes,  fais  brûler  des  offrandes  dans  le  feu  du  sacrifice  : quel- 
que grands  que  soient  d’ailleurs  les  mérites,  que  résultera-t-il  du 
renoncement?  La  voie  du  renoncement  c’est  la  souffrance;  la  vic- 
toire sur  l’esprit  est  difficile  à obtenir. 

Telles  furent  alors  les  paroles  que  le  démon  adressa  au  Bôdhisattva, 
qui  lui  répondit  : 

Pâpiyân , allié  de  (toul  ) ce  qui  est  dans  le  délire , tu  es  donc  venu 
à cause  de  moi?  Quoique  mes  mérites  soient  petits,  le  but  n’en  est 


1 Sanscrit , rnatâra. 

’ Le  sanscrit  a : fil > de  Çâkya,  etc. 

* En  rétablissant  skem,  qui  répond  au 


sanscrit  kriça.  L'une  de  nos  deux  éditions 
tibétaines  a dge , et  l'autre  ike.  qui  ne  font 
pas  de  sens. 
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pas  connu,  ô démon.  Il  convient  de  dire  ici  quel  est  le  but  de  ces 
mérites. 

I.a  fin  inévitable  de  la  vie  étant  la  mort,  je  ne  songe  pas  à éviter 
la  mort.  Par  mon  application  aux  pratiques  d’un  Brahmatchari  je 
ne  reviendrai  plus  (dans  ce  inonde).  Le  vent  dessécherait  les  eaux  * 
courantes  des  rivières,  pourquoi  donc  ne  desséclicrait-il  pas  aussi  le 
sang  de  celui  qui  a renoncé  (à  tout)?  Le  sang  étant  venu  à se  des- 
sécher, la  chair  se  desséchera  après  lui  ; et  la  chair  étant  venue  à se 
dessécher,  l’esprit  deviendra  d'autant  plus  pur  ; l’intention , l’appli- 
cation et  la  méditation  profonde  demeureront  d'autant  plus.  Et  pour 
moi,  demeurant  ainsi,  et  parvenu  à éprouver  des  sensations  pures, 
sans  regarder  à mon  corps  et  à ma  vie , vois  quelle  sera  la  puissance 
et  la  pureté  de  mes  austérités1.  J’ai  l’intention,  le  courage  et  la  sa- 
gesse, et  je  ne  vois  dans  le  monde  personne  qui  puisse  ébranler  mon 
courage1.  La  mort  qui  tranche  la  vie  étant  de  beaucoup  dominante, 
n’est-ce  pas  là  une  triste  existence?  La  mort  dans  le  combat  est  belle  ; 
le  vaincu  est  comme  s’il  ne  vivait  pas.  Le  timide  ne  triomphe  pas  des 
armées,  mais  bien  le  héros  qui  ne  s’enorgueillit  pas  de  la  victoire. 
Démon,  bientôt  je  triompherai  de  toi.  Les  désirs  sont  tes  premiers 
soldats,  les  ennuis  sont  les  seconds,  les  troisièmes  sout  la  faim  et 
la  soif;  les  passions  sont  les  quatrièmes  ; l'indolence  et  le  sommeil 
sont  les  cinquièmes  ; les  craintes  sont,  dit-on , les  sixièmes  ; les  doutes 
(qui  viennent)  de  toi  sont  les  septièmes;  la  colère  et  l’hypocrisie 
sont  les  huitièmes;  l’ambition,  les  panégyriques,  les  respects,  la 
fausse  renommée  acquise,  la  louange  de  soi-même  et  le  blâme  des 
autres,  voilà,  parmi  tes  noirs  alliés,  les  soldats  du  démon  déchu  *. 

Il  y a des  Çramanas  et  des  Brahmanes  que  l’occasion  entraîne.  Tes 


1 Le  sanscrit  a : « vois  U pureté  de 
«l’étre,  • pacya  satvasya  çouddhatdm. 

* Le  sanscrit  diffère  un  peu  : « Je  ne 
«vois  fias  celui  qui  dans  le  monde,  par 
« son  héroïsme,  m’ébranlerait.  • 


* Le  sanscrit  a : « du  démon  puissant , 
• brûlant.  ■ La  différence  doit  venir  d'une 
transposition  de  lettres  : prapâtinas  au  lieu 
de  pratâpinas. 
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soldats  subjuguent  les  dieux  ainsi  que  ce  inonde  ; (mais)  comme 
l’eau  (détruit)  un  vase  d'argile,  je  les  détruirai  par  la  sagesse.  Le 
souvenir  étant  bien  établi,  la  sagesse  bien  comprise,  j'agirai  selon  la 
science;  (et  alors,)  esprit  malin,  que  foras-tu? 

* Quand  le  Bôdhisatlva  eut  parlé  ainsi,  le  démon  Pâpivân  contrarié, 
confus,  l’esprit  abattu,  humilié,  disparut  en  ce  lieu  même. 

Alors,  Bhikchous,  ceci  vint  à la  pensée  du  Bôdhisattva  : Les  Çra- 
manas  ou  Brahmanes  qui  dans  le  temps  passé,  à venir  ou  présent, 
se  frappent1  eux-mêmes,  par  des  souffrances  aiguës,  cuisantes  et 
insupportables,  se  font  éprouver  des  sensations  douloureuses,  et  se 
livrent  à la  plus  grande  misère. 

Et  Bhikchous,  il  me  vint  (encore)  à l’esprit  : Par  ce  que  j’ai  fait 
et  acquis,  j’ai  de  beaucoup  surpassé  la  Loi  humaine,  mais  je  ne  suis 
pas  arrivé  à distinguer  clairement  la  vénérable  sagesse.  Ce  n’est  pas 
là  la  voie  de  l’Intelligence.  Cette  voie  ne  mettra  un  terme  dans  l’ave- 
nir ni  à la  naissance,  ni  à la  vieillesse,  ni  à la  mort.  La  voie  de  l’In- 
telligence, qui  dans  l’avenir  doit  conduire  à leur  terme  la  naissance, 
la  vieillesse,  la  mort  et  la  souffrance,  est  autre  que  celle-là. 

Bhikchous,  il  me  vint  encore  à la  pensée  : C’est  par  moi,  qui 
assis  dans  le  jardin  de  mon  père,  à l’ombre  d’un  Djainbou , après  être 
arrivé  de  la  première  méditation  profonde  isolée  des  désirs,  isolée 
des  doctrines  vicieuses  et  corrompues,  accompagnée  du  jugement, 
accompagnée  d'action,  remplie  de  joie  et  de  bien-être,  née  de  la 
solitude,  jusqu’à  la  quatrième  méditation  profonde  où  je  demeurai  *, 
(c’est  par  moi)  qu’est  cette  voie  de  l’Intelligence  qui  met  un  terme 
aux  misères  qui  viennent  de  la  naissance , de  la  vieillesse  et  de  la  mort. 
C’est  là  la  voie  de  l'Intelligence,  pensai-je,  et  il  s’ensuivit  pour  moi 
une  connaissance  claire. 

Je  pensai  encore  : Etre  épuisé  ainsi,  n’est  pas  la  voie  pour  arriver 
à l’Intelligence  accomplie.  Si,  pendant  que  mon  corps  est  ainsi  chétif 

1 Je  laisse  ce  mode  incorrect , tel  qu’il  est  dans  le  texte  — ' Conf.  le  commence- 
ment du  cbap.  xi,  p.  u5. 
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et  affaibli,  j’arrivais,  par  la  force  de  la  science  et  de  la  sagesse,  au 
trône  de  l'Inlelligence dans  cette  dernière  naissance  je  ne  déploie- 
rais pas  de  miséricorde  ; cela  encore  n’est  pas  la  voie  de  l’Intelligence. 
Je  prendrai  donc  une  nourriture  abondante,,  la  force  de  mon  corps 
renaîtra,  et  alors  j’arriverai  au  trône  de  l’Intelligence. 

En  ce  moment , Bhikchous , tous  les  fils  des  dieux  respectueux  pour 
un  être  affaibli’,  ayant , parleur  intelligence,  parfaitement  compris  mon 
dessein,  vinrent  à l'endroit  où  j’étais,  et  me  dirent  : Homme  pur, 
ne  prends  pas  une  nourriture  abondante,  nous  te  ferons  pénétrer 
de  la  vigueur  par  les  pores. 

Bhikcbous,  il  me  vint  à la  pensée  : Certes  je  pourrais  jurer  que 
je  ne  mange  pas;  et  les  habitants  voisins,  qui  demeurent  dans  la 
ville  de  mon  district,  sauraient  que  le  Çramana  Câutama  ne  mange 
pas,  tandis  que  respectueux  pour  un  être  affaibli,  ces  fils  des  dieux 
feraient  pénétrer  de  la  vigueur  dans  mes  pores.  Mais  ce  serait  de  ma 
part  un  grand  mensonge. 

Alors  le  Bôdhisattva,  afin  d’éviter  un  mensonge,  n’écouta  pas  les 
paroles  de  ces  fils  des  dieux,  et  revint  à son  idée  de  prendre  une 
nourriture  abondante. 

C’est  ainsi,  Bhikcbous,  que  le  Bôdhisattva,  pendant  six  ans  de 
mortifications  et  d’austérités,  s’était  amaigri.  Alors  se  levant  de  son 
siège,  il  dit  : La  nourriture  abondante,  telle  que  de  la  mélasse,  du 
jus  de  poi5  et  de  Youga1 * 3,  du  jus  d’Harênouka *,  de  la  bouillie  et  du 
riz  bouilli  mélangés,  voilà  ce  que  je  mangerai. 

Cependant,  Bhikchous,  les  cinq  (personnages)  de  bonne  caste  pen- 
saient : J,e  Çramana  Gàutama,  par  cette  voie  et  ces  moyens,  ne  pourra 
montrer  clairement  la  science  vénérable  élevée  bien  au-dessus  de  la 


1 Sanscrit,  lîôdhwiawla.  Voy.  p. 47,  n.  4- 

* Le  sanscrit  a loaha  ou  lôhâdhimouA - 
tika.  L'une  des  éditions  tibétaines  a ici  une 
lacune  et  des  points.  Conf.  p.  a5o,  n.  t. 

1 Espèce  de  plante  médicinale  appelée 
vulgairement  riddki. 


* Les  deux  manuscrits  sanscrits  omet*' 
lent  ce  mot,  que  j'emprunte  à la  transcrip- 
tion tibétaine.  C’est  le  nom  d'une  espèce 
de  pois  (eri’um  ou  cicer  leas) , qui  s'écrit 
aussi  rênouJta.  A la  place  de  ce  mot  nos 
manuscrits  ont  poucha , « mure,  s 
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doctrine  humaine.  Il  prend  une  nourriture  abondante.  Au  milieu  des 
aumônes  dont- il  se  nourrit,  est-ce  qu'il  est  devenu  un  insensé  sans 
jugement?  A cette  pensée  ils  s’éloignèrent  du  Bôdhisattva,  et  s’étant 
rendus  à Bénarès,  ils  se  retirèrent  à Rïchipatana,  dans  le  bois  des 
gazelles  ( Mrigaddva ). 

Aussitôt  que  le  Bôdhisattva  avait  commencé  à pratiquer  ses  aus- 
térités, dix  jeunes  filles  du  village  étaient  venues  pour  le  voir  et  le 
saluer.  Les  cinq  (personnages)  de  bonne  caste  l’entouraient  de  soins, 
et  lui  présentaient  le  grain  de  Kola,  le  grain  de  riz,  ou  le  grain  de 
sésame.  Ces  dix  jeunes  filles  du  village  se  nommaient  Balâ,  Bala- 
gouptà,  Soupriyà,  Vidjayascnà,  Atimouktakamalâ , Soundarî,  Kount- 
bakàri,  Oulouviliikâ,  Djàtilikà  et  Soudjàtâ  '. 

Ces  jeunes  filles  du  village  ayant  préparé  pour  le  Bôdhisattva  plu- 
sieurs especes  de  mets,  les  lui  offrirent  tous.  Le  Bôdhisattva  les 
mangea;  et  comme  dans  la  suite  il  alla  régulièrement  dans  le  vil- 
lage du  district  pour  les  aumônes,  il  reprit  scs  couleurs,  sa  beauté 
et  sa  force;  et  depuis  on  appela  le  Bôdhisattva  le  beau  Çramana,  le 
grand  Çramana. 

Cependant,  Bbikcbous,  depuis  le  premier  moment  où  le  Bôdlii- 
sattva  avait  commencé  à pratiquer  des  austérités,  jusqu'à  celui  où  il 
avait  interrompu  ses  pratiques  religieuses  et  ses  macérations,  dans 
le  but  de  reprendre  son  embonpoint,  Soûdjâté,  la  jeune  fille  du 
village,  distribuait  chaque  jour  des  aliments  à huit  cents  Brahmanes, 
en  disant  : Puisse  le  Bôdhisattva,  après  avoir  pris  de  moi  des  ali- 
ments, se  revêtir  de  la  qualité  parfaite  et  accomplie  de  lTntelfigence , 
et  devenir  Bouddha!  Telle  était  la  prière  qu'elle  prononçait. 

Bhikchous,  6ix  années  s’étant  écoulées'J,  il  me  vint  à la  pensée  : Si 


1 Voici  ta  signification  de  ces  noms 
dans  le  même  ordre  : • forte , gardée  par 

• ta  force  ; très-aimable  ; vainqueur  ( vic- 

• trir)  de  l'armée;  guirlande  d'Atimouk- 

* laka  (Dalbertjia  Oujeuuntu  ou  Gœrlnera 

* racemota  ) ; belle;  potière;  aux  longs  che- 


< veux  nattés  ; aux  cheveux  relevés  ; bien 

< née  (Eugénie].  • 

* Le  sanscrit  ajoute:  • et  mes  vêtements 
• rougeâtres  (de  religieux]  étant  tout  usés , 
■ etc.  ■ 
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je  trouvais  quelque  toile  pour  couvrir  ce  qu’il  faut  cacher,  ce  serait 
bien. 

Dans  ce  mètne  temps  une  esclave  de  la  jeune  villageoise  Sou- 
rljâtâ,  nommée  Ràdhi,  étant  morte,  je  la  vis  enveloppée  d’une  toile 
de  Çàna  1 dans  le  cimetière,  où  on  la  laissa  après  l’avoir  couverte  de 
terre.  Alin  de  reprendre  ce  linceul *,  je  creusais  la  terre  avec  le  pied 
gauche,  et  me  penchant,  j’étendais  la  main  droite. 

Alors  les  dieux  qui  président  à la  terre  firent  entendre  ce  cri  aux 
dieux  de  l’atmosphère  : Compagnons,  quelle  chose  étonnante  et 
merveilleuse!  le  (ils  d’une  grande  famille  royale,  après  avoir  aban- 
donné la  royauté  d’un  Tchakravartin,  a l’idée  de  se  baisser  vers  un 
linceul  *.  . 

Les  dieux  de  l'atmosphère  ayant  entendti  le  cri  des  dieux  qui  pré- 
sident & la  terre,  firent  entendre  leur  cri  aux  Tchatour  Mahà  Rft- 
djakàyikas,  les  Tchatour  Mahà  Râdjakâyikas  aux  Trâyastrimçats,  les 
Trayastrimçats  aux  Yâmas,  les  Y.! mas  aux  Touchitas,  les  Touchitas 
aux  Nirmànaratis,  les  Nirmânaratis  aux  Paranirmita-Vacavartins,  les 
Paranirmita-Vaçavartins  aux  Brahmakâyikas.  En  un  clin  d’œil,  en  un 
moment,  en  une  seconde,  ce  ne  fut  qu’un  seul  cri,  un  seul  retentis- 
sement jusqu’aux  Akanichtas  : Compagnons,  quelle  chose  étonnante 
et  merveilleuse  ! le  Gis  d’une  grande  famille  royale,  après  avoir  aban- 
donné la  royauté  d’un  Tchakravartin,  a l’idée  de  se  baisser  vers  un 
linceul  *. 

En  ce  moment  le  Bôdhisattva  pensa  : A présent  que  j’ai  trouvé  ce 
linceul’,  si  je  trouvais  de  l’eau,  ce  serait  bien. 

Et  sur  le  lieu  même,  un  dieu  frappant  la  terre  avec  la  main,  fit 
apparaître  un  étang.  Et  maintenant  encore,  cet  étang  est  appelé  Pâ- 
nihata  (frappé  par  la  main). 


1 Les  manuscrits  sanscrits  ont  à tort 
innaka.  Il  faut  lire  çânaka,  toile  faite  avec 
le  çàna,  ou  lin  du  Bengale. 

* Sanscrit,  pânçouicouta , • linceul  ?»  Ce 


mot  est  le  seul  qui  semble  convenable  dans 
toutes  ces  phrases  ; mais  les  dictionnaire» 
n'expliquent  ainsi  ni  le  sanscrit  pançou- 
koala,  ni  le  tibétain  phyaq  dar  khrod  pa 
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Le  Bôdhisattva  pensa  encore  : A présent  <jue  j’ai  trouvé  cle  l’eau, 
si  je  trouvais  une  pierre  plate  pour  laver  cette  (toile)  couverte  de 
terre,  ce  serait  bien. 

Et  à l’instant  même  Çakra  ayant  apporté  une  pierre  plate  en  cet 
endroit,  le  Bôdhisattva  lavait  dessus  le  linceul. 

Alors  Çakra  le  maître  des  dieux  parla  ainsi  au  Bôdhisattva  : Homme 
pur,  donne-le-moi , je  le  laverai. 

Mais  le  Bôdhisattva,  aiin  de  faire  voir  par  lui-même  ce  que  doit 
faire  un  religieux,  sans  le  donner  k Çakra,  le  lava  lui-même.  Après 
avoir  reposé  son  corps  fatigué1 * * *,  d pensa  à sortir  de  l’étang;  mais  le 
démon  Pâpiyân  possédé  de  la  doctrine  de  l'envie,  exhaussa  par  ma- 
gie le  bord  pierreux  de  l’étang.  Il  y avait  sur  le  bord  de  cet  étang 
un  grand  arbre  du  nom  de.  Kakouhha1.  Le  Bôdhisattva,  alin  d’agir  J_  jn 
selon  l’usage  du  monde,  parla  ainsi  à la  déesse  de  cet  arbre,  pour  ré- 
clamer son  aide  : Déesse,  abaissez  les  branches  de  cet  arbre.  Et  celle- 
ci  ayant  abaissé  les  branches,  le  Bôdhisattva  s’y  appuya  et  sortit.  Et 
étant  sorti,  il  cousait  auprès  de  cet  arbre  le  linceul  qu’il  façonnait 
en  vêtement  de  religieux.  Aujourd’hui  encore  ce  lieu  s’appelle  Pâii- 
çoukoulasivana  (couture  du  linceul). 

Ensuite  un  lils  des  dieux  Çouddhàvâsakâyikas,  nommé  Vimala- 
prahha  (éclat  sans  tache),  oll'ril  au  Bôdhisattva  des  vêtements  divins 
teints  de  la  nuance  rouge  qui  convient,  et  conformes  à la  condition 
d’un  Çramana.  Le  Bôdhisattva  les  prit,  et  s’étant,  dans  la  matinée, 
revêtu  de  sa  robe  et  de  ses  habits  de  religieux,  il  se  dirigea  vers  le 
village  du  district. 

En  ce  moment  les  dieux,  au  milieu  de  la  nuit,  parlèrent  ainsi 
àSoudjàtà9,  la  fille  du  chef  du  village  d’Ourouvilva , appelé  Nandika  : '' 

Celui  à cause  duquel  tu  as  lait  des  sacrifices,  après  s’étre  épuisé  par 


1 Sanscrit,  klAnUikavammuttrya 

1 Penlaphera  anljuna.  Ilox. 

1 La  légende  liAcnka  lui  donne  le  nom 

de  Balà  { Introd . à l'lutl. du  litidé.  I,  387), 


nom  qui  se  trouve  te  premier  sur  ta  liste 
de  la  page  a55.  L'Abhinichknunana  ne 
nomme  que  deux  jeunes  filles,  Nandâ  et 
Naodabalâ  ( tib.  igah  nie.  dgah  i/ois) 

33 
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ses  austérités,  les  a interrompues,  et  ii  se  dispose  à prendre  une  nour- 
riture saine  el  abondante.  Que  ce  vœu  qui  autrefois  avait  été  fait  par 
loi  s’accomplisse:  « Puisse  le  Bôdhisattva,  après  avoir  mangé  de  mes 
aliments,  se  revêtir  de  la  qualité  parfaite  et  accomplie  de  l’Intelligence , 
el  devenir  Bouddha  ! » 

Alors,  Bhikchous,  la  fdle  du  villageois  Nandika,  Soudjàtâ,  ayant 
entendu  les  paroles  de  ces  dieux,  promptement,  promptement,  prit 
le  lait  de  mille  vaches,  en  retira  sept  fois  la  crème  la  plus  pure, 
puis  versant  cette  crème  el  le  riz  le  plus  frais  et  le  plus  nouveau 
dans  un  pot  de  terre  neuf,  el  l'ayant  mis  sur  un  réchaud  neuf,  elle 
prépara  ce  mets.  Pendant  qu'elle  le  préparait,  ces  signes  précurseurs 
apparurent  : Au  milieu  de  ce  lait,  un  Çrivatsa  un  Svastika1 2 * *,  un  Nan- 
dyàvarta5,  un  lotus,  un  Vardhamâna5,  et  d’autres  signes  de  bénédic- 
tion se  montrèrent. 

Alors  celle-ci  pensa  : Puisque  de  pareils  signes  apparaissent,  nul 
doute  que  le  Bôdhisattva,  après  avoir  pris  cette  nourriture,  ne  par- 
vienne à l’Intelligence.  Le  prophète  connaissant  l’Océan,  connaissant 
les  rites,  est  arrivé  en  ce  lieu,  et  il  a annoncé  la  possession  de 
l’Amrïta. 

Soudjàtâ  ayant  ensuite  mis  ce  potage  sur  un  Stliândila  *,  l’entoura 
de  fleurs,  le  parfuma  d’eau  de  senteur,  le  plaça  avec  soin  sur  un 
tapis,  et  dit  à une  esclave  appelée  Outtarà  : 

Va,  Outlarâ,  invite  le  Brahmane;  je  veillerai  à cette  soupe  de  lait 
au  miel.  Maîtresse,  c’est  bien,  répondit  l’esclave;  et  se  dirigeant  du 
côté  de  l’orient,  elle  aperçut  le  Bôdhisattva  ; de  même  en  se  dirigeant 
vers  le  sud,  elle  aperçut  le  Bôdhisattva  ; de  même  (encore)  en  sc 
dirigeant  vers  le  couchant  ou  le  nord , ici  ou  là , elle  aperçut  tou- 


1 Pour  les  Brahmanes  ce  mol  signifie 

une  marque  particulière  qu'on  dit  être 

un  poil  bouclé  »ur  la  poitrine  de  Vichnou 

ou  de  Krichna,  figuré  par 

* Figure  prise  ordinairement  pour  I en» 


blême  de  Çâkva  Mouni, 

1 Diagramme  particulier  dont  1a  forme 
n’est  pas  indiquée. 

* Tertre  préparé  pour  une  offrande  ou 
un  sacrifice. 
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jours  le  Bôdhisattva.  En  ce  moment,  en  effet,  les  fils  des  dieux 
Çouddhàvàsakâyikas  ayant  dispersé  tous  les  Tirthikas,  pas  un  seul  ne 
paraissait.  Celle-ci  s’en  retourna  donc,  et  dit  à sa  maîtresse  : En  quel- 
que lieu  que  j’aie  été,  â l’exception  du  beau  Çramana,  il  n’y  a au- 
cun autre  Çramana  ni  Brahmane. 

Soudjâtà  dit  : C’est  lui  qui  est  le  Brahmane,  c’est  pour  lui  que 
ceci  a été  préparé.  Va,  Outtarâ,  invite-le.  Maîtresse,  c’est  bien,  dit- 
elle  ;_et  retournant  auprès  du  Bddhisattva,  elle  se  mit  à ses  pieds  et 
lui  dit  : Celle  qu’on  nomme  Soudjâtà  vous  invite. 

Alors,  Bbikchous,  le  Bôdhisattva  étant  allé  dans  la  demeure  de 
Soudjâtà  la  fille  du  villageois,  s’assit  sur  un  tapis.  Puis  Soudjâtà 
ayant  rempli  un  grand  vase  d’or  de  cette  soupe  de  lait  au  miel,  le 
présenta  au  Bddhisattva. 

En  ce  moment  le  Bôdhisattva  pensa  : Quand  j'aurai  pris  cette 
nourriture  qui  m’est  offerte  aujourd'hui  parSoudjâtâ,  sans  nul  doute 
je  me  revêtirai  de  l’Intelligence  parfaite  et  accomplie,  et  je  devien- 
drai Bouddha. 

Cependant  le  Bôdhisattva  ayant  pris  cette  nourriture , dit  à Sou- 
djâtâ  la  fille  du  villageois  : Ma  soeur,  que  faut-il  faire  de  ce  grand 
vase  d’or?  Celle-ci  répondit  : Prenez-le. 

Le  Bôdhisattva  dit  : Un  pareil  vase  ne  me  convient  pas.  Soudjâtâ 
dit  : Faites-en  ce  que  vous  voudrez.  N’ayant  plus  de  vase,  je  ne  don- 
nerai plus  de  nourriture  i qui  que  ce  soit. 

Le  Bôdhisattva  emporta  cette  nourriture,  et  sortant  d’Ourouvilva, 
arriva  le  matin  sur  le  bord  de  la  rivière  Nairahjanà.  Puis  mettant 
d’un  côté  sa  nourriture  et  ses  vêtements,  il  entra  dans  la  rivière 
afin  de  rafraîchir  son  corps. 

Bhikchous,  pendant  que  le  Bôdhisattva  se  baignait,  des  milliers 
de  fils  des  dieux,  dans  le  but  d’accomplir  l'oeuvre  du  sacrifice  au 
Bôdhisattva,  répandaient  dans  les  eaux  de  la  poudre  divine  d’aloès 
et  de  sandal,  des  essences  et  des  fleurs  divines  de  toutes  couleurs, 
de  sorte  qu'en  ce  moment  la  grande  rivière  Nairanjanâ  coulait  toute 

33. 
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pleine  de  parfums  divins  et  de  fleurs.  Les  fils  des  dieux  au  nombre 
de  cent  mille  recueillirent  toute  cette  eau  parfumée  où  le  Bôdhi- 
sattva  s’était  baigné,  et  pour  lui  bâtir  un  Tchàitya  et  lui  offrir  des 
sacrifices,  l’emportèrent  dans  leur  demeure.  Quant  à ses  cheveux  et 
à ses  moustaches,  Soudjâtâ,  la  jeune  fille  du  village,  pensant  qu'ils 
étaient  une  (cause  de)  bénédiction,  les  emporta  pour  leur  bâtir  un 
Tchàitya  et  leur  faire  des  sacrifices. 

Le  Bôdhisattva  étant  sorti  de  l’eau  et  désirant  s’asseoir,  regardait 
le  rivage.  Alors  une  fille  des  Nàgas  de  la  rivière  Nairanjaiiâ  s’élevant 
de  dessous  terre,  offrit  au  Bôdhisattva  un  siège  de  lion  (trône).  Le 
Bôdhisattva  s’y  étant  assis,  se  rappela  avec  une  grande  affection  la  ' 
jeune  fille  du  village,  Soudj&tâ,  et  mangea  à loisir  la  soupe  de  lait 
au  miel.  Quand  il  l’eut  mangée,  sans  se  mettre  en  peine  du  grand 
vase  d’or,  il  le  jeta  dans  l’eau.  U ne  l’eut  pas  plutôt  jeté,  que  le  roi 
des  Nâgas,  Sàgara,  plein  de  respect  et  de  foi,  le  prit  en  disant  : H est 
digne  de  sacrifices.  Et  il  s'en  alla  dans  sa  demeure. 

Cependant  Daçaçatanâyana  (Indra)  qui  détruit  les  villes,  ayant 
pris  la  figure  d’un  Garouda,  la  foudre  au  bec,  cherchait  a reprendre 
ce  grand  vase  d’or  au  roi  des  Nâgas;  mais  ne  pouvant  y parvenir,  il 
le  prit  avec  courtoisie,  sous  sa  propre  figure,  et  l'emporta  dans  le 
séjour  des  Tràyastriinçats  pour  lui  bâtir  un  Tchàitya  et  lui  offrir  des 
sacrifices.  Il  établit  la  fête  dii  grand  vase  (célébrée)  par  l’assemblée 
des  fidèles,  et  aujourd’hui  encore  les  dieux  Trâyastrimçats  font 
chaque  année  la  fête  du  grand  vase. 

Le  trône  fut  emporté  par  la  fille  des  Nâgas  elle-même , pour  lui 
bâtir  un  Tchàitya  et  lui  offrir  des  sacriGces. 

Bhikchous,  aussitôt  que  le  Bôdhisattva  eut  pris  une  nourriture 
abondante,  par  la  force  de  ses  mérites,  par  la  force  de  sa  sagesse, 
reparurent  au  même  instant  sur  son  corps  ses  belles  couleurs,  son 
embonpoint  d’autrefois,  les  trente-deux  signes  du  grand  homme,  les 
quatre-vingts  signes  secondaires,  et  tout  l’éclat  qui  les  accompagne. 

Chapitre  appelé  Nairanjanâ,  le  dix-huitième. 
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Ainsi , Blukchous,  le  Rùdhisattva  s'étant  baigné  dans  la  rivière 
NairaiijanA,  et  ayant  pris  de  la  nourriture,  la  vigueur  de  son  corps 
revint,  afin  qu'il  triomphât  complètement  du  démon,  et  allât  au  point 
de  la  terre  doué  de  seize  formes,  auprès  du  roi  des  arbres  (l’arbre) 
de  la  grande  Intelligence  (Bodhi),  en  suivant  la  voie  forte  du  grand 
homme,  la  voie  qui  n’est  pas  ébranlée,  la  voie  du  sacrilice  de  la  tige 
des  sens1,  la  voie  ferme  comme  le  Mérou  le  roi  des  monts;  la  voie 
qui  n'est  pas  sans  splendeur,  la  voie  qui  n’est  pas  tortueuse,  la  voie 
qui  n'est  pas  malfaisante,  la  voie  qui  n’est  pas  courte,  la  voie  qui 
n'est  pas  lente,  la  voie  qui  n’est  pas  troublée,  la  voie  infaillible,  la 
voie  qui  ne  rudoie  pas,  la  voie  sans  abattement,  la  voie  qui  ne 
tarde  pas,  la  voie  qui  n'est  pas  agitée,  la  voie  qui  n’est  pas  préci- 
pitée, la  voie  de  bénédiction,  la  voie  sans  tache,  la  voie  de  la 
vertu,  la  voie  sans  envie,  la  voie  sans  ignorance,  la  voie  sans  passion, 
la  voie  du  lion,  la  voie  du  roi  des  cygnes,  la  voie  du  roi  des  Nâ- 
gas,  la  voie  de  Nàrâyana  (Vichnou),  la  voie  (pii  ne  touche  pas  la 
terre,  la  voie  qui  imprime  sur  la  terre  l’image  d’une  roue  à mille 
rais  *,  la  voie  qui  joint  comme  un  réseau 3 les  doigts  qui  ont  des 
ongles  (rouges)  comme  le  cuivre,  la  voie  du  son  qui  sort  de  terre,  la 
voie  qui  frappe  la  montagne*,  la  voie  de  la  plante  du  pied  qui  éga- 
lise ce  qui  est  haut  et  bas  ; la  voie  qui  en  répandant  hors  du  ré- 


' Sanscrit,  indrajachû. 

' 1 Fait  sans  doute  allusion  a la  roue  de 
la  Loi  que  doit  tourner  le  Bouddha. 

5 Sanscrit,  Djtilangoulitàmranakhayati. 
On  a vu  qu’ün  des  signes  particuliers  de 


Çàkya  Mouni  est  d'avoir  les  doigts  reunis 
par  une  membrane. 

* Le  sanscrit  a : « le  roi  des  montagnes . • 
c’est-à-dire  le  Mérou. 
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seau  1 l’éclat  de  la  lumière , amène  le  bien-ctre  à la  portée  des  êtres; 
la  voie  qui  porte  scs  pas  sur  le  lotus  sans  tache,  la  voie  du  mouve- 
ment dans  la  vertu  antérieure  bien  pratiquée,  la  voie  pour  aller  sur 
1 le  siège  de  lion  des  Bouddhas  antérieurs,  la  voie  de  la  pensée 
ferme  et  indestructible  comme  le  diamant,  la  voie  qui  détourne  l’ar- 
rivée des  maux  et  des  malheurs,  la  voie  qui  produit  tous  les  biens, 
la  voie  qui  montre  le  chemin  de  la  délivrance,  la  voie  qui  fait  que 
la  force  du  démon  n’est  pas  une  force,  la  voie  qui  par  l’accord  avec 
la  Loi  confond  les  oppositions  des  troupes  des  méchants,  la  voie 
qui  guérit  la  taie  de  l’ignorance  et  la  corruption  humaine,  la  voie 
qui  fait  que  les  régions  de  la  transmigration  ne  sont  pas  des  régions; 
la  voie  qui  surpasse  Çakra,  Brahma,  Mahèçvara  et  les  gardiens  du 
monde;  la  voie  de  l’unique  héros  des  trois  mille  grands  mille 
mondes,  la  voie  non  surpassée  de  Svayambhou  *,  la  voie  qui  mène 
à la  connaissance  de  la  science  universelle,  la  voie  du  souvenir  et 
du  jugement,  la  voie  qui  conduit  au  bien-être,  la  voie  qui  adoucit 
la  vieillesse  et  là  mort,  la  voie  calme  et  sans  trouble,  exempte  des 
craintes  du  démon  qui  conduit  à la  cité  du  Nirvàna.  C’est  par  une 
telle  voie  que  le  Bôdhisattva  se  rend  à Bôdhimanda. 

Bhikchous,  depuis  la  rivière  Nairanjanâ  jusqu'à  Bôdhimanda,  la 
route  fut  nettoyée  par  les  lils  des  dieux  qui  président  aux  vents  et  ’ 
aux  nuages,  arrosée  d’eau  de  senteur  par  les  nuages  pluvieux,  et  par- 
semée de  fleurs.  Et  dans  les  trois  mille  grands  milliers  de  régions  du 
monde,  tout  ce  qu’il  y avait  d’arbres  inclinèrent  leurs  tiges  du  côté 
ou  se  trouvait  l’arbre  de  l’Intelligence.  Tous  les  enfants  nés  ce  jour- 
là  sommeillaient  la  tète  tournée  du  côté  de  Bôdhimanda.  Dans  les 
trois  mille  grands  milliers  de  régions  du  monde,  le  Mérou  et  tout 
le  reste  des  montagnes  s'inclinèrent  du  côté  de  Bôdhimanda.  A 

**ÆÈ'U 

De  l'ignorance  qui  obscurcit  l'esprit  ma  et  dos  deu*  autres  personnages  de  iA 
des  hommes.  trinitê  indienne,  Vtchnou  et  Çiva.  Ici  le 

* Qui  existe  par  soi  même.  C'est,  dans  la  nom  semble  appliqué  au  Bouddha, 
mythologie  brahmanique , le  nom  de  Brah- 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  XIX. 


263 


partir  de  ia  rivière  Nairanjana  jusqu'au  site  de  Bôdliimanda,  les 
dieux  Kâniàvatcbaras  préparèrent  avec  soin  les  côtés  de  la  route 
jusqu’à  la  distance  d’un  Krôça.  Sur  les  bords  de  cette  route , à droite 
et  à gauche , ils  firent  apparaitre  sur  des  piédestaux  ornés  de  sept 
choses  précieuses1 * * *  sept  arbres  Tâlas5  élevés,  recouverts  d’un  réseau 
précieux,  bien  ornés  de  parasols  divins,  d’étendards  et  de  bannières. 
De  chaque  côté,  à la  portée  d’une  flèche,  tous  les  arbres  Tâlas  qui 
avaient  été  élevés  par  magie  sur  des  piédestaux  aux  sept  choses  pré- 
cieuses furent  réunis  par  des  guirlandes  précieuses.  De  deux  Tâlas 
en  deux  Tâlas,  des  étangs  tout  pleins  d’eaux  de  senteur,  avec  un 
fond  de  sable  d’or,  remplis  de  lotus  bleus,  jaunes,  rouges  et  blancs, 
étaient  entourés  do  piédestaux  précieux  embellis  d’escaliers  précieux 
de  perles  et  de  lapis-iazuli.  Des  grives,  des  grues,  des  cygnes,  des 
oies,  des  cigognes,  des  paons  chantaient  sur  ces  étangs  ; et  sur  cette 
route  quatre-vingtmille  Apsaras  répandaient  de  l’eau  parfumée,  quatre- 
vingt  mille  Apsaras  jetaient  des  fleurs  fraîches  aux  senteurs  divines  ; et 
sur  le  devant  de  chacun  des  arbres  Tâlas  elles  établirent  des  estrades’ 
précieuses,  sur  lesquelles  elles  déposèrent  des  poudres  de  sanda)  et 
d'aloès  quelles  avaient  apportées,  et  pour  cette  circonstance  quatre- 
vingt  mille  cassolettes  furent  placées.  Et  sur  toutes  ces  estrades 
cinquante  mille  Apsaras  se  mirent  à chanter  des  choeurs  divins. 

Alors,  Bhikchous,  le  Bôdhisattva  ébranlant  fortement  les  champs, 
en  lit  sortir  cent  millions  de  rayons.  Cent  mille  cloches  résonnèrent, 
et  une  grande  pluie  de  fleurs  tomba.  Des  vêtements  furent  étalés  par 
centaines  de  mille, 'on  battit  les  grands  tambours  par  milliers.  Les 
chevaux,  les  éléphants  et  les  buffles  jetèrent  des  cris  ; les  perroquets, 
les  geais,  les  Kôkilas,  les  Kalabingkas,  les  Djivanjivas,  les  cygnes,  les 
oies,  les  cigognes,  les  paons  l’entourèrent  (le  Bôdhisattva)  par  cen- 

1 11  faut  «ans  doute  entendre  une  autre  talion  de  ces  objets.  — 1 Espèce  de  pal- 

série  d'objets  précieux  au  nombre  de  sept  mier,  borastus  flabellifonnis.  — 3 Snnscrit, 

que  celle  du  chapitre  m,  p.  i à,  à moins  vyômaku. 

qu’il  ne  soit  question  ici  de  ia  repré*en- 
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(aines  de  mille  eu  le  comblant  de  toutes  sortes  de  bénédictions,  et 
c'est  sur  la  route  (remplie)  de  toutes  ces  évolutions  que  le  Bôdhisattva 
s’avança  vers  Bôdhimanda. 

Le  soir  même  que  le  Bôdhisattva  eut  le  désir  de  se  revêtir  de  la 
qualité  parfaite  et  accomplie  de  l’Intelligence,  ce  soir-là  même  le 
seigneur  des  trois  mille  grands  milliers  (de  mondes)  qu’on  nomme 
Brahmavaçavartin  ayant  réuni  la  grande  assemblée  de  Brahma, 
parla  en  ces  termes  : Compagnons,  sachez  que  le  Bôdhisattva  Mahâ- 
sattva5,  revêtu  d’une  grande  armure,  ne  renonce  pas  à sa  promesse. 
Revêtu  d’une  armure  solide,  l’esprit  nullement  ébranlé,  il  mène  à 
(in  toutes  les  pratiques  d’un  Bôdhisattva  ; il  a dépassé  tous  ceux 
qui  sont  arrivés  sur  l’autre  bord;  il  a obtenu  l'empire  sur  toutes  les 
terres  des  Bôdhisattvas 3 ; il  connaît  parfaitement  toutes  les  inten- 
tions des  Bûdhisattvas  ; il  a pénétré  dans  les  organes  de  tous  les 
êtres;  il  a pénétré  tous  les  secrets  * des  Talhâgatas  ; il  a dépassé  en- 
tièrement toutes  les  voies  de  l'œuvre  du  démon;  pour  toutes  les 
racines  de  la  vertu , personne  ne  l’a  surpassé  ; il  a été  béni  par  tous  les 
Tathâgatas;  il  enseigne  à tous  les  êtres  la  voie  de  la  parfaite  déli- 
vrance; il  est 'devenu  le  grand  guide;  il  accomplit  la  destruction  de 
tous  les  domaines3  du  démon;  il  est  devenu  Tunique  héros  des  trois 
mille  (mondes)  ; préparateur  de  tous  les  remèdes  de  la  Loi,  et  grand 
roi  des  remèdes,  il  a trouvé  le  moyen  d’être  complètement  délivré  ; 
grand  roi  de  la  Loi,  il  répand  la  grande  lumière  de  la  sagesse;  roi 
du  grand  étendard,  il  n’est  pas  enveloppé  par  les  huit  doctrines  du 
monde,  comme  le  lotus6;  il  n’a  pas  oublié  les  fondements  de  toute 
Loi;  il  est  pareil  au  grand  Océan,  délivré  de  l’entrainement  des  pas- 
sions et  de  la  colère,  ferme,  inébranlable,  semblable  au  Mérou,  sans 


* « Exerçant  l’empire  de  Brahma.  » 

* « Grand  être , » épithète  qui  accom- 
pagne souvent  le  titre  de  Bôdhisattva. 

* Voy.  cliap.  i,  p.  3,  note  &. 

* Le  sanscrit  a : «les  demeures  se- 
« crêtes,  etc.  • 


1 Sanscrit,  mandata,  « province,  ce  qui 

■ dépend  d’un  souverain.  • 

6 C’est-à-dire  : « comme  le  lotus  s’isole 

■ de  l'eau  en  s’élevant  au-dessus.  • J ignore 
quelles  sont  les  huit  doctrines  ou  subs- 
tances, sanscrit  dkarma. 
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aucune  tache,  parfaitement  pur,  possédant  un  discernement  excel- 
lent1; il  est  pareil  à une  grande  perle,  exerçant  l’empire  sur  toutes 
les  Lois,  ayant  l’esprit  propre  aux  œuvres.  Pareil  au  grand  Brahma  ,|le 
Bôdhisattva,  qui  est  désireux  de  se  revêtir  de  la  qualité  parfaite  et 
accomplie  de  l’Intelligence,  et  de  réunir  complètement  les  dix  forces*, 
les  quatre  sécurités  et  les  dix-huit  substances  sans  mélange  3 «le 
Bouddha , de  tourner  la  grande  roue  de  la  Loi , de  faire  retentir  la 
grande  voie  du  lion,  de  faire  venir  le  repentir  chez  tous  les  êtres  par 
le  don  de  la  Loi,  de  purilier  l’œil  de  la  Loi  dans  tous  les  êtres,  de 
confondre  et  ramener  à la  Loi  tous  ceux  qui  parlent  contre  elle,  de 
montrer  l’accomplissement  tout  entier  de  la  promesse  d’autrefois,  et 
d'arriver  à exercer  l’empire  sur  toutes  les  Lois,  (le  Bôdhisattva)  s’a- 
vance versBôdhimanda.  Ici,  compagnons,  empressez-vous  de  faire  un 
sacrifice  au  Bôdhisattva,  et  de  lui  rendre  toutes  sortes  d'hommages. 

Alors  le  grand  Brahma,  qui  exerce  l’empire,  prononça  ces  Gâthâs  : 

Celui  par  les  mérites,  la  gloire  et  la  splendeur  duquel  la  douceur, 
la  miséricorde , la  joie,  findiH'érence  mystique , la  méditation  profonde, 
la  science  supérieure  et  la  voie  de  Brahma  sont  apparues,  (celui-là) 
après  avoir  traversé  les  épreuves  de  mille  Kalpas,  s’est  dirigé  vers 
l’arbre  de  l’Intelligence*.  Faites  à ce  Mourii 5 le  sacrifice  qui  fait  ac- 
complir les  bonnes  œuvres  projetées.  En  allant  en  refuge  vers  lui,  on 
n’éprouve  ni  la  crainte  de  la  mauvaise  route,  ni  inquiétude.  Après 
avoir,  au  milieu  des  dieux,  obtenu  le  bonheur  qu’il  désirait,  il  ira6 
dans  les  vastes  demeures  de  Brahma.  Après  avoir,  pendant  six  ans, 
pratiqué  des  austérités,  il  se  rend  à l’arbre  de  l’Intelligence.  Tous, 
donc,  le  cœur  rempli  de  joie,  faisons-lui  un  beau  sacrifice.  11  est  le 
roi  pur  des  trois  mille  (mondes)  exerçant  l’empire,  le  maître  souve- 

1 Le  tibétain  a ■ blanc,  • en  lisant  çvê-  huit  craintes  vers  la  fin  du  chapitre  xxvn. 
tavédayïtu  au  lieu  de  svuvcdayita  (Wils.  4 Sanscrit,  Bôdhivrütcha. 

svuvèthiyanu }.  ‘ Sage  qui  par  la  méditation  et  les  aus- 

* Voy.  p.  46,  note  5.  térités  s'est  rapproché  de  la  nature  di- 

* Voy.  p.  i56.  note  a.  J’ignore  quelles  vine. 

sont  les  quatre  sécurités.  Comparez  les  * Le  sanscrit  a le  présent  • il  va*  * 

34 
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rain  de  la  Loi.  Dans  les  cités  de  Çakra,  de  Brahma,  de  Soûrya  (le 
soleil)  et  de  Tchandra  (dieu  de  la  lune),  nul  n’est  égal  à lui,  à la 
naissance  duquel  des  millions  de  champs  furent  ébranlés  fortement 
de  six  manières.  Aujourd’hui,  afin  de  triompher  des  armées  du  dé- 
i "j  mon , il  se  rend  vers  le  grand  arbre  excellent  de  l’Intelligence.  |A  lui , 
dont  je  ne  puis  regarder  le  front,  quoique  (je  sois)  habitant  du  séjour 
de  Brahma , à celui  dont  le  corps  est  bien  orné  des  trente-deux  signes 
excellents;  à celui  dont  la  parole  va  au  cœur,  dont  la  voix  douce  flatte 
l’oreille  comme  les  accents  de  Brahma  ; à celui  dont  le  cœur  est  bien 
apaisé  et  sans  colère,  allons  oflrir  un  sacriGcc.  Que  ceux  dont  la  pen- 
sée, dans  le  séjour  de  Çakra  et  de  Brahma,  veut  dépasser  la  méditation 
profonde  par  le  bien-être  et  couper  tous  les  réseaux  des  lianes  de 
la  corruption,  que  ceux-là  n’en  écoutent  pas  d'autre,  s’ils  désirent 
obtenir  l’Intelligence  , le  calme  et  l’immortalité  des  Pratyéka-Djinas1. 
S’ils  désirent  (la  présence  du)  Bouddha  lui-même  au  milieu  des  trois 
mondes,  qu’ils  offrent  un  sacrifice  au  guide  (des  créatures).  Celui  qui 
a abandonné  sans  retour  (l’empire  de)  la  terre  qu’entoure  l'Océan, 
ainsi  que  ses  richesses  innombrables,  ses  palais  aux  balcons,  aux 
œils-de-bœuf  et  aux  belvédères  nombreux,  animés  par  des  attelages 
et  des  voilures,  embellis  par  des  guirlandes  de  fleurs  brillantes,  et 
par  des  jardins  délicieux,  (celui  qui  a abandonné)  jusqu'à  ses  pieds, 
ses  mains,  sa  tête  et  ses  yeux2,  le  voilà  qui  va  à Bôdhimanda. 

Ensuite,  Bhikchous,  le  grand  Brahma  de  ces  trois  mille  mondes 
s’étant,  en  ce  moment,  rendu  à ce  point  (Bôdhimanda)  des  trois 
mille  grands  milliers  de  mondes,  s'arrêta  en  ce  lieu  uni  comme 
la  paume  de  la  main,  sans  gravier  et  sans  pierre,  qu’entourent  les 
perles  et  les  diamants,  le  lapis-lazuii , les  conques,  le  cristal,  le  co- 
rail , l’or,  l’argent  et  un  gazon  vert  formant  des  Nandyâvartas 5 tour- 
nés à droite,  et  doux  au  toucher  comme  un  vêtement  de  Kàtcha- 
lindi.  En  ce  moment  toutes  les  grandes  mers  furent  (solides?) 
comme  la  terre,  et  aucun  des  êtres  qui  se  meuvent  dans  les  eaux  ne 

1 Le  sanscrit  a «de»  Pratyèka-Bouddhas.  ■ — * Coati  p.  161.  — ’ Voy.  p.  j58. 
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fut  blessé.  Et  ayant,  des  dix  points  de  l'espace,  aperçu  cet  endroit 
du  inonde  ainsi  orné,  Çakra,  Brahma,  les  gardiens  du  monde,  dans 
le  but  d’offrir  l’œuvre  du  sacrifice  au  Rôdhisattva,  décorèrent  les 
cent  mille  champs  de  Bouddha. 

(De  même,)  dans  le  but  d'offrir  l’œuvre  du  sacrilice  au  Ëôdhi- 
sattva,  les  Bodhisattvas,  surpassant  de  beaucoup  l’œuvre  des  dieux 
et  des  hommes  par  leurs  préparatifs  de  sacrifices,  décorèrent  les 
champs  incommensurables  des  Bouddhas  des  dix  horizons.  Et  tous  ces 
champs  de  Bouddha , décorés  par  ces  préparatifs  de  toute  espèce , sem- 
blaient ne  faire  qu’un  seul  champ  de  Bouddha.  Les  êtres  disséminés 
dans  le  monde,  les  montagnes  noires  ',  lesTchakravàlas  1 et  les  grands 
Tchakravâlas  1 devinrent  invisibles.  (Et  au  contraire)  tous  ces  champs 
de  Bouddha,  par  l’éclat  du  Bôdhisattva,  parurent  resplendissants. 

Pour  bien  garder  Bôdbiman^a  il  y eut  seize  fils  des  dieux,  qui 
furent  : le  fils  d'un  dieu  nommé  üutkali  2,  le  fils  d'un  dieu  nommé 
Moutkali1,  Pradjâpati,  Çourabala,  Kèyourabala,  Soupratichthita,  Ma- 
hindhara,  Avabhàsakara , Vimala,  Dharmèçvara , Dharmakètou,  Sid- 
dhapàtra,  Apralihatauétra , Maliâvyoûha,  Cilaviçouddhanêtra  et  Pad- 
maprabha  \ Ces  seize  lils  des  d ieux , gardiens  vigilants  de  Bôdhimanda , 
parvenus  à une  patience  que  rien  ne  peut  altérer*,  dans  le  but  d'offrir 
un  sacrifice  au  Bôdhisattva,  décorent  Bôdhimanda.  Aux  alentours, 
jusqu'à  quatre-vingts  Yôdjanas,  ils  l’environnent  symétriquement  de 
sept  tables  précieuses,  de  sept  arbres  Tâlas  avec  des  guirlandes,  de  sept 


* Montagnes  supposées  former  la  limite 
du  monde. 

* No*  manuscrits  sanscrit»  écrivent  : 
Oatkhar! , Sfoutkhari. 

* Le»  deux  premiers  noms  étant  seule- 
ment transcrits  au  tibétain,  cela  indique 
que  le  sens  en  est  inconnu.  Voici  la  signi 
fication  des  autre»,  dans  le  même  ordre  : 
maître  des  créatures;  force  de  héros  ; force 
du  bracelet  ; bien  posé  ; soutenant  la  terre  ; 
produisant  la  lumière  ; sans  tache ; seigneur 


de  la  Loi  : étendard  de  la  Loi;  qui  a obte- 
nu le  vase  (et  selon  le  tibétain,  qui  a ob- 
tenu le  mouvement);  à l'œil  qui  voit  tans 
obstacle:  grand  exercice;  ayant  l’œil  très- 
pur  d’une  conduite  irréprochable  (et  selon 
le  tibétain,  ajant  l'odeur  d’une  conduite 
très-pure);  éclat  du  lotus  jaune. 

* Ou  peut  être  : « parvenus  à la  patience 
• des  Avmvartyat , • c'est-u  dire  de  ceux  qui 
ne  reviennent  plus  dans  le  monde. 
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réseaux  avec  des  clochettes  précieuses,  de  sept  guirlandes  de  perles, 
le  parent  de  toutes  les  précieuses  feuilles  d’or  des  fleuves  du  Djam- 
bou,  de  franges  d’or,  et  le  couvrent  des  lotus  d’or  des  fleuves  du 
Djambou.  Ils  l’arrosent  des  essences  les  plus  précieuses,  et  l'abritent 
d’un  réseau  précieux.  Et  aux  points  les  plus  opposés  des  dix  horizons 
du  inonde,  les  arbres  divers  qui  s'élèvent  et  qu’on  y révère,  qu’ils 
Vj-Va',  • soient  du  pays  des  dieux  ou  du  pays  des  hommes, [tous  apparaissent 
à Bodhimanda.  Aux  dix  horizons,  ce  qu’il  y a d’espèces  diverses  de 
fleurs,  nées  dans  l’eau  ou  dans  la  plaine,  toutes  apparaissent  là  à 
Bodhimanda.  Dans  les  régions  les  plus  opposées  des  dix  horizons  du 
monde,  tout  ce  qu’il  y a de  Bôdhisattvas  qui  par  le  déploiement  de 
leurs  mérites  et  les  trésors  illimités  de  la  sagesse  font  l’ornement  de 
Bodhimanda,  ceux-là  aussi  apparaissent  à Bodhimanda. 

Tels  furent  les  préparatifs  surnaturels  que  tirent  à Bodhimanda 
les  fils  des  dieux  qui  le  gardaient.  En  les  voyant,  les  dieux,  les  Nâ- 
gas,  les  Yakchas , lesGandharbas,  les  Asouras  commencèrent  à trouver 
leurs  propres  demeures  comme  un  cimetière,  et  saisis  d’une  grande 
admiration  à la  vue  de  ces  préparatifs,  ils  s’écrièrent  : Ah!  certes, 
c’est  bien  là  le  résultat  complètement  mûr  des  bonnes  œuvres,  que 
la  pensée  ne  peut  comprendre. 

Les  quatre  divinités  de  l’arbre  de  l’Intelligence  sont  : Vênou,  Val- 
gou.  Soumana  , Ôdjôpati  *.  Dans  le  but  d’offrir  au  Bôdhisattva  l’œuvre 
du  sacrifice,  ces  quatre  divinités  entourent  l’arbre  de  l’intelhgence 
aux  racines  accomplies,  à la  tige  accomplie,  aux  branches,  aux  feuilles, 
aux  fleurs,  aux  fruits  accomplis;  d’une  grosseur  et  d’une  circonfé- 
rence accomplies,  beau,  agréable  à la  vue,  touffu,  s’élevant  à la  hau- 
teur de  sept’  Tâlas,  bien  proportionné,  gracieux,  agréable  à la  vue  5, 
plaisant  au  cœur,  (elles  l’entourent)  avec  symétrie  de  sept  tables  aux 
sept  choses  précieuses,  de  sept  arbres  Tàlas  précieux  avec  des  guir- 

1 Voici  ia  signification  de  ces  noms:  • déesse.  * mais  ■ divinité,  ■ sanscrit  Jêvatu 

« roseau , beau , gracieux,  brillant.  ■ Le  mol  1 Le  sanscrit  a ■ quatre  v ingts.  » adti. 

tibétain  féminin  lha-mo  ne  signifie  pas  ici  1 Je  répète  cette  phrase  arec  le  texte. 
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landes,  de  sept  réseaux  précieux  avec  des  clochettes  et  de  sept  guir- 
landes de  perles,  et  les  yeux  ne  se  rassasient  pas  de  voir  cet  arbre 
pareil  au  Pâridjâta  1 et  au  Kôvidara2.  Tout  endroit  où  le  Bodhisattva 
s’est  arrêté,  alors  qu'il  désirait  se  revêtir  de  la  qualité  parfaite  et  ac- 
complie de  l’Intelligence,  cet  endroit  de  la  terre,  prenant  la  solidité 
du  diamant  des  régions  des  trois  mille  grands  milliers  de  mondes, 
est  (devenu)  une  essence  indivisible  conservant  la  nature  du  diamant. 

Bhikchous,  dans  la  marche  du  Bùdliisaltva  vers  Bôdhiinanda,  il 
s’échappa  de  son  corps  une  lumière  d'une  espèce  telle,  que  par  cette 
lumière  tous  les  maux  furent  apaisés,  toutes  les  inquiétudes  détruites, 
tous  les  sentiments  de  la  mauvaise  voie  anéantis1.  Tous  les  êtres  aux 
organes  imparfaits  en  obtinrent  de  tout  à lait  complets.  Ceux  qui 
étaient  attaqués  de  maladies  furent  guéris.  Tous  les  infortunés  ob- 
tinrent le  bien-être,  ceux  que  tourmentait  la  crainte  furent  rassurés  : 
ceux  qui  étaient  retenus  par  des  liens  furent  délivrés  de  leurs  liens. 
Ix*s  êtres  qui  mendiaient  obtinrent  des  biens;  ceux  que  tourmen- 
tait la  misère  de  la  corruption , furent  délivrés  de  leurs  souffrances.  Les 
affamés  furent  rassasiés4,  ceux  qui  avaient  soif  furent  désaltérés.  Les 
femmes  enceintes  accouchèrent  heureusement.  Les  (êtres)  affaiblis 
et  languissants  retrouvèrent  toute  leur  vigueur,  et  en  ce  moment 
aucun  être  ne  fut  tourmenté  par  les  passions,  l’envie,  l’ignorance, 
la  colère,  la  convoitise,  le  dégoût,  la  méchanceté  ou  la  haine.  En  ce 
moment,  pas  un  être  ne  mourut,  n’émigra  (dans  un  autre  corps), 
ne  naquit.  Tous  les  êtres  furent  remplis  de  sentiments  de  bienveil- 
lance, de  sentiments  secourables  les  uns  pour  les  autres,  comme 
ceux  d’un  père  et  d’une  mère. 

Cependant,  Bhikchous,  le  roi  des  Nâgas  kâlika  (noirâtre)  ayant 
vu  sa  demeure  éclairée  par  cette  lumière  échappée  du  corps  du  Bô- 
dhisattva,  parfaitement  pure,  sans  tache,  réjouissant  le  corps  et  l'esprit. 


1 Lun  des  arbres  du  paradis,  erythrinu  * Lit.  «desséches.! 
fulgcnt.  4 Lit.  • eurent  le  ventre  plein.  ■ 

* Espèce  d’ébene , Bauhima  vancyaiu 
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et  faisant  naître  la  joie,  adoucissant  toutes  les  misères,  apportant 
•lVJ  aux  êtres  la  joie,  le  bien-être,  la  pureté  et  l’allégresse  ,j  le  roi  des 
Nàgas,  en  présence  de  sa  suite,  prononça  ces  Gâtliàs  : 

D’où  vient  que  ma  demeure  est  ainsi  resplendissante  des  rayons 
d'une  lumière  dorée  P comme  si  Kakoutchanda 1 au  doux  éclat  était 
visible,  comme  si  était  visible  Kanakâhvaya *,  Comme  si  était  visible 
la  splendeur  pure  et  sans  tacbe  de  Kâcyapas,  roi  de  la  Loi.  Un  pro- 
tecteur aux  signes  excellents,  ayant  la  lumière  de  la  science,  est 
apparu  sans  nul  doute.  Dans  ma  demeure,  qui  était  toute  remplie 
de  ténèbres  à cause  des  fautes  que  j'avais  commises  autrefois,  dans 
cette  demeure  ce  n’est  pas  la  lumière  excellente  du  soleil  et  de  la 
lune  qui  brille.  Ce  n’est  ni  la  clarté  du  feu;  ni  celle  de  la  perle 
( mani ),  ni  celle  de  l’éclair  pur  et  sans  tacbe,  ni  celle  des  étoiles,  ni 
celle  de  Çakra,  ni  celle  de  Brahma,  ni  celle  des  Asouras.  Aujour- 
d’hui cette  demeure  est  éclairée  par  l’éclat  de  la  vertu , pareil  à celui 
du  soleil.  L’esprit  est  réjoui,  le  corps  est  dans  le  bien-être,  le  corps 
est  rafraîchi.  Le  sable  chaud  même,  qui  tombe  sur  le  corps,  nous 
apporte  de  la  fraîcheur.  Celui  qui  a traversé  des  millions  de'Kalpas, 
resplendit  dans  sa  marche  vers  Bôdhimanda.  Vite,  prenez  les  fleurs 
brillantes  des  Nâgas,  des  vêtements  aux  odeurs  suaves,  des  colliers 
de  perles,  des  parures,  des  anneaux  , des  poudres  parfumées  ; exé- 
cutez des  chœurs  de  musique  et  de  danse , et  chantez  des  airs  de  toute 
espèce.  Frappez  les  tambours  et  les  tambourins,  allez  offrir  un  sacri- 
fice à celui  qui  est  digne  des  sacrifices  des  premières  de  toutes  les 
créatures,  (à  celui)  qui  apporte  le  secours. 

El  s’étant  levé,  accompagné  des  femmes  des  Nâgas,  il  considéra  les 
quatre  points  (de  l’espace),  et  vit  la  marche  de  celui  qui  est  semblable 
au  mont  Mérou,  bien  paré  de  ses  splendeurs,  entouré  de  dieux  et 
de  Dànavas  *,  de  Brahmêndriyas  s et  de  Yakchas,  qui  avec  un  esprit 

1 Le  quatrième  Bouddha  avant  Çakya  1 Le  6*  Bouddha  avant  Çàkya  Mouni. 
Mouni.  * Ou  Asouras.  d’ordre  inférieur  aux 

* Le  cinquième  Bouddha  avant  Çàkya  dieux. 

Mouni,  nommé  aussi  Kanakamoani.  1 Organes  de  Brahma. 
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joyeux  lui  offraient  un  sacrifice  et  lui  montraient  la  route,  en  disant  : 
C'est  ici. 

Ce  roi  des  Nâgas,  rempli  de  joie  après  avoir  offert  un  sacrifice  au 
meilleur  du  monde  et  salué  ses  pieds  avec  respect,  se  tint  devant  le 
Mouni.  Les  femmes  des  Nâgas  aussi,  avec  un  esprit  joyeux,  s’em- 
pressent d’offrir  un  sacrifice  au  Mouni,  de  jeter  des  fleurs,  de  l’en- 
cens et  des  parfums,  et  de  faire  résonner  les  instruments. 

Alors  le  roi  des  Nâgas  joignant  les  mains  dans  sa  joie,  le  louait 
de  ses  qualités  véritables 1 : O guide,  le  plus  grand  du  monde,  au 
visage  pareil  à la  pleine  lune,  il  est  doux  de  te  voir.  Le  signe  des. 
Ricins  d’autrefois  que  j’ai  vu,  toi,  tu  as  le  pareil.  Aujourd’hui,  après 
avoir  vaincu  les  armées  du  démon,  tu  obtiendras  le  rang  désiré,  en 
vue  duquel  autrefois,  empressé  à te  priver  et  à donner,  tu  as  aban- 
donné toutes  les  richesses  ; en  vue  duquel  tu  as  marché  dans  la  dis- 
cipline, dans  les  bonnes  œuvres,  dans  la  mansuétude,  la  miséricorde 
et  la  patience  ; en  vue  duquel  tu  as  été  ferme  dans  l’héroïsme,  réjoui 
par  la  méditation,  éclairé  par  la  sagesse.  Toutes  tes  prières  ayant 
été  entièrement  accomplies,  tu  seras  vainqueur  aujourd'hui.  Puisque 
les  arbres  avec  leurs  feuilles,  leurs  fleurs  et  leurs  fruits  s’inclinent  de- 
vant l’arbre  de  l'intelligence , puisque  mille  urnes  pleines  d’eau 
sont  rangées  en  cercle  autour  de  toi , puisque  des  troupes  d’Apsaras a, 
joyeuses,  font  entendre  leurs  chants  mélodieux,  puisque  des  troupes 
de  cygnes  et  des  cigognes  s’en  vont  par  les  cieux  en  se  jouant  et  en 
{ t’)  environnant  avec  joie,  (toi)  le  Rîchi  (par  excellence),  aujourd’hui 
tu  deviendras  Arhat.  Puisque  tu  marches  au  milieu  de  cent  champs 
resplendissants  de  la  couleur  de  l'or,  puisque  tu  as  apaisé  des  maux 
nombreux,  tu  mettras  fin  aux  misères  des  créatures.  Puisque  les  de- 
meures du  soleil  et  de  la  lune  ont  été  arrosées  d’une  pluie  continue 
accompagnée  d’un  vent  frais,  aujourd'hui,  dans  les  trois  mondes,  ô 

' Sanscrit,  tathyair  gounais.  kramana,  p.  65,  b.  i;  niais  précédé  de  bya, 

* Tibétain , tsa  chu.  Ce  mot  manque  aux  • oiseau , • ce  qui  semble  indiquer  qu’il  si 

dictionnaires.  Il  se  troure  dans  l Abhinich  gnifie  aussi  une  espèce  d'oiseau. 
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guide,  tu  mettras  un  terme  à la  naissance  et  à la  -vieillesse.  Puisque 
les  dieux,  abandonnant  les  joies  du  désir,  viennent  t’offrir  un  sacrilice, 
(puisque)  Brahma  et  les  Pourôhitas 1 de  Brahma,  ainsi  que  les  dieux, 
ont  renoncé  aux  douceurs  de  la  méditation,  (puisque)  tous  ceux 
qui  dans  les  trois  mondes  exercent  un  empire  pur,  sont  accourus 
ici,  tu  seras  aujourd’hui  dans  les  trois  mondes  le  roi  des  remèdes 
qui  met  un  terme  à la  naissance  et  à la  vieillesse.  Puisque  la  route 
• où  tu  marchés  a été  purifiée  par  les  dieux, | (cette  route)  où  mar- 
chèrent Bhagavat  Kakoutchanda,  Kanakâhvaya  et  KAcyapa;  puisque 
des  lotus  beaux  et  sans  tache,  perdant  le  sol  de  la  terre,  sont 
apparus;  ici,  doué  d’une  grande  force,  après  avoir  fait  quelques  pas, 
tu  deviendras  aujourd'hui  Arhat.  Aussi  nombreux  que  les  millions 
de  sables  de  la  GâiigA,  les  démons  ne  pourront  ni  t’ébranler,  ni  t’é- 
loigner de  l’arbre  de  l’Intelligence.  Des  milliers  de  sacrifices  de  toutes 
sortes,  aussi  nombreux  que  les  sables  de  la  GâiigA,  ont  été  faits  par 
toi,  pour  venir  en  aide  aux  créatures;  aussi  tu  resplendis  en  ces 
lieux.  Les  planètes  avec  la  lune,  les  étoiles  avec  le  soleil,  viendraient 
à tomber  du  ciel  sur  la  terre;  la  première,  la  plus  haute  des  mon- 
tagnes (le  Mérou),  soulevée  de  sa  place,  viendrait  A tomber  dans 
l’Océan  desséché  ; tout  ce  qu’il  y a d’hommes  savants  pourraient  en- 
seigner de  chacun  des  quatre  horizons,  que  toi,  arrivé  auprès  du  roi 
des  arbres,  (tu)  ne  resterais  pas  arrêté,  sans  obtenir  l’Intelligence. 
Tu  as  vu,  6 guide,  combien  de  sacrifices  ont  été  accomplis,  combien 
de  qualités  proclamées,  combien,  dans  le  désir  de  l’Intelligence,  de 
biens  et  de  trésors  ont  été  amassés.  Moi  et  mes  fils,  ainsi  que  les 
femmes  des  Nàgas,  tous,  délivrés  de  ce  séjour  (où  l’on  est)  assujetti 
à la  naissance,  par  toi  qui  t’avances  avec  la  démarche  fière  d’un 
éléphant,  et  (par  l’effet  de)  cette  démarche,  nous  irons  (avec  toi). 

Alors,  Bhikchous,  l’épouse  excellente  du  roi  des  Nâgas  Kâlika  , 
nommée  Souvarnaprabhâ  (brillante  comme  l’or),  entourée  et  précé- 
dée d'un  grand  nombre  de  femmes  des  Nâgas,  portant  toutes  sortes 

' Voy  p.  1 3a , note  a. 
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de  parasols  précieux,  toutes  sortes  d’instruments  de  musique,  toutes 
sortes  de  colliers  de  perles,  toutes  sortes  de  pierres  précieuses,  toutes 
sortes  de  guirlandes  divines  et  humaines,  et  toutes  sortes  d’encen- 
soirs, conduisant  des  chœurs  de  chant  et  de  musique  de  toutes 
sortes,  répandaient  une  profusion  de  fleurs  précieuses  partout  où 
le  Bôdhisattva  s’avançait,  et  le  louaient  par  des  GàthAs. 

Ensuite,  Bhikchous,  le  Bôdhisattva  se  mit  À penser:  Sur  quoi 
s’étaient  assis  les  Tathâgatas  antérieurs,  pour  se  revêtir  de  la  qualité 
parfaite  et  accomplie  de  l'Intelligence,  et  devenir  Bouddhas !J  Et  il 
pensa  encore  : C'est  sur  un  tapis  de  gazon1  qu'ils  étaient  assis. 

Alors  cent  mille  dieux  ÇouddhâvÂsakâyikas  qui  se  tenaient  dans 
l'atmosphère,  ayant  parfaitement  compris  par  l’esprit  cette  pensée 
du  Bôdhisattva,  lui  adressèrent  ces  paroles:  Cela  est  ainsi,  excel- 
lent homme,  cela  est  ainsi.  Ces  Tathâgatas  antérieurs,  assis  sur  un 
tapis  de  gazon,  se  sont  revêtus  de  la  qualité  parfaite  et  accomplie 
de  l’Intelligence  et  sont  devenus  Bouddhas.  Et,  Bhikchous,  le  Bôdhi- 
sattva vit  sur  le  côté  droit  de  la  route  un  marchand  d’herbes  nom- 
mé Svastika2,  qui  était  à couper  une  herbe  verte,  douce,  très-tendre, 
agréable,  nattée  en  tresse,  tournée  à droite,  pareille  au  cou  du  paon, 
douce  au  toucher  comme  un  vêtement  de  Kâtchalindi,  à l’odeur 
très-suave  et  nuancée.  A sa  vue  le  Bôdhisattva  quittant  la  route,  et 
s'approchant  de  l’endroit  où  était  le  marchand  d'herbe  Svastika,  lui 
adressa  ce  discours  d’une  voix  douce,  ce  discours  qui  fait  tout  con- 
naître, qui  fait  parfaitement  connaître,  parfaitement  clair,  non-inter- 
rompu, qui  produit  l’affection,  mélodieux  et  agréable,  digne  d’être 
entendu,  conciliant,  qui  fait  comprendre,  qui  exhorte,  qui  rend 
satisfait,  qui  rend  joyeux,  qui  est  sans  rudesse,  sans  hésitation3,  sans 


If-V- 


1 Les  deux  éditions  tibétaines  ont  ici 
l'instrumental , au  lieu  du  locatif,  qui  se 
trouve  plus  haut  et  plus  bas,  sans  doute 

pour  rendre  la  composition  du  sanscrit 

trinasanstâranicharna. 


* Svastika  est  le  nom  d’une  espèce  de 
figure  mystique,  emblème  de  Boud- 
dha, et  que  le  gazon  forme  quelquefois 
avec  ses  brins. 

* Sanscrit , ayadgada.  Le  mot  tibétain  est 
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fausseté,  sans  passion,  doux,  harmonieux,  agréable  à l’oreille,  ra- 
vissant et  le  corps  et  l’esprit,  apaisant  le  désir,  l’envie,  le  trouble, 
les  querelles  et  la  confusion,  pareil  au  chant  du  Kalabingka,  du 
Kounâla  *,  du  Djîvandjiva  et  d’autres  (oiseaux)  chanteurs;  ayant  le  son 
V - d’un  grand  tambour  et  des  accords  de  la  musique  ; ne  fatiguant  pas; 
véridique,  clair,  vraiment  pur;  pareil  à la  voix  sonore  et  harmonieuse 
de  Brahma,  au  bruit  de  l’Océan  agité,  au  bruit  des  montagnes  qui 
se  choquent;  loué  .par  le  maître  des  dieux  et  le  maître  des  Asouras: 
profond  et  d’une  profondeur  difficile  à mesurer;  rendant  sans  force 
la  force  du  démon;  triomphant  des  paroles  des  contradicteurs;  pa- 
reil è la  voix  impétueuse  du  lion,  a la  voix  du  cheval  et  de  f élé- 
phant, pareil  à la  voix  des  Nàgas,  pareil  à la  voix  du  tonnerre,  rem- 
plissant au  loin  tous  les  champs  des  Bouddhas  des  dix  bornons, 
remphssant  de  contentement  tous  les  êtres  soumis  ; (ce  discours)  sans 
précipitation  , sans  dureté  , sans  hésitation  , convenable  , digne  . 
opportun,  non  surpassé  par  le  temps''1,  ayant  bien  enchaîne  (dans 
ses  phrases)  cent  nulle  lois;  calme,  irrésistible,  doué  d’une  énergie 
que  rien  n’arrête,  par  un  seul  langage  exprimant  tous  les  langages, 
faisant  connaître  toutes  les  pensées,  produisant  tous  les  bien-ctres, 
enseignant  la  véritable  voie  de  la  délivrance,  indiquant  la  multitude 
des  chemins,  ne  s’éloignant  pas  de  l’assemblée1,  satisfaisant  toutes 
les  assemblées4,  égal  à celui  qu’ont  prononcé  tous  les  Bouddhas. 

C’est  dans  un  langage  de  cette  nature  que  le  Bûdhisattva  adressa 
ces  Gàthâs  au  marchand  d'herbe  Svastika  : 

Svastika , donne-moi  vite  des  herbes,  car  aujourd’hui  j’ai  grand 
besoin  d’herbe.  Après  avoir  vaincu  le  démon  et  son  armée,  j’attein- 
drai le  calme  suprême  de  l’Intelligence,  à cause  duquel  j’ai,  peu- 


thuchovo  ou  ckachapo,  qui  manque  dans 
les  dictionnaires.  Ii  se  retrouve  plus  bas, 
»*l  correspond  au  sanscrit  viknta. 

1 Oiseau  qui  habite  l' Himalaya. 

J Sanscnt , »amayânatikramana.  Schmidt, 


su  mot  ïol,  traduit  la  même  phrase  sans 
négation  par  . dcrzeil  mchtmehr  angehôren. 
1 Sanscrit . part hadmatikrumanu. 

* Sanscrit,  tanaparchaUanldchana.  JV 
gnore  de  quelle  assemblée  il  s'agit  ici. 
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dant  mille  Kalpas,  pratiqué  l’aumône,  la  pénitence,  les  austérités  et 
le  renoncement,  les  vertus  et  les  œuvres  pieuses  difficiles  à accom- 
plir, je  l’obtiendrai  aujourd’hui.  La  force  de  la  patience  ainsi  que 
la  force  de  l’héroïsme,  la  force  de  la  méditation  profonde  ainsi  que  la 
force  de  la  sagesse,  la  force  de  la  vertu  et  de  la  science  supérieure 
qui  délivre  complètement,  seront  produites  en  moi  aujourd’hui.  La 
force  de  la  sagesse  et  la  force  des  moyens,  la  force  des  incantations 
et  de  la  bienveillance  sans  passion,  la  force  de  la  connaissance  dis- 
tincte et  de  la  vérité,  seront  produites  en  moi  aujourd’hui.  En 
me  donnant  aujourd’hui  de  l’herbe , tu  auras  en  toi  la  force  illimitée 
des  vertus,  qui  éloignera  de  toi  les  causes  mauvaises1,  et  tu  seras 
un  instituteur  sans  supérieur. 

Svastika  ayant  entendu  ce  discours  plein  de  douceur  du  guide 
(du  monde),  le  cœur  rempli  de  la  plus  grande  joie,  prit  une  poi- 
gnée de  gazon  nouveau , tendre  et  agréable  au  toucher,  et  s’étant  avan- 
cé, l’esprit  tout  joyeux,  prononça  ces  paroles  : Si  avec  du  gazon  est 
obtenue  la  voie  «les  précédents  Victorieux  ( Djinas ),  qui  mène  à la 
dignité  de  l’Intelligence  pure,  impérissable,  suprême,  calme  et  diffi- 
cile à contempler,  toi  qui  as  la  gloire  sans  borne  d’un  océan  de 
grandes  qualités,  prends-le.  C’est  moi  qui  d’abord  ferai  que  tu  sois 
investi  de  la  dignité  pure  et  impérissable  de  Bouddha. 

Le  Bôdhisattva  dit2:  Sans  accomplir  pendant  de  nombreux  Kalpas 
des  œuvres  méritoires  et  beaucoup  d’austérités  difficiles  à accomplir, 
ô Svastika,  avec  le  meilleur  dès  tapis  de  gazon,  on  n’obtiendrait  pas 
cette  Intelligence.  Lorsque  celui  qui  a de  la  prudence  s’élève  par  le 
moyen  de  la  vertu  et  de  la  sagesse,  c’est  alors  que  les  Victorieux 
Mounis  ont  prédit  qu’il  sera  exempt  de  trouble.  Svastika,  si  l’Intelli- 
gence pouvait  être  donnée  à un  autre  homme,  et,  comme  une  pâture, 
donnée  aux  êtres  animés,  par  scrupule  n’en  mange  pas.  Quand  on 
dira  que  l'Intelligence  a été  obtenue  par  moi,  et  que  je  distribue 

1 Litt.  «n«  sera  jamais  un»  cause  mau  ’ Ct.«  mots  manquent  i tort  au  tibe- 

• Taise  de  toi.  • tain 

35. 
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l'Amrïta,  viens  et  écoute  la  Loi  pure,  et  tu  seras  exempt  de  trouble*. 

Et  le  guide  du  monde  ayant  pris  une  poignée  d’hèrbe  la  plus 
douce,  partit  avec  la  démarche  du  lion  et  du  cygne.  La  terre  trem- 
bla fortement;  les  troupes  des  dieux  et  des  Nâgas.  les  mains  jointes 
et  pleins  d’allégresse,  pensaient:  Aujourd’hui  vainqueur  en  ce  lieu 
de  l’armée  du  démon,  il  est  parvenu  à atteindre  l’Anirita. 

Bhikchous,  tandis  que  le  Bûdhisattva  s'approchait  ainsi  de  l'arbre 
de  l’Intelligence,  les  fils  des  dieux  et  des  Bôdhisattvas  qui  pensaient  : 
« Après  s’être  assis  aujourd’hui  ici,1  le  Bôdhisattva  revêtu  de  la  qua- 
lité parfaite  et  accomplie  de  l’Intelligence,  deviendra  Bouddha,  » or- 
nèrent quatre-vingt  mille  arbres  de  l’Intelligence.  Quelques-uns  de 
ces  arbres  de  l’Intelligence  formés  de  fleurs  ont  la  hauteur  de  cent 
Yôdjanas  ; quelques-uns  de  ces  arbres  de  l’Intelligence  formés  de 
parfums  ont  la  hauteur  de  mille  Yôdjanas;  quelques-uns  de  ces 
arbres  de  l’intelligeuce  formés  de  sandal  ont  la  hauteur  de  cent  mille 
Yôdjanas  ; quelques-uns  de  ces  arbres  de  l’Intelligence  formés  de  vê- 
tements ont  la  hauteur  de  cinq  cent  mille  Yôdjanas;  quelques-uns 
de  ces  arbres  de  l'Intelligence  formés  de  perles  ont  la  hauteur  d’un 
million  de  Yôdjanas;  quelques-uns  de  ces  arbres  de  l’Intelligence 
formés  de  toutes  sortes  de  choses  précieuses,  ont  la  hauteur  de  dix 
millions  de  Niyoutas  de  Yôdjanas.  Auprès  de  tous  ces  arbres  de  l’In- 
telligence ont  été  préparés,  comme  il  convient,  des  sièges  de  lion 
(trônes)  couverts  d’étoIFes  divines  de  toutes  sortes.  Près  de  quelques- 
uns  de  ces  arbres  île  l’Intelligence,  des  sièges  de  lotus  ont  été  pré- 
parés; auprès  de  quelques-uns  sont  des  sièges  parfumés;  auprès  de 
quelques-uns  sont  des  sièges  précieux  de  toutes  sortes. 


1 Voici  le  texte  sanscrit  de  ce  passage 
(dialecte  des  Gàlhùs),  fidèlement  repro- 
duit d'après  nos  deux  manuscrits  : Bôdkt- 
sattva  âha  : êchâ  svastika  bôdht  labhyatê 
tri nava raçayanai  tchanlid  bahou  kalpa  dou 
chkarî  vrutatapuvividhâm  pradjnd  pounya 
ou  paya  oudgaté  yada  bhav  i matimâh , tada 


pactclidddjtna  vyakarônt i mounayo  bhun- 
chyasi  viradjah.  Yadi  bôdht  iyani  çakya , 
svastika  , paradjani  daditount  pindîkntya 
tcha  dey  a prâninâm  abkavatou  vimatih.  Ya- 
da bôdht  maya  prâpta  djânasé  vibhadjâmi 
amritam , ûgatyâ  çrinou  dharmayouktam , 
sa  bbavichyasi  viradjah. 
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Le  Bôdhisattva  s’étant  livré  au  calme  de  la  méditation  profonde 
appelée  Lalitavyouha  (exercice  des  jeux),  n’y  fut  pas  plutôt  plongé, 
qu’à  l’instant  meme,  en  un  clin  d’œil,  le  Bôdhisattva  apparut  sur 
tous  les  sièges  de  lion  placés  près  des  arbres  de  l’Intelligence,  avec 
un  corps  bien  orné  des  (trente-deux)  signes  du  Bôdhisattva  et  des 
(quatre-vingts)  signes  secondaires. 

Les  Bôdhisaltvas  et  les  (ils  des  dieux  avaient  chacun  dans  l’esprit: 
Le  Bôdhisattva  est  assis  sur  mon  propre  trône,  et  non  sur  un  autre, 
livré  au  calme  de  la  méditation.  Et  tandis  qu’ils  avaient  cette  idée, 
par  la  puissance  de  cette  même  méditation  profonde  du  Bôdhisattva, 
appelée  Lalitavvoôha,  les  êtres  de  l'enfer,  ceux  réduits  à naître  par- 
mi les  bêtes,  tous  ceux  du  monde  de  Varna,  tous  les  dieux  et  les 
hommes,  tous  les  êtres  nés  dans  toutes  les  conditions,  voyaient  le 
Bôdhisattva  assis  sur  le  siège  de  lion,  auprès  (le  l’arbre  de  l’Intelli- 
gence. 

Pendant  qu’il  en  était  ainsi , le  Bôdhisattva , dans  le  but  de  satisfaire 
complètement  la  pensée  des  êtres  affectueux  pour  les  infortunés1, 
ayant  pris  une  poignée  de  gazon,  et  s’étant  avancé  jusqu’à  l’endroit 
où  était  l’arbre  de  l’Intelligence,  tourna  sept  fois  autour,  puis  éten- 
dant lui-même  à (terre)  la  pointe  du  gazon  en  dedans  et  la  racine 
en  dehors,  et  faisant  de  tout  côté  un  excellent  tapis  de  gazon,  comme 
un  lion,  comme  un  héros,  fort,  ferme,  courageux,  vigoureux; comme 
un  éléphant,  comme  Içvara,  comme  Svayambhou,  comme  un  savant, 
comme  celui  qui  est  sans  supérieur,  vraiment  éminent,  évidemment 
élevé,  illustre,  éloquent,  libéral,  vertueux,  patient,  courageux2,  mé- 
ditatif, sage,  instruit,  riche  en  bonnes  œuvres,  en  sa  qualité  de  vain- 
queur des  arguments  du  démon , et  (vraiment)  accompli , il  croisa  ses 
jambes,  s’assit  sur  le  tapis  de  gazon,  regardant  du  côté  de  l’orient, 
debout  et  le  corps  droit,  puis  prononça  ce  vœu,  en  le  gravant  bien 
dans  sa  mémoire  : Ici , sur  ce  siège , que  mon  corps  se  dessèche , que 


1 Surirent , Htnddhimouktmàrn.  — ’ Je  repète  ce  mot  avec  le  texte. 
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ma  peau,  mes  os  et  nia  chair  se  dissolvent,  si  avant  d'avoir  obtenu 
l’Intelligence  difficile  à obtenir  dans  l'espace  de  nombreux  Kalpas,  je 
soulève  mon  corps  de  ce  siège. 

Chapitre  de  la  Marche  vers  Bôdhimanda,  le  dix-neuvième. 
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Bhikr.hous,  pendant  que  le  Bôdhisattva  était  assis  à Bôdhimanda. 
six  dieux  Kàmâvatcharas,  ne  songeant  nullement  à faire  obstacle  au 
Bôdhisattva,  s’arrêtèrent  du  côté  de  l’orient.  De  même  au  couchant 
et  au  nord  les  horizons  furent  bien  gardés  par  les  dieux. 

Bhikchous,  dans  le  temps  que  le  Bôdhisattva  était  assis  à Bôdhi- 
manda, il  répandit  cette  lumière  qu’on  appelle  Exhortation  du  Bôdhi- 
sattva; et  par  cette  lumière,  aux  dix  points  de  l’espace,  de  toutes 
parts,  les  innombrables  et  incommensurables  champs  de  Bouddha, 
entourés  des  éléments  des  substances  ( dharmas ),  enveloppés  par  la 
limite  du  ciel,  furent  tous  illuminés. 

Alors,  à l’horizon  oriental,  dans  la  région  sans  tache  du  monde, 
(qui  est  celle)  du  Tathâgata  Vimulaprabha  (éclat  sans  tache),  dans  le 
champ  de  Bouddha,  un  Bôdhisattva  Mahàsaltvu  nommé  Lalitavyoùha 
(exercice  des  jeux),  excité  par  cette  lumière,  entouré  et  précédé 
d’une  foule  de  Bôdhisattvas  dépassant  le  calcul,  s’étant  approché  de 
l’endroit  où  était  Bôdhiman<|a  et  de  la  place  où  se  trouvait  le  Bô- 
dhisattva, exécuta  en  ce  moment,  en  vue  de  l'oeuvre  du  sacrifice  au 
Bôdhisattva,  des  transformations  surnaturelles  de  telle  sorte,  que, 
par  l’exécution  de  ces  transformations,  il  lit  voir  tous  les  champs  de 
Bouddha  entourés  aux  dix  points  de  l’espace  par  la  limite  du  ciel, 
dans  la  mesure  d’un  cercle  unique  fait  de  iapis-lazuh  d'un  bleu 
sombre  et  pur1.  Il  fit  voir  aux  êtres  nés  dans  les  cinq  conditions  de 

1 Voici  le  texte  sanscrit  : Tuthdrvùpa  dikchvâkâçadhâtouparyavasànâni  tarmkché- 
nddhyabhisaùskâramabhiuznskanid  yénar-  irdni  êkamanlalamâtram  âdarçayati  çoud- 

dhvabhitaiitkdréridhhiMfiikrilêna  daçmou  dhasya  niluv4iqloûryasyu 
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l'existence1  le  Bôdhisaltva  assis  en  leur  présence  à Bôdhimanda.  Et 
ces  êtres  se  montraient  l'un  à l’autre  avec  un  doigt  le  Bôdbisattva, 
-Il ••  en  disant  : Quel  est  cet  être  gracieux  et  doué  d’une  pareille  beauté? 
Quel  est  cet  être  si  parfaitement  accompli  ? Et  en  présence  de  ces 
êtres  le  Bôdhisaltva  fit  apparaître  d’autres  Bôdhisattvas  dont  les  fi- 
gures prononcèrent  ces  Gâthés  : 

Celui  qui  a rejeté  tout  ce  qu’il  y a de  passion,  de  colère,  de 
trouble  et  d’entraînements;  celui  par  l’éclat  du  coips  duquel  les  lu- 
mières des  dix  points  de  l’espace  ont  été  obscurcies;  celui  par  lequel 
ont  été  accumulés,  pendant  de  nombreux  Kalpas,  des  trésors  de  ver- 
tu, de  méditation  et  de  science;  ce  Çâkya  Mouni,  le  premier  des 
grands  Mounis,  éclaire  tous  les  horizons. 

Ensuite,  du  côté  du  midi,  dans  la  région  du  monde  où  sont  dé- 
ployées les  choses  précieuses,  (région)  du  Tathâgata  Ratnârtchicha 
(éclat  des  choses  précieuses),  dans  le  champ  de  Bouddha,  unBôdhi- 
sattva  Mah&sattva  nommé  Ratnalch’atrakouUsandarçana  (qui  montre 
le  trésor  du  parasol  précieux),  excité  par  cette  lumière,  entouré  et 
précédé  d’une  foule  de  Bôdhisattvas  dépassant  le  calcul,  s’étant  ap- 
proché de  la  place  où  était  Bôdhimanda  et  du  lieu  où  se  trouvait  le 
Bôdhisaltva,  en  vue  de  l’œuvre  du  sacrifice  au  Bôdbisattva,  abrita 
avec  tin  parasol  précieux  la  mesure  tout  entière  du  cercle  (de  iapis- 
lazuli). 

Alors  Çakra,  Brahma  et  les  gardiens  du  monde  se  dirent  l’un  à 
l’autre:  Pourquoi  donc  un  pareil  déploiement  d’un  parasol  précieux 
se  voit-il  ? de  quelle  chose  est-il  le  fruit  ? 

Au  même  instant,  de  ce  parasol  précieux  cette  Gâthâ  se  fit  en- 
tendre : Celui  par  qui  des  parasols  précieux  et  parfumés  ont  été  donnés 
par  mille  Rôtis  de  Niyoutas , avec  un  esprit  de  bienveillance  sans  égaie, 
à celui  qui  était  existant  ou  à celui  qui  était  dans  leNirvrïti2,  celui-ci, 
qui  possède  les  meilleurs  signes,  qui  vient  en  aide,  qui  a la  force  de 

1 Ce  sont  sans  doute  les  dieux,  les  Asouras,  les  hommes,  les  bêtes  et  les  êtres  infer 
naux.  — * Sanscrit,  tichlhanliké , ninritê. 
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Nârâyana  (Vichnou),  qui  doué  de  qualités  s'est  avancé  près  de  l'arbre 
de  l’Intelligence,  c’est  à lui  que  cette  offrande  est  faite. 

Ensuite,  du  côté  du  couchant,  dans  la  région  du  monde  _qui  a la 
eouleur  de  la  fleur  duTchampaka1 * *,  (région)  du  Tathâgata  Pouchpa- 
balivanarâdjikoiisoumilâbhidjnà  (qui  connaît  les  guirlandes  de  fleurs 
des  bois  fleuris),  dans  le  champ  de  Bouddha,  un  Bôdhisattva  Mahà- 
sattva  appelé  Indradjâli  (réseau  d'Indra),  excité  par  cette  lumière, 
entouré  et  précédé  d’une  foule  de  Bôdhisatlvas  dépassant  le  calcul, 
s’approcha  de  Bôdhimanda  et  du  lieu  où  était  le  Bôdhisattva  en  vue 
de  lui  offrir  l’oeuvre  du  sacrilice,  et  onloura  d’un  réseau  précieux  la 
mesure  tout  entière  du  cercle  (de  lapis-lazuli). 

Alors  les  dieux,  les  Nâgas,  les  Yakchas,  les  Gandharbas  des  dix 
points  de  l’espace  se  disaient  entre  eux  : Pour  qui  donc  est  le  déve- 
loppement d’une  pareille  splendeur?  Et  du  milieu  du  réseau  pré- 
cieux se  fit  entendre  cette  Gâthâ: 

Mine  de  diamants,  étendard  précieux,  joie  des  trois  mondes,  le 
plus  précieux  des  trésors,  précieuse  renommée,  joie  dans  la  Loi, 
précieuse  trinité5  qui  a obtenu  un  héroïsme  constant,  qui  obtiendra 
l’Intelligence  suprême,  c’est  pour  lui  qu’est  cette  offrande. 

Ensuite,  du  côté  du  nord,  dans  la  région  du  monde  où  ne  tourne 
pas  le  soleil,  celle  du  Tathâgata  Tchandrasoùryadjichmîkaraprabha 
(qui  a un  éclat  obscurcissant  le  soleil  et  la  lune),  dans  le  champ  de 
Bouddha , un  Bôdhisattva  Mabàsattva  nommé  Vyoùbaràdja  (roi  des 
évolutions),  excité  par  celte  lumière,  entouré  et  précédé  d’une  foule 
de  Bôdhisattvas  dépassant  le  calcul,  s’étant  approché  de  Bôdhimanda 
et  du  lieu  où  était  le  Bôdhisattva,  en  vue  de  lui  offrir  l’oeuvre  du  sa- 
crifice, fit  voir  dans  la  mesure  du  cercle  (de  lapis-lazuli)  l’évolution 
de  tout  ce  qu’il  y a de  qualités  dans  les  champs  de  Bouddha  des  dix 


1 MichcUat-hampaka,  qui  esl  de  couleur  trifiitr  bouddhique,  qui  se  compose  de 

jaune  Bouddha,  de  la  Loi  el  de  l'assemblée  des 

’ C'esl-a-dire  le  chef,  la  cause  de  la  fidèles. 
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points  de  l'espace  du  monde.  Et  alors  quelques  Bôdhisattvas  disaient: 
Pour  qui  donc  une  pareille  évolution? 

El  du  milieu  de  toutes  ces  évolutions  cette  Gàthà  se  fit  enten- 
dre : 

Celui  qui  a parfaitement  purilié  son  corps  par  la  science  et  des 
vertus  nombreuses  ; qui  a purilié  son  langage  par  des  austérités  dif- 
ficiles à accomplir  et  par  la  Loi  véritable;  celui  qui  a purilié  son  esprit 
par  la  modestie,  la  soumission  et  la  mansuétude;  celui-là  même  qui 
est  venu  près  du  roi  des  arbres,  ce  chef  des  Çâkyas,  c’est  à lui  que 
cette  offrande  est  faite. 

Ensuite,  du  côté  du  sud-est,  dans  la  région  du  mojidc  où  est  la 
source  des  qualités,  celle  du  Tatliâgata  Gounarâdjaprabhâsa  (qui  a 
la  splendeur  du  roi  des  qualités),  dans  le  champ  de  Bouddha,  un 
Bodhisattva  Mahâsattva  appelé  Gounamati  (intelligence  des  qualités), 
excité  par  cette  lumière,  entouré  et  précédé  d’une  foule  de  Bôdhi- 
sattvas  dépassant  le  calcul,  s’étant  approché  de  Bôdhimanda  et  du 
lieu  où  était  le  Bùdliisattvj,  eu  vue  de  faire  i’ceuvre  du  sacrifice  au 
Bodhisattva,  lit  apparaître  dans  la  mesure  du  cercle  (de  lapis- LazuJj  ; 
le  grand  palais  qui  renferme  toutes  les  évolutions  des  qualités;  et 
du  milieu  de  ce  grand  palais  cette  Gâthà  se  lit  entendre  : Celui  à 
cause  des  qualités  duquel  les  dieux,  les  Asouras,  les  Yakchas  et  les 
Mahôragas  proclament  les  mérites,  celui  qui  rempli  de  qualités  est 
né  d’une  race  de  rois  doués  de  qualités,  l’océan  de  qualités  est  ar- 
rivé à l’arbre  de  l’Intelligence. 

Ensuite,  du  côté  du  sud-ouest,  dans  la  région  du  monde  qui 
produit  les  choses  précieuses,  (celle)  du  Tatliâgata  Ratnayachti  (au 
bâton  précieux),  dans  le  champ  de  Bouddha,  un  Bodhisattva  Mahà- 
sattva  appelé  Ralnasamhhava  (qui  produit  les  choses  précieuses), 
excité  par  cette  lumière,  entouré  et  précédé  d’une  foule  de  Bôdhi- 
saltvas  dépassant  le  calcul,  s’étant  approché  de  Bôdhimanda  et  de 
l’endroit  où  était  le  Bôdhisattva,  en  vue  de  l’oeuvre  du  sacrifice  au 
Bodhisattva,  fit  apparaître  dans  la  mesure  du  cercle  (de  lapis-laznli) 
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de  précieux  Vyômakas1  innombrables,  incommensurables;  et  de  ces 
précieux  Vyômakas  cette  GâthÂ  se  fit  entendre: 

Celui  qui  a abandonné  la  terre  ainsi  que  l’Océan1  et  toutes  sortes 
de  richesses;  des  palais  avec  des  œils-de-bœuf,  des  galeries,  des 
demeures  superbes,  embellis  par  des  attelages,  des  chars  et  des  Vyô- 
makas;  des  lieux  d'assemblée  ornés  de  guirlandes  de  fleurs,  des 
jardins  de  plaisance,  et  (jusqu’à)  ses  pieds,  ses  mains,  sa  tête  et  ses 
yeux,  le  voilà  assis  à Bôdhimanda. 

Ensuite,  du  côté  du  nord-ouest,  dans  la  région  du  monde  qui 
contient  les  nuages,  (celle)  du  Tathàgata  Mêgharâdja  (roi  des 
nuages1),  dans  le  champ  de  Bouddha,  un  Bôdhisattva  Mahâsattv.i 
nommé  Mêghakoutàbhigardjitccvara  ( maître  des  nuages  orageux 
amoncelés*),  excité  par  cette  lumière,  entouré  et  précédé  d’une 
foule  de  Bôdhisattvas  dépassant  le  calcul,  s'étant  approché  de  Bôdhi- 
manda et  de  l’endroit  où  était  le  Bôdhisattva,  en  vue  de  l’œuvre  du 
sacrifice  au  Bôdhisattva,  fit  apparaître  un  nuage  d’aloès  accompagné 
de  sandal  noir,  et  fit  tomber  dans  la  mesure  du  cercle  (de  iapis- 
lazuli  ) une  pluie  de  poussière  de  l’essence  de  sandal  des  Ouragas;  et 
du  milieu  de  ce  cercle  de  nuage  d’aloès  cette  Gâthâ  se  fit  entendre: 

Après  avoir  enveloppé  tous  les  trois  mondes  avec  le  nuage  de  la 
science  et  de  la  Loi  lumineuse  et  vraiment  libératrice,  il  versera  la 
pluie  de  l’immortalité  de  la  bonne  Loi  exemple  de  passion,  qui  fait 
obtenir  le  Nirvâna.  Tous  les  replis  de  la  liane  du  désir  et  de  la  cor- 
ruption humaine  qui  nous  enlacent,  il  les  coupera.  Il  donnera  la  foi 
qui  vient  du  pouvoir  surnaturel  de  la  méditation  profonde  et  de  la 
fleur  épanouie  des  organes  ( imlriya ). 

Ensuite,  du  côté  du  nord-est,  dans  la  région  du  monde  entourée 

1 Wilson  : • temple  particulier  consacré  * Le  tibétain  a : • voix  ( dkiangi)  de» 
• au  soleil.  » - » nuages . etc.  * 11  faudrait  cbang,  > mailre,  * 

* C’est-à-dire,  la  terre  entourée  del'O-  pour  répondre  à ifvara;  mais  l'interprète 

réan,  apanage  d'un  roi  tchakravartin.  a pu  avoir  sous  les  yeux  gardjitasvam, 

* Tib.  > roi  de  la  voix  dt»  tonnerre.  » 
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d'un  treillis  d’or,  (celle)  du  Tatbâgata  Ratnatch'atrâbyouiigat&vabhà 
(brillant  avec  un  parasol  précieux  élevé),  dans  le  champ  de  Boud- 
dha, un  Bôdhisattva  Mahâsattva  appelé  Hêmajâlâlangkrïta  (orné  d’un 
treillis  d’or),  excité  par  cette  lumière,  entouré  et  précédé  d’une 
loule  de  Bôdhisattvas  dépassant  le  calcul,  s’étant  approché  de  Bôdhi- 
manda  et  du  lieu  où  était  le  Bôdhisattva,  en  vue  de  l’oeuvre  du  sa- 
crifice au  Bôdhisattva,  fit  apparaître  dans  tous  les  grands  palais  et 
dans  les  précieux  temples  (vyâmakas),  les  images  du  Bôdhisattva  bien 
ornées  des  trente-deux  signes,  tenant  des  guirlandes  de  Heurs  des 
dieux  et  des  hommes,  lesquelles  s’étant  inclinées  du  côté  où  était  le 
Bôdhisattva , suspendirent  ces  guirlandes  de  fleurs  et  prononcèrent 
cette  G&thâ  : 

Nous  saluons  de  la  tète  celui  qui  a loué  cent  millions  de  Bouddhas  ; 
celui  dont  la  soumission  a produit  une  grande  foi  ; celui  qui  parle  avec 
l'harmonie  de  la  voix  de  Brahma,  et  qui  est  venu  à Bôdhimanda. 

Ensuite,  au  nadir,  dans  la  région  du  monde  où  l'on  voit  de  tous 
côtés,  (celle)  du  Talh&gala  Samantadarci  (qui  voit  de  tous  côtés), 
dans  le  champ  de  Bouddha,  un  Bôdhisattva  Mahâsattva  appelé  Ral- 
nagarhha  (précieux  calice),  excité  par  cette  lumière,  entouré  et  pré- 
cédé d’une  loule  de  Bôdhisattvas  dépassant  le  calcul,  s’étant  appro- 
ché de  Bôdhimanda  et  de  l’endroit  où  était  le  Bôdhisattva,  en  vue 
de  lui  offrir  l'œuvre  du  sacrifice,  fit  apparaître  dans  la  mesure  du 
cercle  de  lapis-latuli  les  lotus  d’or  du  continent1  du  Djambou.  Dans 
les  calices  de  ces  lotus,  des  femmes  montrant  la  moitié  de  leur 
corps,  accomplies  de  forme  et  de  couleur,  parées  de  toutes  sortes 
d’ornements,  portant  des  bracelets  aux  bras  droit  et  gauche,  des 
anneaux,  des  bracelets  au  haut  du  bras,  des  colliers  d’or  et  de 
perles,  des  écharpes  et  toutes  sortes  de  parures,  suspendirent  des 
guirlandes  de  fleurs  et  de  soie,  et  inclinant  leur  corps  du  côté  où 
était  le  Bôdhisattva  et  Bôdhimanda,  prononcèrent  cette  Gdthâ: 

1 Le  sanscrit  a : • des  fleuves.  » La  dif-  tibétain  aura  lu  glmg,  « continent,  ■ au  lieu 
ferencc  peut  venir  de  ce  qu'un  éditeur  de  klnung,  « fleuve.  » 
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Rendez  hommage  à celui  qui  a toujours  honoré  les  Bouddhas, 
les  Çrâvakas,  les  Pratyèka-Djinas*  et  les  Gourous  (Lamas)  ; qui  s’est 
toujours  plu  dans  les  bonnes  mœurs,  qui  est  sans  orgueil  et  rempli 
de  qualités. 

Ensuite,  au  zénith,  dans  la  région  du  monde  des  meilleures  assem- 
blées, (celle)  du  Tathâgata  Ganêndra  (maître  des  assemblées1 2),  dans 
le  champ  de  Bouddha,  un  Bôdhisattva  Mahâsattva  appelé  Angana- 
gaiija  (trésor  du  ciel),  excité  par  cette  lumière,  entouré  et  précédé 
d’une  foule  de  Bôdhisattvas  dépassant  le  calcul,  s’étant  approché  de 
Bôdhimanda  et  de  l’endroit  où  était  le  Bôdhisattva,  en  vue  de  lui 
offrir  l’œuvre  du  sacrifice,  aperçut,  pendant  qu’il  se  tenait  dans  l’é- 
tendue des  cieux,  dans  tous  les  champs  de  Bouddha  des  dix  points 
de  l’espace,  comme  il  n’en  avait  jamais  vu,  ni  entendu  parler  aupa- 
ravant, des  fleurs,  des  parfums,  des  essences-,  des  guirlandes,  des 
poudres  parfumées,  des  cassolettes,,  des  vêtements,  des  parures,  des 
parasols,  des  étendards,  des  bannières,  des  palais  divins5,  des  pierres 
précieuses,  des  perles,  de  l’or,  de  l’argent,  des  colliers,  des  chevaux, 
des  éléphants,  des  chars,  des  soldats,  des  chariots,  des  arbres,  des 
feuilles,  des  fleurs,  des  fruits,  des  jeunes  gens,  des  jeunes  filles,  des 
dieux,  des  Nâgas,  des  Yakchas,  des  Gandharbas,  des  Asouras,  desGa- 
roudas.  des  Kinnaras,  des  Mahûragas,  Çakra,  Brahma,  les  gardiens 
du  monde,  les  hommes  et  les  (êtres  qui  ne  sont)  pas  des  hommes, 
faisant  tous  tomber  du  haut  du  ciel  une  grande  pluie  prodnisant  la 
joie  et  le  bien-être  sans  blesser  ni  effrayer  aucun  être. 

Chapitre  appelé  Evolutions  de  Bôdhimanda , le  vingtième. 

1 Tibétain , rangrgyul , qui  au  chap.  xix  nités  inférieures  de  ia  suite  de  Çiva  et  sou* 

répond  au  sanscrit  pratyêka  bâdhi.  Ce  mol  les  ordres  de  Ganêça. 

est  donc  synonyme  de  prutyéka  bouddha  3 * Sanscrit,  vaidjayanta , «bannière,  u rt 

* Ou  peut-être  maître  des  Ganas,  divi-  aussi  «palais  d’Indra.  * 
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Ainsi,  Bliikclious,  alin  d’offrir  an  Bôdliisattva  l’œuvre  du  sacrifice, 
les  Bôdhisatlvas  exécutèrenl  à Bôdhinianda  toutes  sortes  d'évolu- 
tions. Le  Bôdliisattva  lui-même  fil  apparaître  tout  ce  qu’il  y a de 
développements  d’ornements  de  Bôdhinianda  dans  tous  les  champs 
de  Bouddha  des  Bouddhas  Bhagavats  passés,  futurs  et  présents,  des 
dix  points  de  l’espace. 

Ensuite,  Bliikclious,  pendant  que  le  Bôdliisattva  était  assis  à Bô- 
dhinianda, il  lui  vint  à la  pensée:  Si  je  n’appelle  pas  ici  le  démon 
Pâpiyân  (très-mauvais' , le  souverain  maître  qui  gouverne  cette  ré- 
gion du  désir,  je  n’arriverai  pas  à l’Intelligence  parfaite  et  accomplie 
et  à la  qualité  de  Bouddha.  Je  provoquerai  donc  Pâpiyân,  de  sorte 
que,  par  la  victoire  complète,  tous  les  dieux  Kâmâvatcharas  (qui 
suivent  le  désir)  et  les  autres  seront  tous  liés.  Bien  plus,  dans  l’assem- 
blée des  démons,  les  fils  des  dieux  Mârakâyikas  (de  la  race  du  démon) 
qui  ont  empêché  la  production  de  la  racine  de  la  vertu  antérieure, 
en  voyant  mes  divers  jeux  de  lion  , tourneront  leur  pensée  vers  l’In- 
telligence suprême,  parfaite  et  accomplie. 

Bliikclious,  tandis  que  le  Bôdliisattva  avait  cette  pensée,  du  mi- 
lieu de  ses  sourcils,  de  la  touffe  Ournâ1,  il  lança  un  rayon  appelé 
Sarvamâramandalavidhvansanakâri  (qui  opère  la  destruction  de  tous 
les  domaines  du  démon);  et  par  ce  rayon  toutes  les  demeures  des 
démons  des  trois  mille  grands  milliers  de  mondes  tout  entiers  ayant 
été  illuminées,  ayant  été  éclipsées,  furent  ébranlées  fortement.  En 
même  temps  toutes  les  régions  des  trois  mille  grands  milliers  de 
i • - mondes  furent  enveloppées  d’une  grande  splendeur. 

1 Cercle  de  poil»  entre  les  sourcils , regardé  comme  un  signe  do  grandeur 
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Le  démon  Pàpiyàn  entendit  les  accents  qui  sortaient  de  ce  rayon  : 
Que  l’être  très-pur,  qui  a traversé  de  nombreux  Kalpas,  (que)  le  lils 
de  Çouddiiôdana  qui  a abandonné  sans  retour  des  royaumes,  qui 
vient  en  aide,  qui  est  parti  dans  le  désir  de  l’Amrïta.  parvenu  à 
l'arbre  de  l’Intelligence,  lasse  aujourd'hui  un  cflorl  ! Après  avoir  lui- 
même  abordé,  qu’il  délivre  aussi  les  autres!  Après  s’être  affranchi 
lui-même,  qu’il  affranchisse  les  autres!  Après  avoir  respiré  lui-même, 
qu’il  fasse  respirer  les  autres!  Complètement  délivré  des  misères 
(parinirvrita) , qu’il  délivre  aussi  les  autres  des  misères!  Il  rendra  au 
vide1,  sans  exception,  les  trois  maux;  il  remplira  les  villes  des  dieux 
et  des  hommes1.  Cet  (être)  secoitrable,  après  avoir  obtenu  l’Amrtta, 
distribuera  le  meilleur  Amrïla  de  la  science  supérieure  (née)  de  la 
méditation.  Quand  cet  être  existant  par  lui-mème  répandra  la  pluie 
de  la  Loi,  il  rendra  ta  ville  déserte,  allié  de  Krïchna3.  Rendu  sans 
force  par  un  être  sans  force,  abandonné  de  ton  armée,  ton  asile 
n’étant  plus  un  asile1,  tu  ne  sauras  quoi  faire  et  où  aller. 

Rbikcbous,  le  démon  Pàpiyàn  ainsi  excité  par  cesGàtbâs,  lit  trente- 
deux  espèces  de  rêves.  Quelles  trente-deux  espèces?  Il  vit  en  songe 
sa  demeure  enveloppée  de  ténèbres.  Il  vit  sa  demeure  remplie  de 
poussière,  remplie  de  sable  et  de  gravier.  Il  rêva  que  talonné,  par 
la  crainte,  il  courait  lui-mème  à chacun  îles  dix  points  de  l’espace. 
Il  rêva  que  son  diadème  et  ses  pendauts  d'oreilles  étaient  tombés.  Il 
rêva  que  ses  lèvres,  sa  gorge,  son  palais  étaient  desséchés.  Il  rêva  que 
son  cœur  était  pressuré.  11  rêva  que  les  feuilles,  les  fleurs  et  les  fruits 
de  sou  jardin  étaient  dévastés.  Il  rêva  que  les  étangs  étaient  desséchés 


' Louiiyu  1,0»  bouddhistes  paraissent 
entendre  par  ce  mot  le  vide  de  la  nature 
avant  son  développement  dans  la  création , 
et  dans  lequel  tout  doit  retourner. 

‘ Il  faut  peut-être  entendre  ici  que  ces 
villes  seront  remplies  d’élres  sortis  de  la 
condition  des  bétes. 

Ksi  ici  le  nom  de  l'un  des  démon» 


nain  ennemis  du  bouddha , que  tes  démons 
blancs  cherchent  à détourner  de  leurs 
mauvais  desseins  contre  lui. 

* Sanscrit,  nba/tibalô.  balatrikina . npak- 
ckapakckô.  Il  y a évidemment  ici  un  jeu 
sur  kaki , qui  signifie  à la  fois  • force  et 
■ armée.  ■ Cette  nuance  a disparu  dans  la 
traduction  tibétaine. 
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et  sam  eau;  que  les  cygnes,  les  cigognes,  les  paons,  les  Kalabiûgkas, 
les  Kounalas,  les  Djîvaiijivas  et  les  troupes  des  autres  oiseaux  avaient 
les  ailes  tachées1.  Il  vit  en  songe  les  tambourins,  les  conques, 'les  tam- 
bours (de  terre  cuite),  les  tambours  d’airain,  les  (luths)  à une  corde, 
les  téorbes  ( vinas ),  les  (luths)  à trois  cordes,  les  cymbales  et  tous  les 
instruments  de  musique  mis  en  pièces  et  dispersés  sur  la  terre.  11 
se  vit  abandonné  des  gens  qu’il  aimait  à voir  autour  de  lui,  le  vi- 
sage sombre  retiré  à l'écart  et  soucieux.  Il  vit  la  plus  belle  de  ses 
femmes,  parée  d’une  guirlande,  tombée  de  sa  couche  à terre,  frap- 
pant sa  tète  avec  ses  deux  mains.  Il  vit  tous  les  fds  des  démons  les 
plus  courageux,  les  plus  forts,  les  plus  brillants  et  les  plus  sages, 
s'inclinant  devant  le  Bôdhisattva  assis  à Bôdhituanda  (lieu)  pur 
entre  tous.  H reva  que  ses  filles  criaient  en  sanglotant:  Mon  père! 
ah  mon  père!  11  rêva  qu’il  couvrait  son  corps  d’un  vêtement  souillé. 
Il  vit  sa  tète  couverte  de  poussière,  toute  blanchie,  sans  force  et 
dépouillée  de  sa  splendeur.  11  vit  les  galeries,  les  palais,  les  fenêtres, 
les  arcades  couverts  de  poussière  et  tombant  en  ruine.  Il  vit  les 
chefs  de  son  armée  et  les  maîtres  des  Yakchas,  des  R&kchas,  des 
Koumbhândas  et  des  Gandharbas  qui  tous  la  tête  baissée9  s’en- 
fuyaient en  pleurant  et  en  criant.  Il  vit  tous  les  maîtres  des  dieux 
Kâmâvatcharas,  tels  que  Dhritaràchtra,  Viroutaka,  Yiroùpâkcha, 
Vaiçravana,  Çakra,  Souyâma,  Santouchita,  Sournirmila,  Vaçavartin 
et  le  reste,  tournés  sans  égard  pour  le  démon  vers  le  Bûdhisattva. 
11  se  vit  au  milieu  d’un  combat,  incapable  de  tirer  son  épée  du  four- 
reau, et  poussant  des  cris  de  malédiction.  Il  rêva  qu’il  était  abandonné 
de  sa  suite,  il  vit  renversées  à sa  porte  des  coupes  de  bénédiction 


* Nos  deux  manuscrits  sanscrits  ont 
tch’inna,  «coupées,»  au  lieu  de  tcluhna, 
«tachées,»  qu'a  lu  le  traducteur  tibétain. 

* Les  deux  éditions  tibétaines  parais- 
sent fautives.  Je  crois  qu’il  faut  lire  mgo - 
mougs , au  lieu  de  skom  que  j’ai  adopté , et 


de  soms  que  donne  l'autre  édition.  Une 
expression  analogue  s'est  présentée  au 
chapitre  X,  où  on  lit  : spyihou  ts'ougs.  J'ai 
traduit  sur  le  sanscrit,  qui  a:  hastûn  ci  nui 
krïtvd. 
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(qui  étaient)  pleines.  11  vit  en  songe  le  Brahmane  fils  de  Narada  pous- 
sant des  cris  de  malédiction.  Il  vit  le  portier  Anandita  poussant  des 
cris  de  douleur’.  11  vit  l’étendue  des  cieux  enveloppée  de  ténèbres. 
Il  vit  la  déesse  Çri*,  qui  demeure  dans  le  séjour  de  Kâma5,  tout 
éplorée.  Il  rêva  que  sa  puissance  n’était  plus  une  puissance.  11  rêva 
que  son  armée  n’était  plus  une  armée.  Il  vit  les  treillis  de  diamants 
et  de  perles  coupés,  disjoints  et  muets4.  Il  rêva  que  la  demeure 
tout  entière  du  démon  était  fortement  ébranlée.  Il  vit  les  arbres 
coupés,  les  murs  d'appui  tombés,  et  toute  l’armée  du  démon  ren- 
versée la  tète  en  bas  au  milieu  de  ses  évolutions. 

Bhikchous,  telles  furent  les  trente-deux  espèces  de  songes  qu’eut 
le  démon  Pâpîyân.  II  s’éveilla  ; et  tremblant , épouvanté , il  ras- 
sembla tous  scs  serviteurs  ainsi  que  son  armée  et  sa  suite,  les 
chefs  et  les  gardes  des  portes;  et  s’étant  assuré  que  tous  étaient 
présents,  il  leur  adressa  ces  Gâthâs.  Ce  démon  était  abattu  par  les 
songes  qu’il  avait  eus.  Il  parla  donc  au  chef  de  son  armée  Sinhaha- 
iiou-',  à ses  fils  et  à ses  serviteurs,  interpellant  ainsi  tous  ces  alliés  de 
Krïchna6  : 

Un  (fils)  né  dans  la  famille  de  Çâltya  lequel  porte  les  meilleurs 
signes  sur  ses  membres,  et  qui  pendant  six  années  s'est  livré  aux 
austérités  les  plus  rudes  et  les  plus  terribles,  est  arrivé  près  de 
l’arbre  de  l’Intelligence.  Faites  donc  un  grand  effort.  Aujourd’hui 
on  entend  dans  les  airs  le  chant  des  hymnes.  Ce  Bôdhisattva  lui- 


* 11  y a ici  une  opposition  entre  le  nom 
d' Anandita  (content)  et  la  En  de  la  phrase  ; 

à peu  près  comme  si  l’on  disait  en  Iran-* 
çais  : • II  vit  le  portier  Content  jeter  des 
cris  de  mécontentement.  ■ Sanscrit,  Anan- 
ditam  teka  dâuvdrikam  ( pour  dvârikam  ) 
anânandam  çrdvayantam  apacyat. 

* Ou  Lakchmi,  épouse  de  Vichnou, 
déesse  de  la  prospérité. 


4 Hbroul  ou  broal  ; en  sanscrit  touchnî- 
bhouta.  Ce  mot  manque  dans  les  diction- 
naires tibétains.  L'épithète  de  • muet  ■ peut 
être  donnée  aux  treillis  ornés  de  clochettes, 
que  leur  dérangement  empêchait  de  son- 
ner. 

* « Mâchoire  de  lion.  > C’est  aussi  le  nom 
du  grand-père  de  Çâkya  Mouni. 

* Chef  des  démons.  Voy.  p.  137,0.  a. 
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même  étant  devenu  Bouddha  accompli,  donnera  l’intelligence  a 
des  millions  d’êtres.  Au  moment  où  ayant  obtenu  l’Àmrïta,  il 
atteindra  la  nature  froide  il  rendra  déserte  ma  demeure  tout 
entière.  Allons  donc  vers  lui,  accompagnés  dune  grande  armée; 
frappons  le  Çramana  assis  auprès  du  roi  des  arbres.  Rassemblez 
promptement  les  armées  de  quatre  corps  de  troupes.  Si  vous  ne 
mettez  aucun  retard  à faire  ce  que  je  désire,  le  monde,  quoique 
rempli  d’Arhats  et  de  Pratyêka-Bouddbas,  ne  se  plongera  pas  dans 
ÿ le  Nirvâna,  et  ma  force  ne  deviendra  pas  faiblesse.  Si  à lui  seul  il 
était  vainqueur,  il  serait  le  roi  de  la  Loi,  et  la  succession  de  la 
famille  des  innombrables  Djinas  (victorieux)  ne  serait  pas  inter- 
rompue. 

Ensuite,  Bhikchous,  un  lits  du  démon  nommé  Sârthavéha  (qui 
conduit  la  caravane)  adressa  cette  Gêthâ  à Pâpîyàn  ; 

O mon  père,  pourquoi  as-tu  le  visage  sombre  et  décoloré?  Pour- 
quoi ton  cœur  palpite-t-il  ? Pourquoi  tous  tes  membres  tremblent-ils.' 
Qu'as-tu  entendu?  Qu'as-tu  vu?  Vite,  parle  : après  y avoir  pensé  nous 
connaîtrons  ce  qu'il  y a à faire. 

Le  démon  mettant  de  côté  l’orgueil,  dit:  Mon  fils,  j'ai  fait  un 
mauvais  rêve  insupportable.  Si  en  ce  moment  je  le  disais  tout  entier 
à cette  assemblée,  vous  tomberiez  à la  renverse  privés  de  sentiment. 

Sérthavâha  dit  : Si  le  temps  du  combat  est  arrivé,  il  n'y  a pas 
de  faute  dans  la  victoire;  c'est  d’étre  vaincu  qui  est  une  faute.  Si  tu 
as  vu  en  songe  de  pareils  présages,  le  meilleur  est  de  céder,  et  tu 
ne  seras  pas  méprisé2  sur  le  champ  de  bataille. 

Le  démon  dit  : L’homme  qui  déploiera  de  l'habileté  sera  glorieux 
dans  le  combat;  si  nous  appuyant  sur  la  fermeté,  nous  agissons 
bien,  nous  vaincrons.  En  me  voyant,  moi  et  ma  suite,  il  se  lèvera  et 
ne  pourra  manquer  de  saluer  mes  pieds  avec  sa  tète. 

Sârthavàha  dit:  Qu’une  armée  soit  grande  et  sa  force  petite,  s’il 

1 Çitfèhdva,  Emancipation  finale.  — * Bttany.  Le*  dictionnaires  ne  donnent  que  b$ tmg, 
qui  a le  sens. 
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se  trouve  uu  seul  guerrier  puissant  (contre  elle?),  il  sera  vainqueur 
dans  le  combat.  Quand  même  les  trois  mille  (inondes)  seraient  rem- 
plis de  vers  luisants,  le  soleil  tout  seul  les  éclipserait,  et  leur  lumière 
disparaîtrait.  De  plus,  celui  qui  a de  l’orgueil  et  de  la  passion  sans 
raisonnement  et  n’agit  pas  selon  la  sagesse,  celui-là  ne  peut  être 
guéri. 

Cependant,  hhikchous,  le  démon  Pâpiyàn  n’ayant  pas  écouté  les 
paroles  deSârthavàlia,  prépara  son  armée  de  quatre  corps  de  troupes, 
forte  et  courageuse  dans  le  combat,  formidable,  faisant  dresser  les 
cheveux,  que  les  hommes  et  les  dieux  n'avaient  jamais  vue  aupara- 
vant, et  dont  ils  n’avaient  jamais  entendu  parler;  (son  armée  de 
démons)  changeant  de  visage,  ayant  la  faculté  de  se  transformer  de 
cent  millions  de  manières;  ayant  les  pieds  et  les  mains  enlacés  de 
cent  mille  serpents;  portant  l’épée,  l’arc  et  les  flèches,  des  piques, 
des  javelots,  des  haches,  l’(arme)  à trois  poiutes  menaçant  le  visage1, 
des  cailloux,  des  pilons,  des  massues,  des  chaînes,  des  bâtons,  des 
disques,  des  foudres,  des  foudres  à une  pointe  ; ayant  le  corps  bien 
revêtu  de  cuirasses,  (ayant)  la  tète,  les  pieds,  les  mains  et  les  yeux 
contournés;  la  tête,  les  yeux  et  le  visage  flamboyants,  le  ventre,  les 
pieds  et  lés  mains  d’une  forme  hideuse,  le  visage  étincelant  d’une 
splendeur  terrible;  des  visages  tout  difformes,  des  dents  énormes, 
des  défenses  effroyables  et  énormes,  la  langue  épaisse,  grosse  et 
pendante,  la  langue  rugueuse  et  pareille  à un  tissu  grossier3,  les 
yeux  rouges  et  enflammés  comme  ceux  du  serpent  noir  rempli  de 
venin5.  Il  y en  a qui  vomissent  le  venin  du  serpent.  Quelques-uns, 
comme  des  Garoudas  ‘,  s’élevant  de  la  mer,  mangent  du  venin  de  ser- 
pent placé  dans  le  creux  de  leur  main  ; quelques-uns  mangent  de  la 


' Sanscrit , pa/Utça . 

1 Littéral.  • étoffe  de  poil  de  yak.  » Le 
sanscrit  a kilindja , a natte.  » 

1 Le  tibétain  ajoute  dans  une  édition  : 
< mis  dans  Tenu.  • et  dans  l'autre  : a mis 


a dans  la  bouche,  a Ces  deux  phrases  sont 
sans  correspondant  au  sanscrit. 

' Ce  mot  est  suivi , dans  te  texte  tibé- 
tain , d'un  instrumental  qui  semble  irm- 


e. 
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chair  humaine,  du  sang,  des  pieds  et  des  mains,  des  têtes,  des  foies, 
des  entrailles,  des  excréments  et  le  reste.  Quelques-uns  ont  le  corps 
livide,  noirâtre,  bleu,  rouge  ou  jaune,  avec  toutes  sortes  de  formes 
effrayantes.  Quelques-uns  ont  des  yeux  crevés,  pareils  â des  trous, 
(ou)  les  yeux  comme  creusés;  les  yeux  flamboyants,  les  yeux  louches 
et  désagréables;  quelques-uns  ont  les  yeux  tournés,  étincelants  et 
difformes.  Quelques-uns  portant  des  montagnes  enflammées,  s’en  vont 
fièrement  gravir  d’autres  montagnes.  Quelques-uns  ayant  arraché 
des  arbres  avec  leurs  racines,  s’en  vont  rôder  à côté  du  Bôdhisattva. 
Les  oreilles  de  quelques-uns  sont  comme  des  oreilles  de  porc  ou 
comme  celles  des  Souparnas',  comme  les  oreilles  des  éléphants,  pen- 
dantes comme  des  oreilles  de  porc.  Quelques-uns  sont  sans  oreilles; 
quelques-uns  transformés  en  squelettes,  ont  le  corps  maigre,  le  ventre 
gros,  le  nez  brisé,  le  ventre  pareil  à une  cruche,  les  pieds  comme 
le  crâne  de  la  tète,  la  peau,  la  chair  et  le  sang  desséchés  ; les  oreilles, 
le  nez,  les  pieds  et  les  mains,  les  yeux  et  la  tête  coupés.  Quelques- 
uns,  altérés  de  sang,  se  coupent  la  tète  les  uns  aux  autres;  quel- 
ques-uns font  entendre  des  cris  rauques  et  désagréables,  effrayants 
et  sauvages  ; ils  crient  : hou  î hou  ! ils  crient  : tchout  * ! ils  crient  : 
lion  Ion  ! houlou!  et  font  entendre  un  grand  bruit.  Ce  Çramana  Gau 
lama , l’arbre  et  la  Loi , arrachez-les  ! jetez-les  de  côté  ! chassez-les  i 
expulsez-les ! liez-les  ! saisissez-les!  coupez-les!  mettez-les  en  pièces! 
dispersez-les  ! précipitez-vous  sur  eux  ! disent-ils.  Quelques-uns  ont 
des  tètes  de  renard,  de  chacal,  de  porc,  d'âne,  de  bœuf,  d’éléphant, 
de  cheval,  de  chameau,  d’âne  sauvage,  de  buffle,  de  lièvre,  de  yak, 
de  rhinocéros,  de  gazelle,  de  cigale1,  et  de  toutes  sortes  de  formes 
effrayantes  inspirant  le  dégoût  et  la  terreur.  Quelques-uns  ont  des 


1 Espèce  d'oiseau  fantastique,  appelé 
aussi  Garouda. 

* Cette  exclamation  n'est  pas , comme 
les  autres,  seulement  transcrite  au  tibé- 
tain, mais  rendue  par  pi  ts‘i , que  j’ai 
adopté,  et  dans  l'autre  édition  par  ma  tt‘i. 


C’est  une  interjection  exprimant  la  colère 
* Cigale  ou  sauterelle.  Manque  dans  les 
dictionnaires.  Il  répond  au  sanscrit  para* 
Ma.  qui  a plusieurs  sens.  J’ai  adopté  le 
sens  de  ci gale,  parce  que  le  mot  tibétain 
IJang  signifie  : • s’élever,  se  disperser.  • 
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corps  pareils  à celui  d’un  lion,  d'un  tigre,  d'un  sanglier,  d'un  ours, 
d’un  singe,  d’un  léopard,  d’un  chat,  d’une  chèvre,  d’un  mouton,  d’un 
serpent,  d’un  rat,  d’un  poisson,  d’un  Makara1 * *,  d’un  marsouin’,  d’un 
crapaud,  d'un  milan,  d’un  vautour,  d’un  hibou  et  d’un  Garouda'. 
Quelques-uns  sont  difformes;  quelques-uns  n’ont  qu’une  tête,  ou 
depuis  deux  têtes  jusqu’à  cent  mille  tètes,  quelques-uns  sont  sans  tête  ; 
quelques-uns  ont  depuis  un  bras  jusqu'à  cent  mille  bras , quelques- 
uns  n’ont  pas  de  bras.  Quelques-uns  ont  depuis  un  pied  jusqu'à  cent 
mille  pieds,  quelques-uns  n’ont  pas  de  pieds.  Quelques-uns,  du  nez, 
de  la  bouche,  des  oreilles,  des  yeux  et  du  nombril,  distillent  du 
venin  de  serpent;  quelques-uns  ont  des  épées,  des  arcs  et  des  flèches , 
des  lances,  des  (armes)  à trois  pointes,  des  épieux,  des  disques,  des 
javelots,  des  foudres  à une  seule  pointe,  des  foudres,  des  cailloux 
et  toute  espèce  d’instruments  de  meurtre  qu’ils  brandissent  en  se 
jouant  et  en  menaçant  le  fiôdhisattva.  Quelques-uns  ont  coupé  des 
doigts  d’homme  qu'ils  portent  après  en  avoir  fait  des  guirlandes4. 


1 Monstre  marin,  poisson  fabuleux.  Le 
tibétain  a traduit  : • Rakch&sa  des  eaux.  » 

* Sanscrit,  çicoumdra,  «marsouin  du 
■ Gange.  » Le  tibétain  a : « Rakchasa  des 

• eaux  tuant  les  enfants.  * 

* Ce  passage  rappelle  la  tentation  de 
saint  Antoine  elles  figures  étranges  sculp- 
tées sur  les  cathédrales  gothiques.  Le  vi* 
chant  du  Roland  furieux  de  l'Arioste  (oc- 
taves 6 1 64  ) . contient  une  description  du 
même  genre  : ■ Jamais  on  ne  vit  une 

• troupe  plus  étrange,  visages  plus  mons- 

• trueux  et  plus  mal  faits.  L'un  a le  corps 

• d’un  homme  et  le  visage  d'un  singe, 
« l'autre  celui  d’un  chat  Quelques-uns 

• foulent  le  sol  avec  des  pieds  de  chèvres; 
« d'autres  sont  des  centaures  agiles  et  vifs. 

• Il  y en  a de  jeunes  et  impudents , de 
« vieux  et  imbéciles  ; les  uns  sont  nus , les 

• autres  couverts  de  peaux  extroordi- 


• natres l'un  avec  la  forme  humaine . 

• a le  cou,  les  oreilles  et  la  tête  d’un 

• chien , etc.  • 

' Ces  guirlandes  ou  chapelets  de  doigt' 
semblent  présentés  ici  a dessein  par  les 
Bouddhistes,  comme  une  invention  de» 
démons,  pour  critiquer  un  usage  de  cer- 
tains ascètes  brahmaniques.  Deux  trait'  * 
du  Bkahhgyour  paraissent  prouver  que 
ces  chapelets  étaient  une  espèce  de  talis- 
man. Le  seizième  volume  de  la  section 
mdo  contient  un  soutra  qui  porte  le  titie 
à' AngoâlimâUya  (qui  a un  chapelet  de 
doigts)  ; et  dans  le  livre  publié  par  M.  I. 
J.  Schmidt  (Der  Weise  i uid  der  Thor),  le 
chap.  xxxvi  a le  même  titre.  L'auteur  du 
Dabistan(trad.  deM.Troyer,  1. 11,  p.aqi), 
dit  aussi  que  les  Lamas  du  Tibet  portent 
des  jointures  de  doigts  enfilées  en  chape- 
let. Cet  usage  doit  appartenir  au  système 
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Quelques-uns  portent  pour  guirlandes  des  ossements  et  des  crânes 1 ; 
quelques-uns  enduisent  leur  corps  de  venin  de  serpent;  quelques- 
uns  portant  des  chaudrons  sur  la  tête,  sont  montés  sur  des  éléphants, 
des  chevaux,  des  chameaux,  des  bœufs,  des  ânes  et  des  buflles; 
quelques-uns,  la  tète  renversée  en  bas3,  ont  le  poil  comme  des 
aiguilles.  Quelques-uns  ayant  des  poils  de  bœuf,  d’àne,  de  sanglier, 
de  rat,  de  chèvre,  de  mouton,  de  chat,  de  singe,  de  chacal,  de 
loup,  vomissent  du  venin  de  serpent,  avalent  des  boules  de  fer,  vo- 
missent du  feu,  et  répandent  une  pluie  de  fer  et  de  cuivre  brûlants; 
lancent  les  éclairs  et  la  foudre,  font  tomber  une  pluie  de  sable  et 
de  fer  enflammé,  amoncellent  des  nuages  noirs,  font  élever  des  ra- 
fales avec  de  la  pluie  et  du  vent,  amoncellent  des  flèches  qu'ils  font 
retomber  en  pluie.  Ils  produisent  les  ténèbres,  et  rôdent  autour  du 
Bôdhisattva  en  poussant  des  cris.  Quelques-uns  déroulent  des  chaî- 
nes , font  écrouler  de  grandes  montagnes,  et  troublent  le  grand  Océan . 
En  sautant  d’une  grande  montagne,  ils  escaladent  le  Mérou  le  roi 
des  monts.  Errants  et  en  désordre,  ils  jettent  leurs  membres  et  leurs 
corps  çà  et  là.  Ils  poussent  de  grands  éclats  de  rire,  se  frappent  la 
poitrine,  se  frottent  la  poitrine,  secouent  la  tète,  hérissent  leurs 
cheveux  brûlants  sur  leurs  têtes,  se  poursuivent  avec  emportement 
les  uns  les  autres,,  et  avec  leurs  yeux  pareils  à ceux  du  renard 


Tantnka , et  par  cela  même  cire  étranger 
au  bouddhisme  primitif.  Ce  qui  le  ferait 
croire , c’est  que  dans  les  deux  traités  cités , 
où  le  Bouddha  lui-même  est  supposé  par- 
ler, les  deux  personnages  qui  s’appellent 
porte-chapelets  de  doigts,  sont  tous  les  deux 
repris  pour  l’immoralité  de  leur  conduite 
passée.  M.  Gabet,  missionnaire  lazariste 
qni  a traversé  le  Tibet,  fait  mention  de 
chapelets  sur  lesquels  on  récite  la  formule 
si  connue  *.  Om  muni  padmè  Itoum.  ■ Cette 

• prière  a un  chapelet  de  cent  huit  grains, 

* fiait»  de  bois  dur,  de  fruits  sec»,  compo- 


■ ses  quelquefois  avec  les  articulations  de 

• l'épine  dorsale  d'un  poisson  ou  d’un  ser~ 

• penl,  quelquefois  de  petits  ossements 

• humains.  Tous  les  sectateurs  de  Boudd  ha . 

• hommes  et  femmes,  vieillards  et  enfants, 

• religieux  et  hommes  du  monde,  portent 

■ ce  chapelet  en  collier  ou  en  bracelet.  • 
( Journal  Asiatique,  mai  1847,  P*  46a.) 

1 Çiva  est  représenté  par  les  Brahmanes 
avec  des  guirlandes  de  crânes  et  d’oase- 
menta. 

1 Le  sanscrit  ajoute  : • et  les  pieds  en 

• haut  • 
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effrayent  le  Bôdhisattva.  De  vieilles  femmes  s’approchent  en  pleurant 
du  Iiôdhisattva  en  disant  : « Mon  fils!  ah  mon  fils]  lève-toi,  lève-toi  ! 
vite,  sauve-toi!  » Des  figures  de  Râkchasis1 * * *,  des  figures  de  PiçAtchis1, 
des  Prêtas5  aveugles,  boiteux,  amaigris,  épuisés  par  la  faiua  étendant 
les  bras;  le  visage  défait,  éplorés,  effarés,  inspirant  la  crainte,  ils  s’eu 
vont  rôder  devant  le  Bôdhisattva. 

Par  cette  armée  de  démous  de  pareille  espère  rassemblés,  un  espace 
de  quatre-vingts  Yôdjanas  était  rempli  tout  à l'entour,  et,  comme  par 
un  seul  démon,  les  trois  mille  grands  milliers  (de  mondes)  étaient  rem- 
plis par  les  cent  Kûtis  de  soldats  de  Pàpiyàn,  de  côté  et  au-dessus  . 

Et  ici  il  est  dit  : ils  déchaînent  les  vents  et  versent  la  pluie;  cent 
mille  éclairs  brillent  ; le  bruit  du  tonnerre  retentit  et  ébranle  les 
arbres,  mais  il  n’agite  pas  même  les  feuilles  de  l'arbre  de  l'Intelli- 
gence. La  pluie  tombe  par  loirents,  le  vent  siffle,  les  rivières  s’en- 
ilent  et  rem  plissent  fa  terre  d'eau.  Au  milieu  de  cet  effroi  la  nuit 
est  venue,  et  pendant  cette  nuit  les  arbres  (qui  sont)  insensibles 
sont  renversés.  Après  avoir  vu  tous  ces  êtres  à figures  hideuses, 
difformes  et  effrayantes,  celui  qui  a l'éclat  des  qualités  et  des 
signes  (du  Bouddha),  pareil  au  mont  Mérou,  n'eut  pas  l’esprit 
ébranlé.  U regarde  comme  une  illusion , comme  un  rêve,  comme 
une  nuée,  tous  les  éléments  ( dharmas );  et  en  jugeant  ainsi  le  carac- 
tère des  éléments,  il  demeure  ferme  dans  la  méditation  profonde 
ierme  dans  La  Loi.  (Il  se  dit:)  Tout  ce  qui  est  en  moi  et  ce  qui 
pense  en  moi,  (ce  qui)  dans  la  substance  et  le  corps  désire  forte- 
ment; ce  qui  est  resté  sous  la  prise  de  l’ignorance,  en  voyant,  a été 
effrayé,  et  j'ai  été  fortement  troublé.  Le  fils  de  Çâkya  est  né  en  s’ap- 
puyant sur  les  éléments,  (mais)  il  juge  que  sa  personnalité  elle-même 
est  sans  substance,  et  vraiment  en  possession  d’un  esprit  pareil  au 


1 Démon» malfaisants,  vampires,  ici  au 

léminin. 

* Personnification  de  l'avarice. 

* Isa  numération  de  ce  passage  est  un 


peu  confuse.  Voici  le  texte  sanscrit  : ¥«- 
thd  tcha  ékasya  martuja  êvtuh  kôtxçatânâu. 
insâhasraparyâpannânâm  mârdnàni  pâpiyr 
tâm  *éw  parisphoutûbhoat. 
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ciel,  quoiqu’il  voie  ce  trompeur  et  son  armée,  il  n’est  pas  troublé. 

Ensuite,  Bhikchous,  mille  d’entre  ces  enfants  du  démon  Pàpîyân, 
Sârtbavâha  et  d’autres  qui  avaient  foi  dans  le  Bôdhisattva,  se  pla- 
cèrent à la  droite  du  démon.  Ceux  qui  composaient  l'armée  du  dé- 
mon se  placèrent  à la  gauche  de  Pàpîyân. 

Alors  Pàpîyân  parla  ainsi  à ses  enfants  : Par  quelles  forces  sou- 
mettrons-nous le  Bôdhisattva? 

Et  à droite , le  fils  du  démon  appelé  Sârtbavâha  adressa  cette 
Gâthà  à son  père  : Celui  qui  veut  réveiller  de  son  sommeil  le  roi  des 
Nâgas,  celui  qui  veut  réveiller  de  son  sommeil  le  roi  des  éléphants, 
celui  qui  veut  réveiller  de  son  sommeil  le  roi  des  gazelles,  celui-là 
veut  (aussi)  réveiller  le  roi  des  hommes  qui  repose? 

A gauche,  le  fils  du  démon  appelé  Dourmati  (mauvais  esprit) 
parla  ainsi  : Aussitôt  qu’on  me  voit,  les  cœurs  se  fendent;  dans  les 
mondes,  l’essence  des  grands  arbres  sc  divise.  A mon  aspect,  à mon 
toucher,  les  créatures  sont  comme  touchées  par  la  mort  : quelle  force 
pour  vivre  restera  donc  à celui-ci  ? 

A droite,  celui  qu’on  appelle  Madhouranirghôcha  (à  la  voix  douce) 
parla  ainsi  : Toi  qui  dis,  A mon  aspect  les  arbres  se  fendent,  parmi 
les  hommes  qui  supporte  mon  effort?  Quand  même  par  ton  regard 
tu  fendrais  le  mont  Mérou,  tu  ne  pourrais  pas  même  ouvrir  l’œil  en 
sa  présence.  Bien  plus,  l'homme  qui  désirant  dessécher  l'Océan  avec 
ses  deux  mains,  pourrait  en  aspirant  avaler  ses  eaux,  en  présence 
du  visage  sans  tache  de  celui-ci  et  en  le  voyant,  ne  serait  plus  qu’une 
grande  misère,  je  vous  le  dis. 

A gauche,  celui  qu'on  appelle  Çatabâhou  (cent  bras)  dit:  Mon 
corps  a cent  bras;  seul,  je  lance  cent  flèches.  Je  percerai  le  corps 
de  ce  Çramana.  O mon  père,  sois  tranquille,  marche  sans  retard. 

A droite,  celui  qu’on  appelle  Soubouddhi  (bonne  Intelligence) 
dit:  Pourquoi  les  poils  ne  sont-ils  pas  (comptés  comme)  des  bras? 
Et  quelle  différence  y a-t-il  entre  cent  bras  (et  eux)  ? Quoiqu'à 
chaque  bras  il  y ait  une  flèche,  pourquoi  ne  peut-on  rien  contre  lui 
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avec  elles?  (C’est  que)  par  lui  sont  représentés  les  Maitrêyas1  qui  ont 
dépassé  le  monde.  Dans  le  corps  de  ce  Mouni  doué  de  mansuétude, 
ni  le  poison,  ni  le  fer,  ni  le  feu  ne  pénètre;'  tous  les  traits  lancés 
deviennent  des  fleurs.  Bien  plus,  dans  le  ciel,  sur  la  terre,  dans  l’eau, 
quiconque  est  doué  de  force,  homme  ou  Yakcha,  portant  l’épée  ou  la 
lance , en  arrivant  près  de  ce  roi  des  hommes  qui  a la  force  de  la  pa- 
tience, quelque  grande  que  soit  la  force  dont  il  est  doué,  verra  toute 
cette  force  disparaître.. 

Du  côté  gauche,  celui  qu’on  appelle  Ougratêdjas  (splendeur  ter- 
rible) dit  : Pour  moi,  pénétrant  dans  le  corps  excellent  de  celui-ci, 
je  le  brûlerai , comme  le  feu  du  désert  dessèche  l’arbre  et  le  tronc. 

Du  côté  droit,  Sounêtra  (qui  a de  beaux  yeux)  dit:  Quand  meme 
pénétrant  la  terre  du  mont  Mérou,  tu  pourrais  la  brûler  tout  entière; 
quand  même  tu  serais  doué  de  l’impétuosité  de  la  foudre,  multiple 
comme  les  sables  de  la  Gangâ,  tu  ne  pourrais  le  brûler.  Bien  plus, 
quand  même  on  pourrait  remuer  toutes  les  montagnes,  quand  on 
pourrait  tarir  le  grand  Océan  ; quand  même  on  pourrait  faire  tomber 
à terre  le  soleil  et  la  lune,  quand  on1  pourrait  dissoudre  cette  terre 
elle-même;  celui  qui  a travaillé  pour  le  bien  du  monde,  qui  a tenu 
toutes  ses  promesses,  ne  pourrait,  avant  d’avoir  obtenu  l’Intelligence, 
être  écarté  du  grand  arbre. 

Du  côté  gauche,  Dirghabâhourgarvita  (fier  de  ses  longs  bras)  dit: 
Tout  en  restant  ici  dans  ta  demeure,  je  broyerai  avec  mon  bras 
toutes  les  demeures  du  soleil , de  la  lune  et  des  étoiles  ; j’enlèverai 
en  me  jouant  l’eau  des  quatre  grands  Océans.  O mon  père,  je  saisirai 
ce  Çramana,  et  je  le  lancerai  par  delà  l’Océan.  O mon  père,  dispose 
cette  armée,  et  ne  sois  pas  abattu  par  un  grand  chagrin;  j’irai  près 
de  cet  arbre  de  l'Intelligence,  et  avec  ma  main  je  le  disperserai  à 
tous  les  horizons. 

1 ■ Miséricordieux.  » Mailréya  est  le  nom  Mouni.  Ce  nom  est  appliqué  ici , en  gène* 

du  Bouddha  qui  doit  venir  quand  le  monde  rai,  à ceux  qui  l'ont  précédé,  à cause  de 

aura  épuisé  lea  fruits  de  la  venue  de  ÇAkya  leur  caractère  miséricordieux. 
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Du  côté  droit,  Prasàd  aprat  i iabdha  (qui  a acquis  la  pureté)  dit: 
Quand  même,  enflé  d'orgueil,  tu  disperserais  avec  ta  main  les  dieux, 
les  Asouras,  les  Gandharbas,  la  terre,  les  montagnes  et  l’Océan,  mille 
comme  toi,  fussent-ils  aussi  multiples  que  les  sables  de  la  Gang&,  ne 
pourraient  remuer  un  seul  cheveu  de  ce  Bôdhisattva  qui  a la  sagesse. 

l)u  côté  gauche,  Bayaiigkara  (qui  produit  la  peur)  dit:  Quand  tu 
es  au  milieu  d’une  armée,  ô mon  père,  pourquoi  cette  grande 
crainte?  Ses  compagnons  d’armes,  où  sont-ils?  Pourquoi  donc  as-tu 
ici  cette  grande  crainte  ? 

Du  côté  droit,  Ekàgrainati  (l'esprit  fixé  sur  un  seul  point)  dit  : 
Dans  les  mondes,  il  n’y  a pas  d'armées  de  soleils  et  de  lunes,  il  n’y  a 
pas  non  plus  d’armées  de  Tchakravartins  et  de  lions.  Ce  Bôdhisattva 
n’est  pas  une  armée  ; cependant  à lui  tout  seul  il  est  capable  de  vaincre 
le  démon. 

A gauche,  Avatàraprêkchi  (qui  épie  l’occasion)  dit  : Puisqu’il  n’a  ni 
lance  ni  arme  à trois  pointes,  ni  massue,  ni  épée,  ni  chevaux,  ni 
éléphants,  ni  chars,  ni  soldats,  pendant  qu’il  est  tout  seul  le  Çra- 
mana,  je  le  frapperai  aujourd’hui  saus  aucune  crainte. 

A droite,  Pounyâlafigkrita  (pare  de  la  vertu)  dit  : Comme  NArâyana 
(Vichnou),  doué  d’un  corps  invulnérable  et  indestructible,  armé  des 
forces  de  la  patience,  muni  de  l’épée  et  des  flèches  solides  de  l’hé- 
roïsme, avec  les  trois  Véhicules  de  la  libération  et  l’arc  de  la  sagesse, 
ô mon  père,  par  la  force  de  ses  vertus,  il  triomphera  de  l’armée  du 
démon. 

A gauche,  Anivarti  (qui  n’est  pas  détourné)  dit  : De  même  que  le 
feu  du  désert  ne  se  détourne  pas  de  l’herbe  qu’il  brûle  ; de  même  que 
la  Sèche  lancée  par  un  habile  (archer)  ne  se  détourne  pas  ; de  même 
que  la  foudre  qui  tombe  du  ciel  ne  se  détourne  pas,  tant  que  le  fils 
de  Çâkya  ne  sera  pas  vaincu,  pour  moi  point  de  repos. 

A droite,  Dharmakâma  (désir  de  la  loi)  dit:  En  rencontrant  de 
l’herbe  humide,  le  feu  recule;  en  frappant  le  sommet  du  rocher,  la 
flèche  recule;  la  foudre  tombant  à terre,  où  va-t-elle  ensuite?  Avant 
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«l’avoir  obtenu  le  calme  et  l'immortalité,  il  ne  se  détournera  pas. 
Pourquoi  ? O mon  père , quand  même  on  pourrait  tracer  des  figures 
dans  l’atmosphère,  et  réduire  à une  seule  les  pensées  de  tous  les 
litres  quels  qu’ils  soient,  quand  même,  ô mon  père,  on  pourrait  lier 
avec  des  chaînes  le  soleil,  la  lune  et  le  vent,  on  ne  pourrait  écar- 
ter le  Bôdhisattva  de  Bôdhimanda. 

A gauche,  Anoupaçênta  (non  apaisé)  dit:  Par  le  grand  poison  de 
ma  vue  je  brûlerai  le  mont  Mérou,  je  réduirai  en  cendres  les  eaux 
mêmes  des  grands  océans.  Aujourd’hui  je  les  réduirai  tous  les  deux 
en  cendres,  le  Çramana  et  son  Intelligence,  regarde,  ô mon  père. 

A droite,  Siddhârtha  (qui  a atteint  le  but)  dit:  Quand  même  tout 
rempli  de  poison,  (celui-ci)  le  meilleur  des  trois  mille  (mondes) 
brûlerait,  cette  mine  de  qualités  n’aurait  pas  plutôt  regardé  que  le 
poison  ne  serait  plus  poison.  Dans  les  trois  mondes,  le  poison  le  plus 
terrible,  l’emportement,  l’envie,  l’ignorance,  tout  cela  n’est  ni  dans 
le  corps  ni  dans  l’esprit  de  celui-ci,  de  môme  que  dans  le  ciel  il 
n’y  a ni  argile  ni  poussière.  Son  corps,  ses  préceptes,  son  cœur  sont 
parfaitement  purs.  Il  a un  cœur  miséricordieux  pour  tous  les  êtres. 
Ni  les  armes,  ni  le  poison  ne  le  blessent.  C’est  pourquoi,  ô mon  père, 
fais-lcs  retirer  tous,  je  t’en  prie. 

A gauche,  Ratilôla  (agitation  du  plaisir)  dit:  Pour  moi  je  ferai 
résonner  mille  instruments,  et  avec  des  filles  des  dieux  parées  de 
cent  mille  ornements,  en  excitant  la  passion,  je  m’emparerai  de  la 
meilleure  des  cités,  et  par  la  joie  du  désir  je  la  mettrai  sous  ton 
empire. 

A droite,  Dharmarati  (plaisir  de  la  Loi)  dit:  Celui  qui  est  là  se 
piaît  toujours  dans  le  plaisir1  de  la  Loi.  Il  se  plaît  dans  la  méditation, 
il  se  plait  dans  la  recherche  de  l’Amrha , il  se  plaît  dans  l’accomplis- 
sement de  la  délivrance  des  êtres  et  dans  la  mansuétude,  il  ne  se 
plait  nullement  au  plaisir  des  passions. 

A gauche,  celui  qu’on  appelle  Vâtadjava  (impétuosité  du  vent)  dit: 

' Je  laisse  ce  pléonasme  du  texte. 
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Par  mon  impétuosité  je  dévorerais  le  soleil  et  la  lune;  en  déchaî- 
nant le  vent  à travers  le  ciel,  aujourd'hui,  ô mon  père,  je  saisirai  le 
Çramaça,  et  je  l’emporterai  comme  la  paille  (est  emportée)  par  le  vent. 

A droite,  le  fils  du  démon  appelé  Atchalamali  (esprit  inébran- 
lable) parla  ainsi  : Quand  même  les  dieux  et  les  hommes  pourraient 
avoir  une  vitesse  et  une  impétuosité  terribles  comine  la  tienne,  et 
tous  ensemble  ne  faire  qu’un,  ils  ne  pourraient  nuire  à cet  incom- 
parable homme  intérieur. 

A gauche,  Brahmamati  (esprit  de  Brahma)  dit:  Quand  même  un 
pareil  rassemblement  terrible  aurait  lieu,  il  ne  pourrait  nullement 
dompter  ton  orgueil.  Toutes  les  actions  réussissant  par  le  grand 
nombre,  à lui  tout  seul  que  fera-t-il  contre  toi? 

A droite,  Sinhamati  (esprit  de  lion)  dit  : Il  n’a  pas  jusqu’ici  paru 
sur  la  terre  de  troupes  de  lions,  de  troupes  au  regard  empoisonne, 
!:  ""y  de  troupes  de  (héros)  glorieux  qui  triomphent  par  la  vérité,  ni  de 
troupes  d’hommes  éminents. 

A gauche,  celui  qu’on  appelle  Sarvatchandala  (tout  à fait  de  basse 
' caste)  dit  : Les  paroles  brûlantes  que  prononcent  les  enfants  coura- 
geux, impétueux  et  forts,  ne  les  as-tu  pas  entendues?  Allons  vite 
frapper  ce  Çramana. 

A droite,  celui  qu'on  appelle  Siühanâdi  (cri  du  lion)  dit  : Dans  les 
détours  de  la  forêt,  bien  des  chacals  font  entendre  leurs  cris  en  l’ab- 
sence du  lion;  mais  s’ils  entendent  le  rugissement  formidable  du 
lion,  ils  fuient  épouvantés  à chacun  des  dix  points  de  l’horizon.  De 
même  tous  ces  enfants  ignorants  du  démon,  tant  qu’ils  n’entendent 
pas  la  voix  du  premier  des  hommes,  s’en  vont  relevant  la  tète  et 
criant  victoire.  A la  voix  du  lion  des  hommes  ils  prendront  la  fuite. 

A gauche,  Oupatchittatchinti  (qui  a une  pensée  sous  lu  pensée) 
dit  : Si  celui-ci  comprend  sur-le-champ  tout  ce  que  j’ai  dans  la  pen- 
sée, comment  ne  voit-il  pas  toutes  ces  légions?  Pourquoi  ne  s’est-il 
pas  levé  et  enfui  promptement?  Il  est  insensé  et  sans  prévoyance. 

A droite,  celui  qu’on  appelle  Soulchintilàrthu  (au  dessein  bien 
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médité)  dit  : 11  n'est  pas  insensé,  mais  invincible.  C'est  vous  qui 
êtes  insensés  et  sans  aucun  frein.  Vous  ne  savez  pas  quelle  est  son 
adresse  et  sa  force.  Par  la  puissance  de  sa  sagesse  tout  est  vaincu. 
Fils  du  démon,  (fussiez-vous)  nombreux  comme  les  sables  de  la 
Gaiigâ,  vous  seriez  incapables  de  remuer  un  seulcbeveu  de  cet  (être) 
adroit  et  fort.  N’ayez  donc  pas  la  pensée  de  le  tuer,  ne  songez  donc 
pas  à lui  nuire;  ayez  plutôt  un  esprit  de  respect  et  de  foi.  Il  sera 
roi  dans  les  trois  mondes  ; ne  combattez  donc  pas,  retirez-vous. 

Ainsi  se  termina  le  conseil,  après  que  les  fils  du  démon  du  parti 
noir  et  du  parti  blanc,  au  nombre  de  mille,  eurent  tous,  chacun  à 
son  tour,  adressé  des  Gâthâs  au  démon  Pâpiyân. 

Ensuite  un  chef  de  l'armée  de  Pâpiyân , nommée  Ëhadraséna 
(bonne  armée),  adressa  ces  Gâthis  à Pâpiyân:  Tous  ceux  qui  mar- 
chaient à ta  suite,  Çakra,  les  gardiens  du  monde  et  la  foule  des 
Kinnaras,  les  maîtres  des  Asouras,  les  maîtres  des  Garou()as,  tous 
joignant  les  mains,  s’inclinent  devant  celui-ci;  à plus  forte  raison 
ceux  qui  ne  marchaient  pas  à ta  suite,  les  fils  des  dieux  Brahmâ- 
bhâsvaras 1 et  les  dieux  Çouddbâvâsaliâyikas  inclinés  devant  lui, 
présentent  leurs  hommages.  (Ceux  de)  tes  fils  qui  sont  sages,  forts 
et  attentifs,  d’accord  selon  le  cœur  avec  le  Bôdhisattva,  le  saluent. 
Cette  armée  de  démons  et  de  Yakchas,  qui  remplit  quatre-vingts 
Yôdjanas,  celui  qui  est  sans  péché  la  regarde  avec  un  esprit  parfaite- 
ment tranquille.  A la  vue  de  ces  transformations  effrayantes  et  ter- 
ribles, et  de  toute  cette  multitude  redoutable,  irrésistible,  il  n'esl 
pas  étonné,  il  est  sans  abattement.  Certainement  il  sera  vainqueur 
aujourd'hui.  Partout  où  s'arrête  cette  armée,  les  chacals  et  les  hi- 
boux font  entendre  leurs  cris;  quand  la  corneille  et  lane  font  en- 
tendre leurs  voix,  il  convient  de  se  retirer  promptement.  Regarde 
Bôdhimanda  : les  Patakountas’,  les  cygnes,  les  Kôkiias  et  les  paons 

1 Abhâsvartu  de  Brahma.  Suivant  Wil-  soixantc>quatn:‘-  — 1 Ce  mot  ainsi  trai»*- 
son,  les  Abhâsvaras  (radieux)  forment  crit  par  le  tibétain  manque  dans  Wilson, 
une  classe  de  demi  dieux,  au  nombre  de  Au  reste,  les  deux  manuscrits  sanscrit» 
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l'entourent;  certainement  il  sera  vainqueur  aujourd'hui.  Partout  où 
s’arrête  cette  armée,  il  tombe  une  plnie  de  poussière  et  d’encre;  à 
Mahimanda1  il  tombe  une  pluie  de  fleurs.  Selon  mon  avis  il  convient 
de  se  retirer.  Partout  où  s’arrête  cette  armée,  tout  devient  haut  et 
bas  et  rempli  d’épines;  Mahimanda1  s’est  changé  en  or  pur.  Pour 
ceux  qui  sont  sages,  il  convient  de  s’en  retourner.  Si  tu  ne  te  retires 
pas*  les  choses  que  tu  as  rêvées,  tu  les  verras  se  réaliser  devant  toi. 
Comme  les  Rïchis  réduisent  une  contrée  (en  cendres),  il  réduira 
ton  armée  en  cendres.  Alors  qu’il  s’avançait  en  roi1,  ce  meilleur 
des  Rïchis,  ayant  été  irrité  par  Brahmndatta,  il  brûla  la  forêt  de 
Dandaka1,  et  pendant  un  grand  nombre  d’années  il  n’y  poussa  pas 
d’herbe.  Les  Rïchis  qui  se  sont  adonnés  aux  bonnes  oeuvres  et  aux 
austérités  dans  le  monde,  tous  tant  qu’ils  sont,  il  les  surpasse.  Il 
ne  fait  de  mal  à aucune  créature,  lui  sur  le  corps  duquel  brillent 
• des  signes.  Il  est  sorti  de  sa  demeure,  et  sera  ici  Bouddha,  après 
avoir  vaincu  toutes  les  misères.  N’en  as-tu  pas  déjà  entendu  parler? 
C’est  en  vue  du  sacrifice  que  les  fils  des  Djinas  ont  fait  apparaître 
des  richesses  telles  que  celles-ci.  Parce  qu’il  est  vraiment  le  pre- 
mier des  êtres,  on  lui  portera  la  plus  pure  des  offrandes  brûlées. 
La  touffe  de  ses  cheveux  est  pure,  et  brille  dans  des  millions  de 
champs.  Nous  serons  éclipsés  par  lui  ; il  triomphera  de  cette  armée 
de  démons,  sans  nul  doute.  Puisque  les  dieux  qui  demeurent  au 
sommet  du  monde*  ne  peuvent  apercevoir  sa  tête,  certainement, 
sans  être  instruit  par  les  autres,  il  obtiendra  la  science  universelle. 
Puisque  le  Mérou,  lesTchakravâlas5,  le  soleil,  la  lune,  Indra,  Brahma, 


ont  écrit,  l'un  patfa,  et  l’autre,  padou , 
et  au  lieu  de  kounta,  ont  mis  krântchu, 
« cigogne,  » en  faisant  deux  mots  de  pada- 
kounta. 

1 ■ Essence  de  la  terre.  » Ce  mot  est  évi- 
demment synonyme  de  Bâdhimanda  ; le 
tibétain  a traduit  comme  s’il  y avait  \fahi- 
mandata. 


1 Dans  une  vie  antérieure. 

* Située  entre  les  rivières  Nermada  et 
Godaveri. 

1 Sanscrit  Bhavàgrasthtb.  Probablement 
au  sommet  du  Mérou. 

* Montagnes  supposées  être  la  limite  du 
monde. 
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les  arbres  et  les  plus  hautes  montagnes  s’inclinent  tous  devant  Mahi- 
manda',  sans  nul  doute  celui-ci,  qui  a la  force  de  la  vertu,  la  force  de 
la  sagesse,  la  force  de  la  science,  la  force  de  la  patience  et  la  force  du 
courage,  rendra  sans  force  les  bataillons  du  démon.  Comme  l'éléphant 
brise  un  pot  de  terre,  comme  le  lion  terrasse  un  chacal,  comme  le 
soleil  (obscurcit)  le  ver  luisant,  Sougata  vaincra  cette  armée. 

En  entendant  ce  discours,  un  autre  fils  du  démon  plein  de  rage 
et  l’œil  enflammé  s'écria  : Toi  seul  tu  fais  de  celui-ci  un  éloge  d’une 
longueur  sans  fin;  mais  à lui  tout  seul  que  peut-il  faire  ? Cette 
grande  armée  redoutable,  tu  ne  la  vois  donc  pas? 

Ensuite,  du  côté  droit,  un  fils  du  démon  nommé  Praruardaka  (qui 
broie)  dit:  On  ne  donne  pas  dans  le  monde  d’égal  au  soleil,  à la 
lune,  au  lion,  à un  Tchakravartin  ; on  ne  peut  donc  trouver  d’egal 
au  Bôdhisaltva  qui  est  bien  établi  dans  l’Intelligence. 

Cependant  le  Bôdhisattva,  afin  d’affaiblir  la  force  du  démon,  agi 
tait  son  visage  pareil  au  lotus  à cent  feuilles  épanoui*'1.  En  le  voyant, 
le  démon  qui  pensait  : Mon  armée  doit  se  diriger  vers  la  face  du 
Bôdhisattva,  prit  la  fuite.  Tout  eu  fuyant,  il  se  dit:  Il  n’y  a per- 
sonne; et  il  revint  accompagné  de  sa  suite,  lançant  toutes  sortes  de 
projectiles  au-dessus  du  Bôdhisattva.  Ils  lancent  au-dessus  de  lui  des 
montagnes  aussi  hautes  que  le  Mérou,  lesquelles,  comme  un  dais 
de  fleurs , restent  suspendues  et  se  changent  en  demeures  célestes. 
Ceux-ci  lancent  le  poison  de  leurs  yeux,  le  poison  le  plus  subtil,  le 
poison  de  leur  souille  et  des  flammes  formant  un  cercle  de  feu,  qui 
pour  le  Bôdhisattva  demeure  comme  un  cercle  de  gloire. 


1 L’mi  des  manuscrits  sanscrits  a ici 
Mahtmanifata . d'accord  avec  la  version 
tibétaine.  Voy.  p.  3oa , note  i . 

' J'ai  suivi  ici  la  rédaction  sanscrite , 
|>arce  que  l'ordre  a été  évidemment  inter- 
verti dans  la  traduction  tibétaine.  Je  n'ai 
pas  cru  devoir  changer  le  texte  pour  lequel 
les  deux  éditions  tibétaines  sont  d'accord; 


mais  voici  la  correction  indiqués  par  le 
sanscrit . et  à j'aide  de  laquelle  ce  passage 
est  clair.  Il  faut  prendre,  page  a 78,  ligne  f> 
du  texte,  la  phrase  padmazz:  btk)oddp , 
pour  l’intercaler  avant  gang  inthony,  p 377, 
I.  U ■ Seulement,  la  lin  de  la  1.  4,  p-  378. 
devra  être  gniupur  yv oui  to  (sanscrit  . 
ücklaMté  sma) . au  lie*  de  ipnuspahi  phytr. 
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En  ce  moment  le  Bôdhisattva  se  frappa  le  front  avec  la  main  droite  ; 
et  le  démon  ayant  vu  que  le  Bôdhisattva  portait  une  épée  à la  main, 
s'enfuit  du  côté  du  midi.  Puis  songeant  qu’il  n’y  avait  personne,  il 
revint  , et  lança  sur  le  Bôdhisattva  toutes  sortes  d’armes  terribles  : 
des  épées,  des  arcs  et  des  flèches,  des  lances,  des  javelots,  des 
haches,  des  cailloux,  des  pilons,  des  foudres  à une  pointe,  des  mas- 
sues, des  disques,  des  marteaux,  des  arbres  déracinés,  des  maillets, 
des  chaînes  et  des  boules  de  fer,  qui  ne  sont  pas  plutôt  lancés  qu’ils 
demeurent  changés  en  guirlandes  de  fleurs  ou  en  dais  de  fleurs. 
Devenues  des  fleurs  fraîches,  elles  sont  répandues  sur  la  terre  ou 
suspendues  en  guirlandes  de  bouquets,  et  font  l’ornement  de  l’arbre 
de  l'Intelligence.  A la  vue  de  ces  évolutions  qui  s’accomplissent 
pour  le  Bôdhisattva,  le  démon  Pâpiyàn , le  cœur  dévoré  de  colère  et 
d’envie,  dit  au  Bôdhisattva  : Fils  de  roi,  lève-toi,  lève-toi;  jouis  de 
la  royauté.  Quel  est  le  nombre  de  tes  bonnes  œuvres,  par  lesquelles 
tu  es  arrivé  à la  délivrance? 

Alors  le  Bôdhisattva,  d’une  voix  ferme,  profonde,  retentissante, 
douce  et  agréable,  répondit  en  ces  termes  au  démon  Pâpîyân: 

Pàpîyân , par  un  seul  sacrifice  non  interrompu  \ tu  es  arrivé  à 
l'empire  du  désir;  et  moi  j’ai  fait  des  centaines  de  mille  de  sacri- 
fices non  interrompus,  dans  lesquels  j’ai  coupé,  pour  les  donner  à 
des  malheureux,  mes  mains,  mes  pieds,  mes  yeux  et  ma  tète  même. 
En  vue  de  la  délivrance  des  êtres,  maisons,  richesses,  provisions, 
lits,  habits,  jardins,  parcs,  de  toutes  sortes,  ont  été  distribués  en 
grand  nombre  aux  malheureux. 

Alors  Pàpîyân  adressa  cette  Gâthà  au  Bôdhisattva  : Autrefois  un 
sacrifice  très-pur  et  non  interrompu  a été  fait  par  moi,  tu  en  es  ici 
témoin;  et  comme  il  n’y  a ici  pour  toi  aucun  témoin,  qui  que  ce 
soit  pour  appuyer  (ta)  parole,  tu  es  vaincu. 

Le  Bôdhisattva  dit:  Pâpîyân,  cette  terre  est  mon  témoin.  Et  le 

1 Le  sanscrit  a nirgada.t  uns  obstacle,*  pa,  auquel  Csoma  donne  seulement  le  sens 
que  le  tibétain  a traduit  par  glan  pa  mei  de  isans  ordre,  sans  suite.  • 
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Bôdhisattva  ayant  enveloppé  I’Apiyân  et  sa  suite,  avec  un  esprit  de 
bienveillance  et  de  mansuétude  qui  va  au-devant;  comme  un  lion, 
sans  crainte,  sans  frayeur,  sans  terreur,  sans  faiblesse,  sans  abatte- 
ment, sans  trouble,  sans  émotion,  sans  que  la  crainte  fasse  dresser 
ses  cheveux,  (lui  qui)  a dans  la  paume  de  la  main  la  marque  d’une 
conque,  d'un  étendard,  d’un  poisson,  d’une  coupe,  d’un  Svastika1, 
d’un  crochet  de  fer  et  d’un  disque  (tchakm),  (lui)  dont  l’intervalle 
des  doigts  est  réuni  par  une  membrane’,  qui  a de  beaux  ongles 
de  la  couleur  du  cuivre  rouge’,  ce  jeune  homme  dans  la  fleur 
de  sa  jeunesse,  qui  pendant  d'innombrables  Kalpas  a accumulé  les 
racines  de  la  vertu , après  avoir  touché  partout  son  corps  avec  la 
main  droite,  frappa  la  terre  en  signe  de  bénédiction,  et  en  même 
temps  prononça  cette  GâtliA: 

Cette  terre  étant  la  demeure  de  toutes  les  créatures,  et  égalant 
(comprenant)  ce  qui  est  mobile  et  immobile,  est  impartiale,  elle 
témoignera  que  je  ne  mens  pas.  Prcnds-la  ici  à témoin  pour  moi. 

Aussitôt  que  cette  grande  terre  fut  touchée  par  le  Bôdhisattva, 
elle  trembla  de  six  manières,  trembla  fortement,  trembla  fortement  de 
tous  côtés;  retentit,  retentit  fortement,  retentit  fortement  de  tous 
côtés.  De  même,  par  exemple,  que  résonne  un  vase  de  métal  du 
pays  de  Magadha5;  de  même  cette  grande  terre  rendit  un  son 
prolongé,  aussitôt  qu’elle  eut  été  touchée  par  le  Bôdhisattva  avec  la 
main. 

Alors,  à ce  point  des  trois  mille  grands  milliers  de  mondes,  la 
grande  déesse  de  la  terre  appelée  Sthàvarâ  (solide)  qui  a une  suite 
de  cent  millions  de  déesses  de  la  terre,  ayant  ébranlé  toute  la  grande 
terre,  et  ouvert  le  sol  dans  un  endroit  très-peu  éloigné  du  Bôdhi- 
sattva, montra  la  moitiéde  son  corps  paré  de  tous  ses  ornements,  puis, 
le  corps  incliné  et  les  mains  jointes,  lui  parla  ainsi  : Il  en  est,  grand 
homme,  il  en  est  ainsi.  Il  en  est  bien  comme  tu  l’as  dit,  nous  voici 

1 La  figure  mystique  — * Ce  sont  deux  des  signes  particuliers  à Çakya  Mouni. 
Voy  chap.  vu . p 108.  — ’ Pays  au  sud  du  Bihar. 
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là  pour  l'attester'.  De  plus,  Bliagavat  lui-mème  est  devenu  le  témoin 
des  dieux  ainsi  que  du  monde,  il  est  devenu  la  meilleure  autorité. 

La  grande  déesse  de  la  terre,  Sthâvarâ , ayant  par  ces  paroles  com- 
plètement déjoué  les  menées  du  démon , après  avoir  loué  le  Bôdhi- 
sattva  et  manifesté  diversement  sa  propre  puissance,  disparut  en  ce 
lieu  même  avec  sa  suite. 

Le  trompeur  et  son  armée  ayant  entendu  cette  voix  de  1a  Terre, 
i onmte  les  chacals  dans  les  bois  au  son  de  la  voix  du  lion,  comme 
les  corneilles  s’enfuient  sur  les  rocs  élevés,  épouvantés  et  le  cœur 
serré  prirent  tous  la  fuite. 

Cependant  Pâpîyân  triste,  soucieux,  abattu,  humilié  et  dominé 
par  l'orgueil,  ne  s’en  alla  pas,  ne  se  détourna  pas,  ne  prit  pas  la 
fuite,  et  regardant  en  arrière  ses  soldats,  il  leur  dit  : Vous  que  voici 
. rassemblés,  demeure*  quelques  instants.  La  destruction  d’un  être 
précieux  de  cette  espèce  ne  peut  s’accomplir  soudainement.  Il  nous 
faut  donc  essayers’il  est  possible  ou  non  de  l'ébranler  par  les  caresses. 

Alors  Pâpîyân  dit  à ses  filles  : Jeunes  filles,  allez;  et  vous  étant 
rendues  à Bôdhimanda,  assurez-vous’  si  le  Bôdhisattva  est  suscep- 
L*.  tible  de  passion  ou  s’il  en  est  exempt;  s’il  est  fou  ou  sage,  s’il  est 
aveugle  ou  s'il  connaît  les  points  de  l’espace,  s'il  n'a  pas  d’allié,  s’il 
est  faible  ou  ferme. 

Après  avoir  entendu  ces  paroles,  les  Apsaras  se  rendirent  à Bô- 
dhimanda,  à l’endroit  où  était  le  Bôdhisattva,  et  s’étant  placées  de- 
vant lui,  lui  montrèrent  les  trente-deux  espèces  de  magies  des 
femmes.  Quelles  trente-deux  espèces?  Ainsi,  quelques-unes  d’entre 
elles  se  voilent  la  moitié  du  visage  ; quelques-unes  montrent  leur 
sein  ferme  et  arrondi;  quelques-unes,  en  souriant,  montrent  la  guir- 
lande de  leurs  dents  ; quelques-unes  étendent  les  bras  en  bâillant , et 


1 J’ai  laissé  cette  phrase  du  texte  comme 
lonl  écrit®  nos  deux  éditions  tibétaines, 
mais  il  n est  pas  douteux  qu’il  faille  lire  : 
htit  la  bdaq  m m/iÿon  toum  mo 


* Gonu  t kiy.  Csooia  lie  donne  pas  ce 
sens  à ce  mol,  qui  répond  au  sanscrit 
vidjnditinarh  kourouta 
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montrent  le  trou  de  leur  coude;  quelques-unes  montrent  leurs 
lèvres  rouges  comme  le  fruit  du  Bimba1 * 3;  quelques-unes  regardent  le 
Bêdhisaltva  avec  leurs  yeux  à demi  ouverts,  et  après  l’avoir  regardé 
se  mettent  tout  d’un  coup  à sourire  ; quelques-unes  montrent  leur 
seiu  à demi  couvert;  quelques-unes,  dénouant  leurs  vêtements, 
montrent  la  ceinture  d'or  qui  entoure  leur  taille;  quelques-unes 
vêtues  d’un  tissu  desoie  transparent*,  montrent  leur  taille  entourée 
d'une  ceinture  d’or  ; quelques-unes  font  résonner  les  anneaux  de 
leurs  pieds  ; quelques-unes  montrent  un  bouquet  au  milieu  de  leur 
sein  ; quelques-unes  laissent  voir  leurs  cuisses  à moitié  découverte»’; 
quelques-unes  montrent  des  perroquets,  des  Patragouptas  et  des 
geais  (posés)  sur  leur  tête  et  sur  leurs  bras;  quelques-unes  jettent 
sur  le  Bôdhisattva  des  regards  de  cété;  quelques-unes,  quoique 
avec  de  beaux  vêtements,  en  font  comme  de  mauvais  vêtements4 *; 
quelques-unes  agitent  leur  taille  et  leurs  ceintures  d’or;  quelques- 
unes,  comme  se  trompant  et  se  ravisant , jouent  ou  se  promènent  avec 
leurs  compagnes;  quelques-unes  dansent;  quelques-unes  chantent; 
quelques-unes  rient,  puis,  comme  honteuses,  se  ravisent;  quelques- 
unes  remuent  leurs  jambes  comme  des  Kadalis*  agitées  parle  vent; 
quelques-unes  jettent  de  grands  cris  de  joie;  quelques-unes,  vêtues 
de  monsseline,  serrent  leurs  ceintures  d’or  garnies  de  clochettes,  et 
se  promènent  en  riant;  quelques-unes  après  avoir  jeté  k terre  leurs 
vêtements  et  leurs  parures,  comme  honteuses  les  reprennent;  quel- 
ques-unes montrent  toutes  leurs  parures  cachées  et  brillantes8;  quel- 
ques-unes montrent  leurs  bras  parfumés  d’essences;  quelques-unes 
montrent  leurs  joncs''  parfumées  et  leurs  pendants  d’oreilles;  quel- 


1 Momordica  mànadetpha. 

* L’un  tien  mss.  sanscrit»  a tadanoo- 
konla , l'autre  tanoukoula  ; le  tib.  a transcrit 
don  ko  a la , que  Wilson  écrit  donkodla. 

3 Littéralement,  • à moitié  retroussées.  » 

* Sanscrit,  soantvastAnyapi  doarnitaslân 

kourvanlî  sma. 


1 Plante.  Musa  iapientum  ou  Pistiastru- 

lioles. 

* Sanscrit,  kActckingoayakA  prakâsâni 
sarrâbharanâny  oupadarçayanU  sma. 

3 En  lisant  garda,  «joue,  » au  lieu  de 
gandha , • parfum , » que  donnent  nos  deux 
manuscrits  sanscrits,  ce  qui  donne  à la 
39. 
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ques-unes  se  voilent  le  tète  et  le  visage,  puis  tout  à-coup  les  montrent 
découverts;  quelques-unes,  qui  tout  à l’heure  riaient,  se  réjouis- 
saient et  jouaient  entre  elles,  se  rappellent  à elles-mêmes,  et  sont 
comme  honteuses  ; quelques-unes  présentent  l’apparence  de  jeunes 
lilles,  (d'autres)  l’apparence  de  jeunes  femmes  qui  n’ont  pas  été 
mères,  (d’autres  enfin)  l’apparence  de  femmes  d’un  âge  mur1;  quel- 
ques-unes, remplies  de  désir,  attendent  le  Bôdhisattva  ; quelques-unes 
jettent ^ur  le  Ëôdhisattva  des  fleurs  fraîches,  et  debout  devant  lui, 
cherchent  à deviner  sa  pensée  en  regardant  son  visage  : Celui-ci  re- 
garde-t-il avec  des  sens  émus?  Son  œil  regarde-t-il  au  loin?  Est-il 
agité  ou  non?  Et  en  parlant  ainsi,  elles  considèrent  le  visage  pur 
et  sans  tache  du  Bôdhisattva,  pareil  au  disque  de  la  lune  délivrée  de 
Ëâhou2,  pareil  au  soleil  qui  se  lève , pareil  au  pilier  d’or  du  sacrifice’, 
pareil  au  lotus  à cent  feuilles  épanoui , pareil  au  feu  du  sacrifice 
aspergé  de  beurre  clarifié,  inébranlable  comme  le  Mérou,  éminent 
comme  les  (monts)  Tchakravàlas,  aux  sens  parfaitement  gardés,  à l’es- 
prit bien  dompté  comme  l’éléphant. 

Ensuite  ces  filles  du  démon,  afin  d’exciter  davantage  les  désirs  du 
Bôdhisattva,  lui  adressèrent  ces  Gàthàs,  en  chantant  et  en  dan- 
sant : 

La  plus  belle  des  saisons,  le  printemps  étant  venu,  réjouissons- 
nous  au  milieu  des  fleurs.  Toi,  dont  le  corps  est  un  corps  charmant 
<•1  gracieux,  embelli  de  signes,  nous  sommes  en  ton  pouvoir.  Nous 
sommes  nées,  bien  nées  et  bien  préparées  pour  donner  du  plaisir 
aux  dieux  et  aux  hommes.  L’Intelligence  est  difficile  à atteindre, 
ih  mets-en  de  côté  la  pensée*.  Lève-toi  promptement,  jouis  de  la  belle 

phrase  le  sens  de  « munirent  leurs  pendant* 

• d'oreilles  parfumés.  • 

1 Sanscrit,  madhy**trtroûpAnt. 

3 C'est-à-dire,  délivrée  de  l'éclipse  ; Râ- 
Itou  étant  le  dragon  que  les  Indous  suppo 
sent  avaler  le  soleil  et  la  lune  pendant  les 
éclipsés. 


2 Ordinairement  de  bambou,  et  qui  sert 
a attacher  la  victime. 

* L'unedes éditions tib. a dkahi,  aü  lieu 
de  <ikas,  ce  qui  donne  le  sens  de  • la  pensee 
« difficile  à atteindre  de  l'Intelligence,  mets 
• la  de  côté.  • Sanscrit,  dourlabhabâdht  ni - 
varthava  mânasakum. 
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jeunesse.  Ces  femmes  des  dieux,  bien  parées,  bien  ornées,  qui  sont 
venues  à cause  de  toi,  regarde-les.  Qui  donc,  en  voyant  leur  beauté, 
son  corps  fût-il  insensible  comme  le  bois  vermoulu,  ne  ressentirait 
le  désir  et  ne  le  satisferait  pas?  Leur  chevelure  est  imprégnée  «les 
plus  suaves  parfums  ; elles  ont  des  diadèmes,  des  pendants  d’oreilles, 
et  des  visages  épanouis  comme  les  Hours.  Elles  ont  le  front  poli,  le 
visage  bien  fardé;  leurs  yeux  sont  grands  et  beaux  comme  le  lotus 
épanoui,  leurs  figures  arrondies  comme  la  pleine  lune,  leurs  lèvres 
rougcs'comme  le  fruit  du  Bimba.  Elles  ont  les  dents  blanches  comme 
les  coquilles,  le  jasmin  et  la  neige.  Vois,  elles  sont  agréables  et  pas- 
sionnées. Regarde  leur  sein  ferme,  élevé  et  arrondi,  (regarde)  ces 
trois  plis  charmants  à leur  taille  et  leurs  hanches  larges  et  gracieuse- 
ment arrondies.  Regarde-les , seigneur,  ces  jeunes  filles  remplies  de 
grâce;  leurs  cuisses  sont  pareilles  à la  trompe  de  l’éléphant,  leur 
bras  est  partagé  par  le  bracelet  qu’il  remplit,  leur  taille  est  ornée 
d’une  belle  ceinture  d’or.  Elles  sont  les  esclaves,  seigneur,  regarde- 
les.  Elles  ont  la  démarche  du  cygne,  et  marchent  doucement  ; elles 
parlent  avec  grâce  le  langage  doux  et  flatteur  de  l’amour;  elles  ont 
toutes  sortes  de  belles  parures  ; elles  sont  très-savantes  dans  les  vo- 
luptés divines,  et  très-habiles  à conduire  les  chœurs  de  chants  et 
de  danses.  Elles  sont  nées  avec  de  beaux  corps  dans  le  but  du  plai- 
sir. Si  tu  ne  veux  pas  des  joies  du  désir,  tu  t’abuses  étrangement 
dans  ces  mondes,  semblable  à l'homme  insensé  qui  méconnaît  le 
bonheur  de.  la  richesse  et  s’encourt,  après  avoir  vu  un  trésor.  Toi  i 

aussi,  ignorant  des  désirs,  qui  dédaignes  ces  jeunes  filles,  tu  es 
comme  lui. 

Alors,  Bhikchous,  le  Bôdhisattva,  sans  remuer  l’œil,  sans  sourire, 
et  avec  un  visage  agréable,  sans  avoir  aucunement  les  sens  troublés, 
le  corps  tranquille , majestueux , calme , sans  passion , sans  agita- 
tion, inébranlable  comme  le  roi  des  monts,  sans  être  abattu,  salis  £ j-  I iH  . 
changer,  sans  être  ébranlé,  bien  ferme  dans  ses  desseins,  et  afin 
d’abandonner  complètement  toutes  les  corruptions,  d’une  voix  (qui 
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est  la)  porte  d'une  science  indépendante1,  douce  et  agréable  comme 
les  grands  accents  de  Brahma , mélodieuse  comme  le  chant  du  Kala- 
hingka,  flatteuse  et  allant  au  cœur,  adressa  de  nouveau  ces  Gâthàs 
à ces  filles  du  démon  : 

Les  désirs  rassemblent  bien  des  misères,  et  sont  la  racine  des  mi- 
sères. Pour  les  ignorants  ils  anéantissent  la  méditation,  les  forces 
surnaturelles3  et  les  austérités.  La  propriété  du  désir  (qu’on  a)  des 
femmes,  c’est,  ont  dit  les  sages,  qu’il  ne  peut  être  satisfait.  Mais 
moi  je  satisferai  les  ignorants  avec  la  sagesse.  Si  l’on  nourrit  le  dé- 
sir, il  grandit  et  augmente,  comme  la  soif  d’un  homme  qui  a bu  de 
l’eau  salée.  Pour  qui  s’y  complaît  il  n’y  a de  but  ni  pour  soi  ni  pour 
les  autres.  Mais  moi  je  désire  (atteindre)  mon  but,  et  (que)  les 
autres  (atteignent)  leur  but.  Votre  corps  est  pareil  à des  bulles  d'eau, 
pareil  à l'écume  et  comme  les  couleurs  de  l'illusion,  mon  esprit  a 
bien  su  le  reconnaître.  Comme  le  plaisir  fugitif  et  passager  dans  les 
songes,  les  pensées  des  insensés  et  des  ignorants  sont  toujours  trou- 
blées. L’œil  est  pareil  à une  bulle  d'eau  recouverte  de  peau.  Du  sang, 
de  1a  vapeur  affermis  et  condensés,  et  comme  le  fruit  de  la  maladie 
pour  ainsi  dire , le  ventre  est  un  réceptacle  très-impur  d’excréments , 
machine  de  douleurs,  produit  des  œuvres  (antérieures)  et  de  la 
corruption.  Les  insensés  à l’esprit  troublé  s’imaginent  faussement 
que  tout  corps  est  agréable  ; ceux-là  ne  sont  pas  sages3.  Liés  à la  ra- 
cine de  la  corruption,  ils  tournent  bien  longtemps  dans  l’existence 
émigrante,  parmi  les  êtres  infernaux,  éprouvant  un  grand  nombre 
de  souffrances  insupportables.  De  la  ceinture  s’échappent  bien  des 
courants  fétides;  les  cuirasses,  les  jambes,  les  pieds  sont  comme 
des  machines.  Quand  je  vous  considère,  vous  me  paraissez  une  illu- 
sion. Vous  êtes  nées  par  l’effet  d’une  cause  fausse.  En  voyant,  par 

1 Sanscrit,  tvâdhina.  Le  mot  tibétain 
correspondant  kha  na  las  pa,  manque  aux 
dictionnaires. 

* Sanscrit,  riddht. 


3 Voici  le  texte  sanscrit  : Karmaklêça 
samouttfutô  douhkbayantmh , sammourjâ  yê 
hi  bâlabouddhayô  na  tou  vidjnânâh  çoubhatà 
kalpayamâna  âçrmyam  vitathêna. 
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la  voie  de  la  science  vénérable,  l'erreur  et  la  fausseté;  (en  voyant)  _ 
que  pareilles  au  feu,  à la  feuille  vénéneuse,  pareilles  à un  grand  ser- 
pent furieux,  les  qualités  du  désir  ne  sont  pas  des  qualités,  sont  pri- 
vées de  qualités,  (j’ai  compris  que)  les  ignorants  qui  y cherchent  la 
notion  du  bien-être  tombent  épuisés1.  Tout  homme  qui,  par  l'effet 
du  désir,  est  devenu  l’esclave  des  femmes,  qui  a abandonné  les  joies 
de  la  Loi,  pour  faire  sa  joie  du  désir,  celui-là  enivré  de  ses  joies, 
détourné  de  la  voie  de  la  vertu,  détourné  de  la  voie  de  la  médita- 
tion, privé  de  sens,  demeure  bien  loin  de  la  science.  Je  ne  demeure 
(joint  en  compagnie  de  la  passion  et  de  l’envie  ; je  ne  fais  point  ma 
demeure  en  compagnie  de  ce  qui  se  perpétue,  de  ce  qui  plaît,  ni  de 
moi-même’;  je  ne  demeure  point  en  compagnie  de  la  tristesse  ni  de 
la  joie.  Mon  esprit  parfaitement  affranchi,  est  pareil  au  vent  dans  le 
ciel.  Quand  même  tout  serait  plein  ici  d’étres  semblables  à vous, 
quand  même,  durant  un  Kalpa,  je  demeurerais  en  compagnie  de 
celles-ci,  parce  que  je  suis  sans  fin,  je  serais  sans  passion  et  sans 
trouble,  parce  que  le  cœur  des  Victorieux  ( djinas ) est  pareil  au  ciel. 
Les  dieux  et  les  déesses  sont  très-purs;  ils  n’ont  ni  sang  ni  os,  et 
sont  très-beaux.  Cependant  ils  demeurent  dans  une  grande  crainte, 
parce  que,  (quoique)  étrangers  à la  matière  qui  se  perpétue,  ils  ne 
sont  point  éternels*. 

Alors  les  filles  du  démon  très-habiles  dans  la  magie  des  femmes . 
furent  prises  d'une  grande  passion,  de  colère  et  d’orgueil.  Après  avoir 
déployé  tous  leurs  efforts*,  paré  leur  corps  et  déployé  leurs  ruses  de 
femmes,  elles  ont  cherché  à séduire  le  Bôdhisattva.  Et  ici  il  est  dit: 

Les  plus  séduisantes  d'entre  les  femmes  qui  se  plaisent  aux  joies 

‘ Sanscrit,  Driclhvâ  kdmagounânçtchu 
mrgounân  gounahmân , ârya  djnânapalhatya 
nutpathân  vilathântcha  vtchuputrâgrnsamâfl- 
tcha  mahôragân  yathâ  krouddhân  ; bâlâ  atra 
hi  mourtchhitâh  soukhasandjnâh 

9 Sanscrit , Nâ  ragêna  sahâ  vatâmyaham 
na  tcha  dâchaih , nô  vai  nitydçmbhàtmmblur 


toti  çârdhtuti. 

a Sanscrit , Roudhirâsthxvardjitâ  dêwt  ap 
mrtuoaJurmalùh  pou bhâh;  té  pi  sarci  (sk). 
soumuhadbhayé  sthilâ,  nüyabhât a valu  tu 
oçasvatâh. 

4 Steg.  Ce  mot,  qui  manque  aux  dic- 
tionnaires, répond  au  «anscrit  tcAtcÀld. 
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du  désir,  toutes  ensemble,  envoyées  par  le  démon  se  sonthitées  de 
venir  en  se  jouant.  Comme  les  tiges  flexibles  de  jeunes  arbres  agi- 
tés par  le  vent  avec  leurs  feuilles,  elles  dansent  et  cherchent  à sé- 
duire le  fds  du  roi  assis  auprès  de  l’arbre  : C’est  maintenant  la  plus 
belle,  la  plus  charmante  des  saisons,  la  saiSon  du  printemps.  Hommes 
et  femmes  se  livrent  au  plaisir,  chassant  la  tristesse  et  les  soucis.  Les 
' kôkilas,  les  cygnes  et  les  paons  font  entendre  leurs  chants;|tout  est 
rempli  de  troupes  d'oiseaux.  C’est  maintenant  le  temps  de  se  laisser 
aller  à goûter  les  joies  qui  accompagnent  le  désir.  Pendant  mille 
Kalpas,  tu  t’es  plu  à la  pratique  des  vertus  et  des  austérités,  inébran- 
lable comme  le. roi  des  monts,  toi  dont  le  corps  est  pareil  au  soleil 
levant.  Avec  la  belle  voix  du  nuage  orageux,  avec  une  voix  pareille 
à celle  du  roi  des  gazelles,  toi  qui  viens  en  aide  aux  créatures,  tu  as 
prononcé  des  paroles  pleines  de  sens.  Effroi  des  désirs,  des  que- 
relles, des  inimitiés,  des  combats  et  de  la  corruption,  entretenus  par 
les  ignorants,  toujours  évités  par  les  savants,  tu  es  arrivé  au  temps 
où  les  Sougatas1  obtiennent  l’Amrïta.  Aujourd’hui  tu  as  été  vain- 
queur du  démon,  et  tu  seras  un  Arhat  doué  des  dix  forces’.  Après 
que  la  magie  (des  femmes)  a été  déployée,  daigne  écouter  (nos) 
paroles,  toi  qui  as  un  visage  pareil  au  lotus.  Tu  seras  roi,  le  premier 
seigneur  des  rois,  le  maître  puissant  de  la  terre.  Quand  une  foule  des 
plus  belles  femmes  font  résonner  des  milliers  d'instruments,  que  fais- 
tu  de  l’accoutrement  d’un  Mouni  ? Laisse-le , et  t’abandonne  au  plaisir. 

Le  Bôdhisattva  dit  : Je  serai  le  seigneur  des  trois  mondes,  honoré 
de  sacrifices  par  les  dieux  et  les  hommes.  Marchant  avec  la  roue  de 
la  Loi,  je  serai  roi,  fort  des  dix  forces.  Les  disciples,  et  les  fils  de 
ceux  qui  ne  sont  pas  (mes)  disciples,  s'inclineront  sans  cesse  par 
millions  devant  moi.  Par  (l’efTet  du)  plaisir  de  la  Loi,  mon  esprit  ne 
se  plait  point  dans  le  domaine  du  plaisir  (des  sens). 

Celles-ci  dirent:  Puisque  tu  es  jeune,  et  que  ta  première  jeu- 

1 btenvenas,  épithète  des  Bouddhas.  — 1 Voj.  chap.  IV,  pag.  46. 
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nesse  n’est  pas  écoulée1 * * *;  puisque  tu  n'es  ni  vieux  ni  atteint  de  mala- 
die, et  que  nous  aussi,  dans  la  fleur  de  la  jeunesse,  nous  sommes 
pour  être  tes  jeunes  compagnes’,  prends  aujourd’hui  un  visage  riant, 
ut  abandonne-toi  aux  joies  du  désir. 

Le  Bôdhisattva  dit:  Puisque  j’ai  aujourd’hui  acquis  une  quiétude 
pure,  immortelle,  rare;  puisque  j’ai  laissé  dans  la  cité  des  dieux  et 
des  Asouras  les  misères  de  l’inquiétude  ; puisque  je  n’ai  pas  été  trou- 
blé par  les  atteintes  de  la  vieillesse,  de  la  maladie  et  de  la  mort,  je 
parcourrai  maintenant  la  meilleure  route  qui  va  à la  cité  exempte 
de  craintes. 

Celles-ci  dirent  : Dans  la  demeure  des  dieux  (devenu)  maître  des 
Tridaças5,  entouré  par  les  Apsaras,  dans  la  ville  de  Yâma,  de  Souyà- 
ma,  de  Santouchita  et  du  démon,  loué  par  le  meilleur  des  immor- 
tels, cédant  à l’empire  des  femmes,  livre-toi  aux  joies  du  désir  et 
aux  divertissements;  goûte  avec  nous  des  plaisirs  sans  fm. 

Le  Bôdhisattva  dit  : Le  désir  est  comme  la  goutte  de  rosée  sur  la 
pointe  de  l’herbe,  rapide  comme  le  nuage  d'automne,  comme  la 
femme  irritée  d'un  Nàga,  qui  inspire  une  grande  crainte.  Ç.akra*, 
Souyâma,  et  les  dieux  Santouchitas,  sont  tombés  au  pouvoir  de  Na- 
moutchi  (le  démon)  : qui  donc  se  plaît  en  cet  état,  désiré  de  ceux 
qui  ne  sont  pas  respectables,  et  rempli  de  misères? 

Celles-ci  dirent:  Ces  arbres,  les  plus  beaux  de  tous,  garnis  de 
feuilles  nouvelles,  se  sont  couverts  de  fleurs  épanouies.  Vois  les  Dji- 
vaiijivas  et  les  Kôkilas  qui  font  entendre  leurs  chants,  les  abeilles  qui 


1 Celle  phrase  contient  deux  mots  tibé- 
tains, y ol  et  thorbou , que  les  dictionnaires 
n'expliquent  pas.  Voici  le  texte  sanscrit  : 

1 Avale tcha  yâutanan  na  galtlam , prathama 

myadharô. 

* Nos  deux  manuscrits  «inscrits  ont 
ioukhi,  au  lieu  de  sakht  qu'a  lu  l'interprète 
tibétain. 

1 Wilson  n’explique  pas  comme  le  tibé- 


tain tridaça  par  « trente-trois , • quoique  ce 
mot  puisse  avoir  ce  sens;  mais  il  donne 
l'étymologie  tri,  « trois,  • et  daça t t étal,  » 
c'est-à-dire,  • un  dieu,  « soumis  comme  les 
hommes  à naître , vivre  et  mourir.  La  tra- 
duction tibétaine  semble  indiquer  que  ce 
mot  est  synonyme  de  trAyaitrimpat. 

* Ou  Indra,  le  roi  des  dieux  Tridaças. 
Voyex  la  note  précédente. 
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bourdonnent;  de  la  terre  a poussé  un  gazon  vert,  moelleux,  gras  et 
épais  ; dans  le  bois  fréquenté  par  la  foule  des  premiers  des  hommes1, 
livre-toi  au  plaisir  avec  les  jeunes  filles. 

Le  Bôdhisattva  dit  : C’est  par  la  force  de  la  saison  que  se  sont  épa- 
nouies les  fleurs  de  ces  arbres  couverts  de  feuilles.  C’est  la  faim  et 
la  soif  qui  ont  fait  approcher  les  abeilles,  et  (les  ont  fait)  venir  dans  les 
fleurs.  Au  temps  où  le  soleil  aura  desséché  ce  qui  est  né  de  la  terre, 
je  jouirai  ici  de  l’Amrïta,  dont  les  précédents  Djinas  ont  joui. 

Les  fdles  du  démon  dirent  : Regarde  ces  femmes  au  visage  pareil 
à la  lune,  à la  bouche  pareille  au  lotus  nouveau,  à la  voix  douce  et 
ravissante,  aux  dents  pareilles  à la  neige  et  l'argent.  Si  de  pareilles 
à elles  sont  rares  dans  le  séjour  des  dieux , où  les  trouveras-tu  dans 
le  séjour  des  hommes,  elles  qui  sont  sans  cesse  l’objet  du  désir  des 
premiers  des  dieux  ? 

Le  Bôdhisattva  dit:  Je  vois  le  corps,  rempli  de  matières  impures 
et  d’une  famille  de  vers,  assailli  bientôt  par  la  destruction’  et  les 
infirmités.  (Pour  moi,)  apportant  le  bien-être  suprême  aux  créatures 
l'i.  animées  ou  inanimées 3,  'j’arriverai  à être  le  modèle  délivré  de  la 
transmigration  honoré  des  hommes  savants. 

Celles-ci  essayant  les  soixante -quatre  4 magies  du  désir,  faisant 
résonner  les  ornements  de  leurs  pieds  et  de  leurs  ceintures  d’or,  et 
laissant  tomber  leurs  vêtements,  frappées  par  les  flèches  de  l’amour, 
enivrées  et  souriantes,  parlèrent  ainsi  : Seigneur,  quelle  faute  (ont- 
elles)  donc  commise  envers  toi,  que  tu  ne  les  embrasses  pas  P 

Celui  qui  a reconnu  toutes  les  fautes  du  monde  et  qui  est  sans 
trouble,  dit:  Le  désir  est  pareil  à une  épée,  à une  lance,  i un  tri- 
dent, à un  rasoir  enduit  de  miel.  J’ai  reconnu  que  le  désir  est  pareil 


' Cette  partie  de  la  phrase  tibétaine  est 
rnibarrassée.  L'une  des  édition*  a gnas, 
• séjour,  » l’autre  nags , • bois.  » Pour  avoir 
plus  de  clarté , il  auilirait  de  changer  l'ordre 
des  mots  comme  il  suit  : Ichi  mi  mtchog  ts'ogs 
kyù  nagt  brien  par,  tic.  Sanscrit,  ktû  nara- 


sinhusêvilavanê  na  ramas i youvatibkih  (flic). 
1 L'autre  édition  a hdjigs,  « la  crainte.  • 
J Sanscrit , tcharâlchanasya  djagatas  pu 
rama  toukhakaram. 

' Il  a été  dit  précédemment  qu'il  y eu 
avait  trente-deux.  Voy.  p.  3o6. 
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à la  tête  d’un  serpent,  à un  brasier.  Les  qualités  des  femmes  étant 
d’entraîner,  j’ai  abandonné  les  troupes  des  femmes. 

Lorsque,  par  ces  mille  espèces  de  manœuvres  féminines,  elles 
n’eurent  pu  séduire  celui  qui  a la  démarche  d’un  jeune  éléphant, 
elles  furent  remplies  de  honte;  puis  saluant  les  deux  pieds  du  Mouni, 
et  redevenues  joyeuses,  elles  louèrent  celui  qui  apporte  le  secours. 

Pareil  au  calice  sans  tache  du  lotus , au  visage  semblable  à la  lune 
d'automne;  pareil  au  feu  brillant  du  sacrifice,  où  brûle  l'offrande  de 
beurre  clarifié;  pareil  à une  montagne  d'or,  (toi)  qui  as  parcouru 
cent  mondes,  puisses-tu  accomplir  ton  dessein  et  le  vœu  prononcé! 
Après  t’être  délivré  toi-même,  daigne  délivrer  les  créatures  en  proie 
aux  misères. 

Après  avoir  donné  toutes  sortes  de  louanges  à celui  qui  est  pareil 
aux  arbres  Karnikâra1 * * 4 *  et  Tchampaka’,  et  avoir  tourné  (avec  respect) 
autour  de  celui  qui  est  devenu  le  premier  (de  tous,  qui  est)  iné- 
branlable comme  une  montagne,  elles  s’en  retournèrent,  et  saluant 
avec  leur  tête  les  pieds  de  leur  père,  elles  lui  dirent  : Père,  le  Gou- 
rou9 des  dieux  et  des  hommes  a bien  abandonné  l’inquiétude.  Il 
regarde  avec  un  visage  devenu  riant,  avec  un  œil  pareil  aux  feuilles 
du  lotus;  il  ne  regarde  pas  les  créatures  avec  passion,  et  ne  fronce 
pas  le  sourcil.  Au  milieu  du  Mérou  ébranlé,  delà  mer  desséchée, 
du  soleil  et  de  la  lune  tombés  (du  ciel),  il  survivrait  encore.  Il  voit 
les  fautes  des  trois  mondes,  et  ne  tombera  pas  au  pouvoir  des 
femmes. 

Le  démon  Pâpiyân  ayant  entendu  ces  paroles,  fut  accablé  de  cha- 
grin et  de  dépit,  et  plein  de  mécontentement  * parta  ainsi  à ses 
filles  : Eh  quoi  ! l’ignorant  et  le  fou6  n’a-t-il  pas  vu  votre  beauté  et 


1 Pterospermum  ac cri folium  ou  eau  ta 
fis  tu  la. 

* Michelin  champaca. 

* Précepteur  spirituel  ;en  tibétain , lama. 

4 L expression  tibétaine  qui  lignifie  lit- 

téralement « mangée» nt  sei  paroles,  « et 


qui  semble  répondre  au  français  ■ mur- 
■ murer  entre  les  dents,  » se  retrouve  plus 
loin  et  correspond  an  sanscrit  doue  h ta  ou 
rouchta. 

1 Les  deu*  éditions  tibétaines  sont  d’ac- 
cord ici  pour  l’ordre  des  mots,  qui  parait 
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Al  fi 

vos  actions1?  S’il  en  est  ainsi,  on  ne  peut  l’éloigner  de  Bôdhimanda. 

Alors  les  filles  du  démon  adressèrent  de  nouveau  ces  Gfttbâs  à 
leur  père  : 

Il  parle  avec  douceur  et  agrément,  et  n'est  point  ému;  il  consi- 
dère les  grands  mystères,  et  n’a  point  d’emportement.  Il  regarde  la 
conduite  et  la  manière  d’agir,  et  n’est  point  troublé.  H juge  tous  les 
corps,  et  sa  pensée  est  très-profonde.  Il  juge  sans  hésiter  que  le  péché 
des  femmes  s'étend  loin.  Doué  d’un  esprit  isolé  du  désir,  la  passion 
ne  l'agite  point.  Dans  le  pays  des  dieux,  dans  le  pays  des  hommes, 
nul  dieu  et  nul  homme  ne  connait  complètement  sa  pensée  et  sa 
conduite.  En  lui  montrant  tout  ce  qu’il  y a de  magie  féminine,  ô 
pcre,  toute  la  passion  qui  aurait  dû  amollir  son  cœur,  il  les  a vues, 
et  pas  une  fois  sa  pensée  n’a  chancelé.  Comme  le  roi  des  monts,  il 
est  inébranlable.  Né  de  l’éclat  de  cent  vertus,  l’éclat  de  ses  qualités 
est  accompli.  Durant  des  millions  de  Kalpas  il  s’est  livré  aux  bonnes 
œuvres  et  aux  austérités.  Les  dieux,  Brahma  et  les  êtres  dont  l’éclat 
est  le  plus  pur,  le  saluent  en  touchant  ses  pieds  avec  leur  tète.  Après 
avoir  vaincu  les  démons  et  leur  armée,  il  obtiendra  certainement 
la  plus  pure  Intelligence  qu’ont  désirée  autrefois  les  Djinas.  O père, 
il  ne  s’est  point  engagé  dans  un  combat  et  une  querelle  avec  nous. 
Doué  de  force  et  pur,  il  est  très-difficile  à atteindre  et  à saisir.  O 
père,  dans  le  ciel,  avec  leurs  diadèmes  de  pierres  précieuses,  des 
millions  de  Rôdhisaltvas  accomplis  se  tiennent  avec  respect  (tournés 
vers  lui);  munis  de  choses  précieuses,  les  membres  parés  de  guir- 
landes de  fleurs,  doués  des  dix  forces,  vois-les,  déposant  leurs  of- 
frandes pour  le  sacrifice  (au  Bôdhisatlva).  Tout  ce  qui  a une  Âme. 
tout  ce  qui  n’a  pas  d’âme,  les  maîtres  des  arbres,  des  montagnes  et 
des  dieux,  les  maîtres  des  Yakchas  et  des  Garoudas  sont  tous  pros- 


resulter  d une  transposition  de  la  lit-galion, 
te  sanscrit  a : mâ  khaloa  moâdah  fjradjnv 
'ilia,  •nullement  insensé,  mais  au  eon- 
< traire  savant;»  ce  qui  indiquerait  qu'il 


faut,  en  tibétain,  rétablir  l’ordre  comme 
il  suit  : ches  chuuj  mi  gUn  te. 

1 /Vga  rod  Manque  aux  dictionnaire.» , 
et  répond  au  sanscrit  krili. 
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ternes  devant  cette  montagne  de  qualités.  O père,  le  mieux  .est  de 

changer  de  côté  aujourd'hui.  Bien  plus,  celui  qui  ne  va  pas  de 

l’autre  côté  (le  sien),  il  ne  le  renversera  pas;  J celui  qui  ne  se  dé-  J ' 

tourne  pas  sur  sa  racine,  il  ne  l’arrachera  pas.  Rempli  de  patience 

pour  chacun,  il  ne  sera  pas  troublé,  il  ne  fera  rien  pour  que  qui 

que  ce  soit  soit  affligé. 

Alors,  Bhikchous,  au  môme  instant,  huit  déesses  de  l'arbre  de 
l’Intelligence,  savoir;  Cri1,  Vrîddhi,  Tapâ,  Çrèyasî,  Vidoû,  Odjôbalà. 

Satyavâdini  et  Samângini,  ayant  offert  un  sacrifice  au  Ëôdhisattva, 
exaltèrent  le  Bôdhisattva  par  ces  seize  glorieuses  remarques,  en  pro- 
clamant ces  louanges:  Premier  des  êtres,  tu  brilles  comme  la  lune 
pendant  la  quinzaine  claire.  Toi  qui  as  une  intelligence  parfaitement 
pure,  tu  resplendis  comme  le  soleil  levant.  Premier  des  êtres,  tu  es 
épanoui  comme  le  lotus  au  milieu  des  eaux.  Premier  des  êtres,  ta 
voix  retentit  comme  celle  du  lion  errant  dans  les  bois  et  les  forêts. 

Premier  des  êtres,  tu  brilles  comme  le  roi  des  montagnes  au  milieu 
de  l’Océan.  Premier  des  êtres,  tfl  t’élèves  et  te  distingues  comme  le 
mont  Tchakravâla.  Premier  des  êtres,  comme  la  mer  remplie  de 
trésors,  tu  es  difficile  à sonder.  Guide  du  monde,  tu  es  comme  le 
ciel,  illimité,  et  l’étendue  de  ta  pensée  est  grande.  Etre  parfaitement 
pur,  comme  le  sol  de  la  terre  qui  fournit  la  subsistance  de  tous  les 
êtres,  ta  pensée  est  très-ferme.  O le  premier  des  êtres,  comme  le  lac 
Manasa J,  ton  esprit  toujours  calme  n’est  jamais  agité.  Premier  des 
êtres,  comme  un  Marout5,  sans  préférence  pour  aucun  lieu  du 
monde,  ta  pensée  n'a  pas  de  demeure.  Premier  des  êtres,  comme  le 
roi  de  la  splendeur , ayant  abandonné  toute  pensée  d’orgueil , tu  es 
difficile  à atteindre.  Premier  des  êtres,  comme  Nàràyana  (Vichnou), 
tu  es  fort  et  difficile  à vaincre.  Guide  du  monde,  qui  ne  t'éloignes 

1 «Fortune.»  C'est  aussi  un  des  noms  «force  de  la  majesté,  qui  dit  la  vérité, 
de  Lakchmi  et  de  Sarasvali.  Voici,  par  «bien  proportionnée.  ■ — * Lac  dans  les 
ordre,  la  signification  des  autres  noms:  monts  Himalaya»,  dont  Wilson  ni  Csoiua 

• croissance , austérité . excellente , savante,  ne  précisent  la  position:  — J Dieu  du  vent. 
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pas  de  Bôdhimanda,  ta  es  ferme  dans  les  vœux  (que  tu  as)  faits. 
Premier  des  êtres,  comme  la  foudre  lancée  par  la  main  d’Indra,  tu 
ne  reviens  pas  sur  toi-même.  Premier  des  êtres , puisque , sans  avoir 
été  arrêté  longtemps,  tu  es  parvenu  à posséder  les  dix  forces,  tu  ob- 
tiendras bien  ce  que  tu  désires  '. 

Ainsi,  Bhikchous,  ces  déesses  de  l’arbre  de  l'Intelligence  exaltè- 
rent le  Bôdhisattva  par  ces  seize  glorieuses  remarques. 

Et  là,  Bhikchous,  les  fils  des  dieux  Çouddhâvasakâyikas  attristè- 
rent le  démon  par  ces  seize  remarques.  Quelles  seize  remarques  ? 
Celles-ci  : Pàpiyân,  comme  une  vieille  cigogne,  tu  as  l'esprit  triste 
et  rêveur  *.  Pâpiyàn,  comme  un  vieil  éléphant  tombé  dans  un  bour- 
bier, tu  es  sans  force.  Pâpîyân,  comme  un  guerrier  qui  s’est  engagé 
et  vaincu , tu  es  resté  seul.  Pàpiyân , comme  un  malade  abandonné 
dans  la  forêt5,  tu  es  sans  second.  Pàpiyân,  comme  le  jeune  taureau 
accablé  sous  le  fardeau,  tu  es  sans  force.  Pàpiyân,  comme  l’arbre  ren- 
versé par  le  vent,  tu  es  abattu.  Pàpiyân,  comme  le  voyageur  égaré, 
tu  es  dans  une  mauvaise  route.  Pàpiyân,  comme  le  mendiant  en- 
detté \ tu  es  l’humilié  des  humiliés.  Pàpiyân,  tu  radotes  comme  une 
corneille  impudente5.  Pàpiyân,  comme  l’indiscipliné  et  l’ingrat,  tu 
es  possédé  d’orgueil.  Pàpiyân,  comme  le  chacal  chassé  par  la  voix 
du  lion,  tu  t’enfuiras  aujourd’hui.  Pâpîyân,  comme  l’oiseau  emporté 
par  le  souffle  des  vents,  tu  seras  secoué 5 aujourd’hui.  Pâpîyân, 
comme  le  mendiant1,  exténué  par  ses  pratiques  religieuses,  tu  ne 
connais  pas  le  temps.  Pâpîyân,  comine  un  pot  brisé,  rempli  de 
poussière,  tu  seras  aujourd’hui  abandonné  sans  retour.  Pâpîyân, 
comme  sous  (l’empire  d’)  un  charme , un  héros  s’en  va  vers  un  ser- 


1 Sanscrit,  toulabdhalabhas. 

* Sanscrit,  dhyâyase. 

* Conf.  les  Lois  de  Manou,  lir.  VI. 

* Le  sanscrit  a matsanna , «envieux.» 
L 'interprète  tibétain  aura  lu . ou  avait  sous 
les  yeux,  rinagrttstu. 


• Sanscrit  , pragalbha.  Le  correspon- 
dant tibétain  byoung  rgyal  manque  aux 
dictionnaires. 

* Le  sanscrit  ajoute  : par  le  Bôdhisat- 
tva. 

? Sanscrit,  bhatkchoaka. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  XXI.  310 


pent;  tu  seras  saisi  aujourd’hui1 *.  Pâpîyân,  comme  l'homme  à qui  l'on 
a coupé  les  pieds  et  les  mains , tu  es  privé  de  toute  force. 

Ainsi,  Bhikchous,  les  dieux  Çouddhâvâsakâyikas,  par  ces  seite 
remarques,  rendirent  saus  force  le  démon  Pâpîyân. 

En  ce  moment,  Bhikchous,  les  (ils  des  dieux  qui  rendaient  hom- 
mage à l’Intelligence,  accablèrent  Pâpîyân  par  ces  seize  remarques. 
Quelles  seize  (remarques)?  Celles-ci  : Pâpîyân,  comme  l’armée  des 
ennemis  est  vaincue  par  un  héros,  tu  seras  aujourd'hui  défait  par  le 
Bôdhisattva.  Pâpîyân,  comme  un  faible  lutteur  que  rencontre  un  lut- 
teur puissant,  tu  seras  saisi  aujourd'hui  par  le  Bôdhisattva.  Pâpîyân, 
comme  un  ver  luisant  que  rencontre  le  disque  du  soleil,  tu  seras 
éclipsé  aujourd’hui  par  le  Bôdhisattva.  Pâpîyân,  comme  une  poignée 
de  paille  que  rencontre  un  grand  vent 3,  tu  seras  dispersé  aujourd’hui 
par  le  Bôdhisattva.  Pâpîyân,  comme  le  chacal  que  rencontre  un  lion, 
lu  seras  terrifié  aujourd’hui  par  le  Bôdhisattva.  Pâpîyân,  comme  un 
grand  Sâla  coupé  par  la  racine , tu  seras  renversé  aujourd'hui  par  le 
Bôdhisattva.  Pâpîyân,  comme  une  ville  ennemie  que  rencontre  un 
grand  roi,  tu  seras  ruiné  aujourd'hui  par  le  Bôdhisattva.  Pâpîyân, 
comme  l’eau  dans  les  pas  d’une  vache,  exposée  à l’ardeur  du  jour,  tu 
seras  complètement  desséché  par  le  Bôdhisattva.  Pâpîyân,  comme 
un  voleur  condamné  à mort,  qui  s’est  échappé,  tu  seras  poursuivi 
aujourd’hui  par  le  Bôdhisattva.  Pâpîyân,  comme  un  essaim  d’abeilles 
par  la  chaleur  du  feu,  tu  auras  aujourd'hui  la  tète  renversée  par  le 
Bôdhisattva.  Pâpîyân,  comme  le  roi  de  la  justice  dépouillé  de  son 
royaume,  tu  seras  aujourd'hui  accablé  de  chagrin  pr  le  Bôdhisattva. 
Pâpîyân,  comme  une  vieille  cigogne  aux  ailes  coupées,  tu  seras  rendu 
aujourd’hui  profondément  rêveur  par  le  Bôdhisattva.  Pâpîyân,  comme 
celui  qui  au  milieu  du  désert  a épuisé  ses  provisions  de  route , tu 


1 Cette  rédaction  est  évidemment  fau- 
tive. Le  sanscrit  a : • tu  seras  saisi  aujour- 

• d'hui , Pipljin,  par  le  Bôdhisattve,  comme 

• un  serpent  à l'aide  d'un  charme.  > fltigri- 


chyasé  tvamadya  Pipiyâa,  Bidlumttvinu 
mantrênêviragah. 

1 Sanscrit,  makâmâr ouiéae,  - uo  grand 
• Msrout , » dieu  du  vent 
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seras  réduit  à l’indigence  par  le  Bôdhisattva.  Pàpîyân,  comme  celui 
qui  sur  le  grand  Océan  a sa  barque  brisée,  tu  seras  forcé  aujourd’hui, 
par  le  Bôdhisattva,  à jeter  des  cris  de  détresse.  Pàpîyân,  comme  les 
herbes  et  les  bois  (sont  consumés)  par  un  Kalpa  embrasé1,  tu  seras 
consumé  aujourd'hui  parle  Bôdhisattva.  Pàpîyân,  comme  le  sommet 
de  la  montagne  frappé  par  la  foudre,  tu  seras  déchiré  aujourd’hui 
par  le  Bôdhisattva. 

tjî  • 1 C’est  ainsi,  Bhikchous,  que  les  fds  des  dieux  qui  rendent  hommage 
à l'Intelligence,  ayant  par  ces  seize  remarques  engagé  Pàpîyân  à se 
retirer,  celui-ci  cependant  ne  s’en  retourna  pas. 

Et  ici  il  est  dit  : Quoiqu’il  eut  entendu  cette  exhortation  des  trou- 
pes des  dieux,  le  démon,  loin  de  se  retirer,  parla  ainsi  : Rassemblez- 
vous  : abattez , renversez  celui-ci , et  n’allez  pas  lui  accorder  la  vie  ; car 
après  s’être  dégagé  lui-même,  il  affranchirait  les  autres  de  ma  domi- 
nation. Levez-vous  et  courez  (tous)  sans  exception,  anéantissez  ce 
Çramana  et  pas  un  autre,  (vous)  dis-je. 

Le  Bôdhisattva  dit  : Le  roi  des  monts,  le  Mérou,  serait  ébranlé  de 
sa  base  ; tous  les  êtres  animés  seraient  anéantis  ; la  lune  avec  toute 
la  foule  des  étoiles  tomberait  du  ciel  à terre  ; on  réduirait  à une 
les  pensées  de  tous  les  êtres  ; le  grand  Océan  serait  desséché  , qu’un 
(être)  tel  que  moi  ne  serait  nullement  écarté  d’auprès  du  roi  des 
arbres. 

Le  démon  dit  : Je  suis  le  seigneur  du  désir,  le  maître  de  ce  monde 
entier.  Les  dieux,  la  foule  des  Dànavas,  les  hommes  et  les  bêtes, 
assujettis  par  moi,  sont  tous  tombés  en  mon  pouvoir.  Venu  dans  mon 
domaine,  lève-toi  et  parle  en  conséquence. 

Le  Bôdhisattva  dit  : Si  tu  es  le  seigneur  du  désir,  tu  ne  l’es  pas 
de  la  lumière.  Regarde-moi , je  suis  bien  le  seigneur  de  la  Loi*.  Si 

' C.a  d.  une  époque  ou  le  monde  eil  dé-  * Sanscrit,  kamtçearf'  u yadi , vyakta- 

truit  pour  se  reformer  de  nouveau.  Il  y a maniçvaro'  n ; dharméçiari  ' hum  api  pacyiw 
aussi  les  kalpas  de  deatruclion  par  l'eau,  latvalâ  miih. 

et  le>  Kalpas  de  deatruclion  par  le  vent. 
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tu  es  le  seigneur  du  désir,  ne  va  donc  pas  dans  la  mauvaise  voie1 * * 4. 
Impuissant  que  tu  es,  c'est  à ta  vue  que  j’obtiendrai  l’Intelligence. 

Le  démon  dit:  Ëhikchou  a,  de  toi-même,  tout  seul  que  feras-tu? 
Ce  que  tu  recherches  n’est  pas  facile  à atteindre.  Brïgou  s,  Angiras  *. 
et  bien  d’autres,  quoiqu’ils  aient  pratiqué  bien  des  austérités,  n’ont 
pas  atteint  ce  modèle  suprême;  à plus  forte  raison,  toi  qui  es  né  parmi 
les  hommes. 

Le  Bôdhisattva  dit  : Ceux-ci , l'esprit  dominé  par  la  colère,  désirant 
le  pays  des  dieux,  demeurant  dans  la  pensée  qu’en  eux  était  le  mo- 
bile et  l'immobile,  demeurant  dans  la  pensée  que  la  délivrance  était 
dans  la  région  où  ils  allaient  et  demeuraient,  pratiquaient  des  austé- 
rités inconnues  auparavant  aux  Rïchis. 'Complètement  dénués  de  sens, 
ils  disaient  à l’homme,  l’un  : Le  contenant  et  l’espace  (contenu)  sont 
un  ; l'autre  : Ils  sont  éternels.  Selon  qu'on  a un  corps  ou  qu’on  n’a  pas 
de  corps,  on  a des  qualités  ou  pas  de  qualités,  on  est  actif  ou  inactif, 
disaient  d’autres5 * *.  (Pour  moi,)  assis  sur  ce  siège,  vainqueur  de  l’or- 
gueil ainsi  que  de  ton  armée , après  t’avoir  défait  et  avoir  obtenu  ici 
l’Intelligence  exempte  de  trouble , je  montrerai  à cet  univers  l’ori- 
gine et  la  production,  ainsi  que  l'état  de  calme  du  Nirvâna  qui  apaise 
la  douleur®. 

Le  démon,  plein  de  dépit,  de  colère  et  de  rage  ’,  prononça  encore 
ces  paroles  ironiques  : Prenez-le , ce  Cramana 8 venu  tout  seul  dans  la 


1 Sanscrit,  kâmcçrard*  si  yadi,  dourga- 
tin  na  prayâsi.  La  phrase  tibétaine  semble 
mal  construite. 

* Le  sanscrit  a Cramana;  tibétain , dge- 
sbyong . 

* Célébré  Mouni,  l’un  des  dix  fils  de 
Brahma,  les  premiers  êtres  créés. 

4 Aussi  fils  de  Brahma,  l*un  des  sept 

principaux  Bichis. 

4 Voici  le  texte  sanscrit  de  cette  phrase 

un  peu  confuse  : Adjnânapourvakou  (sic), 

lapô  nchibih  taptatô  krâdhAbhibhoiitâbhir  dé- 


rulôkakûrnuih.  Nityam  anityam  iti  te  lut  Imam 
sançrayadbhih  ; môkchantcha  déçagamanu 
sthitam  âçrayadbhih ; té  tatvatâ'  rtharuhitâh 
pouroucham  danti  (sic)  oyâpi  pradéçaguta 
sdçvatam  ûhour  êkê.  Mourtimagounam  gou- 
ninam  tuthaiva  karttâ  na  karttâ  iti  tchâparr 
brouvanti. 

4 Sanscrit,  Varttayichyê'  ham  asya  dju 
gatah  prabhavédbhavantcka  nirtânadouiha 
samatam  tatka  cittbhâvam. 

' Voy.  pag.  3i5,  note  4- 

* Le  sanscrit  a Sougdulsuna. 
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solitude  en  ma  présence.  Prenez-le,  allez,  et  promptement  donnez- 
lui  l’empire.  Allez  vite  dans  ma  demeure , mettez  en  pièces  les  liens 
de  bois,  les  liens  de  fer  et  les  portes.  Faites  que  je  me  voie  moi-même 
assailli  de  misères,  poussant  de  longs  gémissements,  et  que  je  sois 
l’esclave  1 des  dieux. 

Le  Bôdhisattva  dit  : On  pourrait  dessiner  des  tableaux  de  toute 
espèce  dans  le  ciel,  y tracer  çà  et  là  des  lignes  et  des  figures  diverses; 
le  vent  impétueux,  qui  va  d’un  point  à l’autre  de  l’horizon,  pourrait 
bien  être  lié  avec  des  chaînes  par  un  homme;  on  pourrait  rendre  le 
soleil  et  la  lune  obscurs  ou  lumineux,  et  les  faire  tomber  du  ciel  sur 
la  terre,  que  tes  pareils,  dépassant  tout  calcul , ne  pourraient  m’écarter 
d’auprès  de  cet  arbre. 

La  puissante  armée  du  démon  s'étant  levée,  cria  hâ!  en  faisant  en 
môme  temps  retentir  un  grand  bruit  de  conques  et  de  tambours. 
Quelques-uns,  à la  vue  de  cette  terrible  armée  du  démon,  disent  : 
Ah  mon  cher  fils!  n’es-tu  pas  perdu  ?toi,  semblable  à l’or  des  fleuves 
du  Djambou,  jaune  comme  le  calice  (de  la  fleur)  du  Tchampaka  '■*, 
si  jeune,  loué  par  les  dieux  et  les  hommes  et  digne  de  sacrifices. 
Vaincu  aujourd’hui  dans  le  grand  combat,  comme  un  Asoura  par 
Indra,  tu  tomberas  au  pouvoir  du  démon. 

Avec  sa  voix  (pareille  à celle)  de  Brahma  et  au  chant  du  Kala- 
bingka , Sougata  répondit  à ces  troupes  de  Yakchas  et  de  Râkchas  : 
Tout  ignorant  désirant  jeter  l’effroi  dans  les  deux,' désirant  éloigner 
un  (être)  tel  que  moi  du  meilleur  des  arbres;  celui  qui  ayant  détruit 
les  trois  mille  grands  mille  mondes,  compterait  (les  grains  de)  leur 
poussière  ; celui  qui  ferait  passer  l’eau  de  l’Océan  par  l’otiverlure  d’un 
pore,  qui  en  un  moment  éparpillerait  une  montagne  de  diamant, 
celui-là  même  ne  pourrait  me  nuire,  pendant  que  je  suis  assis  auprès 
de  cet  arbre. 

Le  démon,  l’esprit  irrité,  tandis  qu’il  est  ainsi  subjugué,  ayant 
pris  dans  sa  main  une  épée  tranchante  tirée  du  fourreau,  (dit  :)  Çra- 

1 Khol  po  (sanscrit,  tchêluka).  Manque  aux  dict.  tib.  — a Miche  ha  tchampaca. 
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mana , iève-tor  promptement , va  selon  ma  pensée  : sinon , comme  la 
tige  d’un  roseau  vert,  je  te  coupe  aujourd’hui. 

Le  Bôdhisattva  dit  : Quand  même  ces  trois  mille  grands  mil- 
liers de  terres  seraient  toutes  pleines  de  démons , et  que  dans  la 
■nain  de  tous  ceux-ci  il  y aurait  une  épée  (grande)  comme  le  Mé- 
rou , le  plus  grand  des  monts , ils  seraient  incapables  de  remuer 
un  seul  de  mes  cheveux,  bien  loin  de  me  blesser.  Ne  raisonne 
pas  plus  longtemps.  Tout  à l’heure  je  t’attacherai  et  je  te  déchire- 
rai, toi  si  fort. 

( Alors)  les  tètes  de  chameau , de  bœuf  et  d’éléphant  aux  yeux  el- 
froyables ; les  serpents  au  venin  rapide,  aux  yeux  pareils  à un  poison 
insupportable,  lancent  des  montagnes  avec  leurs  pics  de  la  couleur  des 
flammes,  lancent  des  arbres  avec  leurs  racines,  (lancent)  du  cuivre  et 
du  fer.  S'élevant  comme  un  nuage,  ils  remplissent  de  tumidte  les 
quatre  points  de  l’espace.  Us  font  pleuvoir  les  carreaux  de  la  foudre 
et  des  globes  de  fer;  iis  font  pleuvoir  des  épées,  des  javelots  acérés, 
des  haches  empoisonnées;  ils  percent  la  terre  et  détruisent  les  arbres. 
Ceux-ci  avec  leurs  cent  bras  lancent  cent  flèches,  vomissent  des  ser- 
pents  venimeux  et  des  flammes;  ils  retirent  de  l’Océan  où  ils  sont  nés 
des  Makaras 1 et  d’autres  (monstres).  Ceux-là  se  changent  en  Garou- 
das  et  lancent  des  reptiles.  Quelques-uns,  furieux,  lancent  des  globes 
de  fer  (gros)  comme  le  Mérou  avec  ses  pics,  couleur  de  feu,  qui  en 
tombant  à terre  y jettent  le  plus  grand  désordre , et  troublent  com- 
plètement l’eau  des  sources  qui  se  trouvent  au-dessous.  Quelques-uns 
tombent  devant  lui  (le  Bôdhisattva)  ou  derrière  lui,  à droite,  à 
gauche,  en  criant  ; Ah  mon  fils  ! Us  ont  les  pieds  et  les  mains  à l’en- 
vers et  la  tête  enflammée  ; 'de  leurs  yeux  en  feu  il  sort  comme  des 
foudres. 

A la  vue  de  cette  armée  du  démon , horrible  dans  ses  transforma- 
tions, l’être  pur  juge  que  c’est  l’effet  de  l’illusion;  qu’il  n’y  a là  ni 
démon,  ni  force,  ni  univers,  ni  de  soi-mème;  que  comme  (l’image) 

1 Monstre  marin  , souvent  confondu  avec  te  crocodile  et  le  requin.  Voj  Wilson. 

Al. 
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de  la  lune  dan»  l’eau  roulent  les  trois  mondes;  qu’il  n’y  a ni  œil,  ni 
homme,  ni  femme,  ni  personnalité.  L’ouïe,  l’odorat,  le  goût  et  le 
toucher,  ainsi  que  le  créateur  de  cette  substance  (universelle,  tous) 
privés  de  perception,  sont  nés  en  s’appuyant  (sur  une  cause).  Au 
dedans  est  le  vide,  au  dehors  le  vide 

Par  qui  la  parole  vraie  » qu’ici  toute  substance  (dharma)  est  tout 
à fait  vide , » a-t-elle  été  dite  ? 

Tout  ce  qu’il  y a de  Yakchas  soumis  et  d’accord  avec  la  discipline, 
qui  ont  vu  les  armes  de  leurs  mains  changées  en  guirlandes  de  fleurs, 
ont  dit  ; C’est  par  celui  qui  dit  toujours  la  vérité  que  cette  parole 
vraie  a été  prononcée  ; par  celui  qui  avec  la  paume  de  la  main  gau- 
che a,  dont  les  ongles  couleur  de  cuivre  rouge  et  très-beaux  sont 
ornés  d’une  membrane5,  marqués  d’une  roue  à mille  rais,  pareils  à 
l’or  brillant  des  fleuves  du  Djambou,  sanctifiés  par  les  bonnes  œuvres 
et  les  vertus,  (c’est  par  lui)  après  s’être  touché  (avec  la  paume  de  la 
main  gauche),  selon  la  règle,  de  la  tète  aux  pieds,  et  avoir  étendu 
son  bras  pareil  à l’éclair  à travers  le  ciel , qu’ont  été  dits  ces  mots  ; Cette 
terre  est  mon  témoin;  autrefois  des  millions  de  sacrifices  ont  été 
faits  par  moi;  et  quand  j’ai  eu  la  pensée  de  ne  pas  donner  au  pau- 
vre , ce  n’est  jamais  sans  raison  que  je  n’ai  pas  donné.  L’eau,  le  feu. 
le  vent  sont  mes  témoins.  Brahma  Pradjâpati  (maître  des  créatures), 
le  soleil,  la  lune  avec  les  étoiles,  et  tout  ce  qu’il  y a de  Bouddhas 
qui  demeurent  aux  dix  horizons;  ma  conduite,  mes  austérités,  les 


' Sanscrit,  DnchtvA  vikâraviknlân  na- 
moutchêt  tou  sênâih,  màyâkrUan  tchu  yatha 
(sic),  prêkchati  çouddhasatlvuh , namâtra 
mdrou  (sic) , na  balum , na  djuguntna  IchAt- 
môdakatchandr.iroûpauidi'lçam  bhramati  tri- 
lâkah;  tchakchour  nâ  istn  (sic)  pourouchô  na 
tchdtmantyam , çrôlaç  tcha  ghrâiian  tatha 
djihva  tathaiva  kâydh ; adhyâtma  çoûnya , 
valu  (sic)  çounya  pratltyadjâtâh , etc. 

* Le  sanscrit  a la  droite.  Voici  le  texte 
6 anscri t de  tou  t ce  passade  qui  n'est  pas  da  ir  : 


Sâ  satyavâkyam  akaràt  soda  tatyavâdîyénêha 
satyavatchanéna  imou  (sic)  satyadharmâh 
Yê  kêtchi  (sic)  sâumyavinayê ‘ noukoàlayak- 
châh,  té  ças  trop  âme  hou  mrlkcluchou  (sic) 
pouchpaddmdk  ; K$  dakchinê  karatalê  rak- 
chitâgradjâlair,  tâmrair  nakhair  touroaichi- 
ruih,  lahasrâratchakraih , djamtiounadârtchi 
sadnçaih , çonbhapounyadjoachtuir  moûrdh 
natou  yâvaüpriçatê  tcharanân,  salilam  bâ- 
houm  prasârya , etc. 

* Voy.  p.  3o5,  note  a. 
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degrés  vénérables  de  l’Intelligence  1 sont  mes  témoins.  Mes  offrandes, 
ma  bonne  conduite,  ma  patience  sont  mes  témoins.  Mon  application 
ainsi  que  ma  méditation  profonde  et  ma  sagesse  sont  mes  témoins. 
Les  quatre  immensités  ( apramàna ) sont  mes  témoins,  de  même  que 
la  science  supérieure.  Tous  ceux  qui  ont  possédé  successivement  l’In- 
telligence sont  mes  témoins.  De  tout  ce  qu’il  y a d’êtres  animés  aux 
dix  horizons  du  monde,  les  vertus,  les  bonnes  œuvres,  la  science, 
les  sacrifices  non  interrompus  qu’ils  ont  faits,  tout  cela  ensemble 
n’approche  pas  de  (ce  qui  est  tombé  comme)  la  pluie  de  cent  de  mes 
pores  s. 

Il  a (le  Rêdhisattva) , selon  la  règle’,  frappé  la  terre  avec  la  main; 
et,  comme  un  vase  d’airain, 'la  terre  a résonné.  Le  démon  en  écou- 
tant ce  bruit  est  tombé  à terre  à la  renverse , et  a entendu  cette  voix  : 
Écarte/.,  saisissez  les  alliés  de  Krïchna*. 

Le  corps  couvert  de  sueur,  déchu  de  sa  splendeur  et  le  visage 
décoloré  , le  démon  s’est  vu  lui-même  (comme)  accablé  de  vieillesse. 
Il  se  frappe  la  poitrine,  pousse  des  gémissements,  et  talonné  par 
la  crainte  il  reste  sans  guide.  L’esprit  du  démon  étant  ainsi  trou- 
blé , le  vertige  s’empare  de  sa  pensée.  Chevaux,  éléphants,  chars  et 
chariots  sont  renversés  à terre.  Les  R&kchas , les  Koumbhandas  et  les 
Piçâtchas  épouvantés  s’enfuient;  effarés  ils  ne  retrouvent  plus  leur 
route  ; ils  n’ont  ni  demeure , ni  refuge.  Ils  s’en  vont  comme  des  oiseaux 
qui  voient  la  forêt  embrasée  au  souffle  du  vent.  Pères,  mères,  fils, 
sœurs  et  frères  se  demandent  : Où  regardez-vous  ? où  allez-vous  ? A 
cause  de 'celui-ci  ils  sc  battent  et  se  querellent  entre  eux  : Nous  som- 
mes tombés  dans  la  misère , et  il  n’y  a point  de  refuge  pour  notre  vie.' 

Cette  armée  du  démon,  (naguère)  nombreuse  et  inébranlable,  est, 
tout  entière,  complètement  en  désordre  et  dispersée.  Sept  jours  «e 

1 Sanscrit , oudyato  IMhi  angdi  • ' Noir.  On  a vu  que  ie»  démons  de  in 

1 Sanscrit,  mahyu  (aie)  ràmupitimdng  gauche,  oppoaéa  au  BédhisaUva,  «ont  ap- 
kalan&payântt.  pelés  noirs.  Krïchna  est  ici  le  nom  du 

* Sanscrit,  ta/ilam.  chef  des  démons. 
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passeraient  qu’ils  ne  se  rallieraient  pas  les  uns  aux  autres  ; et  en  se 
revoyant  l'on  dirait  : Je  me  réjouis  de  ce  que  vous  vivez. 

En  ce  moment  une  déesse  de  l'arbre  (de  l’Intelligence)  touchée 
de  pitié  pour  eux  et  prenant  un  vase  d'eau , en  jeta  sur  les  alliés  de 
Krïchna  (en  disant)  : Vite  levez-vous  , ne  lardez  pas,  allez  en  hâte. 
Pour  n’avoir  pas  écouté  les  paroles  du  Gourou 1 , voilà  ce  qui  est 
arrivé. 

Le  démon  dit  : Pour  n’avoir  pas  écouté  la  parole  douce  et  sage  de 
mes  fils  et  m’être  mis  en  hostilité  avec  cet  être  très-pur,  j’ai  rencontré 
la  misère,  l’effroi,  l’indigence,  le  malheur  et  l’humiliation , et  j’ai  été 
chercher  moi-même  un  cri  de  malédiction  et  de  mépris. 

La  déesse  dit  : Tout  ignorant  qui  fait  du  mai  à l'innocent  recueille- 
ra le  mal,  la  misère,  l'indigence,  les  cris  de  malédiction,  le  mépris, 
le  meurtre,  l’esclavage  et  tous  les  maux  en  grand  nombre.  Les 
maîtres  des  dieux,  des  Asouras,  des  Garoudas,  des  Kinnaras,  Brah- 
ma, Ç&kra,  les  Paranirmitas  ainsi  que  les  Akanichtas,  après  qu'une 
telle  armée  du  démon  a été  vaincue  par  toi,  (ô  Bôdhisativa,)  chantent 
T.}'*  la  victoire  remportée  sur  celui-ci  en  disant  : Héros  du  monde  j victoire  ! 
Ils  offrent  des  guirlandes,  des  bouquets,  des  lunes,  des  parasols,  des 
étendards,  des  bannières,  et  font  pleuvoir  des  fleurs  et  de  la  poudre 
d’Agourou2,  de  Tagara5  et  de  sandal.  Ils  font  résonner  les  instru- 
ments de  musique,  et  disent:  O héros  , les  armées  victorieuses1  de 
l’ennemi  t’ont  enveloppé;  ici,  sur  le  meilleur  des  sièges,  toi  qui  as. 
par  ta  bienveillance,  complètement  défait  les  troupes  immenses  du 
démon  astucieux,  ô héros,  tu  obtiendras  aujourd’hui  l'Intelligence*. 
Possédant  les  dix  forces , connaissant  distinctement  et  sans  confu- 
sion , tu  obtiendras  aujourd'hui  tous  les  domaines  d’un  Bouddha.  I.a 
défaite  du  démon  ayant  été  achevée  ici  dans  le  grand  combat , la 
force  d’un  Bôdhisattva  accompli  a été  vue  par  ceux  qui  font  (aussi) 

‘ Précepteur  spirituel  ; lama  en  tibétain.  a Tabemæmon tana  coronarta  ou  Vangue- 

* Espece  d'alors  , aquilaria  agallocha.  ria  spinosa. 

Box  * Le  sanscrit  a • vaincues , » djitA. 
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des  ellorts;  et  ceux-là  (au  nombre  de)  trente-six  Ko  Us  1 et  vingt- 
quatre  Nayoutas  *,  désirent  dans  leur  cœur  l’Intelligence  suprême 
du  Bouddha. 

Chapitre  appelé  Défaite  du  démon,  le  vingt  et  unième. 

1 Dix  millions.  — * Oui  mille  millions;  un  nombre  immense  et  indéfini 
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Ainsi,  Bhikchous,  le  Bôdhisatlva  après  avoir  vaincu  l’opposition 
du  démon,  dompté  l'ennemi  et  complètement  triomphé  sur  le 
champ  de  bataille,  entouré  de  parasols,  d’étendards  et  de  bannières 
déployés,  ayant  complètement  atteint  la  première  méditation  pro- 
fonde, isolée  des  désirs,  isolée  des  doctrines  du  péché  et  du  vice, 
accompagnée  du  jugement,  accompagnée  des  œuvres,  douée  du 
bien-être  de  la  joie  née  de  la  solitude,  il  y demeura. 

En  supprimant  le  jugement  et  les  œuvres,  ayant  parfaitement  pu- 
rifié l’intérieur,  la  nature  de  l’esprit  étant  devenue  une,  il  atteignit 
complètement  la  seconde  méditation  profonde,  sans  le  jugement, 
sans  les  œuvres,  douée  du  bien-être  de  la  joie  née  de  la  contempla- 
tion, et  il  y demeura. 

En  supprimant  la  passion  du  plaisir,  et  en  se  plongeant  dans  la 
réflexion,  ayant  le  souvenir  et  la  science,  goûtant  le  bien-être  avec 
le  corps,  se  rappelant  et  possédant  tout  ce  qui  (est  dit)  par  les  (gens) 
respectables,  demeurant  dans  le  bien-être  et  l’état  appelé  contem- 
plation, il  atteignit  complètement  la  troisième  méditation  profonde, 
et  il  y demeura  *. 

Par  l’abandon  du  bien-être,  l’abandon  de  la  souffrance  antérieure, 
(par)  le  déclin  du  contentement  et  du  mécontentement,  sans  être 
dans  le  bien-être,  sans  être  dans  la  souffrance,  la  contemplation  et 
le  souvenir  étant  parfaitement  purs,  il  atteignit  complètement  la 
quatrième  méditation  profonde,  et  il  y demeura. 

Cependant  l’esprit  du  Bôdhisattva  ainsi  entré  dans  la  réflexion 
étant  parfaitement  net,  parfaitement  pur,  radieux,  sans  corruption, 

' Conf.  chap.  XI,  p.  ua. 
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dégagé  de  la  corruption  du  péché,  souple,  convenablement  occupé 
de  (son)  œuvre,  et  arrivé  à l’absence  d’émotion  ; à la  première  partie 
de  la  nuit,  afin  de  produire  la  connaissance  de  la  science  qui  voit 
avec  l’œil  divin,  (le  Bôdhisattva)  prépare  bien  son  esprit  et  le  dirige. 
Puis  avec  l'œil  divin  parfaitement  pur,  dépassant  beaucoup  l’œuvre  des 
hommes,  le  Bôdhisattva  voit  la  migration  des  êtres,  leur  naissance,  leur 
caste  bonne,  leur  caste  mauvaise,  et  s’ils  sont  bons  ou  mauvais;  et 
distinguant  clairement  les  êtres  marchant  suivant  leurs  œuvres  : Ah  ! 
vraiment  ces  êtres-ci  font  de  leur  corps  un  emploi  coupable,  font 
delà  parole  et  de  la  pensée  un  emploi  coupable;  jettent  le  blâme  sur 
les  gens  respectables,  et  ont  des  vues  fausses.  Ceux-ci,  afin  de  bien 
saisir  l’œuvre  de  leur  vue  fausse,  détruisent  le  corps,  et  après  la 
mort  le  mal  vient,  ils  tombent  égarés  dans  la  mauvaise  voie,  et  s'eu 
vont  renailre  parmi  les  êtres  infernaux.  Ces  êtres-là  (au  contraire), 
qui  font  un  bon  usage  de  leur  corps,  qui  font  un  bon  usage  de  la 
parole  et  de  la  pensée,  qui  ne  jettent  pas  de  blâme  sur  les  gens  res- 
pectables, ont  la  vue  très-juste.  Ceux-là,  afin  de  bien  saisir  l’œuvre 
de  leur  vue  juste,  ayant  détruit  leur  corps,  le  bonheur  vient,  et  ils 
s'en  vont  renaître  dans  le  monde  du  paradis,  au  milieu  des  dieux. 

-C'est  ainsi  qu’il  counait  clairement  ce  qui  doit  arriver;  c’est  ainsi 
qu'avec  l’œil  divin  parfaitement  pur,  dépassant  de  beaucoup  l’œuvre 
des  hommes,  il  voit  les  êtres  qui -émigrent,  qui  naissent  et  qui 
meurent,  leur  caste  bonne,  leur  caste  mauvaise,  ceux  qui  vont  dans 
le  bien,  ceux  qui  vont  dans  le  mal,  s'ils  sont  bons  ou  mauvais,  et 
marchant  suivant  leurs  œuvres. 

Ainsi,  Bbikcbous,  le  Bôdhisattva,  à la  première  veille  de  la  nuit, 
manifesta  la  connaissance,  détruisit  l’obscurité,  et  produisit  la  clarté. 

Puis  l’esprit  du  Bôdhisattva  ainsi  absorbé  par  la  réflexion  étant 
devenu  parfaitement  net,  parfaitement  pur,  lumineux,  sans  corrup- 
tion, dégagé  de  la  corruption  du  péché,  souple,  convenablement 
fixé  dans  son  œuvre,  et  exempt  d’émotion,  à la  veille  du  milieu  de 
la  nuit,  afin  de  bien  produire  la  connaissance  (qui  résulte)  de  la 
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science  qui  voit  et  se  rappelle  exactement  les  demeures  antérieures, 
ol  (le  Bôdhisattva)  prépare  son  esprit  et  le  dirige  '.  Il  se  rappelle  exac- 
tement les  nombreuses  espèces  de  demeures  antérieures  de  lui  et 
des  autres  êtres,  comme  par  exemple:  une  naissance,  deux,  trois, 
quatre,  cinq,  dix,  vingt,  trente,  quarante,  cinquante  naissances, 
cent  naissances,  mille  naissances,  cent  mille  naissances,  plusieurs 
centaines  de  mille  de  naissances,  un  Rôti 2 de  naissances,  cent  Rôtis 
de  naissances,  mille  Rôtis  de  naissances,  cent  mille  Rôtis  de  nais- 
sances, cent  mille  Nayoutas3  de  Rôtis  de  naissances,  plusieurs  cen- 
taines de  Rôtis  de  naissances , plusieurs  centaines  de  milliers  de  Rôtis 
de  naissances,  un  Ralpa‘de  destruction,  un  Ralp  de  reproduction, 
un  Ralpa  de  destruction  et  de  reproduction,  plusieurs  Ralpas  de 
destruction  et  de  reproduction  : 

Venu  en  tel  endroit,  mon  nom  a été  celui-ci,  ma  race  celle-ci, 
ma  famille  celle-ci;  ma  caste  a été  telle,  la  nourriture  que  j’ar  prise 
telle;  voici  la  mesure  de  vie  que  j’ai  remplie,  et  la  longueur  de 
temps  pendant  lequel  je  suis  resté  vivant;  tels  ont  été  le  bonheur  et 
le  malheur  que  j’ai  éprouvés.  Ensuite  ayant  changé  d’existence,  je 
suis  né  en  tel  endroit;  ayant  encore  changé  d’existence,  je  suis  né  ici. 

•C’est  ainsi  qu’il  se  rappelle  exactement  les  nombreuses  espèces  de 
demeures  antérieures  de  tous  les  êtres  et  de  lui,  en  même  temps  que 
la  situation  des  pays. 

Puis  l'esprit  du  Bôdhisattva  ainsi  absorbé  par  la  réflexion  étant 
devenu  prfaitement  net,  parfaitement  pur,  lumineux,  sans  corrup- 
tion , dégagé  de  la  corruption  du  péché,  souple,  convenablement 


* Tout  ce  passage , relatif  à la  production 
et  à l'anéantissement  de  la  douleur,  a été 
traduit  sur  l'original  sanscrit  par  M.  Eu- 
gène Runiouf , avec  la  précision  qu'on  est 
sûr  de  trouver  dans  toutes  ses  traductions. 
Les  nuances  qu'on  pourra  remarquer  entre 
les  deux  versions,  viennent  de  ce  que  j'ai 
dû  suivre  le  texte  tibétain.  Voy.  Introduction 


à l'histoire  du  Buddhisme . tom.  1,  pag.  486 
et  suiv. 

* Dix  millions. 

* Cent  millions. 

4 Se  compose  de  quatre  milliards  trois 
cent  vingt  millions  d'années  solaires,  ou 
d’un  jour  et  d'une  nuit  de  Brahma.  [Joarn. 
Asiat.  Soc.  of  Bengal,  t VU,  p.  699.) 
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fixé  dans  son  œuvre,  et  exempt  d'émotion,  à la  dernière  veille  de 
la  nuit,  au  temps  oà  apparaît  l'aurore,  environ  à l'heure  de  la  nuit 
où  l'on  bat  le  tambour',  (le  Ëôdhisaltva,)  afin  de  bien  produire  la 
connaissance  (qui  résulte)  de  la  science  qui  détruit  toute  imperfec- 
tion . qui  fait  décliner  la  douleur  et  sa  production , prépare  son  es- 
prit et  le  dirige. 

Il  lui  vint  à la  pensée:  Hélas!  ce  monde  est  ainsi  fait,  qu'exposé  (_  l/j  • 1 

par  la  naissance  à (d'autres)  naissances,  à la  vieillesse,  à la  maladie,  à 
la  mort,  au  changement  d’existence,  il  est  tombé  dans  une  grande  mi- 
sère. Mais  il  ne  sait  quel  est  le  moyen  de  sortir  de  cette  grande  accu- 
mulation de  misères,  telles  que  la  vieillesse,  la  maladie,  la  mort  et  te 
reste.  Hélas!  vieillesse,  maladie,  mort  et  le  reste,  toute  celte  grande  ac- 
cumulation de  misères,  si  l’on  savait  au  moins  comment  y mettre  lin! 

Et  alors  le  Bôdhisattva  pensa  : De  quelle  chose  existante  viennent  la 
maladie  et  la  mort?  Quelle  est  la  cause  de  la  maladie  et  de  la  mort? 

Et  il  pensa  : La  vieillesse  et  la  mort  venant  de  ce  que  la  naissance 
existe,  la  cause  de  la  vieillesse  et  de  la  mort  c’est  la  naissance  (djdti). 

Puis  le  Bôdhisattva  pensa  encore  : De  quelle  chose  existante  vient 
la  naissance  ? Quelle  est  la  cause  de  la  naissance  ? Et  il  pensa  : La 
naissance  venant  de  ce  que  l’être  existe,  la  cause  de  la  naissance 
c’est  l’ètre  (Bhava). 

Le  Bôdliisattva  pensa  encore  : De  quelle  chose  existante  vient  ‘ . 
l'être  ? Quelle  est  la  cause  de  l’être  ? Et  il  pensa  : L’être  venant  de 
ce  que  la  conception  existe,  la  cause  de  l'être  c'est  la  conception 
(oupâ  dûna). 

Le  Bôdhisattva  pensa  encore  : De  quelle  chose  existante  vient  la 
conception?  Quelle  est  la  cause  de  la  conception?  Et  il  pensa  ; La 
conception  venant  de  ce  que  le  déair  existe , la  cause  de  la  conception 
c'est  le  désir  (trichnâ). 

Le  Bôdhisattva  pensa  encore  : De  quelle  chose  existante  vient  le 

‘ Le  taurcrit  a : ■ à l'heure  oà  l'on  en  pourquoi  le  tibétain  a traduit  par  ■ l’iu»- 
« ie  plut  endormi , > nundimoakhyix.  J’ignore  • tant  où  I on  bat  le  tambour.  • 
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désir?  Quelle  est  la  cause  du  désir?  Et  il  pensa  : Le  désir  venant  de 
ce  que  la  sensation  existe,  la  cause  du  désir  c’est  la  sensation  ( védand ). 

! Le  Bôdhisattva  pensa  encore  : De  quelle  chose  existante  vient  la 
sensation  ? Quelle  est  la  cause  de  la  sensation  ? Et  il  pensa  : La  sen- 
sation venant  de  ce  que  le  toucher  existe,  la  cause  de  la  sensation 
c’est  le  toucher  (sparça). 

Le  Bôdhisattva  pensa  encore:  De  quelle  chose  existante  vient  le 
toucher?  Quelle  est  la  cause  du  toucher?  Et  il  pensa  : Le  toucher  ve- 
nant de  ce  que  les  six  sièges  existent,  la  cause  du  toucher  ce  sont 
les  six  sièges  (chaddyalana)1. 

Le  Bôdhisattva  pensa  encore:  De  quelle  chose  existante 'viennent 
les  six  sièges?  Quelle  est  la  cause  des  six  sièges?  Et  il  pensa  : Les  six 
sièges  venant,  du  nom  et  de  la  forme,  la  cause  des  six  sièges  ce  sont 
le  nom  et  la  forme  ( ndmaroûpa ): 

Le  Bôdhisattva  pensa  encore:  De  quelle  chose  existante  viennent 
le  nom  et  la  forme  ? Quelle  est  la  cause  du  nom  et  de  la  forme?  Et 
il  pensa:  Le  nom  et  la  forme  venant  de  la  connaissance,  la  cause  du 
nom  et  de  la  forme  c’est  la  connaissance  ( vidjnâna ). 

Le  Bôdhisattva  pensa  encore  : De  quelle  chose  existante  vient  la 
connaissance  ? Quelle  est  la  cause  de  la  connaissance?  Et  il  pensa  : La 
connaissance  venant  de  l’idée,  la  cause  de  la  connaissance  e’est  l’idée 
(sanskdra). 

Le  Bôdhisattva  pensa  encore  : De  quelle  chose  existante  vient 
l’idée  ? Quelle  est  la  cause  de  l’idée?  Et  il  pensa  : L’idée  venant  de 
ce  que  l’ignorance  existe,  la  cause  de  l’idée  c’est  l’ignorance  ( avidyd )s. 

De  là  le  Bôdhisattva  pensa  : A cause  de  l’ignorance  sont  venues 
les  idées;  à cause  des  idées,  la  connaissance;  à cause  de  la  connais- 
sance, le  nom  et  la  forme;  à cause  du  nom  et  de  la  forme,  les  six 


1 Les  six  sièges  (des  qualités  sensibles) 
*ont  les  cinq  sens  et  le  manat  ou  sens  in- 
terne, l’esprit,  le  cœur,  que  les  Bouddhistes 
îjoutent  aux  cinq  premiers. 


* L’ignorance  ou  l’erreur  est  la  mé- 
prise qui  consiste  à regarder  comme  du- 
rable ce  qui  n’est  que  passager.  (Cole- 
brookc’s  Mitcell.  F.uays,  t I,  p.  396.) 
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sièges  (des  qualités  sensibles);  à cause  des  six  sièges,  le  toucher;  à 
cause  du  toucher,  la  sensation;  à cause  de  la  sensation,  le  désir;  à 
cause  du  désir,  la  conception;  à cause  de  la  conception,  l’être;  à cause 
de  l'être,  la  naissance;  à cause  de  la  naissance,  la  vieillesse,  la  mort, 
la  misère,  les  lamentations,  la  douleur,  l'inquiétude  et  le  trouble. 
C'est  ainsi  que  tout  ce  grand  amas  de  misères  vient  à se  produire. 
Telle  fut  sa  pensée. 

Bhikchous,  en  méditant  dans  son  esprit  et  en  méditant  longtemps, 
avec  ordre,  sur  des  matières  auparavant  inconnues  : La  production! 
la  production!  s'écria  le  Bôdhisattva,  et  pour  lui  la  science  naquit, 
l’œil  (divin)  naquit,  le  savoir  naquit,  la  grande  science  naquit,  l’at- 
tention naquit,  la  sagesse  naquit,  la  lumière  apparut. 

Alors  le  Bôdhisattva  pensa  : Par  l’absence  de  quelle  chose  cesse- 
ront la  vieillesse  et  la  mort?  Par  l’anéantissement  de  quelle  chose 
empêcher  la  vieillesse  et  la  mort?  Et  il  pensa  : La  naissance  n’étant 
pas,  la  vieillesse  et  la  mort  ne  sont  pas;  par  l’anéantissement  de  la 
naissance  la  vieillesse  et  la  mort  sont  anéanties. 

Le  Bôdhisattva  pensa  encore  : Par  l’absence  de  quelle  chose  ces- 
sera la  naissance  ? Par  l’anéantissement  de  quelle  chose  la  naissance 
sera-t-elle  anéantie?  Et  il  pensa:  L’ètre  n’existant  pas,  la  naissance 
n’existe  pas;  par  l'anéantissement  de  l’être  la  naissance  est  anéantie. 

Et  le  Bôdhisattva  pensa  encore  : (depuis  : par  l’absence  de  quelle 
chose , et  comme  il  a été  expliqué  en  détail , jusqu’à  ) l'idée  cessera- 
t-elle?  Par  l'anéantissement  de  quoi  l’idée  sera-t-elle  anéantie?  Et  il 
pensa  : L’ignorance  n’existant  pas,  l’idée  n’existe  pas;  en  anéantissant 
l’ignorance,  l’idée  est  anéantie;  en  anéantissant  l’idée,  la  connaissance 
est  anéantie,  (et  comme  il  a été  expliqué,  jusqu’à1:)  par  l’anéantis- 
sement de  la  naissance  sont  anéantis  la  vieillesse,  la  mort,  la  misère, 
les  lamentations,  les  douleurs,  l’inquiétude  et  le  trouble.  CeSt  ainsi 
que  tout  ce  grand  amas  de  douleurs  sera  anéanti. 

Ainsi,  Bhikchous,  en  méditant  dans  son  esprit  et  en  méditant 
1 Ces  abréviations  appartiennent  au  texte. 
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longtemps  avec  ordre  et  sur  des  matières  auparavant  inconnues,  la 
science  du  Bôdhisattva  fut  produite,  l’œil  (divin)  produit,  le  savoir 
produit,  la  grande  science  produite,  l'attention  produite,  la  sagesse 
produite,  et  la  lumière  lui  apparut. 

, Bhikchous,  en  ce  moment  je  dis:  Ceci  est  la  douleur,  et  je  la 

» i reconnus  très-bien  telle  quelle  était.  Ceci  est  la  production  de  la 
corruption,  ceci  est  l'anéantissement  de  la  corruption,  ceci  est  la  voie 
qui  conduit  à anéantir  cette  corruption;  voilà  ce  que  je  reconnus 
très-bien  tel  que  c’était.  Ceci  est  la  corruption  du  désir,  ceci  est  la 
corruption  de  l’existence,  ceci  est  la  corruption  de  l'ignorance,  ceci 
est  la  corruption  de  la  vue.  C’est  ici  que  la  corruption  est  anéantie 
sans  exception.  C’est  ici  que,  sans  exception,  la  corruption  disparaî- 
tra, s’éteindra.  Ceci  est  l'ignorance;  ceci  est  la  production  de  l’igno- 
rance, ceci  est  l’anéantissement  de  l’ignorance,  ceci  est  la  voie  qui 
conduit  à anéantir  l'ignorance;  voilà  ce  que  je  reconnus  bien  tel  que 
c’était.  C’est  ici  que  l'ignorance,  sans  exception,  venant  à disparaître, 
s’éteindra.  Et  ainsi  qu’il  a été  expliqué.  Ce  sont  là  les  idées,  voilà  la 
production  des  idées,  voilà  l’anéantissement  des  idées,  voilà  la  voie 
qui  conduit  à anéantir  les  idées;  c’est  ce  que  je  reconnus  très-bien 
tel  que  c’était.  Ceci  est  la  connaissance,  ceci  est  la  production  de  la 
connaissance,  ceci  est  l'anéantissement  de  la  connaissance,  ceci  est 
la  voie  qui  conduit  à anéantir  la  connaissance;  voilà  ce  que  je  recon- 
nus très-bien  tel  que  c’était.  Voici  le  nom  et  la  forme,  ceci  est  la 
production  du  nom  et  de  la  forme,  ceci  est  l’anéantissement  du  nom 
et  de  la  forme,  ceci  est  la  voie  qui  conduit  à anéantir  le  nom  et  la 
forme  ; voilà  ce  que  je  reconnus  très-bien  tel  que  c'était.  Ce  sont  là 
les  six  sièges  (des  sens),  ceci  est  la.  production  des  six  sièges,  ceci 
est  l'anéantissement  des  six  sièges,  ceci  est  la  voie  qui  conduit  à 
anéantir  les  six  sièges  ; voilà  ce  que  je  reconnus  très-bien  tel  que 
c’était.  Voici  le  toucher,  voici  la  production  du  toucher,  voici  l’a- 
néantissement du  toucher,  voici  la  voie  qui  conduit  à anéantir  le 
toucher;  voilà  ce  que  je  reconnus  très-bien  tel  que  c’était.  Ceci  est  la 
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sensation,  ceci  est  la  source  de  la  sensation,  ceci  est  l'anéantissement 
de  la  sensation,  ceci  est  la  voie  qui  conduit  à anéantir  la  sensation. 
Ceci  est  le  désir,  1 ceci  est  la  production  du  désir,  ceci  est  l'anéantis- 
sement du  désir,  voici  la  voie  qui  conduit  à anéantir  le  désir.  Ceci 
est  la  conception , ceci  la  source  de  la  conception , ceci  l'anéan- 
tissement de  la  conception,  ceci  la  voie  qui  conduit  à anéantir  la 
conception.  Voici  l’existence,  voici  la  production  de  l’existence,  voici 
l'anéantissement  de  l’existence,  voici  la  voie  qui  conduit  à anéantir 
l'existence.  Voici  la  naissance,  voici  la  source  de  la  naissance,  voici 
l'anéantissement  de  la  naissance,  voici  la  voie  qui  conduit  à anéantir 
la  naissance.  Voici  la  vieillesse , voici  la  production  de  la  vieillesse , 
voici  l'anéantissement  de  la  vieillesse,  voici  la  voie  qui  conduit  à 
anéantir  la  vieillesse.  Voici  la  mort,  voici  la  production  de  la  mort, 
voici  la  voie  qui  conduit  à anéantir  la  mort.  Voici  les  misères,  les 
lamentations,  les  douleurs,  les  troubles;  (et  depuis  : c’est  ainsi  qu'est 
produit  ce  grand  amas  de  douleurs,  jusqu’à  :)  qui  conduit  à l’anéan- 
tir. Voilà  ce  que  je  reconnus  très-bien  tel  que  c’était.  Voici  la  dou- 
leur, voici  la  production  de  la  douleur,  voici  l’anéantissement  de  la 
douleur,  voici  la  voie  qui  conduit  à anéantir  la  douleur  ; voilà  ce 
que  je  reconnus  très-bien  tel  que  c’était1. 

Ainsi,  Bbikchous,  le  Bôdhisattva,  à la  dernière  veille  de  la  nuit, 
au  moment  du  lever  de  l’aurore,  à l'instant  où  l’on  bat  le  tambour  % 
en  sa  qualité  d’homme  éminent1,  d’homme1  bon,  d’homme  excel- 
lent, de  grand  homme,  de  taureau  des  hommes,  d'éléphant  des 
hommes,  de  lion  des  hommes,  de  meilleur  homme  des  hommes, 
de  héros  des  hommes,  de  brave  entre  les  hommes,  de  savant  parmi 
les  hommes,  de  lotus  des  hommes,  de  lotus  blanc  des  hommes, 
d’homme  portant  un  lourd  fardeau,  d’homme  conducteur  suprême, 


1 Voy.  Introd.  à l'kist.  du  Btuidh.  t 1 , 
p.  491  ctsuiv.,  un  excellent  commentaire 
de  ce  passage. 

1 Même  remarque  que  pag.  33 1 , 1».  1 


* Sanscrit , pouroucha  ( vir  ) , ■ homme 
• éminent.i  quil  faut  entendre  dans  tout 
ce  passage,  où  faute  d'équivalent  j'ai  laissé 
le  mot  homme  ■ 
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doué  par  sa  science  élevée  de  ce  qu’il  faut  savoir,  de  ce  qu’il  faut 
comprendre,  de  ce  qu’il  faut  obtenir,  de  ce  qu’il  faut  voir,  de  ce 
qu’il  faut  manifester,  tout  cela  par  l’effet  de  la  sagesse,  résultat  instan- 
tané d’uue  pensée;  (le  Bôdhisattva)  s’étant  revêtu  de  la  qualité  de 
Bouddha  accompli  et  de  celle  de  l’Intelligence  parfaite  et  accomplie, 
il  atteignit  la  triple  science  ( trividyâ )*. 

Alors,  Bhikchous,  les  fils  des  dieux  dirent  : Compagnons,  Bhagavat 
étant  vraiment  devenu  Bouddha  accompli,  jetez  des  fleurs.  Mais  tous 
les  fils  des  dieux  qui  avaient  vu  les  Bouddhas  antérieurs,  s’étant  ras- 
semblés, dirent  à ceux-ci  : Compagnons,  les  Bouddhas  antérieurs 
vraiment  accomplis  ayant  fait  un  signe,  et  l’ayant  fait  ostensiblement, 
puisque  Bhagavat  n’a  pas  encore  fait  de  signe,  ne  jetez  pas  de  Heurs. 

Cependant,  Bhikchous,  le  Tathâgata  ayant  connu  le  scrupule  qu’a- 
vaient ces  fils  des  dieux  , s’éleva  visiblement  dans  le  ciel  environ  à la 
hauteur  de  sept  arbres  Talas,  et  se  tenant  là,  intercepta  le  passage 
de  la  route,  et  apaisa  tout  à fait  la  poussière  (radjas).  Les  ruisseaux1 * * * 5 
desséchés  ne  coulaient  plus,  on  ne  passait  plus  sur  la  route  inter- 
ceptée. • C’est  ainsi  que  je  mettrai  fin  à cette  douleur  (du  monde,)  » 
telles  furent  les  paroles  qu’il  prononça. 

Alors  ces  fils  des  dieux  ayant  couvert  le  Tathâgata  de  fleurs,  it  y 
eut  une  litière  de  fleurs  divines  jusqu’à  la  hauteur  du  genou. 

Ainsi,  Bhikchous,  le  Tathâgata  étant  vraiment  devenu  Bouddha 
accompli,  exempt  d’obscurité  et  de  ténèbres;  ayant  purifié  le  désir, 
changé  la  vue;  ayant  secoué  les  corruptions,  écarté  le  chagrin,  défait 
le  nœud;  ayant  renversé  l’étendard  de  l’orgueil  et  déployé  l’étendard 
de  la  Loi,  ayant  détruit  les  (sujets?  de)  repentirs,  connaissant  la 


1 Je  ne  sais  si  les  Bouddhistes  désignent 
ainsi  les  trois  Védas,  comme  les  Brah- 

manes. Le  Bôdhisattva  était  alors  dans  sa 

trente-sixième  année. 

* S.  Açrava  na  poanah  çravanii.  Le  mot 

âçruva  (tib.  xag  ) est  le  même  qui,  p.  334, 
est  traduit  par  • corruption;  > et  il  semble 
. A 


employé  ici  à dessein,  pour  rappeler  ce 
dernier  sens  et  donner  plus  de  force  à l'ex- 
clamation du  Bouddha.  Les  dictionnaires 
tibétains  et  sanscrits  n'expliquent  pas  les 
deux  mots  respectifs  par  « ruisseau,  > mai» 
ils  peuvent  l'un  et  l’autre  venir  régulière- 
ment de  çrom  et  de  hthagt , • couler,  b 
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nature  propre  delà  Loi,  ayant  bien  compris  la  vraie  limite,  connais- 
sant complètement  l'étendue  de  la  Loi , ayant  bien  établi  les  régions 
des  êtres,  ayant  loué  l’agrégation  qui  est  certainement  dans  le  vrai, 
et  blâmé  l'agrégation  qui  est  certainement  dans  le  faux  ; ayant  com- 
plètement saisi  l’agrégation  de  l’incertain1,  et  clairement  vu  les  orga- 
nes des  êtres;  connaissant  complètement  la  conduite  des  êtres,  ayant 
compris  la  cure  des  maladies  des  êtres,  ayant  obtenu  l’usage  du  remède 
de  l’Amrita,  étant  apparu  comme  roi  des  médecins,  parvenu  à opérer 
la  délivrance  de  toutes  les  douleurs,  arrivé  à faire  entrer  dans  le  bien- 
être  du  Nirvâna,  assis  sur  le  grand  siège  (qui  est  la)  matrice  d’un 
Tathâgata,  d’un  Tathâgata  roi  de  la  Loi;  ayant  trouvé  le  moyen  de 
délivrer  complètement,  entré  dans  la  cité  de  l’omniscience,  mêlé 
véritablement  à tous  les  Bouddhas,  ayant  compris  l'étendue  de  la  Loi, 
il  est  devenu  indivisible.  , ‘ 

Ainsi,  Bhikchous,  moi  le  Tathâgata  je  suis  venu  ici  mettre  fin 
aux  douleurs  sans  commencement  de  la  naissance,  de  la  vieillesse  et 
de  la  mort. 

C’est  ainsi  que  durant  la  première  semaine  je  demeurai  â Bûdhi- 
manda  même.  • . . 

Bhikchous,  aussitôt  que  le  Bôdhisattva  eut  obtenu  l’omniscience, 
à l’instant  même  tous  les  êtres  des  dix  points  de  l’espace  de  toutes 
les  régions  du  monde,  en  ce  moment,  en  un  clin  d'œil,  à cette  heure, 
furent  remplis  du  plus  grand  bien-être.  Toutes  les  régions  du  monde 
ayant  été  éclairées  d’une  grande  splendeur,  les  espaces  du  monde 
enveloppés  de  la  malédiction  du  vice  et  ténébreux  furent  aussi 
éclairés.  Aux  dix  points  de  l’espace  toutes  les  régions  du  monde 
tremblèrent  de  six  manières,  tremblèrent  fortement,  tremblèrent  de 


1 Voici  le  texie  sanscrit:  Vigatatamâ'  an- 
dhakam iii , viçôchila  trichna , vivarttitâ  drich- 
tir,  vikchôbhità  klêçà , vibharitâ  mdnaçalya 
moufitô  grantbih  prapâtitô  mânadhvadja, 
oudtchhrêyilà  dharmadhvadja,  oudghdtitd- 
nonçayâ  djnâtd  dharmatnthatd  avabouddhd 


bhoâtakâtih,  paridjnâtâ  dharmadhâloa  vya- 
va jthâpita  dharmadhdtou , tamvarnitah  sa- 
myaktvaniyatô  râcir  vivarnitô  mithyâtvam- 
yatâ  rdcih , parigrthitô'  niyatarâcih  vyaviu- 
thdpitdni  satvendriydni , etc. 
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tous  côtés;  furent  agitées,  agitées  fortement,  agitées  fortement  de  tous 
côtés;  furent  troublées,  furent  troublées  fortement,  troublées  forte- 
ment de  tous  côtés;  résonnèrent,  résonnèrent  fortement,  résonnèrent 
fortement  de  tous  côtés;  retentirent,  retentirent  fortement,  retenti- 
rent fortement  de  tous  côtés. 

Et  tous  les  Bouddhas  ayant  donné  leur  approbation  1 aaTathâgata 
devenu  vraiment  Bouddha  accompli,  envoyèrent  les  ombrages  de  la 
Loi*;  et  par  ces  ombrages  de  la  Loi,  en  cet  endroit,  les  régions  des 
trois  mille  grands  mille  mondes  furent  enveloppées  d'un  précieux  pa- 
rasol; et  de  ce  précieux  parasol  il  sortit  un  réseau  lumineux  tel, 
que  par  ses  rayons,  aux  dix  points  de  l’espace,  les  innombrables 
régions  du  monde  ayant  été  éclairées  à l'infini,  les  Bôdhisattvas  des 
dix  points  de  l’espace  et  les  fils  des  dieux  poussèrent  des  cris  d’allé- 
gresse : Le  lotus  du  Pandit  des  êtres  est  sorti  du  lac  de  la  science, 
il  est  apparu  dégagé  des  substances  (dhomia)  du  monde.  Faisant  éle- 
ver le  grand  nuage  de  la  compassion,  et  l’ayant  fait  envelopper  la 
région  du  domaine  de  la  Loi , il  fera  tomber  la  pluie  de  la  Loi , re- 
mède des  gens  soumis,  qui  fait  naître  les  jets  de  toutes  les  semences 
de  la  racine  de  la  vertu,  qui  fait  grandir  tous  les  jets  de  la  foi,  et  fait 
éclore  les  fruits  de  la  délivrance  complète.  Tels  sont  les  discours 
qu’ils  prononcèrent. 

Chapitre  appelé  Revêtissement  de  l’Intelligence  parfaite  et  accom- 
plie, le  vingt-deuxième. 

1 .Sanscrit,  uvUwukaran  dadanh  ma.  — 1 Sanscrit,  dharmutchch' ada 
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Ensuite  les  fils  des  dieux  Çouddhâvasakâyikas  ayant  tourné  autour 
du  Tathâgata  assis  à Bôdhimanda,  et  ayant  fait  tomber  une  pluie  de 
poudre  de  sandal  divin,  le  louèrent  suivant  la  règle  par  ces  Gâthàs  1 * : 
Celui  qui  illumine  le  monde  est  apparu,  le  protecteur  du  monde 
qui  produit  la  lumière , qui  donne  au  monde  devenu  aveugle  l’œil 
pour  éviter  la  corruption.  Tu  as  été  victorieux  dans  le  combat.  Ton 
dessein  est  accompli  par  (l’elTet  de)  tes  bonnes  œuvres.  Accompli  par 
tes  doctrines  pures3 *,  tu  rassasieras  les  créatures.  Exempt  de  vices, 
sorti  du  bourbier,  Gâutama  est  debout  sur  la  terre  ferme.  11  délivrera 
les  autres  êtres  entraînés  par  le  grand  courant.  Grand  sage,  tu  es 
éminent  et  sans  égal  dans  les  mondes.  Tu  n’es  pas  pénétré  par  la  subs- 
tance du  monde,  comme  le  lotus  (pur)  au  milieu  des  eaux  (bourbeu- 
ses) 5.  Ce  monde  depuis  longtemps  endormi  et  offusqué  par  l'épaisseur 
des  ténèbres,  réveille-le  avec  la  lampe  de  la  sagesse.  Dans  le  monde 
des  créatures,  depuis  longtemps  tourmenté  par  les  maux  de  la  cor- 
ruption, celui  qui  délivre  de  toutes  les  maladies,  le  roi  des  médecins 
est  apparu.  Protecteur  du  monde,  par  ton  apparition  les  inquiétudes 
s’évanouiront,  les  dieux  et  les  hommes  seront  remplis  de  bien-être. 
Chef  éminent  des  hommes,  ceux  qui  viendront  te  voir,  pendant  des 
milliers  de  Kalpas,  n’iront  jamais  dans  la  voie  mauvaise.  Tous  ceux 
qui  auront  entendu  la  Loi , seront  sages  et  sans  maladies  ; devenus 
profonds  et  ayant  épuisé  l’individualité*,  ils  arriveront  à la  sécurité. 

1 Csoiua  a analysé  et  traduit  en  partie  çoukladharma. 

ce  chapitre  en  anglais.  [A  sial,  Het.  t.  XX,  1 Sanscrit , lâkadharmairalip  tas  tvamdjâ- 

p.  3o3  et  suir.)  latthum  ira  pankmtijam, 

' Littéralement,  «blanches:  • sanscrit,  * Sanscrit,  yam bhfràçtch6padhikchinâ.\ . 
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Après  avoir  coupé  les  liens  de  la  corruption,  tous,  alTranchis  de  la 
conception1,  seront  promptement  délivrés  complètement,  et  obtien- 
dront le  fruit  de  la  vertu  suprême.  Comme  ils  seront  dignes  des 
offrandes  du  monde,  et  acceptant  à bon  droit  les  offrandes,  ces  dons 
11e  seront  pas  vains,  mais  seront  la  cause  du  Nirvâna  pour  tous. 

Ainsi , Bhikchous,  les  fils  des  dieux  Çouddhâvâsakàyikas  après  avoir 
loué  le  Tathàgata , se  placèrent  d’un  côté,  les  mains  jointes  et  inclinés. 

Alors  le  fils  des  dieux  Àbhâsvaras  ayant  offert  au  Thathâgata  assis 
à Bôdhimanda , des  fleurs,  des  essences,  des  parfums,  des  guirlandes, 
des  poudres  odorantes,  des  étendards,  des  bannières  de  toutes  sortes, 
selon  les  rites,  tournèrent  trois  fois  autour  de  lui,  et  le  louèrent  par 
ces  Gâthàs  : 

Mouni  à l’esprit  profond,  àia  parole  très-douce,  prince  des  Mounis, 
aux  accents  pleins  de  charme  comme  la  voix  de  Brahma,  tu  as  atteint 
l'Intelligence  suprême  et  vraiment  pure.  Salut  à toi,  qui  prends  tous 
les  accents,  qui  es  arrivé  au  terme!  Tu  es  le  refuge,  tu  es  la  terre 
ferme,  tu  es  le  secours,  tn  es  le  protecteur  du  monde,  rempli  d’une 
tendre  sollicitude.  Le  meilleur  des  médecins,  tu  enlèves  la  souffrance. 
Tu  es  le  premier  de  ceux  qui  guérissent  et  viennent  en  aide.  Aussitôt 
<pie  tu  as  vu  Dipangkara,  tu  as  préparé  le  réseau  du  nuage  de  la 
bienveillance  et  de  la  mansuétude.  O guide,  répands  la  pluie  du  ruis- 
seau de  l’Amrïta , et  apaise  les  souffrances  des  dieux  et  des  hommes. 
Tu  es  dégagé  du  contact  des  trois  inondes,  comme  un  lotus  (de  l’eau 
d'où  il  s’élève).  Tu  es  ferme  et  inébranlable  comme  le  Mérou.  Ta 
pensée  est  solide  comme  le  diamant.  Tu  es  doué  de  toutes  les  qua- 
lités suprêmes,  (toi  qui  es)  pareil  à la  lune. 

Bhikchous,  les  dieux  Âbhasvaras  ayant  ainsi  loué  le  Tathàgata,  joi- 
gnirent les  mains  en  s'inclinant,  et  se  tinrent  d’un  côté. 

Ensuite,  Bhikchous,  précédés  des  dieux  Soubrabmas,  les  dieux 
Brahmakàyikas  ayant  abrité  le  Tathàgata  assis  à Bôdhimanda,  avec  un 

pour  le  mot  oupadhi,  une  note  développée  du  Baddhtsme,  tom.  I,  pag.  5ya  et  suiv. 
de  M.  E.  Burnouf,  Introduction  à l'histoire  1 Sanscrit,  nimupàddnis.  Xoj.  p.  33t. 
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réseau  précieux,  orné  de  centaines  de  millions  de  perles  précieuses, 
et  ayant  tourné  trois  fois  (autour  de  lui),  le  louèrent  suivant  la  règle 
par  ces  Gâthâs  : 

Vertu  sans  tache,  sagesse  claire  et  majestueuse,  douée  des  trente- 
deux  signes  excellents,  qui  possèdes  la  mémoire,  le  jugement  et  la 
science,  qui  ne  ressens  point  de  fatigue,  nous  te  saluons  avec  la  tête. 
Pur  des  trois  taches,  sans  tache,  exempt  de  tache,  célébré  dans  les 
troismondes,  ayant  obtenu  la  science  triple  ( trividyâ ),  qui  donnes  l'œil 
des  trois  moyens  purs  de  délivrance  ’,  et  qui  as  le  triple  coup  d’œil 
sans  tache,  salut  ! Tu  écartes  les  troubles  des  temps  mauvais  avec  ton 
esprit  parfaitement  apaisé.  Eminent  par  ta  bonté  et  ta  sollicitude,  tu 
fais  les  affaires  des  créatures.  Mouni  éminent  par  ta  sérénité,  au  cœur 
parfaitement  calme , qui  délivres  des  doutes  et  te  plais  dans  la  quié- 
tude, éminent  par  les  austérités  et  les  œuvres  pieuses,  qui  fais  les 
affaires  des  créatures,  parfaitement  pur  dans  ta  conduite,  tu  es  arrivé 
à l'autre  rive  par  l'effet  de  la  bonne  conduite.  Instituteur  des  quatre 
vérités  *,  qui  te  plais  dans  la  délivrance  entière,  délivré,  tu  assures  la 
délivrance  des  autres  créatures.  Doué  de  force  et  d’énergie,  le  démon 
est  venu  ici;  (mais)  par  l’énergie  de  la  sagesse,  ainsi  que  par  la  bien- 
veillance, tu  as  triomphé  (de  lui),  et  tu  as  atteint  la  dignité  par  excel- 
lence et  immortelle.  Vainqueur  des  armées  du  trompeur,  salut  ' 

Ainsi,  Bhikchous,  les  fdsdes  dieux  Soubrahmas  et  les  autres  dieux 
Brahmakàyikas  ayant  loué  le  Tathâgata  par  ces  Gâthâs,  joignirent  les 
mains  en  s’inclinant,  et  se  placèrent  d’un  côté. 

Alors  les  (ils  du  démon  du  côté  blanc1 * 3  étant  venus  à l’endroit  ou 
était  le  Tathâgata , et  l’ayant  abrité  d’un  parasol  précieux  et  de  grandes 
tentures,  le  louèrent  selon  la  règle  par  ces  Gâth&s  : 

En  présence  de  nous  et  des  forces  immenses  et  redoutables  du 
démon , tu  as  en  un  moment  vaincu  cette  terrible  armée  du  dé- 


1 Sanscrit,  tnvulhavimôkchutcluiiclwur- 

dada. 

’ Voj.  le  chapitre  xjlvi,  p.  39a. 


' Sanscrit , foc khpâkckikàt.  Ce  sont 
ceuxquiont  parié  en  fàvetirduBodhisaltva . 
Xoy.  chap.  xxt,  psg.  396  et  suiv. 
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mon1  sans  te  lever,  sans  remuer  ton  corps,  sans  même  prononcer  de 
parole.  Mouni  Sarvârthasiddha,  honoré  des  offrandes  des  trois  mondes, 
nous  te  saluons.  Des  millions  de  filles  du  démon  aussi  nombreuses  que 
les  sables  de  la  Gaiigâ,  ont  été  incapables  de  te  troubler,  de  t’écarter 
de  l’arbre  excellent  de  l'Intelligence.  Après  avoir  offert  des  sacrilices 
par  millions  et  aussi  nombreux  que  les  sables  de  la  Gaiïgâ,  assis  au- 
près de  l’arbre  de  l'Intelligence , tu  resplendis  à cause  de  cela  aujour- 
d’hui. Au  temps  où  tu  recherchais  l’Intelligence  et  faisais  des  œuvres 
pures,  (tu  as  donné:)  épouse  bien-aimée,  fds  chéri,  hommes  et  fem- 
mes esclaves,  jardins,  villes,  campagnes,  provinces,  royaumes,  ap- 
partement des  femmes  et  éléphants;  ta  tète,  tes  yeux,  ta  langue  et 
les  pieds,  tu  as  tout  donné,  aussi  tu  resplendis  aujourd’hui.  « Pour 
moi , devenu  Bouddha , revêtu  de  l'armure  de  l’intelligence  surna- 
turelle de  la  méditation,  je  délivrerai,  à l'aide  du  vaisseau  de  la  Loi 
sainte,  les  millions  d’ êtres  emportés  par  l’océan  des  misères.  » Ces 
paroles  si  souvent  prononcées  par  toi , ce  vœu  que  tu  faisais  s'est  ac- 
compli , et  tu  délivreras  les  êtres  animés.  Chef  de  ceux  qui  parlent, 
qui  donnes  la  vue  au  monde,  par  ces  vertus  pures  que  nous  louons 
en  toi,  nous  tous,  remplis  d’allégresse  dans  notre  cœur,  nous  adres- 
sons une  prière  à l’omniscience.  Après  avoir  obtenu  l’Intelligence 
parfaite  et  sans  égale  tant  louée  par  les  Bouddhas  (antérieurs),  après 
avoir  triomphé  ainsi  du  démon  et  de  sa  suite,  puisses-tu  arriver  à 
l’omniscience  d’un  Bouddha  ! 

Ainsi,  Bhikchous,  les  fils  du  démon  après  avoir  loué  le  Tathà- 
gata,  joignirent  les  mains  en  s'inclinant,  et  se  tinrent  d’un  côté. 

Ensuite  un  fils  des  dieux  Paranirmitavaçavartins,  précédé  et  en- 
touré de  cent  mille  (ils  des  dieux,  ayant  couvert  le  Tathâgata  de 
lotus  d’or  des  fleuves  du  Djambou,  s’avança  devant  lui,  et  le  loua 
par  ces  Gâthâs: 

1 Le  sanscrit  a de  plus  : « par  ta  splen- 
• deur  surnaturelle.  » La  traduction  de 
Csoma  différé  un  peu.  Voici  le  texte  sans- 


crit : Pmtyakchô’  smin  batê  bhavAbvipoulé 
mârasya  ghârâ  tchamoû  yathâ  sa  mâratcha- 
moû  mahâpratibhayâ  èkakchunêna  té  djitâ. 
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Ta  parole  est  sans  défaut,  sans  erreur,  sans  aucun  trouble; 
exempte  d’obscurité  et  de  passion,  elle  est  entrée  dans  la  pensée1 
de  l’immortalité.  Tu  es  digne  qu’on  te  rende  des  honneurs  infinis 
dans  le  monde  des  dieux,  dans  le  monde  des  hommes.  Intelligence 
étincelante,  nous  te  saluons  avec  la  tète.  Tu  causes  la  joie,  et  délivré  de 
la  corruption,  tu  guéris  la  passion  et  l’impureté.  Par  ta  parole  qui 
comble  de  joie,  tu  réjouis  les  dieux  et  les  hommes.  Par  la  possession 
d’un  corps  excellent  répandant  la  lumière,  parfaitement  pur  de  toute 
souillure,  de  même  que  le  maître  des  dieux  et  des  hommes,  tu  es  le 
vainqueur  de  cet  univers.  Tu  as  dompté  la  foule  de  ceux  qui  sont  sur 
l’autre  rive , habile  à connaître  la  conduite  des  autres.  Joie  du  royaume 
des  dieux  et  des  hommes,  qui  corriges  la  pensée  des  autres,  très-savant, 
doué  de  pénétration,  tu  scrutes  la  conduite  des  autres.  Parcours  ici 
en  tous  sens  la  voie  de  celui  qui  s’avance  doué  des  dix  forces.  Deve- 
nu maître  de  l’univers,  maître  des  douleurs  et  de  l’erreur,  rcjette-les 
au  loin,  et  les  guérissant,  conduis  l’esprit  des  dieux  et  des  hommes 
d’après  la  discipline.  Comme  la  lune,  txx  parcours  en  tous  sens  les 
quatre  points  du  ciel.  Dans  ces  trois  mondes,  soisl’œil  merveilleux  qui 
vient  en  aide.  Joie  du  monde  des  dieux  et  des  hommes,  que  rien 
ne  trouble  ton  empire.  Délivré  des  désirs  de  la  volupté,  tu  te  plais 
dans  la  joie  de  la  vertu.  Prédicateur  de  l’assemblée,  il  n’y  a pas,  dans 
les  trois  mondes,  de  pareil  à toi.  Tu  es  ici  le  guide  des  créatures, 
leur  refuge , leur  secours. 

Ainsi,  Bhikchous,  les  fils  des  dieux  Vaçavartins  ainsi  que  les  fils 
des  dieux  Paranirmitavaçavartins  ayant  loué  le  Tathâgata,  joignirent 
les  mains  en  s’inclinant,  et  se  tinrent  d’un  côté. 

Ensuite  un  fils  des  dieux  Sounirmitas,  entouré  et  précédé  d’une 
foule  de  dieux  Sounirmitas,  ayant  abrité  le  Tathâgata  avec  des  ten- 
tures de  soie,  s’avança  devant  lui,  et  le  loua  par  ces  Gâthâs  : 

Délivré  des  trois  espèces  d'impuretés,  tu  t’es  montré  la  lumière 
de  la  Loi.  Vainqueur  du  trouble,  de  la  vue  et  de  l’ignorance,  grand 

1 Le  tentent  a < la  voie,  • amritagatigatâ.  L’interprète  tibétain  a lu  matigata. 
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par  ta  modestie  et  ta  majesté,  établis  dans  l’immortalité  ces  créatures 
qui  se  plaisent  dans  la  voie  de  l’erreur.  Apparu  ici  dans  le  monde, 
honoré  de  Tchàityas  par  ceux  du  pays  des  dieux  et  ceux  du  pays 
des  hommes,  tu  connais  le  remède  qui  guérit,  tu  dispenses  le  re- 
mède de  l’Amrita.  Le  repentir*  d’autrefois  (qui  venait)  de  la  vue, 
de  la  corruption  et  de  l'ignorance  réunies,  tous  les  maux  de  ceux 
qui  ont  un  corps,  tu  les  guéris  par  la  méthode  des  précédents  Victo- 
rieux ( Djinas );  aussi  tu  es  le  meilleur  des  remèdes,  ô guide.  Quand 
tu  parcours  la  terre  de  tous  côtés,  l’éclat  du  soleil  et  de  la  lune,  le 
feu,  les  étoiles  ainsi  que  le  trésor  de  la  perle  ( mani ),  les  splendeurs 
de  Çakra  et  de  Brahma  s’effacent  à ton  aspect  et  ne  brillent  plus. 
Sagesse  qui  produis  ce  qui  est  visible  ( lûka ),  qui  produis  la  lumière, 
entourée  d’une  grande  majesté,  venus  en  présence  de  ta  science 
merveilleuse,  nous  le  saluons  de  la  tète.  Guide  universel  à la  pa- 
role agréable,  qui  montres  (ce  qui  est)  le  vrai  et  (ce  qui  n’est)  pas 
le  vrai,  esprit  dompté  et  serein,  aux  sens  domptés,  à l’àme  sereine, 
maître  qui  vas  instruire  l’assemblée  des  dieux  et  des  hommes,  Çâkya 
Mouni,  chef  des  hommes,  adoré  des  dieux  et  des  hommes,  salut! 
Possédant  la  science  et  doué  de  la  meilleure  parole  de  la  science, 
donnant  le  savoir  aux  trois  mondes,  délivré  des  trois  impuretés,  en- 
seignant la  triple  science  (traividyd)  et  les  trois  délivrances,  Mouni, 
qui  dans  ton  intelligence  disciplinée  connais  parfaitement  ce  qui  est 
heureux  et  ce  qui  est  malheureux,  devenu  la  merveille  des  trois 
mondes,  honoré  des  dieux  et  des  hommes,  je  le  salue. 

Ainsi,  Bhikchous,  le  fds  d’un  dieu  Sounirmita  avec  sa  suite  ayant 
loué  le  Tathâgata,  joignit  les  mains,  et  se  tint  d’un  côté. 

Ensuite  le  fils  d’un  dieu  Santouchita , accompagné  des  dieux 
Touchitakâyikas,  étant  venu  à l’endroit  où  était  le  Tathâgata,  et  ayant 
abrité  le  Tathâgata  assis  à Bôdhimanda,  avec  un  grand  réseau  de 
vêtements  divins,  s’avança  devant  lui,  et  le  loua  par  ces  Gâthâs: 

Quand  tu  étais  dans  le  séjour  du  Touchita,  tu  as  expliqué  en 

* Sanscrit,  anoaçuya. 
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détail  la  Loi  ; les  préceptes  de  cette  Loi  enseignée  par  toi,  les  fils  des 
dieux  n’ont  pas  cessé  de  les  suivre  jusqu’à  ce  jour.  Nous  ne  nous  rassa- 
sions pas  de  te  voir,  nous  ne  nous  rassasions  pas  d’entendre  la  Loi. 
Océan  de  qualités,  flambeau  du  monde,  nous  te  saluons  de  la  tête  et  du 
cœur.  Quand  tu  as  émigré  du  séjour  du  Touchita , toutes  les  inquiétudes 
(y)  avaient  été  calmées  par  toi.  Au  moment  où  tu  t’es  assis  auprès  de 
l’arbre  de  l'Intelligence,  les  misères  de  toutes  les  créatures  ont  été  sou- 
lagées. Puisque  tu  as  atteint  l’Intelligence  immense  que  tu  désirais  et 
vaincu  le  démon,  puisque  tes  vœux  sont  accomplis  entièrement,  tourne 
promptement  la  roue  immense  (de  la  Loi).  Ceux  qui  désirent  la  Loi 
crient  pour  entendre  la  Loi  ; des  milliers  d’êtres  animés  sont  là  qui 
attendent.  Daigne  tourner  promptement  la  roue  immense;  daigne 
délivrer  de  l’existence  des  milliers  de  créatures. 

Ainsi,  Bhikchous,  le  fils  d’un  dieu  Santoucbita,  accompagné  de 
sa  suite,  ayant  bien  loué  le  Tathàgata,  joignit  les  mains  en  s’inclinant , 
et  se  plaça  d’un  côté. 

Ensuite  le  fils  d’un  dieu  Souyâma,  précédé  des  dieux  Yàmas, 
étant  allé  où  était  Bhagavat,  et  ayant  honoré  avec  des  fleurs,  des  par- 
fums et  des  guirlandes  de  toute  espèce  le  Tathàgata  assis  à Bôdhi- 
manda , s’avança  devant  lui , et  le  loua  par  ces  Gâlhâs  : 

Celui  qui  t’égale  par  ses  mœurs,  sa  méditation  et  sa  sagesse,  n’existe 
pas  ; où  (trouver)  qui  te  surpasse?  Tathàgata  respectable  et  habile  à 
délivrer  complètement,  nous  te  saluons  avec  la  tête.  Nous  avons  vu 
la  pompe  que  les  dieux  ont  déployée  à Bôdhimanda  ; nul  autre  que 
toi  n’est  digne  de  pareils  sacrifices  delà  part  des  dieux  et  des  hommes. 
Il  ne  reste  pas  sans  résultat  ton  avènement,  en  vue  duquel  tu  as 
pratiqué  de  nombreuses  austérités,  puisqu’après  avoir  triomphé  du 
trompeur  et  de  son  armée,  tu  as  obtenu  la  suprême  Intelligence.'  Tu 
as  illuminé  les  dix  points  de  l’espace.  Avec  le  flambeau  de  la  sagesse 
tu  as  éclairé  les  trois  mondes.  Tu  chasseras  les  ténèbres,  et  donneras 
aux  créatures  l’œil  suprême.  Pour  toi  ne  suffiraient  pas  des  louanges 
chantées  pendant  un  Kalpa , quand  même  elles  égaleraient  le  nombre 
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de  tes  pores.  Océan  de  qualités,  célébré  par  tout  le  inonde,  ô Tathà- 
gata,  nous  te  saluons  avec  la  tète. 

Ce  fils  d’un  dieu  Souyâma,  accompagné  des  dieux  Souyâmas, 
ayant  ainsi  loué  le  Tathigata,  joignit  les  mains,  et  s’inclinant  devant 
lui,  se  tint  d’un  côté.  Alors  le  maître  des  dieux,  Ç&kra,  accompagné 
des  dieux  Trâyastrimçatkàyikas,  ayant  honoré  le  Tathâgata  avec  des 
offrandes  de  fleurs,  de  parfums,  de  guirlandes,  d’essences,  de  pa- 
rasols, d’étendards  et  de  bannières,  le  loua  par  ces  Gàthàs: 

Mouni  sans  trouble  et  sans  tache,  toujours  bien  assis  comme  le 
Mérou,  célébré  aux  dix  points  de  l’espace  pour  l'éclat  de  ta  science, 
doué  de  la  majesté  des  vertus,  tu  as,  ô Mouni,  fait  autrefois  aux 
Bouddhas  des  sacrifices  innomhralilcs  et  purs;  et  c’est  dans  ce  pays 
à lui  (le  démon),  et  par  cela  même  auprès  de  l’arbre  de  l’Intelligence, 
que  tu  as  triomphé  de  l’armée  du  démon1.  Tu  es  la  mine  de  la  vertu, 
de  la  tradition,  de  la  méditation  et  de  la  sagesse,  l’étendard  de  la 
science.  Vainqueur  de  la  vieillesse  et  de  la  mort,  tu  es  le  meilleur 
des  remèdes,  tu  donnes  la  vue  aux  mondes.  O Mouni,  tu  t’es  purifié 
des  trois  impuretés  et  du  vice,  tes  sens  sont  apaisés,  ton  coeur  apaisé. 
Chef  des  Çàkyas , roi  de  la  Loi  pour  les  créatures , nous  nous  réfugions 
vers  toi.  Toi  qui  par  la  force  de  ton  héroïsme  es  parvenu  à l’exer- 
cice illimité  de  la  vénérable  Intelligence,  tu  as  la  force  de  la  sagesse, 
la  force  des  moyens  et  de  la  douceur,  les  forces  de  la  vertu.  Ces 
forces,  o Bhagavat,  du  moment  que  tu  es  entré  dans  l’Intelligence, 
étant  illimitées,  aujourd'hui  que  doué  de  ces  forces  tu  sièges  à Bô- 
dhimanda,  tu  es  arrivé  à la  possession  des  dix  forces.  A la  vue  des 
• troupes  innombrables  (de  démons),  tous  les  dieux  remplis  d’effroi 
disaient:  Le  roi  des  Çranianas  assis  à Bôdhimanda  ne  sera-t-il  pas 
abattu?  Mais  tu  n’as  pas  été  effrayé  par  les  Bhoûtas,  et  ton  corps  n’a 
pas  même  tressailli.  Tu  as  triomphé  de  l'armée  du  démon,  ébranlée 
de  tous  côtés,  frappée  de  tes  main9,  pesant  fardeau2.  Et  comme  ceux 

1 Sanscrit,  ç atasahasni  sariipoâdjitâ  pourri  toubkyam  niouné  tasya  vicéckoa  yèna  bâdhi- 
tirvumê  mârména  djitâ.  — * Je  ne  sais  si  j'ai  bien  compris  cette  phrase  obscure.  Voici 
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qui  autrefois  ont  obtenu  l’Intelligence  pure  sur  le  siège  du  lion, 
de  même  tu  es  après  eux  devenu  Bouddha,  leur  égal,  leur  pareil, 
sans. aucune  différence;  égal  par  le  cœur,  égal  par  la  pensée,  tu  as 
obtenu  de  toi-même  l’omniscience.  C’est  pourquoi  lu  es  le  plus  pur  du 
monde,  existant  par  toi-même,  le  champ  des  vertus  des  créatures. 

Ainsi,  Bhikchous,  Çakra,  le  maître  des  dieux,  accompagné  des 
dieux  Tràyastrimçats,  ayant  loué  le  Tathâgata,  joignit  les  mains  en 
s’inclinant,  et  se  tint  d’un  côté. 

Ensuite  les  quatre  grands  rois,  accompagnés  des  fils  des  dieux  Tclia- 
tourmahârâdjakâyikas,  étant  allés  à l'endroit  où  était  le  Tathâgata, 
portant  des  guirlandes  et  des  bouquets  de  Heurs  d’Atimouktaka  *, 
de  Tchampaka  *,  de  Soumana5,  de  Varchika*  et  de  Dhûnouchkari s, 
et  environnés  de  cent  mille  Apsaras  chantant  des  airs  divins,  firent 
l’offrande  au  Tathâgata,  et  selon  la  règle  le  louèrent  par  ces  GàthAs  : 

Toi  dont  la  parole  est  très-douce,  agréable,  allant  au  cœur, 
comme  la  lune  qui  amène  le  calme,  ton  esprit  est  pur,  lu  as  le  vi- 
sage riant,  la  langue  grande.  Prince  des  Mounis,  qui  donnes  la  joie, 
nous  te  saluons.  Toutes  les  voix  du  monde  quelles  qu’elles  soient, 
qui  font  la  joie  des  dieux  et  des  hommes,  aussitôt  que  résonne  ta 
parole  pleine  de  charme,  toutes  les  voix  du  monde  sont  éclipsées. 
Elle  (la  parole)  apaise  les  passions,  l’envie,  le  trouble,  la  misère,  et 
produit  dans  les  (êtres  qui  ne  sont)  pas  des  hommes  la  joie  la  plus 
pure.  Ceux  qui,  sans  être  troublés,  ont  écouté  la  Loi  avec  leur 
cœur,  obtiendront  tous  la  vénérable  et  complète  délivrance.  Tu  ne 
dédaignes  pas  ceux  qui  ne  sont  pas  instruits,  et  tu  n’es  jamais  or- 
gueilleux de  l’orgueil  de  la  science.  Tu  n’as  ni  fierté,  ni  abatte- 
ment, comme  la  première  des  montagnes  s’élevant  du  milieu  de 


le  texte  sanscrit  : Karahoutagouroubhâra 
tahgkampanair  mûrasênâ  djitâ. 

1 Dalhergia  Oujeinemù  ou  Gœrtnera  ra- 
cemosa. 

* Michelin  champaka. 


* Jasmin  à grandes  fleurs. 

4 Aloès,  agallochum. 

# Wilson  écrit  dhtlnouchka  { achirantes 
tapera) . 
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l'Océan.  Puisque  tu  es  apparu  dans  le  monde  h de  pareils  êtres,  le 
profit  des  hommes  a été  un  grand  profit.  Comme  le  noble  lotus  qui 
donne  les  richesses,  fais  au  monde  entier  le  don  de  la  Loi.  . 

Les  quatre  grands  rois  précédés  des  dieux  Mahârâdjakâyikas  ayant 
ainsi  loué  le  Tathâgata  assis  â Bôdhimanda,  joignirent  les  mains,  et 
s’inclinant,  se  tinrent  d’un  côté. 

Ensuite  les  dieux  de  l’atmosphère  s’étant  réunis  autour  du  Tathâ- 
gata en  vue  de  l’œuvre  du  sacrifice  à l’Intelligence  accomplie,  et  les 
dieux  montrant  la  moitié  de  leur  corps  ayant  pris  dans  toute  l’atmos- 
phère des  réseaux  précieux,  des  réseaux  à clochettes,  des  parasols 
précieux,  des  bannières  précieuses,  des  diamants,  des  franges  de 
soie,  des  pendants  d’oreilles  précieux  (en  forme?)  de  fleurs,  des 
colliers  de  perles,  des  guirlandes  de  fleurs  précieuses  de  toutes 
sortes,  bien  parés  de  croissants,  les  présentèrent  au  Tathâgata , puis 
vinrent  devant  lui  le  louer  par  ces  Gâthâs  : 

Mouni,  pendant  que  nous  étions  dans  le  ciel,  (nous)  qui  voyons 
clairement  telle  quelle  est  la  conduite  des  créatures,  ô être  pur, 
après  avoir  examiné  ta  conduite,  nous  n’avons  pas  trouvé  une  âme 
aussi  sereine  quela  tienne.  En  vue  du  sacrifice,  tout  ce  qu’il  y a de  Bô- 
dhisattvas,  ces  guides  des  hommes,  remplissent  le  ciel  de  telle  sorte, 
qu'avec  leurs  corps  célestes  ils  ne  heurtent  pas  les  demeures  im- 
menses (des  dieux).  Parla  pluie  de  fleurs  jetée  du  haut  de  l’atmos- 
phère, le  grand  millier  (de  mondes)  est  rempli  tout  entier.  Ceux-ci 
se  sont  prosternés  sans  exception  devant  ta  personne,  comme  le  cours 
des  fleuves  incline  vers  l’Océan.  Nous  voyons  des  parasols,  des  pen- 
dants d’oreilles  (en  forme)  de  fleurs,  des  guirlandes  de  fleurs,  des 
bouquets  de  fleurs  de  Tchampaka,  des  guirlandes  d’ornements,  des 
: i disques,  des  croissants,  qui  jetés  par  les  dieux  ne  se  mêlent  pas. 

Toute  l’atmosphère  est  remplie  par  les  dieux,  et  il  n’y  reste  pas  même 
la  place  d'un  cheveu.  Quoiqu’on  te  fasse  des  sacrifices,  prince  de 
ceux  qui  ont  deux  pieds  \ tu  n’es  ni  fier  ni  étonné. 

1 Les  dieux,  le?  démons,  les  hommes  el  les  oiseaux. 
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Les  dieux  de  l'atmosphère  ayant  ainsi  loué  le  Tathâgata  assis  à Bô- 
dhimanda,  joignirent  les  mains  en  s'inclinant , et  se  tinrent  d’un  côté. 

Alors  les  dieux  de  la  terre,  en  vue  de  l'oeuvre  du  sacrifice  au  Ta- 
thâgata , ayant  bien  nettoyé  et  puriGé  toute  la  surface  de  la  terre , 
l’ayant  arrosée  d’eau  de  senteur  et  couverte  partout  de  fleurs , tendi- 
rent un  dais  de  toile  blanche,  et  après  l’avoir  offert  au  Tathâgata,  Je 
louèrent  par  ces  Gâthàs  : 

H a dit:  « Dans  les  trois  mille  (mondes),  fort  et  indestructible  comme 
le  diamant,  quand  meme  ma  peau , ma  chair,  mes  os  et  mes  pieds  1 se 
dessécheraient,  je  ne  me  lèverais  pas  d'ici  sans  avoir  atteint  l'Intelli- 
gence. • Et  par  sa  solidité  de  diamant,  le  voilà  assis  à Bôdhimanda. 
Si , ôlion  des  hommes,  tous  les  trois  mille  (mondes)  n’avaient  pas  été 
bénis  par  toi,  les  millions  de  champs,  qu’avec  la  plante  de  leurs  pieds 
ont  foulés  dans  la  grandeur  de  leur  élan  les  Bôdhisattvas  quand  ils 
sont  venus,  auraient  été  détruits  sans  exception.  A tous  les  points  de- 
là terre  où  le  plus  pur  des  êtres  a marché,  le  profit  des  dieux  de  la 
terre  a été  un  immense  profit.  Tout  ce  qu’il  y a de  (grains  de)  pous- 
sière dans  le  monde  ont  été  illuminés  par  toi.  Les  trois  mille  (mondes 
sont  devenus  un  Tchâitya,  et  à plus  forte  raison  ton  corps.  Les  cent 
mille  masses  d’eau  souterraine,  tous  les  êtres  vivants  qui  se  meuvent 
sur  la  surface  de  la  terre,  les  trois  mille  terres  tout  entières,  nous  les 
avons  pris  pour  te  les  offrir  tous  ; uses-en  selon  ton  plaisir.  Partout 
où  tu  te  reposeras,  te  promèneras  ou  dormiras,  que  les  Çràvakas  (ils 
(spirituels)  de  Gâutama  Sougata  prononcent  les  discours  de  la  Loi. 
Que  ceux,  quels  qu’ils  soient,  qui  l’écouteront , fassent  reverdir  toutes 
les  racines  de  la  vertu  en  vue  de  l’Intelligence. 

Les  dieux  de  la  terre  ayant  ainsi  loué  le  Tathâgata  assis  à Bôdhiman- 
da, joignirent  les  mains,  et  s’inclinant , restèrent  auprès  du  Tathâgata. 

Chapitre  appelé  Louanges,  le  vingt-troisième. 


1 Le  sanscrit  omet  ce  mot. 
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Ainsi,  Bhikchous,  devenu  Bouddha  parfait  et  accompli , le  Tathâ- 
gata  loué  par  les  dieux,  sans  cesser  d’avoir  les  jambes  croisées,  regar- 
dant le  roi  des  arbres  sans  cligner  l’œil,  goûtant  le  bien-être  en  se 
nourrissant  de  méditation  et  de  joie,  passa  sept  jours  auprès  de  l’ar- 
bre de  l’Intelligence. 

Puis,  sept  jours  étant  passés,  les  fils  des  dieux  Kâmâvalcharas  ayant 
pris  dix  mille  vases  d’eau  de  senteur,  vinrent  à l’endroit  où  était  le 
Tathâgata.  Les  fils  des  dieux  Roûpâvatcharas  ayant  aussi  pris  dix  mille 
vases  d’eau  de  senteur,  et  s’étant  rendus  à l’endroit  où  était  le  1 atbâ- 
gata,  arrosent  d’eau  de  senteur  l’arbre  de  l'Intelligence  et  le  latliâ- 
gata.  Des  dieux,  des  Nâgas,  des  Yakchas,  des  Gandharbas,  des  Asou- 
ras,  des  Garoudas,  des  Kinnaras,  des  Mabôragas  sans  nombre  se 
frottent  le  corps  avec  cette  eau  de  senteur  qui  a touché  la  personne 
du  Tathâgata;  et  ils  produisent  des  pensées  dans  (le  sens  de)  l’Intel- 
ligence parfaite  et  accomplie.  Puis  tous  ces  fils  des  dieux  cl  les. autres 
rentrés  dans  leurs  demeures,  et  encore  en  possession  de  cette  eau  de 
senteur,  ne  forment  pas  le  désir  d’avoir  d’autre  parfum.  Et  par  les 
transports  de  joie  et  d’allégresse  nés  dans  leur  cœur  du  respect  pour 
le  Tathâgata,  ils  ne  s’écartent  pas  de  l’Intelligence  parfaite  et  ac- 
complie. 

Cependant,  Bhikchous,  un  (ils  des  dieux  nommé  Samantakousouma, 
s’étant  approché  de  cette  assemblée,  après  avoir  touché  les  pieds  du 
Tathâgata,  joignit  les  mains,  et  lui  parla  ainsi  : Bhagavat,  cette  médi- 
tation profonde,  par  la  possession  de  laquelle  le  Tathâgata  est  resté 
sept  jours  sans  cesser  d'avoir  les  jambes  croisées , quel  nom  faut-il 
lui  donner? 
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1 Ainsi  interrogé,  Bhikchous,  le  Tathàgata  répondit  à ce  fils  d’un 
dieu: 

Fils  d’un  dieu,  le  nom  de  cette  méditation  profonde  devra  être: 
Exercice  de  la  nourriture  de  la  joie  (de)  cette  méditation  par  la  pos- 
session de  laquelle  le  Tathàgata  est  resté  sept  jours  sans  cesser  d’avoir 
les  jambes  croisées. 

Alors  cet  astre  des  hommes  s’étant  levé  lentement  de  son  siège , 
désireux  de  la  grande  consécration,  s’assit  sur  le  siège  du  lion  (trône)'2. 
Les  troupes  des  dieux  portant  des  vases  précieux  avec  diverses  eaux 
parfumées,  baignent  d’en  haut  le  corps  du  parent 3 du  monde,  doue 
des  dix  forces,  parvenu  au  dernier  degré  des  qualités.  Des  milliers 
de  dieux  avec  des  milliers  de  déesses,  au  son  des  instruments  (qui 
résonnent)  de  tous  côtés,  font  d’innombrables  sacrifices. 

C’est  ainsi,  fils  des  dieux,  que  pendant  septjours,  à Dharanimanda. 
le  croisement  de  jambes  des  Djinas  n’est  pas  interrompu,  lié  (qu’il 
est)  à la  cause  , lié  à l’effet,  lié  à la  base  \ 

C’est  ainsi,  Bhikchous,  que  moi  le  Tathàgata,  Bouddha  revêtu 
de  l’Intelligence  parfaite  et  accomplie , je  suis  devenu  véritablement 
Bouddha  revêtu  de  l’Intelligence  parfaite,  vraiment  accomplie  et  sans 
supérieure;  que  j'ai  ici  mis  fin  aux  douleurs  sans  commencement 
de  la  naissance,  de  la  vieillesse  et  de  la  mort,  pendant  la  première 
semaine,  et  assis  sur  ce  siège  même. 

Au  temps  de  la  deuxième  semaine,  le  Tathàgata,  au  milieu  des 
régions  des  trois  mille  grands  mille  mondes,  fit  au  loin  de  longues 
pérégrinations. 

Au  temps  de  la  troisième  semaine,  moi  le  Tathàgata,  ici  même, 
revêtu  de  l’Intelligence  parfaite,  accomplie  et  sans  supérieure,  de- 
venu véritablement  Bouddha  accompli,  j’ai  mis  fin  aux  douleurs  de 

* Sanscrit,  prylyâhâravyouha.  loa  dêvapouirâh  sahitou  sa  pratyayam  va. 

* Sanscrit,  bhadrâsana.  sa  nidânum,  saptâhou,  dharanimaryfê  djind 

4 Sanscrit , bandhoa.  na  bhindanti  paryangkamiti . 

4 Voici  la  phrase  sanscrite  : Evam  kha- 
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ja  naissance,  de  la  vieillesse  et  de  la  mort.  Et  en  parlant  ainsi,  il 
regarde  (le  site  de)  Bôdhimanda  sans  cligner  l’œil. 

Au  temps  de  la  quatrième  semaine,  le  Tathâgata  s'avance  avec 
3 majesté  et  sans  lenteur  de  la  mer  d’orient  à la  mer  d’occident. 

I 1 i 1^  J 

Ensuite  le  démon  Pâpiyân  étant  venu  trouver  le  Tathâgata,  lui  adres- 
sa ces  paroles:  Bhagavat,  le  temps  de  la  délivrance  complète 1 étant 
arrivé  maintenant,  que  Bhagavat  jouisse  de  la  délivrance  complète1, 
que  Soûgata  jouisse  de  la  délivrance  complète. 

Bhikchous,  telles  furent  ses  paroles;  et  le  Tathâgata  répondit  en 
ces  termes  au  démon:  Pàpîyân,  tant  que  mes  Bhikchous  ne  seront 
pas  très-fermes’,  disciplinés,  éclairés5,  purs,  sans  peur,  expérimen- 
tés1, attachés  à la  Loi  et  à ses  règles,  reconnus  eux-mômes  pour 
instituteurs,  devenus  dans  leur  foi  capables  de  couper  court,  à l’aide 
de  la  Loi,  à toutes  les  objections  élevées  çà  et  là5,  et  enfin  capables 
d’enseigner  une  Loi  accompagnée  de  miracles,  je  ne  jouirai  pas  de 
la  délivrance  complète1.  Pâpîyàn,  tant  que  la  voix5  du  Bouddha,  de 
la  Loi  et  de  l’assemblée  des  fidèles  ne  sera  pas  établie  par  moi  dans 
le  monde;  tant  que  les  innombrables  Bôdhisattvas  ne  prophétiseront 
pas  dans  l’Intelligence  sans  supérieure,  parfaite  et  accomplie,  je  ne 
jouirai  pas  de  la  délivrance  complète.  Pàpîyân,  tant  que  mes  quatre 
suites1  ne  seront  pas  disciplinées,  éclairées,  pures,  sans  peur  et  par- 
venues à enseigner  une  Loi  accompagnée  de  miracles,  je  ne  jouirai 
pas  de  la  délivrance  complète. 

Le  démon  Pâpiyân  ayant  entendu  ces  paroles,  fut  rempli  de  cha- 
grin et  de  dépit;  il  se  retira  dans  un  coin  à l’écart,  la  tète  baissée; 
et  traçant  avec  une  flèche  des  figures  sur  la  terre , il  se  mit  à pen- 
ser : Mon  empire  est  dépassé. 

1 Sanscrit,  parinirvâna.  vâdinâm. 

1 Sanscrit,  sthavira.  Voy.  Introd.  à l'hist.  * Le  sanscrit  omet  la  voix  et  a :yavanmayd 

du  Duddh . pag.  289  et  297.  Bouddkadharmasanghônapratichthâpitô.etc. 

s Sanscrit,  vyakla.  1 II  faut  probablement  entendre  par  ces 

* Sanscrit,  bahoaçrvuia.  mots  les  Bhikchous,  les  Çramanas , les 

1 Sanscrit,  Oaipannôtpannânâm  parapru-  Çrâvakas  et  les  Oupâsikas. 
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Cependant  les  trois  filles  du  démon  Ratî  (plaisir),  Aratî  (déplaisir), 
et  Trïchnâ  (désir  ardent),  adressèrent  ces- Gathàs  à Pâpîyàn  : Pour- 
quoi, ô père,  ton  cœur  est-il  ainsi  attristé?  Apprends-nous  le  sujet 
de  ta  tristesse,  et  après  avoir  lié  celui-ci  avec  la  chaîne  de  la  passion, 
nous  l'amènerons  comme  un  éléphant;  et  après  l’avoir  attiré,  nous 
le  mettrons  promptement  en  ton  pouvoir  : de  sorte  qu’au  milieu 
de  cet  abattement  de  ton  cœur  renaîtra  une  grande  joie. 

Le  démon  dit:  Sougata  est  le  Vénérable  (Arhat)  du  monde,  il  ne 
tombera  pas  au  pouvoir  du  désir,  il  dépasse  de  beaucoup  mon  em- 
pire; de  là  mon  grand  chagrin. 

Mais  celles-ci  ignorant  le  pouvoir  du  Tathâgata  et  ce  que  le  Bô- 
dhisatlva  avait  fait  auparavant,  en  femmes  étourdies,  et  sans  écouter 
les  paroles  de  leur  père,  se  changèrent  en  femmes  ayant  été  une  fois 
mères1  et  dans  la  fleur  de  la  jeunesse;  puis  sans  remuer  les  yeux, 
alin  de  mieux  accomplir  leur  dessein,  elles  se  rendirent  auprès  du 
Tathâgata. 

Le  Tathâgata,  sans  prendre  garde  à elles,  les  changea  en  vieilles 
décrépites5. 

Celles-ci  étant  retournées  vers  leur  père,  lui  dirent  : Ce  que  tu 
nous  as  dit,  ô père  : « Il  n’est  point  conduit  par  la  passion,  il  a dé- 
« passé  mon  empire;  de  là  vient  mon  grand  chagrin  : » c’est  la  vérité. 
Si  ce  Gâutama  eut  regardé  la  figure  que  nous  avions  prise  pour  le 
charmer,  elle  eût  pénétré  son  cœur.  O père,  ce  corps  cassé  de 
vieillesse  que  nous  avons,  daigne  le  faire  disparaître. 

Le  démon  dit  : L’homme  capable  de  changer  ce  qui  a été  trans- 
formé par  les  paroles  toutes-puissantes  du  Bouddha,  je  ne  le  vois 
pas  dans  le  inonde  du  mobile  et  de  l’immobile.  Allez  vite  confesser 
au  Mouni  la  faute  que  vous  avez  commise;  il  vous  rendra,  selon  votre 
désir,  votre  corps  d’autrefois. 

Celles-ci  étant  donc  retournées  : Nous  qui  avions  pensé  : « Il  faut 
«détruire  la  personne  de  Bhagavat:»  ô Bhagavat,  daigne  prendre 

1 Sanscrit,  p rajouta.  — * Sanscrit,  djarAdjardjarAdhyaticklhal. 
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notre  faute,  à nous  pécheresses,  comme  celle  de  femmes  ignorantes, 
folles,  étourdies,  sans  savoir,  et  ne  connaissant  pas  le  champ'  (de 
Bouddha?);  ô Sougata,  daigne  nous  recevoir,  pécheresses  que  nous 
sommes.  C’est  ainsi  quelles  demandent  au  Tathâgata  de  pardonner. 

Le  Tathâgata  leur  répondit  par  ces  Gâthâs  : Celui  qui  laboure  la 
montagne  avec  l’ongle,  celui  qui  travaille  le  fer  avec  les  dents,  celui 
qui  creuse  la  montagne  avec  la  tête,  veut  mesurer  une  profondeur 
sans  nfesure.  Aussi , femmes,  je  vons  relève  de  votre  faute.  Pourquoi? 
(C’est  que)  quiconque  ayant  vu  que  sa  faute  était  une  faute,  l’avôue, 
si  dans  la  suite  il  s’en  abstient,  celui-là  grandira  dans  la  discipline 
de  la  Loi  vénérable. 

Bhikchous,  pendant  la  cinquième  semaine,  au  temps  de  la  mau- 
vaise saison,  le  Tathâgata  demeurait  dans  la  maison  de  Moutchiiinda, 
le  roi  des  Nâgas.  Alors  Moutchiiinda  sortit  de  sa  maison,  en  disant  : 
Le  corps  de  Bhagavat  est  exposé  aux  rigueurs  du  froid  et  du  vent. 
Et  de  son  corps  il  enveloppa  sept  fois  la  personne  du  Tathâgata,  et 
l'abrita  de  ses  crêtes  de  serpent1. 

Le  corps  de  Bhagavat  est  exposé  aux  rigueurs  du  froid  et  du 
vent,  dit-il  et  du  côté  de  l’est  d’autres  rois  des  Nâgas  étant  venus 
en  grand  nombre , enveloppèrent  sept  fois  de  leur  corps  la  personne 
du  Tathâgata,  et  l’abritèrent  de  leurs  crêtes  de  serpent. 

Et  de  même  que  du  côté  de  l’est,  ayant  dit  : Le  corps  du  Tathâ- 
gata est  exposé  aux  rigueurs  du  froid  et  du  vent,  des  rois  des  Nâgas 
s’étant  rassemblés  du  côté  du  sud,  du  couchant  et  du  nord,  enve- 
loppèrent sept  fois  de  leur  corps  la  personne  du  Tathâgata,  et  l’abri- 
tèrent de  leurs  crêtes  de  serpent.  Et  cet  assemblage  de  corps  des 
rois  des  Nâgas  resta  élevé  comme  le  Mérou,  le  roi  des  montagnes. 

1 Voici  le  texte  sanscrit  de  cette  phrase  * Celte  circonstance  rappelle  Vichnou 
un  peu  embarrassée  : A ty ayant  nô  hhagavdn  couché  sur  le  serpent  à plusieurs  tâtes, 

praùgriknâtou , atyayam  nô  sougata  yulhA  Adicêcha.Voy.  la  planche  qui  le  représente, 

balàndm  yathâ  moûlânâm  yathâvyuktdnâm  dans  le  Voyage  aux  Indes  de  Sonnerai, 

akouçalânâm  akchitradjhânâmyâtadvayam  in-4*.  tom.  I,  pag.  17a. 
bkagavantam  Asâdayitavyan.  manyâmahé. 
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Pendant  les  sept  jours  et  les  sept  nuits  qu’ils  restèrent  en  contact  avec 
la  personne  du  Tathâgata,  le  bien-être  de  ces  rois  des  Nàgas  fut  tel 
qu’il  n’avait  jamais  été  auparavant 

Puis,  sept  jours  étant  écoulés,  ces  rois  des  Nàgas  s’apercevant  que  le 
mauvais  temps  était  passé,  ayant  déroulé  leur  corps  (d’autour)  de  la 
personne  du  Tathâgata,  ayant  salué  ses  pieds  avec  leur  tête,  et  tourné 
trois  fois  (autour  de  lui),  s’en  retournèrent  dans  leurs  demeures. 

Le  roi  des  Nàgas  Moutchilinda  ayant  aussi  salué  avec  sa  tète  les 
pieds  du  Tathâgata,  et  tourné  trois  fois  (autour  de  lui),  rentra  dans 
sa  demeure. 

Au  temps  de  la  sixième  semaine,  le  Tathâgata,  de  la  demeure  du 
roi  des  Nàgas  Moutchilinda,  se  rendit  auprès  du  Nyagrôdha  1 * * * du 
berger  des  chèvres.  Entre  la  demeure  de  Moutchilinda  et  le  Nya- 
grôdha du  berger  des  chèvres,  sur  le  bord  de  la  (rivière)  Nairanjanâ*, 
des  Tchàrakas’,  des  Parivrâdjakas*,  de  vieux  Çràvakas5,  des  Gâu- 
taiiias6,  des  Nirgranlhas 7,  des  Djivakas8  et  d’autres  encore  ayant  vu 
le  Tathâgata,  lui  dirent  .•  Bhagavat  Gâutama  a-t-il  passé  dans  le  bien- 
être  cette  semaine  de  la  mauvaise  saison? 

Puis,  Bhikchous,  au  même  instant  le  Tathâgata  formula  cette 
pensée  : Celui  qui  a entendu  la  Loi,  celui  qui  voit,  celui  qui  se  plaît 
dans  la  solitude  est  heureux;  lié  (à  l’existence)  au  milieu  des  créa- 
tures vivantes,  et  ne  faisant  pas  de  ma) , il  est  heureux  dans  le  monde. 
Parvenu  à se  mettre  au-dessus  des  vices,  exempt  de  passions,  il  est 
heureux  dans  le  monde.  Celui  qui  a dompté  l'égoïsme  et  l’orgueil 
est  parvenu  à la  suprême  félicité. 


1 Figuier  de*  Indes. 

* Voy.  pag.  a3a,  noie  3. 

a Csoma  donne  le  correspondant  tibé- 

tain de  ce  mot  comme  équivalent  de  mi- 

mansaka  ou  sectateur  de  la  philosophie 

mimansâ. 

* Religieux  mendiants  errants  d un  lieu 

à un  autre. 


1 Auditeur,  disciple. 

* Descendants  de  Gautama,  fondateur 
de  la  philosophie  nyâya,  ou  peut-être  des 
cendanis  de  l’ermite  Gautama,  père  de  la 
race  des  Çàkyas.  Voy.  App.  n*  i . 

7 Religieux  ou  ascètes  qui  allaient  tout 
nus. 

* Mendiants  ne  vivant  que  d’aumônes. 
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Bhikchous,  le  Tathâgata  considéra  le  monde  tout  brûlé,  tout  con- 
sumé par  la  naissance,  la  vieillesse,  la  maladie,  la  misère,  les  la- 
mentations, la  douleur,  le  chagrin,  l’inquiétude,  et  en  ce  moment 
Bhagavat  formula  cette  pensée  : 

Ce  monde  est  affligé  de  tous  côtés  par  l'ouïe,  le  toucher,  le  goût, 
la  forme  (la  vue)  et  l’odorat;  et  quoique  effrayé  de  l’existence,  dans 
son  désir  d'exister,  il  s’applique  à la  prolonger. 

Pendant  la  septième  semaine,  le  Tathâgata  demeura  aux  pieds  du 

Târâvana 
«»  • 

En  ce  temps-là  deux  frères  du  pays  du  nord,  marchands  habiles 
et  instruits,  nommés  Trapoucha  et  Bhallika,  ayant  acquis  de  grands 
biens  et  emportant  beaucoup  d’espèces  de  marchandises,  allaient  de 
la  région  du  sud  vers  la  région  du  nord,  accompagnés  d’une  grande 
caravane  et  de  cinq  cents  chariots  tous  remplis.  Ils  avaient  deux  tau- 
reaux excellents,  nommés  Soudjàta  et  Kîrti,  tous  les  deux  sans 
crainte  des  obstacles;  et  là  où  les  autres  taureaux  auraient  été  em- 
pêchés, eux  s’avançaient.  Partout  où,  en  avant,  se  manifeste  de  la 
crainte,  tous  deux  ensemble  s’y  portent  les  premiers.  Les  deux  frères 
les  dirigeaient  tous  deux,  non  avec  le  fouet,  mais  avec  une  poignée 
de  fleurs  de  lotus  et  une  guirlande  de  fleurs  de  Soumanâ  3. 

Quand  ils  furent  dans  le  voisinage  du  Târâyana,  une  déesse  qui 
demeurait  dans  un  bois  de  Kchirikas5  ayant  prononcé  des  paroles 
douées  de  force,  tous  les  chars  n’avancèrent  plus,  les  courroies  et 
le  reste  des  harnais  des  chariots 4 lurent  coupés  et  mis  en  désordre  ; 
les  roues  des  chariots  s’enfoncèrent  en  terre  jusqu’au  moyeu;  et 
malgré  les  efforts  prolongés  de  tous,  les  chariots  n’ayant  pas  avancé, 
quelques-uns  furent  étonnés  et  effrayés.  Quelle  est  donc  la  cause 
pour  laquelle  ces  chariots  sont  arrêtés  dans  une  plaine?  Quelle  peut 

' Littéralement,  • qui  fait  traverser.!  tique  « passé  sur  l'autre  rive,'  pdramila. 
Le  tibétain  a bien  traduit  en  commen-  * Jasmin  à grandes  Heurs, 
tant  « l’arbre  cause  de  délivrance.  • Le  mot  ’ Mimmops  kauki.  Rox. 

sanscrit  fait  allusion  à l’expression  mys  * Sanscrit,  çakaldrigdni 
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en  être  la  cause?  Qu’est-ce  que  ce  contre-temps?  Telle  était  leur  pen- 
sée. ils  attelèrent  les  deux  taureaux  Soudjâta  et  Kîrti;  mais  quoique 
conduits  par  la  poignée  de  lotus  et  la  guirlande  de  fleurs  de  Sou- 
manà,  ils  ne  purent  avancer.  Alors  ils  pensèrent  : Pour  que  tous  deux 
aussi  ils  n'aient  pas  avancé,  quelque  sujet  de  crainte  existe  en  avant 
sans  nul  doute.  Et  ils  envoyèrent  en  avant  des  messagers  à cheval. 
Les  messagers  étant  revenus,  dirent  qu'il  n'y  avait  rien  du  tout  à 
craindre. 

Cependant  la  déesse  ayant  fait  voir  sa  personne,  leur  dit  en  les 
encourageant  : Ne  craignez  rien.  Et  les  deux  taureaux  ayant  traîne 
leurs  chars  auprès  du  Tathâgala,  ils  l'aperçurent  brillant  comme  le 
feu,  bien  orné  des  trente-deux  signes  du  grand  homme,  resplendis- 
sant de  la  majesté  du  soleil  qui  vient  de  se  lever.  Frappés  d'étonne- 
ment à sa  vue,  ils  pensaient:  Qui  est  celui-ci?  est-ce  Brahma  des- 
cendu ici-bas,  ou  Çakra  le  maître  des  dieux?  est-ce  Vaiçravana,  Sourya 
(le  soleil),  ou  Tchandra  (dieu  de  la  lune)?  est-ce  un  dieu  de  la 
montagne,  ou  bien  un  dieu  des  fleuves? 

Alors  le  Tathâgata  leur  montra  ses  vêtements  rougeâtres,  et  iis 
dirent  : Celui-ci  étant  un  religieux  vêtu  d’habits  rougeâtres,  nous 
n’avons  rien  à craindre.  Puis  ayant  obtenu  la  foi,  ils  se  dirent  l'un  à 
l’autre  : Ce  doit  être  pour  ce  religieux  le  temps  de  manger.  Y a-t-il  quel- 
que chose  ? On  répondit  qu’il  y avait  du  miel,  des  gâteaux  et  des  cannes 
à sucre  pelées.  Ils  prirent  donc  du  miel , des  gâteaux  et  des  cannes 
à sucre  pelées,  les  apportèrent  à l’endroit  où  était  le  Tathâgata,  sa- 
luèrent ses  pieds  avec  la  tête,  tournèrent  trois  fois  autour  de  lui. 
puis  se  tenant  d’un  côté,  lui  parlèrent  ainsi  : Que  Bhagavat  après 
avoir  conçu  de  la  bienveillance  pour  nous,  daigne  prendre  ce  qui 
est  devant  ses  yeux 

En  ce  moment,  Bhikchotts,  le  Bôdhisattva  pensa  : Si  je  prenais 
ceci  avec  la  main , cela  ne  serait  pas  bien , puisque  les  précédents 


' Le  sanscrit  a : • ce  vase  de  nourriture  (offerte),  « purfapàlram. 
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Bouddhas  parfaits  et  accomplis  l’ont  pris  avec  un  vase.  Voilà  ce  qu’il 
reconnut  très-bien  dans  sa  pensée. 

Alors,  Bhikchous,  connaissant  que  c'était  pour  le  Bôdhisattva  le 
moment  favorable  1 (pour  manger),  à l'instant  même,  des  quatre  points 
de  l’espace,  les  quatre  grands  rois  s’approchèrent,  apportant  quatre 
vases  d’or  qu’ils  offrirent  au  Tathâgata  en  disant:  Que  Bhagavat  ayant 
conçu  de  la  bienveillance  pour  nous,  daigne  prendre  ces  quatre  vases 
d’or. 

Mais  ayant  réfléchi  qu’ils  n’étaient  pas  le  partage  d’un  Çramana,  le 
Tathâgata  ne  les  prit  pas.  Il  en  fut  de  même  de  quatre  autres  faits 
d’argent,  ou  de  lapis-lazuli,  ou  de  verre,  ou  de  cristal,  ou  de  pierre 
précieuse,  présentés  quatre  par  quatre.  Ils  apportèrent  ainsi  à la  fois 
quatre  vases  de  toutes  sortes  de  matières  précieuses,  qu’ils  offrirent 
au  Tathâgata.  Mais  réfléchissant  qu’ils  n’étaient  pas  le  partage  d'un 
Çramana , le  Tathâgata  ne  les  prit  pas. 

Cependant,  Bhikchous,  le  Tathâgata  pensa  : Avec  des  vases  de  quelle 
espèce  les  précédents  Tathàgatas  ont-ils  pris  de  là  nourriture?  Et  il 
reconnut  qu’ils  l’avaient  prise  avec  des  vases  de  pierre. 

Le  Tathâgata  ayant  eu  cette  pensée,  le  grand  roi  Vaiçravana  dit 
aux  trois  autres  grands  rois:  Compagnons,  quatre  vases  de  pierre 
nous  furent  donnés  par  les  fils  des  dieux  Nilakâvikas,  et  alors  nous 
eûmes  la  pensée  de  nous  en  servir.  Mais  un  fils  des  dieux  Nilakâyikas, 
Vairôtchana , c'est  son  nom , nous  parla  ainsi  : Ne  vous  servez  pas  de 
ces  vases,  conservez-Ies’;  ils  seront  (l’objet  d’)  un  Tchâitya  célèbre. 
Le  Victorieux  du  nom  de  Çâkya  Mouni  étant  né,  vous  lui  offrirez  ces 
vases.  Compagnons,  c’est  maintenant  pour  nous  le  temps  d’offrir  ces 

s’est  présentée  plus  haut  (p.  3ag,  1.  4 du 
texte),  mais  retournée  ainsi  que  le  sans- 
crit kâlabhôdja;  tibétain,  doas  sou  za  va. 

* T sony s chig , mot  qui  manque  aux 
dictionnaires,  répond  au  sanscrit  dluirâ- 
yathn. 


1 D’après  le  sanscrit  bhôdjakàla,  qui 
ne  laisse  pas  de  doute,  il  semble  qu'il  fau- 
drait au  tibétain , au  lieu  de  sbrabs  kyi  de 
l’édition  du  Bkahhgvour,  et  de  skabs  kyi, 
que  j’ai  adopté  parce  que  ce  peut  être  une 
locution  consacrée,  lire  za  vahi  dous,  « le 
-i  temps  de  manger.  » La  même  expression 
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vases  à Çâkya  Mouni.  Au  milieu  des  chants  et  des  accords  des  ins- 
truments, après  avoir  fait  un  sacrifice,  nous  offrirons  les  vases.  La 
nature  de  la  substance  de  ces  vases  est  indestructible.  Il  convient  de 
prendre  ces  vases  dont  la  nature  est  la  pierre.  Sans  permettre  qu’un 
autré  y touche,  allons  maintenant  les  prendre. 

Alors  les  quatre  grands  rois , accompagnés  de  leur  suite  et  de  leurs 
serviteurs,  avec  des  fleurs , des  parfums,  des  essences,  des  guirlandes, 
au  bruit  des  instruments,  des  cymbales  et  des  concerts,  ayant  pris 
eux-mêmes  ces  vases  dans  leurs  mains,  se  rendirent  à l’endroit  où 
était  le  Tathâgata;  et  après  lui  avoir  fait  un  sacrifice,  remplirent  ces 
vases  de  fleurs  divines,  et  les  lui  offrirent. 

Cependant,  Bhikchous,  le  Bôdhisattva  pensa  : Ces  quatre  grands 
rois  croyants  et  purs  m'ont  offert  quatre  vases  de  pierre , mais  il 
ne  me  convient  pas  d’en  avoir  quatre.  Si  je  n'en  prends  que  de  l’un 
d’eux,  les  trois  autres  seront  mécontents.  Je  prendrai  ces  quatre  vases, 
et  j’imposerai  ma  bénédiction  sur  un  seul.  Telle  fut  sa  pensée. 

Et,  Bhikchous,  le  Tathâgata  ayant  tendu  la  main  droitej,  adressa 
ces  Gâthâs  au  grand  roi  Vaiçravana  : Offre  un  vase  au  Sougata,  et  tu 
seras  dans  le  vaisseau  du  meilleur  véhicule.  Celui  qui  donne  un  vase 
à mes  pareils,  ne  voit  jamais  faiblir  sa  mémoire  ni  son  jugement. 

Alors,  Bhikchous,  le  Tathâgata,  avec  une  pensée  de  bienveillance, 
prit  le  vase  du  grand  roi  Vaiçravana,  et  après  l’avoir  pris,  dit  au  grand 
roi  Dhritarâchtra  : Quiconque  offre  un  vase  au  Tathâgata , ne  verra 
jamais  faiblir  sa  mémoire  et  sa  sagesse,  de  sorte  qu'il  obtiendra  la 
dignité  de  la  nature  froide  qui  traverse  les  temps  (en  passant)  de 
bien-être  en  bien-être  *. 

Ensuite,  Bhikchous,  le  Tathâgata,  avec  une  pensée  de  bienveil- 
lance, prit  le  vase  du  grand  roi  Dhritarâchtra,  et  après  l’avoir  pris, 
adressa  ces  Gâthâs  au  grand  roi  Viroiljaka  : Donne  au  Tathâgata  a 
l’esprit  très-pur  un  vase  parfaitement  pur,  et  ton  esprit  deviendra 

‘ Sanscrit,  atinamya  kalam  teka  «ou-  tîhhâvam.  Wilson  traduit  dttbhâva  par 
khan  umtMna,  yâv at  padam  hmJkyali  et-  « nature  froide  et  émancipation  finale.  »- 
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promptement  pur  et  digne  de  louanges,  dans  le  monde  des  dieux  et 
des  hommes. 

Puis,  Bhikchous,  le  Tathâgata,  avec  une  pensée  de  bienveillance, 
prit  le  vase  du  grand  roi  Viroûtaka,  et  après  l’avoir  pris,  adressa  ces 
Tiàthâs.au  grand  roi  Viroùpâkcha  : Offre  avec  un  esprit  sans  tache  et 
plein  de  foi,  un  vase  sans  tache  au  Tathâgata  aux  mœurs  sans  tache, 
aux  actions  sans  tache,  et  ton  offrande  produira  des  vertus  sans  tache. 

Ainsi,  Bhikchous,  le  Tathâgata,  avec  une  pensée  de  bienveillance, 
prit  le  vase  du  grand  roi  Viroùpâkcha;  et  l'ayant  pris,  par  la  force 
de  sa  dignité,  il  imposa  sa  bénédiction  à un  seul  vase  '. 

En  ce  moment  il  formula  cette  réflexion  : J’ai,  dans  une  existence 
antérieure,  donné  de  belle  vaisselle,  après  l’avoir  parée  en  la  rem- 
plissant de  fruits;  c’est  pourquoi  ces  quatre  vases  d’une  belle  forme 
m’ont  été  donnés  par  ces  quatre  dieux , grands  magiciens  J. 

Et  ici  il  est  dit  : Celui-ci  méditant  sa  résolution  ferme  et  pure, 
après  avoir,  pendant  sept  jours , considéré  l’arbre  excellent  de  l'Intel- 
ligence, ce  lion  des  hommes,  avec  la  démarche  du  lion,  s’est  levé  en 
faisant  trembler  la  terre  de  six  manières.  Comme  le  roi  des  élé- 
phants, qui  partout  s’avance  avec  calme , il  s’est  approché  de  l’arbre 
Târàyana,  et,  comme  le  Mérou,  restant  inébranlable,  le  Mouni  s’est 
livré  aux  méditations  profondes.  Dans  le  même  temps  les  deux  frères 
Trapoucha  et  Bhallika,  avec  la  troupe  de  marchands  et  les  chariots 
remplis  de  richesses,  étaient  arrêtés  dans  un  bois  de  Sâias  en  fleur. 
Par  la  splendeur  du  grand  Rïchi , les  roues  s’enfoncèrent  en  un  mo- 
ment dans  la  terre  jusqu’au  moyeu.  En  les  voyant  ainsi  arrêtées,  la 
troupe  des  marchands  conçut  une  grande  crainte  ; puis  prenant  des 
épées,  des  arcs  et  des  flèches,  et  comme  des  gazelles  dans  un  bois, 
épiant  qui  c’était,  ils  aperçurent  le  Victorieux  lançant  comme  des 


1 Sanscrit,  chapdtramadhiUchthati  sma 
ndhimouktikabalêna . 

1 La  phrase  sanscrite  semble  altérée 
rions  nos  deux  manuscrits  : Dattâni  patràni 


pourè  bfuné  mayâ  phalapoaritô  prémaniyâ ç 
tcha  krïtvâ.  Je  ne  sais  pourquoi  le  tibétain 
a rendu  patfàni  par  la  forme  peu  usitée 
snod  kyi  mams,  «poteries,  vaisselle.  * 
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milliers  de  rayons  sans  nuages , au  visage  pareil  à la  lune  d’au- 
tomne, ayant  abandonné  la  colère  et  exempt  d’orgueil.  Et  après 
l’avoir  salué  avec  la  tète:  Qui  est  celui-ci?  demandaient-ils.  Et  du 
haut  du  ciel  une  divinité  prononça  ces  paroles  : Celui-ci  est  le  Boud- 
dha qui  vient  aider  et  conduire  le  monde.  Sept  jours  et  sept  nuits 
il  n'a  pris  ni  nourriture  ni  breuvage,  absorbé  dans  ses  pensées  de 
compassion  (pour  le  monde).  Si  vous  désires  apaiser  vos  misères,  pré- 
parer un  repas  à celui-ci  (dont  vous  aviez)  perçu  en  imagination  le 
corps  et  le  cœur  *.  Ceux-ci  ayant  entendu  ces  douces  paroles,  saluè- 
rent le  Victorieux  en  tournant  autour,  et  remplis  de  joie,  eux  et  leurs 
compagnons,  s’occupèrent  à préparer  un  repas  au  Victorieux. 

En  ce  moment,  Bhikchous,  le  troupeau  de  vaches  des  deux  mar- 
chands Trapoucha  et  Bhallika  se  trouvait  dans  un  district  voisin. 
Quand  on  eut  fini  de  traire  ces  vaches,  la  crème  vint  à paraître.  Les 
bergers  l’ayant  prise,  la  portèrent  à l’endroit  où  étaient  les  deux 
marchands  Trapoucha  et  Bhallika,  et  saluant  selon  la  coutume  : 
Seigneur,  instruisez-nous.  Quand  on  a eu  fini  de  traire  toutes  vos 
vaches,  la  crème  est  apparue  (aussitôt);  (le  lait)  a-t-il  donc  quelque 
vertu,  ou  n’en  a-t-il  pas? 

Et  là  les  Brahmanes  remplis  du  désir  de  manger  dirent  : Il  n’y  a 
là  nulle  vertu  ; il  convient  de  faire  une  grande  offrande  aux  Brah- 
manes. 

En  ce  temps-là , Bhikchous,  et  au  temps  des  marchands  Trapou- 
cha et  Bhallika,  un  Brahmane  nommé  Cikhandi,  qui  dans  une  nais- 
sance antérieure  avait  été  (un  homme  appelé)  Içâlôhita,  était  né  (de 
nouveau)  dans  le  monde  de  Brahma.  Il  prit  la  figure  d’un  Brahmane, 
et  adressa  ces  GâtliÂs  à ces  marchands  : 

Vous  avez  autrefois  fait  cette  prière  : Puisse  le  Tathâgata,  après 
avoir  obtenu  l'Intelligence,  accepter  de  nous  un  repas,  et  tourner  la 
roue  de  la  Loi  ! Cette  prière  a été  exaucée,  le  Tathâgata  a obtenu 
l’Intelligence.  Offrex-lui  donc  de  la  nourriture,  et  après  l’avoir  prise, 

1 Voici  celle  phrase  en  dialecte  des  Galbas  : Bhadjithimam  bkârilak/fyalehiUam. 
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il  tournera  la  roue  de  la  Loi.  C’est  sous  un  astre  très-favorable  que 
la  crème  du  lait  de  vos  vaches  a paru,  c’est  par  la  force  des  vertus 
de  ce  grand  Richi.  Après  avoir  ainsi  exhorté  les  marchands,  Cikhandi 
retourna  dans  sa  demeure. 

Celui  qui  avait  nom  Trapoucha  et  les  autres  furent  remplis  de  joie; 
et  ayant  réuni,  sans  exception,  tout  le  lait  de  mille  vaches,  et  re- 
cueilli la  crème  qui  surnageait,  ils  en  firent  un  mets  avec  le  plus 
grand  soin.  Le  précieux  vase  appelé  Aboutchandra1,  capable  de  con- 
tenir cent  mille  Palas’,  ayant  été  bien  nettoyé,  lavé  et  purifié,  ils  le 
remplirent  de  ce  mets  jusqu’au  bord.  Puis  emportant  du  miel  et  le 
vase  précieux,  ils  allèrent  auprès  de  l’arbre  Târâyana,  et  dirent  au 
précepteur  (du  monde)  : Seigneur,  prenez.  Soyez  notre  secours  et 
notre  soutien.  Daignez  accepter  le  rafraîchissement  de  cette  nourri- 
ture. 

Rempli  de  bienveillance  pour  les  deux  frères,  et  connaissant  leur 
pensée  d’autrefois,  (aujourd’hui  qu’il  est)  parvenu  à l’Intelligence, 
le  précepteur  prit  la  nourriture  et  la  mangea.  Et  après  l’avoir  prise, 
il  jeta  le  vase  dans  les  airs.  Un  lits  des  dieux  nommé  Soubrahma, 
ayant  pris  ce  vase  précieux  par  excellence  , il  est  encore  aujourd'hui , 
dans  le  monde  de  Brahma,  honoré  de  sacrifices  par  lui  et  les  autres 
dieux  ses  compagnons. 

Ensuite  le  Tathdgata  remplit  d’une  grande  joie  les  marchands  Tra- 
poucha  et  Bhallika  par  ces  paroles  : Que  la  bénédiction  des  dieux  qui 
conduit  au  but  et  rend  les  horizons  favorables,  vous  fasse  attein- 
dre votre  but.  Que  tout  soit  promptement  en  harmonie;  et,  comme 
la  guirlande  reste  posée  sur  la  tète,  que  le  bonheur  soit  avec  votre 
main  droite,  que  le  bonheur  soit  aussi  avec  votre  main  gauche.  Que 
le  bonheur  soit  avec  tous  vos  membres.  Marchands  qui  à la  recher- 
che des  richesses,  allez  aux  dix  horizons,  puissiez-vous  obtenir  de 
grands  profits,  et  puissent-ils  vous  donner  le  bonheur!  Pour  quelque 

* Le  tibétain  traduit  « qui  rassasie.  » ou  selon  d'autres,  k 93,296  grammes. 

' Le  fHtia  répond  à 66,64#  grammes.  Voy.  fiâdjaturanguu , tom.  1,  pag.  5of>. 
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a (Taire  que  vous  alliez  du  côté  de  l'orient,  quel  que  soit  le  pays  où 
vous  demeuriez , que  les  astres  vous  protègent.  Qu’ils  vous  gardent 
en  tout  lieu.  Soyez  heureux  en  parlant , soyez  heureux  en  reve- 
nant. Heureux  de  voir  vos  parents , heureux  d'en  être  vus.  Que  le 
grand  roi  des  Yakchas  (Kouvêra)  avec  Indra,  vainqueurs  de  l’ennemi 
et  miséricordieux , vous  accompagnent  partout  de  leurs  bénédictions 
et  vous  fassent  obtenir  le  bonheur  de  l’Amrila.  Que  Brahma  et  Vâsava 
(Indra),  sans  défaut  et  complètement  délivrés , que  les  Yakchas  et  les 
Nâgas  vous  gardent  toujours  avec  bonté.  Qu’ils  vous  conservent  pen- 
dant le  cours  de  cent  automnes. 

Le  vrai  guide,  le  maître  sans  égal  du  inonde,  prononça  , par  egard 
pour  eux , l’éloge  de  l’offrande  qu’ils  avaient  présentée  : Par  cette 
oeuvre  vertueuse  de  votre  part  vous  serez  les  Victorieux  ( Djinas ) 
Madhousambhavas  *.  C’est  là  la  première  prédiction  exempte  de  pas- 
sion du  Victorieux,  vrai  guide  du  monde.  Dans  la  suite  les  innom- 
brables Bôdbisattvas  ne  reviendront  pas  sur  ces  prédictions. 

Quand  ils  eurent  entendu  cette  prédiction  du  Victorieux,  leurs 
coeurs  furent  remplis  d’allégresse;  et  les  deux  frères,  ainsi  que  tous 
leurs  compagnons,  allèrent  en  refuge  dans  la  Loi  du  Bouddha.  - 

Chapitre  appelé  Trapoucha  etBhallika,  le  vingt-quatrième. 

* Sources  de  douceur.  Allusion  à leur  oflrande  de  miel  ? 
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Ainsi,  Bhikchous,  le  Tathâgata  demeurait  auprès  de  l’arbre  Tà- 
râyaua,  (arrivé)  pour  la  première  fois  (à  l’état  de)  Bouddha  parfait 
et  accompli,  tout  seul,  marchant  dans  la  solitude.  Après  s’être  re- 
cueilli en  lui-méme,  il  lui  vint  à la  pensée,  & cause  de  ceux  (jui 
agissent  selon  le  monde  1 : Certes  elle  est  profonde  cette  Loi  que 
j'ai  atteinte,  celle  d’un  Bouddha  parfait  et  accompli  Elle  est  calme, 
très-calme,  vraiment  calme,  satisfaisante,  difficile  à voir,  difficile  à 
comprendre,  impossible  à examiner,  hors  de  la  portée  dujugement, 
vénérable,  accessible  (seulement)  aux  savants  et  aux  sages.  Ainsi  elle 
abandonne  toute  individualité3,  elle  empêche  la  connaissance,  la  con- 
naissance qui  juge  ainsi  que  toutes  les  sensations;  elle  a le  meilleur 
but,  est  sans  demeure  fixe,  elle  a la  nature  froide5,  elle  ne  reçoit 
pas,  ne  conçoit  pas,  n’a  pas  la  connaissance,  ne  produit  ni  la  con- 
naissance ni  l’idée,  est  au  delà  des  six  sièges  (des  qualités  sensibles), 
n’hésite  pas,  n’hésite  nullement,  est  indicible,  est  sans  voix,  ne  peut 
être  articulée  par  la  voix,  ni  enseignée;  (elle  est)  irrésistible  et  a 
dépassé  tout  ce  qui  est  visible;  (elle)  coupe  au  moyen  de  la  tranquil- 
lité; est  invisible  parce  quelle  est  le  vide  même;  empêche  le  désir, 
(est)  exempte  de  passions,  est  l'empêchement  (de  toute  sensation)  et 
arrivée  au  Nirvâna*.  Si  j’enseigne  aux  autres  cette  Loi, -et  qu’ils  ne  la 
comprennent  pas,  ce  sera  pour  moi  de  la  fatigue  et  d’inutiles  efforts, 
puisque  la  Loi  enseignée  sera  sans  effet.  Je  resterai  donc  silen- 

1 Sanscrit,  lâkânouvaritinâm  prah.  * Pour  que  ce  passage  devienne  intelli- 

* Sanscrit,  oupadhi.  V.  png.  33g,  n.  4.  gible,  il  faut  relire,  au  chapitre  xxii,  la 

1 Sanscrit,  ctlibhdvu,  qui  a aussi  le  sens  théorie  de  l’empêchement  de  la  douleur, 

• d’émancipation  finale.»  Voy  Wilson.  pag.  33 1 et  suiv. 
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deux  dans  mon  peu  de  miséricorde.  Et  au  même  instant  il  récita 
ces  Gâlhâs  : 


J'ai  atteint  la  Loi  de  l’immortalité,  profonde,  calme,  exempte  de 
trouble , lumineuse , en  dehors  de  l’idée 1 * * * ; quand  même  je  l’enseigne- 
rais, les  autres  ne  la  comprendraient  pas.  Silencieux,  je  demeurerai 
à l’ombre  des  bois,  sans  être  entraîné  dans  la  voie  de  ceux  qui  sont 
privés  de  la  parole,  dans  la  substance  de  ma  propre  nature,  comme 
le  ciel,  bien  affranchi  de  la  délibération5  de  l’esprit  et  du  cœur,  con- 
naissant ce  qu’il  y a d’excellent,  de  plus  merveilleux,  de  grand,  de  pur. 
Cette  suite  des  causes5,  ce  n’est  pas  par  les  écritures  qu’on  peut  la  con- 
naître, mais  elle  est  connue  des  sages.  Les  êtres  qui  ont  rendu  leurs 
devoirs  aux  précédents  Victorieux,  après  avoir  écouté  cette  Loi,  y au- 
ront foi.  Ici-bas  aucune  substance  n’existe.  Tout  ce  qui  n’a  pas  de 
manière  d’ètre  n’est  pas.  Pour  qui  connaît  la  cause  et  l’effet  successifs, 
il  n’y  a ni  être  ni  néant.  Dans  l’espace  incommensurable  de  cent  mille 
Kalpas  que  j’ai  traversés  à côté  des  précédents  Victorieux,  jamais,  là 
où  je  n’ai  pas  eu  la  personnalité,  l’étre,  la  vie,  ma  patience  n’a  été 
éprouvée*.  Au  temps  où  ici-bas  il  n’y  aura  ni  naissance  ni  mort,  au 
temps  où  aura  été  obtenue  par  moi  cette  patience  de  toutes  ces  subs- 
tances (parvenues  à être)  sans  individualité,  alors  s’accomplira  la  pré- 
diction (à  propos)  de  moi,  du  Bouddha  Dipankâra5.  Avec  une  miséri- 
corde sans  bornes  pour  le  monde  entier , je  ne  ferai  pas  attendre 
(l’objet  de)  la  prière  (qui  me  sera)  adressée  par  les  autres.  Ces  créa- 
tures ayant  foi  en  Brahma , qu’il  lasse , à leur  demande , tourner  la 
roue  (de  la  Loi).  Si  Brahma,  incliné  à mes  pieds,  prononçait  cette 
requête  : * Tout  ce  qu’il  y a d’êtres  vraiment  bons  en  sont  venus  à le 


1 Sanscrit,  asanskrita.  Conf.  p.  33s. 

* Sanscrit,  vüchâru. 

* Nos  deux  manuscrits  sanscrits  ont 

anarihuyâga , cette  suite  de  causes  qui  ne 
sont  pas  (des  causes). 

* Sanscr.  Na  tcha  pounariha  kaçtchidasti 
dharmah  $o‘  pi  na  vidyati  yasya  nâsti  bhâva. 


Fïêtoukriya  parant  para  ya  djânil  tusya  na 
bhâtiha  (pour  bhavat(ha)  asti  nâsti  bhâvd. 
Kalpaçatosahasra  apramêya  ahou  (pour 
akatîi  ) tcharitah  pourimê  djinasakàsé  na 
tcha  mayâ  pralilabdhah  êcha  kchânti  yatra 
na  âtmana  s attva  na  êva  djtvah. 

1 Le  sanscrit  a bouddha  dama 
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désirer,  explique  la  Loi  exemple  de  trouble  et  calme,  * il  deviendra 
ainsi  digne  de  comprendre  celte  Loi  à moi. 

Alors,  Bhikchous,  de  la  touffe  de  poils  du  milieu  de  ses  sourcils, 
le  Talhâgata  fit  jaillir  un  éclat  par  lequel  les  espaces  des  trois  mille 
grands  mille  inondes  furent  enveloppés  d’une  grande  splendeur. 

Ensuite  le  maître  des  trois  mille  grands  mille  (mondes),  le  grand 
Brahma  qui  porte  une  touffe  de  cheveux,  ayant,  par  la  puissance 
du  Bouddha , connu  par  la  pensée  les  incertitudes  de  l’esprit  du 
Tathàgata,  et  que  Bhagavat,  dans  son  peu  de  miséricorde,  inclinait 
à ne  pas  enseigner  la  Loi,  se  mit  à penser  • Moi-même  j’irai  certai- 
nement engager  le  Tathàgata  à faire  tourner  la  roue  de  la  Loi. 

Puis  Brahma  qui  porte  une  touffe  de  cheveux,  dit  aussitôt  aux 
autres  fils  des  dieux  Brahmakàyikas  : Compagnons,  le  Tathàgata 
revêtu  de  la  qualité  parfaite  et  accomplie  de  l’Intelligence  et  vrai- 
ment Bouddha  accompli,  inclinant  ainsi,  dans  son  peu  de  miséri- 
corde, à ne  pas  enseigner  la  Loi,  ce  monde  ne  durera  pas.  Compa- 
gnons, ce  monde  ne  durera  vraiment  pas.  Allons  donc  trouver  le 
Tathàgata  Arhat  vraiment  Bouddha  parfait  et  accompli,  et  engageons- 
le  à tourner  la  roue  de  la  Loi. 

Alors,  Bhikchous,  le  grand  Brahma  qui  porte  une  touffe  de  che- 
veux, entouré  et  précédé  de  cent  mille  soixante-huit  Brahmanas, 
se  rendit  à l'endroit  où  était  le  Tathàgata,  et  ayant  salué  ses  pieds 
avec  sa  tète,  joignit  les  mains  et  lui  parla  ainsi  : Si  le  Tathàgata, 
quoique  revêtu  de  la  qualité  suprême  et  accomplie  de  l’Intelligence, 
et  devenu  un  Bouddha  accompli,  incline,  dans  son  peu  de  miséri- 
corde, à ne  pas  enseigner  la  Loi,  certes,  ô Bhagavat,  ce  monde  ne 
durera  pas.  Sans  nul  doute,  Bhagavat,  ce  monde  ne  durera  vraiment 
pas.  Il  y a des  ctres  très-bons  et  faciles  à instruire,  capables  de 
saisir  le  sens  des  enseignements  de  Bhagavat  et  d’y  prendre  part. 
C’est  pourquoi,  Bhagavat,  daigne  nous  bien  enseigner  la  Loi.  Sou- 
gata,  daigne  nous  enseigner  la  Loi. 

Et  en  ce  moment  il  récita  ces  Gâthâs:  Toi  qui  as  parcouru  le 
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cercle  de  la  plus  grande  sagesse , qui  as  fait  rayonner  la  lumière  aux 
dix  horizons,  lotus  des  hommes,  ouvre  ta  bouche  d’où  rayonne  la 
science.  Soleil  des  orateurs,  pourquoi  aujourd'hui  restes-tu  dans 
l'indifférence  ? Après  avoir  convié  les  êtres  à (partager)  une  véné- 
rable richesse,  après  avoir  consolé  des  millions  de  créatures  vivantes, 
pourquoi  restes-tu  silencieux  et  indifférent  pour  l’univers?  Parent 
du  monde  ',  cela  ne  te  convient  pas.  Daigne  battre  le  grand  tam- 
bour de  la  Loi  pure,  daigne  faire  promptement  résonner  la  conque 
de  la  Loi  pure,  daigne  faire  préparer  le  grand  pilier  du  sacrifice 
de  la  Loi,  daigne  faire  allumer  le  grand  flambeau  de  la  Loi,  daigne 
faire  tomber  la  pluie  excellente  de  la  Loi , daigne  délivrer  ceux  qui 
demeurent  dans  l’Océan  de  l’existence,  daigne  affranchir  ceux-ci  des 
maladies  et  des  douleurs,  daigne  soulager  ceux  que  brûle  le  feu  de 
la  douleur,  daigne  montrer  la  route  sûre  du  calme,  du  bien-être  et 
du  bonheur  sans  revers  et  sans  misère.  Pour  ceux  qui,  privés  de 
guide , ne  vont  pas  dans  la  voie  du  Nirv&na  et  demeurent  dans 
une  fausse  voie,  ô guide,  sois  miséricordieux.  Daigne  ouvrir  large- 
ment les  portes  de  la  délivrance  complète,  daigne  enseigner  la  con- 
duite religieuse  que  rien  ne  trouble.  Pour  les  hommes  qui  sont  de- 
venus aveugles,  ô guide,  daigne  purifier  l’œil  de  la  Loi.  Astre  des 
hommes  et  leur  guide , excepté  toi , il  n’y  a personne  qui  guérisse 
de  la  naissance  et  de  la  vieillesse  (qui  sont  le  partage)  des  mondes, 
ni  dans  le  monde  de  Brahma,  ni  dans  le  monde  des  dieux,  ni 
dans  le  monde  des  Yakchas , des  Gandharbas  et  des  hommes. 
Après  que  tous  les  dieux  ont  fait  respectueusement  leur  requête, 
moi  aussi,  & roi  de  la  Loi,  je  viens  t’implorer.  A cause  de  cette 
œuvre  pieuse,  puissé-je  faire  que  tu  tournes  promptement  la  roue 
de  la  Loi  pure! 

Bhikchous,  le  Tathâgata  ayant  eu  une  pensée  de  miséricorde,  et 
décidé  à s'occuper  du  monde  des  hommes  et  des  Asouras,  accorda 


Souscrit , lôkabundhù. 
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par  son  silence  (sa  demande)  au  grand  Brahma  qui  porte  une  touffe 

de  cheveux. 

Et  le  grand  Brahma  qui  porte  une  touffe  de  cheveux,  ayant  connu 
le  consentement  du  Tathâgata  à son  silence,  répandit  sur  lui  de  la 
poudre  de  sandal  divin  et  de  la  poudre  d’aloès  ; puis  rempli  de  la 
plus  grande  allégresse,  il  disparut  en  ce  lieu  même. 

Ensuite,  Bhikchous,  le  Tathigata  ayant  fait  naitrc  le  respect  du 
monde  pour  la  Loi,  et  le  grand  Brahma  qui  porte  une  touffe  de 
cheveux,  l’ayant  exhorté  à plusieurs  reprises,  le  Tathâgata,  afin  de 
faire  grandir  la  racine  de  la  vertu  et  à cause  de  la  profondeur  de  la 
Loi,  s’en  alla  tout  seul  dans  la  solitude,  et  y étant  resté  dans  la  con- 
templation, il  méditait  ainsi  dans  son  cœur:  La  Loi  qui  vient  de  moi 
est  profonde,  déliée,  lumineuse,  difficile  à comprendre;  elle  échappe 
à l’examen,  elle  est  hors  de  la  portée  du  raisonnement,  accessible 
(seulement)  aux  savants  et  aux  sages;  elle  est  en  opposition  avec 
tous  les  mondes,  elle  est  difficile  à apercevoir.  Ayant  abandonné 
toute  individualité,  apaisant  toutes  les  idées,  interrompant  par  la 
voie  du  calme,  invisible  en  son  essence  de  vide1,  avant  épuisé  le 
désir,  exempte  de  passion,  empêchant  (toute  production  de  l’être), 
et  conduisant  au  Nirvàna.  Si,  devenu  Bouddha  vraiment  accompli, 
j’enseigne  celte  Loi,  les  autres  ne  la  comprendront  pas,  et  elle  m’ex- 
posera à des  insultes.  Je  resterai  certainement  ainsi  dans  mon  peu 
de  miséricorde.  Telle  fut  sa  pensée. 

Cependant,  Bhikchous,  par  la  puissance  du  Bouddha,  le  grand 
Brahma  qui  porte  une  touffe  de  cheveux,  ayant  encore  connu  dans 
sa  pensée  cette  délibération  de  l’esprit  du  Tathâgata,  se  rendit  à l’en- 
droit où  se  trouvait  Çakra  le  maître  des  dieux,  et  lui  adressa  ces 
paroles  : Kâucika",  sache  que  le  Tathâgata  Arhat  véritablement 
Bouddha  parfait  et  accompli,  dans  son  peu  de  miséricorde,  incline 
à ne  pas  enseigner  la  Loi.  S’il  en  est  ainsi,  Kâucika,  ce  monde 

Le  saïucrit  semble  différer  an  peu  : sanatànoupatch’  édah,  çoânvatAnoupalamlkah 
— ? * L’un  des  surnoms  de  Çakra  ou  Indra. 
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ne  durera  pas.  Kâucika,  ce  monde  ne  durera  certainement  pas, 
mais  il  sera  plongé  dans  les  ténèbres  profondes  de  l’ignorance.  Pour- 
quoi n’allons-nous  donc  pas  exhorter  à tourner  la  roue  de  la  Loi, 
le  Tathâgata  Arhat  véritablement  Bouddha  parfait  et  accompli? 
Pourquoi  n’allons-nous  pas,  lorsque,  sans  être  exhorté,  le  Tathâ- 
gata ne  tournera  pas  la  roue  de  la  Loi  ? 

Ami,  c’est  bien.  Et  en  parlant  ainsi,  Çakra , Brahma,  les  dieux 
qui  président  à la  terre,  ceux  de  l'atmosphère,  lesTchatourmahârâdja- 
kâyikas.lesTrâyastrimçats,  lesYâmas , lesTouchitas,  les  Nirmânaratis, 
lesParanirmitavaçavartins,  lesBrahinakâyikas,  les  Abhâsvaras,  les  Vri- 
hatphalas,  lesÇouhhakritsnas,  les  (ils  des  dieux  Çouddhâvâsak&vikas, 
par  centaines  de  mille,  de  couleurs  charmantes1,  à ta  fin  de  la  nuit, 
ayant  éclairé  les  alentours  de  l’arbre  Tàràyana  d’une  couleur  di- 
vine, d’un  éclat  divin,  comme  pendant  le  jour,  et  s’étant  approchés 
de  l'endroit  où  était  le  Tathâgata,  saluèrent  scs  pieds  avec  la  tête, 
et  après  avoir  tourné  autour  de  lui,  se  tinrent  d'un  seul  côté. 

Alors  Çakra  le  maître  des  dieux  s’étant  approché  du  Tathâgata 
en  joignant  les  mains  et  en  s'inclinant,  le  loua  par  ces  Gâthâs: 

Semblable  â la  pleine  lune  délivrée  de  l’éclipse,  ton  esprit  est  par- 
faitement libre.  Vainqueur  du  combat,  daigne  te  lever.  Daigne  faire 
éclore  dans  le  monde  obscurci  la  lumière  de  la  sagesse. 

Il  paria  ainsi,  et  le  Tathâgata  resta  silencieux. 

Ensuite  le  grand  Brahma  qui  porte  une  touffe  de  cheveux  parla 
ainsi  à Çakra  le  maître  des  dieux  : Kâucika,  ce  n’est  pas  comme  tu  l’as 
fait,  qu’on  adresse  aux  Tathâgatas  Arhats  véritablement  Bouddhas 
parfaits  et  accomplis,  la  prière  de  tourner  la  roue  de  la  Loi. 

Et  alors  le  grand  Brahma  qui  porte  une  touffe  de  cheveux  ayant 
rejeté  son  manteau  sur  une  épaule,  mis  le  genou  droit  à terre,  et 
s’étant  incliné  en  joignant  les  mains  du  côté  du  Tathâgata.  le  pria 
par  ces  G&tbâs: 

Vainqueur  du  combat,  daigne  te  lever.  Daigne  faire  éclore  dans 

1 Sanscrit,  atikrântavarnâs 
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le  monde  qui  est  obscurci  la  lumière  de  la  sagesse.  Toi  qui  es  arrivé 
à tout  connaître,  ô Mouni,  daigne  enseigner  la  Loi. 

Bhikchous,  après  qu’il  eut  parlé  ainsi,  le  Tathâgata  répondit  au 
grand  Brahma  qui  porte  une  touffe  de  cheveux  : Brahma,  elle  est 
profonde,  déliée  et  lumineuse,  celte  Loi  qui  vient  de  moi  Bouddha 
vraiment  parfait  et  accompli,  et  elle  m’exposera  à des  instilles  gra- 
ves etc.,  comme  plus  haut.  Brahma,  ces  Gàlhâs  me  sont  toujours 
présentes.  Ma  voie  qui  va  s'opposant  au  courant,  est  profonde  et 
dillicile  à voir;  ceux  qu’aveugle  la  passion  ne  la  voient  pas.  11 
n’est  donc  pas  utile  de  l’enseigner.  Les  créatures  sont  liées  dans  les 
désirs,  elles  sont  entraînées  par  le  courant.  Cette  (Loi)  a été  obte- 
nue par  moi  à grand’ peine,  il  est  donc  inutile  de  l’enseigner. 

Eusuitc,  Bhikchous,  le  grand  Brahma  qui  porte  une  touffe  de 
cheveux,  et  Çakra  le  maître  des  dieux,  voyant  que  lu  Tathâgata  res- 
tait silencieux,  tristes  et  le  chagrin  dans  le  cœur  ainsi  que  les  (ils 
des  dieux,  disparurent  en  ce  lieu  même. 

Par  trois  fois  le  Tathâgata  céda  à son  peu  de  miséricorde. 

Bhikchous,  en  ce  temps-là  les  hommes  du  pays  de  Magadba  en 
étaient  venus  à avoir  des  vues  mauvaises  et  coupables.  C’est  ainsi 
que  quelques-uns  disaient  : Les  vents  ne  souilleront  plus.  Quelques- 
uns  : Le  feu  ue  brûlera  plus.  Quelques-uns  : La  pluie  ne  tombera 
plus.  Quelques-uns  : Les  rivières  ne  couleront  plus.  Quelques-uns  : 
les  moissons  ne  naîtront  plus.  Quelques-uns  : Les  oiseaux  ne  vole- 
ront plus  dans  le  ciel.  Quelques-uns  : Les  femmes  enceintes  n’en- 
fanteront plus  sans  être  malades.  Voilà  ce  qu’ils  disaient. 

Cependant,  Bhikchous,  le  grand  Brahma  qui  porte  une  touilè  de 
cheveux,  ayant  connu  cette  délibération  de  l'esprit  du  Tathâgata,  et 
ayant  appris  à quelles  pensées  en  étaient  venus  les  hommes  du  pays 
de  Magadha,  à la  fin  de  la  nuit,  éclaira  d’une  couleur  charmante*, 
d’une  splendeur  divine,  tous  les  alentours  de  l'arbre  Tàrâyana  ; et 
s’étant  rendu  à l’endroit  où  était  le  Tathâgata,  salua  ses  pieds  avec 
la  tête,  rejeta  son  manteau  sur  une  épaule,  mit  le  genou  droit  à terre, 
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pi  s’inclinant  devant  le  Tathâgata  en  joignant  les  mains,  lui  adressa 
ces  Gâthas  : 

Autrefois  il  y a eu  au  Magadha  une  loi  impure,  des  paroles  nées 
d’une  pensée  entachée  de  souillures;  à cause  de  cela,  ô Mouni , 
daigne  ouvrir  la  porte  de  l’immortalité.  Il  en  est  qui  écoutent  la  Loi 
du  Bouddha  sans  tache.  Toi-même  tu  as  fait  ce  qu’il  fallait  que  tu 
lisses,  lu  es  arrivé  à la  puissance.  Tu  es  purifié  des  taches  accumu- 
lées de  la  misère  humaine.  Tes  vertus  se  sont  augmentées  sans  qu'au- 
cune diminue.  Tu  es  parvenu  ici  au  plus  haut  point  de  la  Loi.  Mouni, 
il  n'en  est  pas  de  pareil  à toi  dans  ce  monde.  Grand  Hichi,  ton  su- 
périeur où  est-il?  Resplendissant  au  milieu  de  ces  trois  mondes,  tu 
es  comme  une  montagne  dans  le  séjour  des  Anoures.  Daigne  prendre 
en  grande  pitié  les  créatures  misérables,  il  ne  convient  jamais  à un 
(être)  tel  que  toi  de  rester  dans  l’indifférence.  Toi  qui  possèdes  la 
force  du  courage,  agis  pour  la  délivrance  complète  des  créatures. 
Que  les  Asouras,  les  (.rama nas,  les  Brahmanes,  avec  toutes  ces  créa- 
tures qui  sont  depuis  longtemps  dans  la  souffrance,  soient  délivrés 
de  la  contagion  des  maladies-,  c’est  là  leur  refuge,  il  n’y  en  a pas 
d’autre.  Celte  l-oi  ayant  été  approfondie  par  le  Victorieux  (Djina).  il 
Renseignera  pas  à demi  ce  qu’elle  est.  Par  l’eflet  d’une  pensée  ver- 
tueuse, atteignant  le  but  (qui  est)  l'immortalité,  les  dieux  et  les 
hommes  seront  bientôt  délivrés  à cause,  de  toi.  C’est  pour  cela  qu’on 
t’implore  (toi  qui  es)  habile  et  fort.  Corrige  les  êtres,  depuis  long- 
temps (égarés)  hors  de  leur  route  dans  leurs  pensées  mauvaises;  ils 
désirent  entendre  des  sujets  complètement  inconnus;  ils  sont  bien 
affaiblis,  comme  ceux  qui  désirent  ardemment.  De  même  qu’un  nuage 
(arrose)  la  terre  desséchée,  à Guide,  désaltère-les  avec  la  pluie  de  la 
Loi.  A ces  hommes  depuis  longtemps  languissants  dans  le  monde, 
obscurcis  par  des  vues  mauvaises,  errants  dans  les  épines . après  qu'ils 
auront  obtenu  l'immortalité  à laquelle  ils  aspirent,  daigne  enseigner 
la  voie  droite  et  sans  épines.  Ces  aveugles  tombés  dans  le  précipice 
et  qui  sont  sans  guide,  nul  autre  iri  ne  peut  les  en  retirer.  Chef  du 
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troupeau,  rempli  de  sagesse,  daigne,  dans  ta  sollicitude,  entretenir 
ceux  qui  sont  tombés  dans  le  grand  précipice.  Mouni , depuis  long- 
temps tu  es  toujours  absent;  comme  la  fleur  de  l’Oudoumvara  ',  très- 
rarement  les  Guides  victorieux  apparaissent  sur  la  terre.  Maître,  puis- 
que tu  en  as  le  loisir,  daigne  délivrer  les  êtres.  « Après  avoir  passé 
moi-même,  je  ferai  passer  (les  autres),  » as-tu  dit.  Telle  est  la  pensée 
qui  t'est  venue  dans  une  existence  antérieure.  Aujourd’hui  que  tu  es 
vraiment  arrivé  à £ autre  bord , toi  qui  as  la  force  de  la  vérité , rends 
ce  vœu  une  vérité.  Mouni , avec  le  flambeau  de  la  Loi,  éloigne  l’obs- 
curité. Déploie  l’étendard  du  Tathâgata  ; le  temps  de  celui  qui  donne 
d’agréables  préceptes  est  venu.  Daigne  faire  retentir  le  son  du  tam- 
bour, comme  le  roi  des  gazelles*. 

Alors,  Bhikchous,  le  Tathâgata,  avec  l’œil  du  Bouddha,  en  exa- 
minant le  monde  tout  entier,  vit  que  les  êtres,  qu'ils  fussent  infimes, 
médiocres,  satisfaits,  élevés,  abjects,  moyens,  très-bons,  très-faciles 
à purifier,  très-mauvais,  très-difficiles  à purifier,  d'une  intelligence 
pénétrante,  doués  d’une  parole  exercée,  étaient  un  assemblage  d’êtres 
triple  : un  (tiers)  certainement  dans  le  faux,  un  (tiers)  certainement 
dans  le  vrai,  un  (tiers)  certainement  dans  l’incertitude \ C’est  ainsi, 
Bhikchous,  qu'un  homme  qui  se  tient  au  bord  d’un  étang  voit  des 
lotus  qui  ne  sont  pas  sortis  de  l’eau,  d’autres  de  niveau  avec  l'eau, 
d'autres  enfin  élevés  au-dessus  de  l’eau.  Bhikchous,  c'est  de  celte 
manière  que  le  Tathâgata,  avec  l’œil  du  Bouddha,  aperçut  dans  le 
monde  tout  entier  l’assemblage  des  êtres  divisé  en  trois. 

Ensuite,  Bhikchous,  il  vint  à la  pensée  du  Tathâgata  : Que  j'en- 
seigne ou  que  je  n’enseigne  pas  la  Loi , cet  assemblage  qui  est  certai- 
nement dans  le  faux  ne  connaîtra  pas  cette  Loi.  Que  j'enseigne  ou 


1 Espèce  de  figuier,  Jictu  glomerata. 

' Cette  expression  a aussi  le  sens  de 
/ion . et  c'est  probablement  le  ces  ici. 

‘ Voici  la  phrase  sanscrite  : Bouddha- 
tchakckouchd  lyavalôkaycm  tatvân  pacyati 
imn  r dlnamadhyapraiiliân , oulchtchurdtchn 


madkyamdn , ndkdrân,  touviçôdhakdn,  dour- 
âkârûn , dourviç&lhakàn , oadgkajiludjnda , 
vipanlchiludjitân , padaparumdnt , trualoa- 
râcim,  êkam  mithydteaiuyalam , êkam  tam- 
yuk  tvaruyutnm , fkam  aniyatam 
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que  je  n’enseigne  pas  la  Loi,  cet  assemblage  qui  est  certainement  _ 
dans  le  vrai  connaîtra  cette  Loi.  Cet  assemblage  qui  est  dans  l’incer- 
litude , quel  qu’il  soit,  si  j'enseigne  la  Loi , la  connaîtra  ; si  je  ne  l'en- 
seigne pas,  il  ne  la  connaîtra  pas. 

Alors,  Bhikcbous,  le  Tathâgata  éprouva  une  grande  pitié  pour  cet 
assemblage  d’étres  plongés  dans  l’incertitude.  Puis  le  Tathâgata  ar- 
rivé de  lui-même  à la  possession  de  cette  connaissance  claire,  et  ayant 
présente  l’exhortation  du  grand  Brahma  qui  porte  une  touffe  de  che- 
veux , adressa  ces  Gàthâs  à celui-ci  : 

Brahma,  pour  tous  les  êtres  du  Magadha  ayant  des  oreilles,  arrivés 
à avoir  la  foi  et  à la  notion  de  ne  pas  nuire,  par  (l'effet  de)  l’audition 
de  la  Loi,  pour  ceux-là  j’ouvre  la  porte  de  l’immortalité. 

Le  grand  Brahma  qui  porte  une  touffe  de  cheveux  ayant  connu 
que  le  Tathâgatha  consentait,  fut  rempli  dans  son  cœur  de  joie,  de 
bonheur  et  d’allégresse,  et  saluant  avec  la  tête  les  pieds  du  Tathâ- 
gata, disparut  en  ce  lieu  même. 

En  ce  moment,  Bhikchous,  les  dieux  qui  président  à la  terre  an- 
noncèrent hautement  cette  nouvelle  aux  dieux  de  l’atmosphère  : au- 
jourd’hui, compagnons,  le  Tathâgata  Arhat  véritablement  Bouddha 
parfait  et  accompli  consent  à tourner  la  roue  de  la  Loi.  Il  sera  le 
secours  des  nombreuses  créatures;  il  sera  le  bienfaiteur  des  nom- 
breuses créatures.  Dans  sa  miséricorde  pour  le  monde,  il  sera  le 
bienfaiteur  secourabie  de  la  grande  réunion  des  créatures,  des  dieux 
et  des  hommes.  Compagnons,  la  classe1  des  Asouras  disparaîtra 
complètement,  la  classe  1 des  dieux  se  perfectionnera  complètement, 
et  dans  le  monde  les  êtres  nombreux  s'en  iront  dans  le  Nirvâna 
complet. 

Après  avoir  appris  ceci  des  dieux  qui  président  à la  terre , les  dieux 
de  l’atmosphère  le  redirent  aux  dieux  Tchatourmahârâdjakàyikas, 
ceux-ci  aux  dieux  Trâyastrimçats,  Yâmas,  Touchitas,  Nirmânaratis'  J >•  3-*£ 
et  Paranïrmitavaçavartins,  et  ceux-ci  le  redirent  en  ces  mots  aux 

' Sanscrit,  kâya. 


Digitized  by  Google 


374 


RGYA  TCH’ER  ROL  PA. 


dieux  Bralunakâyikas  : Compagnons,  aujourd’hui  le  Tathâgata  Arliat 
véritablement  Bouddha  parfait  et  accompli  consent  à tourner  la  roue 
de  la  Loi.  Il  sera  le  secours  des  nombreuses  créatures,  le  bienfaiteur 
des  nombreuses  créatures.  Dans  sa  miséricorde  pour  le  monde,  il 
apportera  à la  grande  réunion  des  créatures,  des  dieux  et  des  hommes, 
le  secours,  le  bonheur.  Compagnons,  la  classe  des  Asouras  dispa- 
raîtra complètement  * la  classe  des  dieux  s'augmentera  , et  dans  le 
monde  les  êtres  nombreux  s’en  iront  dans  le  Nirvâna  complet 

C’est  ainsi,  Bhikchous,  qu’en  cette  circonstance,  en  un  moment, 
en  un  clin  d’œil,  depuis  les  dieux  qui  président  à la  terre , jusqu’aux 
Brahmakâyikas,  ce  discours  : « Compagnons,  le  Tathûgata  Arhat  véri- 
tablement Bouddha  parfait  et  accompli  consent  à tourner  la  roue  de 
la  Loi , et  le  reste  comme  plus  haut  *,  • se  ht  entendre  en  un  moment. 

Ensuite,  Bhikchous,  quatre  divinités  de  l'arbre  de  l’Intelligence, 
appelées  Dharmaroutchi , Dharmakâma , Dharmamati  et  Dharma- 
tcliari  2 , toutes  les  quatre  s’étant  jetées  aux  pieds  du  Tathâgata . 
parièrent  ainsi  : Où  Bhagavat  fait-il  tourner  la  roue  de  la  Loi? 

Elles  parlèrent  ainsi,  Bhikchous,  et  le  Tathâgata  répondit  par  ces 
mots  à ces  divinités  : C’est  dans  la  ville  de  Vàranâsi . dans  le  bois 
des  gazelles  ( Mrigadâva ) de  Rïchipatana. 

Ceux-ci  dirent  : Bhagavat,  U fouie  des  habitants  de  la  ville  de  Và- 
ranàsi  sont  chétifs,  l’ombrage  des  arbres  du  bois  des  gazelles  est 
chétif.  Bhagavat,  il  y a d’autres  grandes  villes,  riches,  opulentes, 
heureuses,  où  le  plaisir  abonde,  remplies  d’hommes  et  de  créature» 
nombreuses,  embellies  de  jardins,  de  bois  et  de  bosquets.  Que  Bha- 
gavat daigne  faire,  dans  l’une  d’elles,  tourner  la  roue  de  la  Eoi. 

Le  Tathâgata  répondit  : Ne  parlez  pas  ainsi,  ô vous  dont  le  visage 
est  gracieux.  Pourquoi?  (C’est  que)  là  soixante  Nayoutas  de  Rôtis  3 
de  sacrifices  ont  été  faits  par  moi  ; là  soixante  Nayoutas  de  Rôtis  de 

Cette  abréviation  appartient  au  teste.  see  de  la  Loi,  pratique  de  la  Loi.  • 

9 Voici  la  signification  de  ces  noms  1 Le  nayouta  vaut  cent  millions;  le  koù, 

« vif  désir  de  U Loi.  désir  de  la  Loi,  peu*  dw  millions 
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Bouddhas  ont  été  honorés  de  sacrifices.  Yàranàsi , la  (ville)  pure,  a 
été  la  demeure  des  précédents  Richis.  Cette  terre,  célébrée  par  les 
dieux  et  les  Négas,  s’est  toujours  appliquée  à la  Loi,  et  je  me  rap- 
pelle les  quatre-vingt-onze  Kôtis  de  Bouddhas  antérieurs,  qui  dans 
ce  bois  excellent  des  Rïcbis  ont  fait  tourner  la  meilleure  roue,  calme, 
vraiment  calme,  parvenue  à la  méditation  profonde,  toujours  honorée 
par  les  gazelles.  A cause  de  cela,  je  tournerai  la  meilleure  roue  dans 
le  bois  excellent  qu’on  appelle  (bois)  des  Richis. 

Chapitre  appelé  Exhortation , le  vingt-cinquième. 
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Ainsi,  Bhikchous,  le  Tathàgata  ayant  fait  ce  qu'il  fallait  faire,  fai- 
sant ce  qu’il  faut  faire,  ayant  vraiment  coupé  tout  lien,  purifié  toute 
corruption,  effacé  les  taches  et  la  corruption,  ayant  vaincu  l’opposi- 
tion du  démon , étant  entré  dans  toutes  les  règles  de  la  Loi  d’un 
Bouddha,  connaissant  tout,  apercevant  tout,  doué  des  dix  forces1, 
ayant  acquis  les  quatre  sécurités1,  ayant  bien  rempli  les  dix-huit  con- 
ditions’, sans  mélange  d'un  Bouddha,  doué  des  cinq  yeux*,  ayant, 
avec  l’oeil  de  Bouddha  que  rien  n’arrête,  considéré  le  monde  entier, 
il  se  mit  à penser:  Auquel,  tout  d’abord,  enseignerai-je  la  LoiPàquel 
être  pur,  très-bon,  facile  à discipliner,  facile  à instruire,  facile  à puri- 
fier, ayant  peu  de  passion,  d’envie  et  d’ignorance,  très-savant,  et  ne 
restant  pas  caché,  qui  n’a  écouté  aucune  Loi , mais  en  a été  complète- 
ment privé?  A quel  (être)  pur,  tout  d’abord,  enseignerai-je  la  Loi? 
Quel  est  celui  à qui  j’enseignerai  la  Loi , lequel,  après  l’avoir  connue , 
ne  me  fera  pas  d’injure?  Telle  fut  sa  pensée. 

Alors,  Bhikchous,  le  Tathàgata  pensa  : Le  fils  de  Râma,  Roudraka 
est  pur,  très-bon,  facile  à instruire,  facile  à purifier,  a peu  de  passion  , 
d'envie  et  d’ignorance,  est  très-savant  et  ne  reste  pas  caché;  il  n’a 
écouté  aucune  Loi,  mais  en  a été  complètement  privé.  11  enseigne- 
rait aux  Çrâvakas  la  doctrine  d'accord  avec  la  restriction  des  sièges 
des  qualités  sensibles,  (que  ceux-ci  soient)  dénués  d’idées  ou  non 
dénués  d’idées  Où  est-il  maintenant  ? Et  en  réfléchissant,  il  connut 


’ Voj.  p»g.  > 56. 

* Le  texte  a Ut  quatre  non-craintes.  Ces 
qualités  et  les  suivantes  ont  déjà  été  citées 
au  commencement  du  chap.  un,  p.  1 56 

* Voyez  la  note  précédente. 


* L'œil  de  la  chair,  de  1a  Loi , de  la  sa- 
gesse . l'œil  divin  et  l'œil  du  Bouddha 

* Sanscrit,  Na  êva  tandjnâ  nâsandjnéya- 
tana  vratâyai  dharman  déç ayati.  Cette  phrase 
a déjà  été  vue  au  commencement  du  cha- 
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que  le  temps  de  sa  mort  était , on  co  moment , dépassé  de  sept  jours. 

Alors  les  dieux  s’ôtant  prosternés  aux  pieds  du  Tathâgata , par- 
lèrent ainsi  : Bhagavat,  cela  est  ainsi.  Sougata,  cela  est  ainsi.  II  y a 
sept  jours  que  le  (ils  de  Rénia,  Roudraka  n’est  plus1. 

Bhikchous,  il  me  vint  à la  pensée  : Eli  quoi  ! ce  fils  de  Râma,  Rou- 
draka, sans  avoir  entendu  cette  Loi  excellente,  a ainsi  atteint  le  temps 
de  la  mort  dans  une  si  grande  privation!  S’il  avait  entendu  cette  Loi, 
il  l'aurait  apprise,  c’est  & lui  que  je  l’eusse  enseignée  tout  d’abord, 
et  il  ne  m’eût  pas  Fait  d’injure. 

Bhikchous,  le  Tathâgata  pensa  encore  : Quel  est  l’autre  être  pur, 
Facile  à discipliner,  etc.  comme  plus  haut5,  qui  ne  me  Fera  pas  d’in- 
jure à cause  de  ma  Loi  enseignée,  etc.  comme  plus  haut5? 

Alors,  Bhikchous,  le  Tathâgata  pensa  : A râla  Kâlâma5  est  pur,  etc.5 
comme  plus  haut,  jusqu’à  : et  ne  me  Fera  pas  d’injure  à cause  de  la 
Loi  enseignée  par  moi.  Où  est-il  à présent?  Et  en  réfléchissant,  le  Ta- 
thâgata connut  que  le  temps  de  sa  mort  était  passé  depuis  trois  jours. 

Les  dieux  Çouddhàvâsakàyikas  confirmèrent  cette  nouvelle  au 
Tathâgata  : Bhagavat,  cela  est  ainsi.  Sougata,  cela  est  ainsi.  Arâta  Kfl- 
lâma  n’est  plus  depuis  trois  jours. 

Et  le  Tathâgata  pensa  : Eh  quoi!  Arâta  Râlâma.  sans  avoir  en- 
tendu cette  Loi  excellente,  est  mort  dans  une  si  grande  privation! 

Bhikchous,  le  Tathâgata  pensa  encore  : Quel  est  l’autre  être  pur, 
vraiment  bon  , etc.  comme  plus  haut,  jusqu’à  : qui  ne  tournera  pas 
en  dérision  l'enseignement  de  ma  Loi  ? 

Bhikchous,  le  Tathâgata  pensa:  Les  cinq  (personnages)  de  bonne 
caste,  très-bons,  Faciles  à discipliner,  Faciles  â instruire.  Faciles  à pu- 
rifier complètement,  ayant  peu  de  passion,  d’envie  et  d’ignorance. 


pitre  xvii,  page  *33.  Mais  les  mot*  tibé- 
tains skye-mtched , ■ siège  des  qualités  sen- 
«sibles,a  y ont  été  omit  à tort;  car  la 
phrase  sanscrite  est  exactement  la  même, 
et  c’est  aussi  en  parlant  de  Roudraka. 


1 Le  sanscrit  a : est  allé  dans  le  fompi. 

1 Abréviations  do  texte 
* Ce  personnage  ligure  déjà  au  ch.  xvi . 
pag.  et  suhr. 
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très-savants  et  ne  se  cachant  pas,  qui  n’ont  pas  entendu  la  Loi,  mais 
en  ont  été  complètement  privés,  m’ont,  pendant  que  je  pratiquais 
des  austérités,  entouré  de  soins.  Si  j’enseigne  la  Loi,  ils  l’appren- 
dront, et  ne  me  feront  pas  d’injure. 

Alors,  Ëhikchous,  le  Tathàgata  pensa  : J’enseignerai  certainement 
d’abord  la  Loi  à ces  cinq  (personnages)  de  bonne  caste. 

Puis  le  Tathigata  pensa:  Où  sont  maintenant  ces  cinq  de  bonne 
caste?  El  examinant  le  monde  tout  entier  avec  l’oeil  du  Bouddha,  il 
les  vit,  qui  étaient  dans  la  ville  de  Vàranàsi , dans  le  bois  des  gazelles 
de  Richipatana.  En  les  voyant,  il  pensa:  Certainement  j’enseigne- 
rai tout  d’abord  la  Loi  à ces  cinq  de  bonne  caste,  et  ils  compren- 
dront tout  d’abord  la  Loi  que  je  leur  enseignerai.  Pourquoi  cela, 
Bhikchous?  C’est  qu’ils  sont  faits  à des  pratiques,  c’est  qu’ils  ont 
complètement  acquis  les  Lois  pures  ',  c’est  qu'ils  sont  évidemment 
tournés  vers  la  roule  de  la  délivrance  et  affranchis  des  obstacles. 

Ensuite,  Bbikchous,  le  Tathàgata  ayant  ainsi  réfléchi,  se  leva  de 
Bêdhimauda,  et  après  avoir  parcouru  les  régions  des  trois  mille 
grands  milliers  de  inondes,  il  traversa  enfin  le  pays  de  Magadha,  et 
arriva  au  pays  des  Kàçikas î. 

Cependant,  sur  le  mont  Gàya1 *  3,  auprès  de  Bôdhimanda , un  autre 
Adjivaka*  vit  le  Tathàgata  qui  venait  de  loin;  et  aussitôt  qu’il  l'eut 
vu,  il  se  rendit  à l’endroit  où  il  était,  et  là  se  tint  d’un  côté.  Puis, 
Bhikchous,  cet  Adjivaka  après  avoir  entretenu  le  Tathàgata  de  beau- 
coup de  sujets  agréables,  lui  parla  ainsi  : 

Ayouchmat  Gàutama,  les  sens  sont  parfaitement  purifiés.  La  cou- 
leur de  ta  peau  est  devenue  jaune,  parfaitement  pure,  complètement 
achevée.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  la  couleur  du  genièvre  d'au- 
tomne se  change  en  une  brillante  nuance  d’or. De  même,  Gàutama, 


1 Littéralement,  «blanches.  • 

1 Habitants  de, ttaci  ou  tténare». 

1 II  y a aussi  une  ville  de  ce  nom  dans 
le  Bihar  « 


* Religieux  qui  a pour  moyens  de  sub- 
sistance l'aumône.  Celui-ci  s'appelait  A pu 
ÿa/Mi.  (InJrod.  à J' fus/  ilu  Btiddh.  t«>m.  1. 
P*fr  38g.) 
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tes  sens  étant  complètement  purs,  le  tour  fie  Ion  visage  est  complè- 
tement pur.  Ainsi,  par  exemple,  que  le  fruit  mûr  duTâla1,  aussitôt 
qui!  est  détaché  du  pédoncule,  se  revêt  d’une  nuance  dorée,  est 
complètement  pur,  complètement  achevé;  de  même,  Gàutama.  tes 
sens  sont  complètement  purs,  le  tour  de  ton  visage  est  complètement 
pur,  complètement  achevé,  comme,  par  exemple,  l'or  natif  des 
flpuvcs  du  Djambou,  qui  sort  collier  de  la  fournaise,  bien  façonné 
parle  fils  habile  de  l’ orfèvre,  parfaitement  pur,  dégagé  de  son  en- 
veloppe rougeâtre,  coloré,  parfaitement  épuré,  parfaitement  achevé, 
et  brillant  de  sa  couleur  jaune.  De  même,  Gâutama,  tes  sens  étant 
très-bien  purifiés,  la  couleur  de  ta  peau  est  parfaitement  pure,  et  le 
tour  de  ton  visage  parfaitement  pur.  Ayouchmat  Gâutama.  par  qui 
as-tu  été  exercé  à l’état  de  Brahmatchari  ? 

Bhikchous,  telles  furent  ses  paroles,  et  le  Tathàgata  répondit  i 
cet  Àdjîvalca  par  ces  Gâthâs  : Je  n’ai  eu  aucun  précepteur;  personne 
n’est  semblable  à moi  ; moi  seul  je  suis  le  Bouddha  accompli,  devenu 
calme1  et  sans  défaut. 

Celui-ci  dit  : Gâutama,  me  promets-tu  que  je  serai  Arbat  ? 

Le  Tathàgata  dit:  C’est  moi  qui  suis  l'Arhat  du  monde;  moi  qui 
suis  l’instituteur  sans  égal.  Parmi  les  dieux,  les  Asouras  ou  les  Gan- 
dharbas  je  n’ai  pas  d’égal. 

Celui-ci  dit  : Gâutama  . me  promets-tu  la  victoire  ? 

Le  Tathàgata  dit:  Tous  ceux  qui  sont  parvenus  à elfacer  (leurs) 
fautes,  seront  comme  moi  reconnus  Victorieux  (djinas).  Je  suis  vain- 
queur de  la  Loi  mauvaise,  et  par  conséquent  vainqueur  de  qui 
marche  dans  le  vice. 

Celui-ci  dit  : Ayouchmat  Gâutama,  où  vas-tu  maintenant? 

Le  Tathàgata  répondit  : Je  vais  à Vàranâsi , et  après  être  aile  dans 
la  ville  des  Kacinas*,  je  répandrai  une  lumière  sans  égale  dans  le 

1 Espece  de  palmier,  baraiuu  fiabeih ■ ' Ce  mot  eat  Sent  ptui  haut , pag.  J78, 

forma  kâcikcu.  Ce  sont  le»  habitants  de  Im ci . ( au 

’ Littéralement,  • froid.  • des  noms  de  Varanâei  <m  Bénarés. 
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monde  qui  est  comme  aveuglé.  Je  vais  à Vàranâsi,  et  après  être  allé 
dans  la  ville  des  Kacinas,  je  frapperai  pour  le  monde  qui  est  comme 
sourd  le  grand  tambour  de  l’immortalité.  Je  vais  à Vàranâsi,  et 
après  être  allé  dans  la  ville  des  Kacinas,  je  ferai  tourner  la  roue  de 
la  Loi  qui  n'est  pas  tournée  dans  le  monde. 

Cet  Adjîvaka  dit:  Il  en  sera  ainsi,  Gâutama,  il  en  sera  ainsi.  Et 
il  s'en  alla  du  côté  du  midi , et  le  T atliâgata  sc  dirigea  du  côté  du  nord. 

Ensuite,  Bhikchous,  le  Tathâgata  fut  invité  par  le  roi  des  Nâgas 
Soudarcana  du  mont  Gàya,  à s’arrêter  et  à prendre  un  repas. 

Le  Tathâgata  se  rendit  après  cela  à Rôliitavastou  ',  puis  à Ourou- 
vilvakalpa 1 * * *  5,  puis  à Anâla5,  puis  dans  la  ville  de  Sàrathi5;  et  dans 
tous  ces  lieux  aussi,  des  maitres  de  maison  l'invitèrent  à s'arrêter  et 
à prendre  un  repas.  Enfin  il  arriva  sur  le  bord  de  la  grande  rivière 
Gaiigâ. 

En  ce  moment,  Bhikchous,  la  grande  rivière  Gangà  était  extrê- 
mement rapide  et  coulait  à pleins  bords.  Le  Tathâgata.  a Un  de  pas- 
ser de  l’antre  côté,  s’approcha  d’un  batelier  qui  lui  dit:  Gâutama, 
veuillez  payer  le  passage.  Ami,  je  n’ai  pas  de  quoi  le  payer.  Et 
en  parlant  ainsi,  le  Tathâgata  passa  d’une  rive  à l’autre  à travers  le 
ciel.  En  voyant  cela,  le  batelier  tout  chagrin  se  dit  : Celui-ci  que  je 
n’ai  pas  fait  passer  est  vraiment  digne  d'offrandes.  Quelle  chose  mer- 
veilleuse il  a faite  ! Et  en  parlant  ainsi,  il  tomba  à terre  tout  étourdi, 
t ■ îjî  « Ensuite  le  batelier  alla  rapporter  cet  événement  au  roi  Yimba- 
sâra  : Seigneur,  le  Çramana  Gâutama,  à qui  je  demandais  le  péage, 
m'a  répondu  qu'il  n’avait  pas  de  quoi  le  payer.  Et  en  disant  cela,  il 


1 Littéralement,  -sol  rouge: • mai» 

Csoma  traduit  le  correspondant  tibétain 
~nye  gnaj,  par  ■ serviteur,  favori,  disciple.  • 

En  comparant  ce  nom  avec  Içâlôhita 

(chap.  xxiv,  pag.  36 1),  qui  est  rendu  en 
tibétain  par  s naïf  gi  gnyen  mtch'anu,  • parent 

• maternel , allie,  > on  aurait  ici  le  sens  de 
- sol  des  parents  maternels.  • le  mot  rôhiia 


ou  lôhïla  ( participe  de  rouit , • naître , mon- 
• 1er»),  pouvant  bien  avoir  uu  sens  an  a 
logue  au  français  dans  « ascendant.  ■ 

* Je  ne  sais  si  ce  mot,  qui  signifie 
«pareil  à üurouvilva,  ■ désigne  le  même 
lieu  que  ce  dernier  nom. 

’ J'ignore  quelles  sont  ces  villes. 
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s'en  est  allé  d’une  rive  à l’autre  à travers  le  ciel.  Tel  fut  le  rapport  de 

celui-ci. 

Quand  il  eut  entendu  ces  paroles,  le  roi  Vimbasâra  abolit  pour  la 
suite  le  péage  pour  tous  les  religieux. 

Ainsi,  Bhikchous,  le  Bôdhisattva  allant  d'un  pays  à un  autre,  ar- 
riva enlin  à la  grande  ville  de  Vâranàsi.  Après  y être  entré,  il  revê- 
tit une  robe  et  un  vêtement  de  religieux,  prit  un  vase  aux  aumônes, 
et  parcourut  la  grande  ville  de  Vâranàsi  pour  les  aumônes.  Quand 
il  eut  demandé  l’aumône,  recueilli  la  nourriture  qu’on  lui  donna,  et 
achevé  son  repas,  il  se  dirigea  vers  le  bois  des  gazelles  de  Rlcbipa- 
tana  et  vers  le  lieu  où  se  trouvaient  les  cinq  de  bonne  caste.  Ceux- 
ci  virent  de  loin  le  Talhâgala  qui  venait,  et  en  le  voyant  ils  dirent: 
Vous  qui  avez  le  dou  d’une  longue  vie  voilà  le  Çramana  Gâutama 
qui  vient,  ce  relâché,  ce  gourmand,  gâté  par  la  mollesse.  C’est  lui 
qui  autrefois,  par  des  pratiques  ditliciles  à accomplir,  s’était  élevé 
bien  au-dessus  de  la  Loi  des  hommes,  mais  qui  n'ayant  pu  se  donner 
le  discernement  de  la  vue  de  la  science  vénérable  a,  mange  à présent 
beaucoup  de  nourriture , et  par  conséquent  s'occupe  à ramasser 
une  grande  quantité  d'aumônes.  11  est  relâché  et  gourmand  ; il  ne 
faut  rien  avoir  de  commun  avec  lui;  il  ne  faut  ni  aller  au-devant  île 
lui  avec  respect,  ni  se  lever;  il  ne  faut  prendre  ni  son  vêtement  de 
religieux,  ni  son  vase  aux  aumônes  ; il  ne  faut  lui  donner  ni  tapis 
ni  breuvage  préparé,  ni  où  placer  ses  pieds.  A l’exception  de  ce  qui 
dépasse  de  ces  tapis  (qui  nous  servent  de  sièges),  Ayouchmat  Gaula- 
nt», comme  iln’y  a pas  d’autre  place,  asseyez-vous,  si  vous  le  désirez, 
sur  ce  qui  dépasse  de  ces  tapis s.  C’est  ainsi  qu'ils  se  concertèrent 
ensemble. 

1 Sanscrit,  âyouchmanltu.  semble  altérée.  Voici  le  texte  sanscrit,  qui 

' Sentent,  iryadjnâHadarfantaicécham  pourrait  être  plut  clair  : AliriklinytUaadni 
sdkchdt  kartloum,  «te  représenter  U dis-  vaktavyah  na  lanvidyantah ; imAnyâyouch' 
« tindion  de  la  vue  de  le  science  vené  nain  GAulantdtiriktdnyiUundni  ta  tchédd- 
« reble.  • kangkchati  nichiditi. 

’,l.a  phrase  tibétaine  est  obscure  et 
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Avouehmat  Kâundinya  ne  s’étant  pas  engagé  dans  sa  pensée,  ne 
désapprouva  pas  cependant  par  ses  paroles. 

Bhikchous,  à mesure  que  le  Tathâgata  s’avançait  ainsi  vers  l’en- 
droit où  étaient  les  cinq  de  bonne  caste,  ceux-ci,  de  plus  en  plus 
mal  à l'aise  sur  leurs  sièges,  voulaient  se  lever.  C’est  ainsi,  par 
exemple,  qu’un  oiseau  entré  dans  une  volière,  étant  brûlé  par  un 
feu  placé  derrière  cette  volière,  veut  s’envoler,  vite,  vite,  à cause  du 
feu  qui  le  tourmente.  De  même,  à mesure  que  le  Tathâgata  s'appro- 
chait de  ces  cinq  personnages,  ils  étaient  de  plus  en  plus  mal  â l’aise 
sur  leurs  sièges  et  voulaient  se  lever.  Pourquoi  cela  ? C'est  qu’en 
voyant  le  Tathâgata,  il  n’y  en  a pas,  dans  la  multitude  des  êtres,  un 
seui  qui  ne  veuille  se  lever. 

Ainsi,  à mesure  que  le  Tathâgata  s'avance  vers  les  cinq  de  bonne 
caste,  ceux-ci  ne  pouvant  supporter  la  majesté  et  la  gloire  du  Tathà- 
gata,  s’agitent  sur  leurs  sièges,  et  rompant  leurs  conventions,  se 
lèvent.  Les  uns  lui  témoignent  leur  respect,  les  autres  vont  au-de- 
vant de  lui,  et  prennent  sa  tunique,  son  vêtement  de  religieux,  son 
vase  aux  aumônes;  les  uns  étendent  un  tapis,  les  autres  y arrangent 
ses  pieds , ceux-ci  préparent  de  f eau  pour  ses  pieds , et  disent  ; 
Avouehmat  Gâutama,  vous  êtes  le  bien-venu;  daignez  vous  asseoir 
sur  ce  tapis. 

Bhikchous,  le  Tathâgata  s’étant  assis  sur  ce  tapis,  ces  cinq  de 
bonne  caste  après  l’avoir  entretenu  de  sujets  propres  à le  réjouir, 
nombreux  et  très-intéressants,  se  placèrent  d’un  seul  côté  près  de 
lui  : et  tandis  qu’ils  étaient  ainsi  placés  â côté  de  lui , ils  adressèrent 
ces  paroles  au  Tathâgata:  Les  sens  d’Ayouchmat  Gaûtama  sont  par- 
faitement purifiés , la  couleur  de  sa  peau  est  parfaitement  pure,  et 
tout  le  reste  comme  plus  haut.  Àyouchmat  Gaûtama,  y a-t-il  en 
vous,  élevé  bien  au-dessus  de  la  Loi  humaine,  te  discernement  de 
la  vue  de  la  science  vénérable  ? 

Bhikchous,  telles  furent  leurs  paroles,  et  le  Tathâgata  répondit 
ainsi  à ces  cinq  de  bonne  caste  : Bhikchous.  ne  donnez  pas  au  Tathâ- 
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gata  le  titre  d’Àyouchmat.  Longtemps  je  vous  ai  nui  \ et  je  ne  vous 
ai  donné  ni  secours,  ni  bien-être.  Bhikchous,  je  suis  arrivé  à voir 
clairement  l’immortalité,  et  la  voie  qui  conduit  à l'immortalité.  Bhik- 
chous, je  suis  Bouddha,  je  connais  tout,  je  vois  tout,  je  suis  de- 
venu calme,  j’ai  effacé  les  fautes,  je  suis  maître  en  toutes  Lois.  Bhik- 
chous, afin  que  je  vous  enseigne  la  Loi,  venez,  écoutez,  soyez  em- 
pressés, prêtez  l’oreille  attentivement.  Je  vous  instruirai  en  vous 
conseillant.  Et  quand  j’aurai  complètement  expliqué  et  complète- 
ment enseigné,  vous  aussi  effacerez  les  fautes;  et  votre  esprit  étant 
entièrement  délivré  par  la  destruction  des  fautes,  la  sagesse  étant 
entièrement  délivrée  dans  cette  vie  même,  par  la  connaissance  claire 
et  manifeste  de  vous-mêmes  et  par  votre  application,  vous  achève- 
rez vos  naissances,  vous  arriverez  à être  Brahmatcharis,  vous  aurez 
fait  ce  qu’il  faut  faire,  et  vous  ne  connaîtrez  plus  d’autre  existence 
après  celle-ci.  Voilà  ce  que  vous  apprendrez.  Bhikchous  qui  avez  le 
don  de  vie1,  vous  avez  dit:  Voici  Gâutaroa  qui  vient,  ce  relâché,  ce 
gourmand,  qui  s’est  gâté  par  sa  mollesse,  etc.,  s’il  le  veut  qu’il  s’as- 
seye. Et  tout  le  reste  comme  plus  haut.  Ne  le  pensez-vous  pas  ? Bhik- 
chous, ne  tenez  pas  ce  langage,  leur  dit-il.  Et  en  eux  les  signes  des 
Tirthikas’,  les  étendards  des  Tîrthikas,  quels  qu’ils  fussent,  dispa- 
rurent tous  en  ce  moment.  Ils  furent  munis  des  trois  habits  de  reli- 
gieux et  du  vase  aux  aumônes,  et  leurs  cheveux  furent  coupés.  C'est 
ainsi,  par  exemple,  qu’ils  devinrent  semblables  pour  la  conduite  à un 
Bhikchou  qui  aurait  pendant  cent  ans  accompli  le  noviciat.  Pour  eux 
le  noviciat  fut  accompli,  il  en  fit  des  religieux,  et  ils  arrivèrent  à la 
condition  de  Bhikchou. 

Ensuite,  Bhikchous,  ces  cinq  Bhikchous  étant  tombés  aux  pieds 
du  Tathâgata  et  confessant  leur  faute,  reconnaissent  en  Tathàgata 


1 Le  «nient  a:  «je  voti»  ai  été  inutile, 
• je  ne  roc  suis  pas  occupé  de  vous.  • Pour 
répondre  exactement  au  sanscrit , il  faudrait 
au  tibétain  do  a mtd  au  lieu  de  gnod  pa. 

1 Sanscrit.  aroarhmanUu 


’ Probablement  les  signes  auxquels  on 
reconnaissait  les  Tirthikas . tels  que  les 
vêtements  ou  les  marques  sur  le  Iront  et 
la  poitrine , auxquels  on  reconnaît  encore 
lei  sectateurs  de  Civa.  de  Vifhnou.  etc. 
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l’instituteur,  et  sont  remplis  d’amour,  de  foi  et  de  respect.  Puis  en 
baignant  respectueusement  le  corps  du  Tathâgata  dans  un  étang 
couvert,  ils  accomplissent  une  œuvre  parfaitement  pure. 

Bhikcbous,  le  corps  du  Tathâgata  étant  rafraîchi,  et  tandis  qu’il 
sortait  du  (bain),  il  lui  vint  à la  pensée:  Partout  où  les  Bouddhas 
parfaits  et  accomplis  d’autrefois  se  sont  arrêtés,  ils  ont  tourné  la 
roue  de  la  Loi.  Bhikcbous,  en  quelque  lieu  de  la  terre  que  les  Ta- 
thâgatas  d’autrefois  aient  tourné  la  roue  de  la  Loi,  des  centaines  de 
mille  (de  groupes)  de  sept  choses  précieuses  sont  apparues  en  ce  lieu. 

Ensuite  le  Tathâgata,  afin  de  rendre  hommage  aux  Tathâgatas 
antérieurs,  ayant  tourné  autour  de  trois  sièges,  comme  un  lion, 
sans  crainte,  il  s'assit  sur  un  quatrième  siège,  les  jambes  croisées. 
Les  cinq  Bhikcbous  avant  salué  les  pieds  du  Tathâgata  avec  leur 
tête,  s’assirent  devant  lui. 

En  ce  moment,  Bhikcbous,  le  Tathâgata  fit  jaillir  de  son  corps  une 
lumière  telle,  qu’elle  enveloppa  d’une  grande  splendeur  les  régions 
des  trois  mille  grands  milliers  de  inondes.  Par  cette  splendeur  les 
régions  du  monde  enveloppées  de  toutes  sortes  de  vices,  obscurcies 
par  les  ténèbres,  où  le  soleil  et  la  lune,  avec  leur  grande  expansion, 
avec  leur  grande  puissance,  ne  peuvent  tous  les  deux  faire  pénétrer  la 
couleur  avec  la  couleur,  la  lumière  avec  la  lumière,  la  splendeur 
avec  la  splendeur,  et  ne  rayonnent  pas;  là  où  tous  les  êtres  qui  y sont 
nés,  ne  voient  pas  même  leurs  bras  étendus,  ces  régions  furent  en  ce 
moment  illuminées  d’une  grande  splendeur.  Tous  les  cires  qui  y étaient 
nés  ne  furent  pas  plutôt  éclairés  par  cette  lumière,  que  se  voyant  les 
uns  les  autres,  se  reconnaissant  les  uns  les  autres,  ils  disent:  Ah! 
d’autres  êtres  sont  nés  ici;  certainement  d'autres  êtres  sont  nés  ici. 

Les  trois  mille  régions  de  ces  grands  milliers  de  mondes  ressenti- 
rent diversement  six  tremblements  dans  l’espace  de  dix-huit  grands 
Nimittas  ’.  Us  furent  remués,  remués  fortement,  remués  fortement 


1 Wilson  * nimichu.  C'est  le  clignement 
de  l’œil,  conydéré  comme  une  mesure 


de  temps;  ce  qui  revient  à notre  locution 
française , en  un  clin  d’ail. 
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de  tous  côtés;  ébranlés,  ébranlés  fortement,  ébranlés  fortement  de  tous 
côtés;  secoués,  secoués  fortement,  secoués  fortement  de  tous  côtés; 
troublés,  troublés  fortement,  troublés  fortement  de  tous  côtés;  ré- 
sonnèrent, résonnèrent  fortement,  résonnèrent  fortement  de  tous  côtés; 
retentirent,  retentirent  fortement,  retentirent  fortement  de  tous  côtés  ; 
s’abaissèrent  à leur  extrémité,  au  milieu  s’élevèrent;  s’abaissèrent  au 
milieu,  à l’extrémité  s'élevèrent;  du  côté  de  l’orient  s’abaissèrent, 
du  côté  du  couchant  s’élevèrent;  du  côté  du  couchant  s’abaissèrent, 
du  côté  de  l’orient  s’élevèrent;  du  côté  du  nord  s’abaissèrent,  du 
côté  du  midi  s’élevèrent;  du  côté  du  midi  s’abaissèrent,  du  côté  du 
nord  s’élevèrent.  En  ce  moment  furent  entendus  des  sons  joyeux, 
ravissants,  délicieux,  produisant  le  contentement,  indicibles,  harmo- 
nieux, dignes  d’être  loués,  qu’on  ne  peut  assez  louer,  dont  on  ne  peut 
se  rassasier,  uniformes,  et  n’inspirant  point  de  crainte1.  En  ce  mo- 
ment aucun  être  ne  fut  blessé,  inquiété,  effrayé  ou  épouvanté;  en 
ce  moment  la  splendeur  même  du  soleil  et  de  la  lune,  de  Çiva,  de 
Brahma  et  des  gardiens  du  monde  fut  éclipsée;  les  êtres  infernaux, 
les  êtres  réduits  à la  condition  de  bête  et  ceux  qui  sont  nés  dans  le 
monde  de  Yaina,  tous,  en  co  moment,  furent  exempts  de  douleurs 
et  remplis  de  bien-être.  Dans  tous  les  êtres  la  passion,  le  dégoût, 
le  trouble,  l’envie,  la  jalousie,  la  vanité,  l’hypocrisie,  l'orgueil , la 
colère,  la  malveillance  et  la  méchanceté  furent  détruits.  En  ce  mo- 
ment tous  les  êtres  eurent  les  uns  pour  les  autres  une  pensée  de 
bienveillance,  une  pensée  de  charité,  et  les  sentiments  d’un  père  et 
d’une  mère. 

Et  du  milieu  de  ce  jet  de  lumière  se  fixent  entendre  ces  Gâthàs  : 
Celui  qui  est  descendu  de  la  région  du  Touchita,' après  être  entré 
dans  le  sein  d’une  mère,  est  né  dans  le  jardin  de  Loumbini  ; il  a été 

1 Voici  le  texte  sanscrit  de  ce  postage.  lâdantyd , varnanijA,  apratnarnaniya , tué- 
qu’il  n’est  guère  possible  de  traduire  litté-  tchanakA , apratikoulâ , anoalrAiakarAh  çah- 

râlement  : Talnun  tamayè  harchantydi , *d-  JA  çrouyanlé  ma 
chanhdh.  prasàdaniyâ,  avalàkamyàh  pnk- 
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reçu  par  l’époux  de  Çatchi  (Indra).  C’est  lui  qui  avec  l’énergie  et  la 
démarche  du  lion,  après  avoir  fait  sept  pas,  sans  être  étonné,  a dit  : 
Je  suis  le  seigneur  du  monde.  Et  les  accents  de  Brahma  se  firent 
entendre'.  AJin  de  venir  en  aide  à tous  les  êtres,  il  a abandonné  qua- 
tre Dvîpas’;  et  après  avoir  accompli  des  pratiques  difficiles,  il  s’est 
avancé  vers  Bôdhimanda.  Après  avoir  vaincu  le  démon  et  son  armée, 
il  a obtenu  l’Intelligence  pour  venir  en  aide  au  monde.  Il  est  venu 
à Varanâsi  et  fait  tourner  la  roue  de  la  Loi.  C’est  là  que  Brahma  avec 
les  dieux  l’exhortent  en  disant  : Tourne  la  roue  égale.  Et  se  sentant 
pris  de  pitié  pour  le  monde , le  Mouni  a donné  son  consentement. 
Persévérant  dans  sa  pitié,  il  est  venu  à Varanâsi  dans  le  bois  des 
gazelles  ( Mrigaddva ) , où  il  tourne  la  roue  sans  égaie , entouré  de  mer- 
veilles et  de  gloire.  Que  celui  qui  désire  entendre  la  Loi  que  le  Vic- 
torieux a obtenue  par  (son  passage  dans)  des  millions  de  Kalpas, 
vienne  promptement  afin  d'entendre  la  Loi.  L’apparition  d’un  homme- 
Bouddha  est  difficile  à obtenir,  la  foi  aussi  est  très-difficile  à obte- 
nir9; l'affranchissement  des  huit  (conditions)  sans  repos*  est  difficile 
à obtenir.  L’audition  de  la  Loi  est  ce  qu’il  y a de  meilleur.  (Toi  qui  es) 
arrivé  à l’état  de  Bouddha,  après  avoir  obtenu  la  foi,  l’audition  de 
la  bonne  Loi,  le  calme  et  tout  le  reste,  après  avoir  abandonné  sans 
exception  toute  espèce  d'immodestie,  puisque  depuis  des  millions 
de  Kalpas  on  n’a  pas  entendu  la  Loi,  aujourd'hui  que  tu  as  obtenu 
cette  existence  et  abandonné  sans  exception  toute  espèce  d’immodes- 
tie, ô guide,  viens  vite  faire  tourner  la  roue  de  l’immortalité. 

Pendant  que  les  dieux  qui  président  à la  terre  et  ceux  des  régions 
de  Brahma  étaient  exhortés  par  ces  paroles,  tous  les  dieux,  au  son 


' Conf.  p.  87  et  89. 

’ Voj.  pag.  100,  note  a. 

' Sentent,  douravâpyam  inanotu-k)  am . 
ixiuddhSdfxidak  (oudourlabha  çraddhd. 

' Ce  sont  : celle  (ici  êtres  infernaux , des 
animaux , des  Prêtai,  des  dieux  à longue 


rie  ’iirfjhdyouchôdêodi) . des  hommes  de 
la  frontière  ou  barbares,  de  ceux  qui  ont 
les  sens  imparfait! . de  ceux  qui  ont  dot 
vues  fausses , et  de  ceux  pour  qui  il  n'est 
pas  né  de  Tathàgala.  (Vocah.  pentag.  de  la 
Bibliothèque  nationale,  II,  8a.) 
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de  cette  grande  voix . au  même  instant . abandonnèrent  toutes  leurs 
richesses  divines,  et  vinrent  auprès  du  Bouddha. 

Aiors,  Bhikchous,  les  dieux  qui  président  à la  terre  développè- 
rent dans  la  ville  de  Varanâsi , dans  le  bois  des  Gazelles  de  Rîchipa- 
tana,  afin  que  la  roue  de  la  Loi  fût  tournée,  la  grande  enceinte  (sur» 
naturelle)  du  cercle  du Tatbâgata,  élégante,  agréable  à la  vue,  large, 
étendue,  de  la  dimension  de  sept  cents  Yôdjanas.  Les  hauteurs  du 
ciel  furent  décorées  par  les  dieux  de  parasols,  d’étendards,  de  ban- 
nières et  de  tentures;  les  fils  des  dieux  Kâroàvatcharas  et  Hoûpàvat- 
charas  ayant  offert  au  Tathàgata  quatre-vingt-quatre  mille*  sièges  de 
lion  (trônes),  lui  disent:  Que  Bhagavat,  rempli  de  pensées  de  misé- 
ricorde pour  nous,  après  s’y  être  assis  aujourd’hui,  daigne  tourner 
la  roue  de  la  Loi, 

Puis,  Bhikchous,  au  même  instant,  de  l'orient,  du  midi,  du  cou- 
chant, du  nord,  du  zénith,  du  nadir,  de  tous  les  points  de  l’espace, 
des  milliers  de  Bôdhisattvas  ayant  (le  souvenir  de)  la  prière  d’autre- 
fois, s'étant  jetés  aux  pieds  du  Tathàgata,  l’exhortèrent  à tourner  la 
roue  de  la  Loi.  Et  tous  ceux  qui  sont  de  cette  région  des  trois  mille 
grands  milliers  de  mondes,  Çakra,  Brahma,  les  gardiens  du  monde 
et  bien  d’autres  fils  des  dieux  qui  ont  un  grand  pouvoir,  qui  sont 
reuouitnés  pour  leur  grand  pouvoir,  tous  ayant  salué  les  pieds  du 
Tathàgata  avec  la  tête,  (lui  dirent:) Tathàgata,  pour  venir  en  aide  aux 
nombreuses  créatures,  pour  le  bien-être  des  nombreuses  créatures, 
par  miséricorde  pour  le  monde,  en  faveur  de  la  grande  assemblée 
des  créatures,  des  dieux  et  des  hommes,  en  vue  de  leur  bien-être, 
ô Bhagavat,  daigne  tourner  la  roue  de  la  lx)i.  Bhagavat,  daigne  faire 
l’offrande  de  la  Loi.  Daigne  faire  tomber  la  grande  pluie  de  la  Loi. 
Daigne  déployer  le  grand  étendard  de  la  Loi.  Daigne  faire  résonner 


1 Ce  nombre,  qui  revient  souvent  dans 
tes  légendes  bouddhiques  (cf  ch.  vil,  p.  85), 
doit  se  rapporter  a quelque  circonstance 
que  nous  ignorons  Selon  les  uns,  ce  nombre 


était  celui  des  volumes  delà  loi  du  Bond 
dha  ; selon  les  autres , celui  de  ses  préceptes. 
Le  roi  At^ôka  avait  fait  bâtir  quatre- vinijl- 
quatre  mille  Tcbàityas , etc 

*9 
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la  grande  conque  de  la  Loi.  Daigne  battre  le  grand  tambour  de  la  Loi. 
Cest  ainsi  qu'ils  exhortent  à tourner  la  roue  de  la  Loi. 

Et  ici  il  est  dit  : de  ces  trois  mille  (mondes)  étant  venus  Brahma 
le  seigneur  des  dieux,  et  les  nombreux  gardiens  (du  monde),  iis  ont 
dit,  après  s’être  jetés  aux  pieds  du  Victorieux  : Grand  Mouni,  rappelle- 
toi  la  promesse  que  tu  as  faite  autrefois  : • Je  suis  le  seigneur  suprême  ; 
je  mettrai  fin  aux  misères  des  créatures.  • O Mouni , pendant  que  tu 
étais  auprès  de  l’arbre  de  l’Intelligence , tu  as  dompté  le  démon  et 
son  armée.  Revêtu  de  l’Intelligence  pure  et  calme  d’un  Bouddha , tu 
as  renversé  le  tronc  de  (l’arbre  de)  la  corruption.  La  pensée  que  tu 
inédites  depuis  cent  Kalpas,  est  accomplie  tout  entière.  En  voyant  les 
êtres  qui  sont  sans  guide,  daigne  tourner  la  meilleure  des  roues.  Avec 
la  lumière  d’un  Sougata,  illumine  cent  mille  champs.  Les  cent  fils 
du  Bouddha  sont  venus,  parfciret  d'une  puissance  surnaturelle.  Après 
avoir  fait  auSougala  de  grands  sacrifices  de  toute  sorte,  et  avoir  loué 
les  qualités  du  Tathègata , ils  exhortent  le  miséricordieux  : Le  nuage 
de  la  miséricorde,  l’éclair  de  la  sagesse , la  vue  surnaturelle  sont  pa- 
reils au  vent.  Durant  mille  Kalpas,  tous  les  êtres  animés  ayant  été 
invités  au  banquet  par  le  tonnerre,  apaise  la  soif  des  êtres  avec  le 
ruisseau  de  la  pluie  qui  se  divise  en  huit1.  Fais  croître  la  moisson 
de  la  pensée  vraiment  délivrée  de  l’empire  des  sens.  Pendant  mille 
Kalpas,  ayant  bien  compris  le  vide,  tu  es  resté  dans  ta  nature  pro- 
pre. Toi  qui  as  obtenu  le  remède  produit  par  la  Loi,  tu  connais  la 
conduite  des  êtres.  Ces  créatures  tourmentées  par  cent  espèces  de 
douleurs,  daigne  les  délivrer  en  tournant  la  roue  excellente , remède 
des  Victorieux.  Toi  qui  es  arrivé  depuis  longtemps  à l’autre  rive, 
fais  croître  les  six  trésors1.  Accumule  les  richesses  de  la  Loi  sans 
égale,  immuable,  accomplie.  Après  avoir  regardé  toutes  les  créatures 
sans  guide,  pauvres,  sans  chef,  partage  les  richesses  en  sept  parts. 


' Cette  division  semble  se  rapporter  aux 
huit  espèces  d'êtres  sans  repos.  V.  p.  386 , 
note  3.  r • 


* Les  si*  vertus  principales  (?)  : la  charité, 
les  bonnes  mœurs,  la  patience,  l'applica- 
tion, la  méditation,  la  sagesse  (?). 
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et  daigne  tourner  la  roue.  Toi  qui , pour  la  recherche  de  l’Intelli- 
gence des  Victorieux,  as  abandonné  avec  un  visage  riant  les  richesses, 
les  biens,  la  fortune,  l’or,  les  beaux  vêtements,  les  fleurs,  les  par- 
fums, les  essences,  les  poudres  odorantes  les  plus  pures,  les  palais 
superbes,  la  foule  des  femmes,  la  royauté  et  un  fils  chéri  \ô  Bouddha, 


1 II  s’agit  sans  doute  de  Râhoula , dont 
rAbhinichkramauasoûtra  ( Bkahhgyour, 
mdo,  la,  fol.  75  et  76)  rapporte  ainsi 
la  naissance  : 

« Ce  même  jour  (celui  ou  le  Bôdhisattva 
changea  les  trois  Hiles  du  démon  en 
vieilles),  un  ûls  naquit  à Grag*  hdsin-ma 
(sanscrit, Yaçôdharâ,  femme  du  Bouddha), 
ainsi  qu’à  Mdoud  rtsizas  (sanscrit,  Aniri- 
tôdana,  oncle  de  Çâkya  Mounî,  frère  de 
Çouddhôdana).  Ce  même  soir  la  lune  fut 
saisie  par  Râhou  (éclipsée). 

« En  apprenant  tout  cela , le  roi  Çoud- 
dhôdhana  fut  rempli  de  joie.  Dans  la  ville 
de  Kapilavastou , on  ôta  les  pierres  et  le 
gravier,  on  arrosa  avec  de  l'eau  de  sandal  ; 
on  prépara  les  cassolettes  aux  plus  suaves 
parfums;  on  suspendit  des  guirlandes  de 
bouquets;  on  déploya  des  étendards,  etc. 
Aux  quatre  portes  de  la  ville,  on  distribua 
des  aumônes  aux  Çramanas,  aux  Brah- 
manes, aux  Mimànsakas,  aux  Parivràdja- 
kas,  aux  mendiants  et  mendiantes,  etc. 

« On  s'occupa  de  donner  un  nom  à 
l’enfant  de  Yaçôdharâ  , et  les  gens  de 
l’appartement  des  femmes  dirent  : Au  mo- 
ment où  il  est  né , la  lune  ayant  été  saisie 
par  Râhou , il  faut  lui  donner  le  nom  de 
Râhoula. 

«On  fit  ausêi  des  aumônes  de  la  part 
d’Amrïtôdana  ; et  quand  on  s’occupa  de 
donner  un  nom  k son  fils,  les  parents 
direot  : Toute  la  ville  était  dans  la  joie  au 
moment  où  il  est  né  : il  faut  lui  donner  le 


nom  de  Koun  dgali  vo  ( sanscrit . Ânanda, 
« toute  joie  ■). 

■ Cependant  le  roi  Çooddhôdana  dit 
Cet  enfant  de  Yaçôdharâ,  quel  qu’il  soit, 
n'est  pas  celui  de  Çâkya  Mouni.  En  enten- 
dant ces  paroles,  Yaçôdharâ  eut  le  cœur 
brisé;  et  étant  montée  sur  un  âne  qui 
autrefois  servait  au  Bôdliiaattva,  et  s’étant 
arrêtée  au  bord  de  l’étang  Rolpa  ( sanscrit , 
LaHta?),  elle  pria  en  implorant  la  vérité 
(conf.  p.  ai3,  n.  A)  : Si  cet  enfant  est  issu 
du  Bôdhisattva,  qu’il  surnage  sur  l’étang 
avec  l’âne;  siuon,  qu’il  s'y  enfonce.  En 
parlantainsi , elle  le  jeta  dans  l'eau.  Comme 
une  feuille  de  cotonnier,  il  surnagea  ainsi 
que  l’âne.  Le  roiÇouddhôdhana,  émerveillé 
en  apprenant  ces  choses,  vint,  entouré 
d’une  suite  nombreuse,  pendant  que  Râ- 
houla , monté  sur  l'âne , surnageait  comme 
une  feuille  de  cotonnier;  et  rempli  de  la 
plus  grande  joie  a cette  vue , il  entra  dans 
l’étang,  prit  l’enfant  sur  sa  poitrine  et 
l’emporta.  » 

Si,  comme  lo  dit  ce  passage  de  l Abhi- 
nichkramana  (d'accord  avec  le  Doulva,  IV, 
fol.  5i),  Râhoula  naquit  le  jour  ou  les 
trois  filles  du  démon  furent  changées  en 
vieilles,  il  avait  dû  rester  plus  de  six  ans 
dans  le  sein  de  sa  mère,  puisque  Çâkya 
Mouni  n’avait  pas  revu  Yaçôdharà  depuis 
son  départ.  Les  doutes  de  Çouddhôdana 
sur  la  légitimité  de  son  petit  fils  étaient 
donc  très-naturels. 

Le  Mahâvansa  (édit.  Tumoor,  p 9 ! 


390 


RGYA  TCH'ER  ROL  PA. 


daigne  tourner  la  roue  excellente  de  la  Loi.  Toi  qui,  pendant  cent 
Kalpas,  as  conservé  également  tes  moeurs  intactes  et  sans  mélange, 
toujours  patient,  occupé  de  bonnes  pensées,  zélé,  sans  abattement, 
ô Mouni  qui  possèdes  la  meilleure  méditation  profonde,  la  science 
complète,  la  sagesse  et  la  vue  surnaturelle,  qui  as  un  esprit  accompli, 
qui  es  exempt  de  maladie,  daigne  tourner  la  roue  de  la  Loi.  >• 

Alors,  Bhikchous,  aussitôt  que  le  Bôdhisattva  Mahâsattva  eut  la 
pensée  de  tourner  la  roue  de  la  Loi,  à l'instant  même  la  roue  de 
la  Loi,  faite  de  l’or  des  fleuves  du  Djambou,  ornée  de  toutes  les 
choses  précieuses,  embellie  par  toutes  les  choses  précieuses,  parée 
de  toutes  sortes  d’ornements,  composée  de  mille  rais,  lançant  mille 
rayons,  avec  un  moyeu,  avec  une  circonférence,  avec  des  guirlandes 
de  fleurs,  avec  un  réseau  d’or,  avec  des  cloches  et  des  clochettes, 
avec  des  parfums  figurant  les  lignes  de  la  main  ',  avec  une  urne  pleine . 
avec  un  Nandikâvartta’,  avec  l’ornement  d’un  Svastika  *,  décorée  de 
vêtements  divins  de  toutes  couleurs,  parfumée  de  l’odeur  de  fleurs 
divines,  d'essences,  de  guirlandes;  couverte  de  tout  ce  qu’il  y a de 
plus  précieux,  conquise  par  les  prières  antérieures,  parfaitement  pu~ 
rifiée  par  la  méditation  du  Bôdhisattva,  devenue  pour  lesTathâgatas 
digne  de  sacrifices,  comprise  par  tous  les  Tath&gatas,  non  troublée 
par  les  paroles  solennelles  de  tous  les  Bouddhas,  cette  roue  de  la 
Loi,  qui  a été  reçue  et  tournée  autrefois  par  les  précédents  Tathâ- 
gatas  Arhats , véritablement  Bouddhas  parfaits  et  accomplis , est , 
pour  être  tournée,  présentée  (par  les  Bôdhisattvas  et  les  dieux).  Et 
après  l’avoir  présentée,  ils  joignent  les  mains  et  louent  hautement  le 
Tathâgata  par  ces  Gâthàs  : 

Tu  seras  le  lion  entre  les  lions  des  hommes,  ô Bouddha.  Quand 
lu  as  été  prédit  par  Dipaôgkara  \ ô être  pur,  tu  as,  au  même  instant, 
fait  la  prière  que  voici  : Après  avoir  obtenu  l’Intelligence  parfaite, 

(tonne  a la  mère  de  Rihoula  le  nom  de  Soubhaddakatcii&na. — 1 Sanscrit,  gandhahatiu 
— * Ou  Nandyâvartta,  diagramme  particulier.  — s Le  signe  ^|J.—  1 L’un  de*  six 
Bouddhas  rpii  ont  précédé  Çttta  Mouni 
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je  prêcherai  la  Loi  en  l'expliquant.  Des  dix  horixons  sont  venus  ici 
tout  ce  qu’il  y a d’êtres  purs  ; ils  ne  peuvent  tous  entrer  en  si  grand 
nombre.  Penchés,  les  mains  jointes  et  s'inclinant  devant  tes  pieds, 
pour  que  tu  fasses  tourner  ta  roue  de  la  Loi,  ils  t’exhortent,  ô joie 
de  la  race  de  Çâkya 1 . Toutes  les  évolutions  exécutées  à Bédlnmanda 
par  les  dieux,  les  évolutions  exécutées  par  tous  les  Gis  des  Victo- 
rieux, toutes  ces  richesses  déployées  ici,  l’ont  été  pour  faire  tourner 
la  roue  de  la  Loi,  afin  que,  le  Kalpa  étant  complètement  achevé,  la 
parole  ne  soit  pas  sans  accomplissement.  Le  ciel  des  trois  mille 
mondes  est  rempli  des  troupes  des  dieux,  le  sol  de  la  terre  est  cou- 
vert d’Asouras,  de  Kinnaras  et  d’hommes.  En  ce  moment  nul  bruit 
importun  ne  se  fait  entendre.  Tous,  l’esprit  très-attentif,  considèrent 
le  Victorieux. 

Ainsi,  Bhikchous,  le  Tatbàgata  passa  la  première  veille  de  la 
nuit  sans  rien  dire.  A la  veille  du  milieu  de  la  nuit  il  prononça  des 
discours  allant  au  cœur,  et  à la  dernière  veille  de  la  nuit  il  appela 
les  cinq  (personnages]  de  bonne  caste,  et  leur  adressa  ces  paroles  : 
Bhikchous,  ces  deux  extrêmes’  ne  sont  pas  ce  qui  fait  entrer  en 
religion  : 

(1°)  Quiconque  pour  les  désirs  amasse  des  aumônes,  est  vulgaire, 
grossier’,  de  basse  naissance,  n’est  pas  prévenant  pour  les  (gens) 
vénérables,  est  porté  au  mal*,  (celui-là)  ne  devient  pas  dans  la  suite 
Brahmatchari,  ne  devient  pas  humble,  ne  devient  pas  exempt  de 
toute  passion,  n’arrive  pas  à être  sans  entrave,  ne  devient  pas  vrai- 
ment savant,  n’arrive  pas  à l'intelligence  accomplie,  n’arrive  pas  au 
NirvAna. 

(î°)  Et  quiconque  n’est  pas  dans  la  voie  du  milieu,  use  mal  de  son 
corps,  est  un  misérable  et  porté  au  mal*,  dans  cette  vie  de  douleur* 
et  dans  celle  qui  suit , mûrit  toujours  la  douleur. 

1 Ou  lüs  de  la  race  de  Çàkve  Sanscrit,  ’ Senscril,  jrdmja,  ■ villageois.  .menhir 

Ç4  kyukoalanandana  répondre  « noire  rieur  mol  la  tain. 

* Sanscrit , rlvdrantau  * S.  marthi. . inutile.  » Cf.  p 3S3  .ni 
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Bhikchous,  après  avoir  abandonné  ces  deux  extrêmes,  ie  Tathà- 
gata  enseigne  la  Loi  par  la  voie  qui  tient  le  milieu  (entre  eux1),  comme, 
par  exemple,  la  vue  parfaite,  le  jugement  parfait,  le  discours  parfait, 
la  fin  de  l'œuvre  parfaite,  (le  mode  de)  la  subsistance  parfaite,  l’appli- 
cation parfaite,  le  souvenir  parfait  et  la  méditation  profonde  parfaite. 

Bhikchous,  voici  quelles  sont  les  quatre  vénérables  vérités  : la 
douleur,  l’origine  de  la  douleur,  l’empêchement  de  la  douleur,  le 
moyen  d’arriver  à empêcher  la  douleur. 

Et  maintenant,  qu’est-ce  que  la  douleur?  C’est  la  douleur  de  la 
naissance,  de  la  vieillesse,  de  la  maladie,  de  la  mort;  l'union  avec 
ce  qu’on  n’aime  pas,  et  la  séparation  d’avec  ce  qu’on  aime*.  Tout  dé- 
sir non  accompli  est  une  douleur.  En  un  mot,  la  réunion  des  cinq 
conceptions  *,  voilà  la  douleur,  c’est  là  ce  qui  est  dit  la  douleur.  Et 
maintenant,  quelle  est  l’origine  de  la  douleur?  C’est  cette  soif  de 
l'étre,  c'est  d’avoir  la  passion  du  plaisir,  c’est  le  plaisir  goûté  çà  et 
là.  Voilà  ce  qui  est  l'origine  de  toute  douleur.  Et  maintenant,  qu'est- 
ce  qui  est  l’empêchement  de  la  douleur?  C’est  d’être  sans  retour 
détaché  de  cette  soif  de  renaître,  (détaché)  de  toute  passion  qu’on 
a du  plaisir,  et  du  plaisir  goûté  çà  et  là;  (c’est  d’être  détaché  du  dé- 
sir) de  la  procréation,  et  de  toute  passion  sans  exception  pour  ce  qui 
est  acquis;  voilà  l’empêchement  de  la  douleur.  Et  maintenant,  quelle 
est  la  voie  qui  conduit  à empêcher  la  douleur?  C’est  la  vénérable 
voie  qui  a huit  branches,  depuis  la  vue  parfaite  jusqu’à  la  méditation 
profonde  parfaite  *.  C’est  là  la  voie  qui  conduit  à empêcher  la  dou- 
te» autre»  ton  anéantissement.  Il  choisit  la 
voie  du  milieu  (mudkyâmika) , d ou  le  nom 
de  cette  philosophie.  ( As.  Hcs.  XX  , 4oo.  ) 
11  La  même  idée , presque  dan»  les 
mêmes  termes,  se  retrouve  dans  ie  Mahâ 
bliaraU,  Striparva,  çlôka  -3,  édit.  Cale. 

* Sans  doute  à l'aide  de*  cinq  sens. 

* Voyex  plu»  haut,  au  commencement 
de  cette  page. 


' Ce  passage  semble  annoncer  le  sys- 
tème de  la  philosophie  madJiydnukâ , ensei- 
gnée par  Nàgardjouna , cent  ans  après  la 
mort  de  Çàkya  Mouni , qui  avait  préditque 
celui-ci  viendrait  au  bout  de  ce  temps 
expliquer  ses  principes  les  plus  élevés. 
Avant  Nàgardjouna,  les  philosophes  in- 
diens étaient  dans  deux  extrêmes,  et  en- 
seignaient, les  uns  l'immortalité  de  l'âme , 
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leur,  et  qui  est  dite  la  vénérable  vérité.  Bhikchous,  tes  quatre  choses 
sont  appelées  vénérables  vérités. 

Bhikchous,  dans  des  sujets  auparavant  inconnus,  j’ai  dit  : Voilà 
la  douleur.  Et  partant  de  l'origine,  en  méditant  dans  mon  esprit 
et  en  méditant  longtemps,  la  science  a été  produite,  l'oeil  (surnaturel) 
produit,  la  connaissance  produite,  la  science  abondante  produite,  la 
sagacité  produite,  la  sagesse  produite,  la  lumière  est  apparue. 

Bhikchous,  dans  des  sujets  auparavant  inconnus,  j’ai  dit  : Voilà 
l’origine  de  la  douleur.  Et  partant  de  l’origine,  en  méditant  dans 
mon  esprit  et  en  méditant  longtemps,  la  science  a été  produite,  l’œil 
(surnaturel)  produit,  la  connaissance  produite,  la  science  abondante 
produite,  la  sagacité  produite,  la  sagesse  produite,  la  lumière  est 
apparue. 

Bhikchous,  dans  des  sujets  auparavant  inconnus,  j’ai  dit  : Voilà 
l'empêchement  de  cette  douleur.  Et  dès  le  commencement,  en  mé- 
ditant dans  mon  esprit  et  en  méditant  longtemps , la  science  a été 
produite,  etc. 

Bhikchous,  dans  des  sujets  auparavant  inconnus,  j’ai  dit  : Voilà  la 
voie  qui  conduit  à empêcher  la  douleur,  et  depuis  ces  mots  jus- 
qu’à • la  lumière  est  apparue,  » le  reste  comme  plus  haut. 

Bhikchous,  j’ai  dit  : Je  reconnaîtrai  parfaitement  la  douleur,  et 
depuis  ces  mots  jusqu'à  • la  lumière  est  apparue,  * le  reste  comme 
plus  haut. 

Bhikchous,  dans  des  sujets  auparavant  inconnus,  j’ai  dit  : J'écar- 
terai cette  origine  de  la  douleur,  et  depuis  ces  mots  jusqu’à  • la  lu- 
mière, • tout  (le  reste)  comme  plus  haut. 

Bhikchous,  j’ai  dit:  Je  produirai  cet  empêchement  de  la  douleur, 
et  depuis  ces  mots  jusqu’à  • la  lumière,  » comme  plus  haut, 

Bhikchous,  j’imaginerai  cette  voie  qui  conduit  à empêcher  la  dou- 
leur, et  depuis  ces  mots  jusqu’à  • la  lumière,  » comme  plus  haut. 

Bhikchous,  dans  des  sujets  auparavant  inconnus,  j'ai  dit  : Je  con- 
nais parfaitement  cette  douleur,  et  le  reste  comme  plus  haut. 
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Bhikchons,  dans  des  sujets  auparavant  inconnus,  j’ai  dit  : J’ai  écarté 
cette  origine  de  la  douleur,  et  le  reste  comme  plus  haut. 

Bbikchous,  dans  des  sujets  auparavant  inconnus,  j’ai  dit  : J’ai  pro- 
duit cet  empêchement  de  la  douleur,  et  le  reste  comme  plus  haut. 

Bhikchous.,  dans  des  sujets  auparavant  inconnus,  j'ai  dit  : J’ai  ima- 
giné cette  voie  qui  conduit  à empêcher  la  douleur.  Et  partant  de 
l’origine,  en  méditant  dans  mon  esprit  et  en  méditant  beaucoup, 
la  science  a été  produite,  l’œil  (surnaturel)  produit,  la  connaissance 
produite,  la  science  abondante  produite,  la  sagacité  produite,  la 
sagesse  produite,  la  lumière  est  apparue. 

C’est  ainsi,  Bbikchous,  qu'en  réfléchissant,  à partir  de  l’origine, 
sur  ces  quatre  vénérables  vérités,  et  en  y revenant  trois  fois,  tant 
que  la  vue  de  la  science  qui  roule  sur  douze  spécifications  1 * ne  fut 
pas  produite,  je  ne  fis  pas  alors  de  promesse,  en  disant  : Je  devien- 
drai Bouddha,  revêtu  de  l’Intelligence  parfaite  et  accomplie.  Et  la 
vue  de  la  science  ne  fut  pas  produite  en  moi. 

Bbikchous,  dans  la  suite,  après  que  j’eus  répété  trois  fois  de  meme 
ces  quatre  vérités,  la  vue  de  la  science  qui  roule  sur  douze  spécifi- 
cations étant  produite,  l'esprit  ayant  été  parfaitement  délivré  par  moi , 
la  sagesse  parfaitement  délivrée  et  rendue  complètement  exempte  de 
trouble,  dans  la  suite,  Bbikchous,  j’ai  fait  une  promesse,  en  disant  : 
Je  deviendrai  Bouddha,  revêtu  de  l’Intelligence  parfaite  et  accom- 
plie. Ma  vue  de  la  science  a été  produite,  j’ai  achevé  (la  série  de) 
mes  naissances,  j’ai  exercé  l’état  de  Brahmatchâri,  j’ai  fait  ce  qu’il 
fallait  faire,  et  je  ne  connais  plus  d’autre  existence  que  celle-ci. 

Et  ici  il  est  dit  : Célébré  par  les  chants  de  Brahma  et  les  discours 
des  Kinnaras,  (devenu)  éminent  par  (ses  naissances  en)  mille  Nayoutas 
de  corps3,  ayant  toujours,  pendant  dix  millions  de  Kaipas , médité 


1 Sanscrit,  dvâdaçàkâmm  djnànadarça- 

nam.  1)  s'agit  des  doute  spécifications  énu- 

mérées dans  les  paragraphes  qui  précèdent. 


depuis  « voilà  la  douleur,  etc.  * pag.  3<)3 
* Sanscrit,  angaih  tahasraftayoutêbhih. 
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attentivement  la  vérité,  existant  par  lui-même,  Càkya  Mouni  a dit 
à Kâundinva1 * * * *:  L’oeil,  l'oreille,  le  nez,  n’étant  ni  durables,  ni  solides; 
la  langue,  le  corps,  l’esprit,  la  douleur,  n’ayant  pas  conscience  d’eux- 
mèmes,  sont  vides.  Inanimés  de  leur  nature,  ils  sont  insensibles 
comme  de  l'herbe  ou  un  mur.  Là  où  te  nom 1 n’a  pas  conscience  de 
lui-mème,  l’existence  n’est  pas.  Toutes  ces  substances  sont  pro- 
duites en  s'appuyant  sur  une  cause.  (Si  elles  sont)  privées  de  la  vue 
du  limité  et  de  l’illimité,  elles  sont  pareilles  aux  (espaces  des)  cieux. 
L’agent  n’étant  pas,  il  n’y  a par  cela  même  plus  de  sensation;  l’oeuvre 
accomplie  par  la  vertu  et  le  vice  s’efface.  C’est  donc  en  s’appuyant 
sur  les  agrégations  que  la  douleur  est  produite , et  considérablement 
augmentée  dans  sa  production  par  l'eau  du  désir.  A l’aide  de  la  re- 
cherche s,  quand  on  a bien  vu  la  parité  de  toutes  les  substances . 
d'immenses  dépérissements  sont  empêchés  par  l’épurement  des 
substances.  Par  l’effet  d’un  jugement  résultant  d’un  examen  qui  ne 
remonte  pas  à l’origine,  l’ignorance  est  produite.,  et  il  n’y  a plus 
alors  d’agent  producteur*  (reconnu).  La  cause  de  l’idée  ( sanskâra ) 
étant  enlevée,  il  n’y  a plus  de  transmigration.  (En  effet,)  en  s'ap- 
puyant sur  la  transmigration,  la  connaissance  complète  est  produite; 
de  la  connaissance  complète  naissent  le  nom  et  la  forme  ; du  nom  et 
de  la  forme  naissent  les  six  sens6.  Dans  la  réunion  de  ces  sens  est, 
dit-on,  le  toucher.  Du  toucher  naissent  trois  espèces  de  sensations. 
Toute  sensation,  quelque  petite  qu’elle  soit,  s'explique  par  le  désir. 
C’est  du  désir  que  naît  tout  l’amas  des  douleurs.  De  la  conception 


1 L’un  des  cinq  personnages  de  bonne 

casle. 

1 Le  sanscrit  a nurô,  «l'homme.  * L'in- 
terprète tibétain  a donc  lu  nâmâ,  ■ le  nom;  • 
« moins  que  ming,  « nom,  » n'ait  été  subs- 
titué par  erreur  à mi,  • homme.  • 

* Ltun,  traduction  littérale  du  sanscrit 

mArgti , qui  a les  deux  sens  de  • voie  ■ et 

« recherche  * 


1 Sanscrit  : Sahhalpokalpadjamiena  ayô- 
msêna  bhavatê'  vuiyarn  api  sambhavakô  asya 
kaçuhul.  Il  faut,  au  lieu  de  hbyoung  med , 
que  j’ai  adopté  d’après  l’une  des  éditions 
tibétaines,  écrire  hbyoang  byed  ( sanscrit , 
sambkavidfô]  avec  l’édition  du  Bkahkgyoor. 

‘ Sanscri  t , c hadayatanâni , les  cinq  sens . 
et  le  manas , ou  l'esprit  qui  perçoit  les 
sensations.  Conf.  p.  35 1 et  sniv. 

5o. 
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viennent  toutes  les  existences;  à cause  de  l’existence  vient  la  uaissance. 
Du  point  d'appui  de  la  naissance  viennent  la  vieillesse,  la  maladie, 
la  douleur,  le  réseau  de  l’existence,  et  cette  variété  de  naissances 
nombreuses.  Telle  est  la  cause  de  la  production  de  toutes  ces  créa- 
tures. Pas  une  intelligence  émigrante,  quelle  quelle  soit,  n’est  (par) 
elle-même.  Là  où  il  n’y  a ni  doute  ni  indécision,  est,  dit-on.  (la 
connaissance  de)  l’origine;  partout  où  l’on  remonte  à l’origine,  il  n’y 
a aucune  ignorance.  L’ignorance  étant  empêchée,  les  branches  de 
l'existence  sont  toutes  épuisées,  purifiées,  et  par  l'épuisement  em- 
pêchées. C'est  cette  cause  que  le  Tathàgata  a comprise;  c’est  pour- 
quoi, existant  par  lui-même,  il  s’est  lui-même  prédit.  Excepté  celui 
qui  est  Bouddha  jugeant  les  causes,  on  ne  dit  pas  : Les  régions  des 
sens  réunis  sont  Bouddha  '.  Ici  les  Paratirthikas 5 sont  sans  base  lixe. 
Dans  une  pareille  composition  de  la  substance , une  discussion  est  vide. 
Les  êtres  véritablement  très-purs  qui  ont  accompli  autrefois  l’œuvre 
d’un  Bouddha  ont  en  partage  la  connaissance  de  la  Loi  ( dharma ),  de 
sorte  que  la  roue  de  la  Loi  a été  bien  tournée  de  douze  manières  3. 
Par  Kâundinya , qui  connaît  tout,  ont  été  découvertes  les  trois  raretés 
principales  : Bouddha,  la  Loi,  l’assemblée  (des  fidèles);  telles  sont 
les  trois  raretés  principales.  De  même  que  dans  la  cité  séjour  de 
Brahma  un  son  s’en  va  à travers  l'espace , de  l'un  à l'autre,  la  roue  (de 
la  Loi),  exempte  de  poussière  ( radjas ),  a été  bien  tournée  par  le  guide 
protecteur  du  monde.  Toutes  les  fois  que  sont  apparues  les  trois  ra- 
retés principales,  elles  ont  été  très-rares  dans  le  monde4.  Kâundinya 
et  les  autres,  (c’est-à-dire)  les  cinq  Bhikchous  (de  bonne  caste),  puis 
les  six  cents  millions  de  dieux,  ont  parfaitement  purifié  l’œil  de  la 
Loi;  et  pendant  que  la  roue  de  la  Loi  était  tournée,  les  dieux  Roùpa- 


* Ce  passage  est  obscur.  Voici  le  sans- 
crit dans  le  dialecte  des  Gâthàs  : Na  skan - 
dix  a âyatana  dhdtou  vadémi  botiddham , nâny- 
alra  hvtvaganâd  bhuvatîha  bouddha. 

5 Tirthikas  du  dehors,  étrangers? 


4 Voy.  pag.  3g4,  note 
* Le  tibétain  semble  avoir  joue  sur  les 
mots  rare  et  rareU1.  Le  «anscrit  « simple- 
ment: «les  trois  raretéa.principnles  ont  été 
• dilliciles  à obtenir.  » 
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dhâtoukas1  et  d'autres,  au  nombre  de  huit  cents  millions,  purifièrent 
complètement  (en  eux-mémes)  l'œil  (de  la  Loi).  Quatre-vingt-quatre 
mille  d’entre  les  humains  s’étant  approchés , et  eux  aussi  ayant  pu- 
rifie complètement  l’œil  (de  la  Loi),  furent  tous  délivrés  de  la  mau- 
vaise voie.  Au  même  instant , du  fond  des  dix  horizons,  les  accents  de 
Bouddha  se  font  entendre  : 

Celui-ci,  le  meilleur  des  Qàkyas,  doué  des  dix  forces,  après  être 
allé  à Richipatana,  a tourné  à Varanâsi  la  roue  excellente  de  la  Loi, 
et  pas  d’autre. 

Et  ces  accents  allant  au  cœur,  et  de  bon  augure,  furent  procla- 
més dans  toute  l’étendue  de  l’atmosphère.  Aux  dix  horizons,  tout  ce 
qu’il  y a de  Bouddhas  restèrent  silencieux.  Tous  ceux  qui  servent 
avec  respect  ces  Mounis  victorieux  leur  demandèrent  : Pourquoi, 
après  avoir  entendu  ces  accents,  ceux  qui  ont  les  dix  forces  ont-ils 
interrompu  les  discours  de  la  Loi  P Pourquoi  restent-ils  silencieux? 
Qu’ils  daignent  promptement  dire  de  belles  paroles. 

(Ceux-ci  dirent:)  Cent  mille  Bôdhisattvas  ont  autrefois,  par  la 
force  de  l’application  durant  cent  existences,  obtenu  l’Intelligence, 
et  se  sont  arrêtés  là.  Puis  celui  qui  vient  en  aide,  parfaitement  pu- 
rifié, ayant  obtenu  le  bonheur  de  l’Intelligence,  la  roue  (de  la  Loi) 
ayant  été  bien  tournée  de  trois  manières 1 par  celui-ci,  ils  sont  restés 
silencieux. 

Après  avoir  entendu  les  paroles  de  ces  Mounis,  des  milliards 
d’êtres,  la  force  de  la  bienveillance  étant  produite,  demeurèrent  dans 
le  bonheur  de  l’Intelligence  pure.  Nous  aussi,  (dirent-ils,  aidés)  par 
ce  Mouni,  nous  nous  sommes  élevés  par  la  force  de  l’application, 
après  avoir  été  bien  instruits.  Donnons  promptement  au  monde  l’oeil 
de  la  meilleure  Loi  du  monde. 

Ensuite  le  Bôdhisattva  Mahâsattva  Maitrêya  adressa  ces  paroles  à 

1 «Qui  sont  dans  les  régions  de  la  dire,  ne  serait-il  point  l'origine  des  cy- 
• forme.  • lindres  à prière  si  communs  en  Tibet? 

’ Ce  mysticisme , matérialisé  pour  ainsi 
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Bhagavat  : Bhagavat,  ces  Bôdhisatlvas  Mabâsattvas  rassemblés  des  dix 
horizons  du  monde  désirant  apprendre  de  Bhagavat  {quelles  sont) 
les  différentes  espèces  de  transformation  de  la  roue  de  la  Loi  tour- 
née, que  Bhagavat Tathâgata,  à cause  de  cela,  (dise)  de  quelle  espèce 
{_  f - Se i est  la  roue  de  la  Loi  bien  tournée;  que  le  Tathâgata  Arhat  vérita- 

blement Bouddha  parfait  et  accompli,  veuille  nous  le  bien  expliquer. 

Bhagavat  dit:  Maitrêya,  cette  roue  de  la  Loi  est  profonde,  par- 
ce qu’elle  est  insaisissable.  Cette  roue , parce  qu'elle  est  sans  seconde , 
est  difficile  à voir.  Cette  roue,  parce  quelle  ne  peut  être  soumise  à 
l’esprit  par  un  effort  de  l’esprit,  est  difficile  à comprendre.  Cette  roue, 
parce  qu'elle  juge  dans  une  égalité  de  science,  et  de  science  qui  dis- 
tingue, est  difficile  » bien  connaître.  Cette  roue,  parce  quelle  obtient 
une  délivrance  complète  ( vimôkcha ) sans  obscurité,  n’est  pas  troublée1. 
Cette  roue,  parce  quelle  est  sans  juxtapositions2 3 *  (étrangères),  est  dé- 
liée. Cette  roue,  parce  quelle  est  obtenue  par  une  science  pareille  à 
la  foudre5,  est  une  essence.  Cette  roue,  parce  qu’elle  n'est  pas  sortie 
d'une  limite  antérieure,  est  indivisible.  Cette  roue,  parce  quelle  est 
exemple  de  toutes  les  taches  (causées  par)  des  préoccupations,  est 
sans  préoccupation.  Cette  roue,  parce  qu’elle  a très-bien  atteint  le 
but,  est  sans  désordre.  Cette  roue,  parce  qu’elle  est  égale  au  ciel, 
pénètre  partout.  Maitrêya,  cette  roue  de  la  Loi  qui  enseigne  com- 
plètement la  nature  et  l'essence  de  toutes  les  substances,  est  la  roue 
de  ta  destruction*.  C’est  une  roue  sans  naissance,  sans  entrave,  sans 
origine.  C’est  une  roue  sans  cause  première  s.  C’est  une  roue  qui 
comprend  5 la  règle  de  la  Loi  incompréhensible,  vraiment  incom- 
préhensible. C’est  la  roue  du  vide  même.  C’est  la  roue  sans  signe. 
C’est  la  roue  sans  désir1.  C’est  la  roue  en  dehors  de  l’idée  formulée'. 


1 Le  sanscrit  a toâJrchma , «est  pure.  • 

* Sanscrit,  oupanyAia. 

3 Sanscrit,  vudjra,  « foudre  ou  diamant.  * 

Le  mot  tibétain  a aussi  le»  deux  sens. 

* Sanscrit , vibhava. 


3 Sanscrit , and  lava , suivant  un  manus 
crit , et  selon  l'autre , anâlavya. 

* Sanscrit,  i* istSrna. 

1 Sanscrit,  apranihita. 

1 Sanscrit,  anabkitaâtkâra . Conf  p.  .H 3 2 . 
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C’est  la  roue  de  la  solitude  l.  C’est  la  roue  sans  passion.  C’est  la  roue 
de  la  restriction1.  C’est  la  roue  approfondie  par  le  Tathâgata.  C’est 
la  roue  non  mêlée  aux  régions  de  la  substance.  C’est  la  roue  nulle- 
ment troublée  de  la  limite  pure  s.  C’est  la  roue  sans  désir  et  sans 
obscurité.  C’est  la  roue  qui  a vraiment  dépassé  la  vue  double  en 
traversant  l’appui  (où  elle  pose)1 *.  C'est  la  roue  sans  lin  et  sans  mi- 
lieu des  régions  de  la  Loi,  complètement  exempte  d’agitation.  C’est 
la  roue  qui  n’interrompt  jamais  l’acte  spontané  du  Bouddha.  C’est 
la  roue  qui  ne  se  manifeste  pas,  ne  se  développe  pas5.  C’est  la  roue 
tout  à fait  invisible.  C’est  la  roue  qu’on  ne  prend  pas,  qu’on  ne  jette 
pas.  C’est  la  roue  ineffable.  C’est  la  roue  pareille  à la  nature  visible*. 
C’est  la  roue  qui  pénètre  également  toutes  les  substances  d’un  ob- 
jet’.  C’est  la  roue  qui,  en  vue  de  la  discipline  des  êtres,  n’est  pas 
détournée  par  les  conjurations.  C’est  la  roue  sans  seconde,  sans  lien 
qui  l’arrête,  entrée  dans  la- règle  au  sens  le  plus  pur.  C’est  la  roue 
qui  rassemble  vraiment  dans  la  région  de  la  Loi.  Cette  roue,  bien  au 
delà  de  toute  mesure,  est  incommensurable.  Cette  roue,  dépassant 
tout  calcul,  est  incalculable.  Cette  roue,  bien  au  delà  de  la  voie  des 
êtres,  n’est  pas  comprise  par  la  pensée.  Cette  roue,  dépassant  toute* 
comparaison,  est  sans  égale.  Cette  roue,  dépassant  tout  mode  du 
langage  et  de  la  parole,  est  ineffable.  Immense,  sans  pareille, 
dénuée  de  pareille,  égale  et  semblable  au  ciel,  sans  coupure,  non 
immobile,  pénétrant  l’appui  (où  elle  repose)  sans  le  briser,  calme, 
calme  au  plus  haut  point,  réalité  de  la  nature  elle-même,  exempte 
d’erreur,  n’étant  pas  autre  et  ne  devenant  pas  autre*,  parlant  dans 
la  langue  de  tous  les  êtres,  subjuguant  les  démons,  vainquant  les 


1 Sanscrit,  vivêk'u. 

* Le  sanscrit  a vibâdha,  «éveil,  iritelli* 

• gcncc.  • Le  tibétain  a l'équivalent  de  vi - 
rôdha. 

1 Le  sanscrit  a bhoûtakôiyankâpana , 

• non  irritée  par  les  millions  d'êtres.  • 

* Sanscrit , pratityàvatdrébayântadrtch- 


tisamatikrurnana , etc. 

‘ Sanscrit,  apravrUtyamabhimvrUtatchu- 
kram. 

* Sanscrit,  prakriliyathâ. 

7 Sanscrit,  vichaya. 

* Sanscrit,  tattpamtathd , avitathd,  anu- 
Hyathîbhavaih 


400 


RG  Y A TCHER  ROI,  PA. 


Tirthikas,  avant  bien  dépasse  les  séjours  de  la  transmigration,  entrée 
dans  la  région  du  Bouddha,  parfaitement  connue  des  vénérables 
hommes  intérieurs  (Poudyalas) , comprise  par  les  Pratyêka-Bouddhas. 
bien  portée1  par  les  Bôdhisattvas , et  non  divisée  par  tous  les  Tathi- 
gatas. 

Chapitre  appelé  Action  de  tourner  la  roue  de  la  Loi,  le  vingt- 
sixième. 

1 Le  sanscrit  a stoutarn,  » louée.  ► Tonie  auquel  une  traduction,  quelque  littérale 

cette  fin  de  chapitre  aurait  grand  besoin  qu  elle  soit,  ne  peut  jamais  suppléer 

du  commentaire  d’un  docteur  bouddhiste , 
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Cependant  le*  fils  des  dieux  qui  étaient  venus  adresser  au  Ta- 
thàgata la  prière  d'expliquer  ce  développement  de  la  Loi,  Mahêçvara, 
Nandana,  Sounandana,  Tchandana,  Mahita,  Çànta  \ Praçânta,  Vini- 
tèçvara  et  tous  les  autres  au  nombre  de  dix-huit  mille  *,  qui  s'étaient 
rassemblés  au  temps  où  le  Tathàgata  tournait  la  roue  de  la  Loi, 
étant  présents,  Bhagavat  parla  ainsi  à Mahêçvara  et  aux  autres  fils 
des  dieux  Çouddhâvàsakâyikas: 

Amis,  cette  partie  des  Soùtras,  appelée  Lalitavistàra,  grande, 
étendue,  (qui  a pour  sujet)  les  jeux  du  Bôdhisattva  entré  en  se  jouant 
dans  la  région  d’un  Bouddha,  et  racontée  par  le  Tathàgata  en  vue 
de  lui-méme,  portei-la,  retenez-la,  récitez-Ia,  enseignez-la  bien  en 
détail  aux  assemblées;  car  c'est  ainsi  que  l'observance  de  ma  Loi  s'é- 
tendant, les  hommes  intérieurs  IPoadgalas)  qui  ont  le  Véhicule  du 
Bôdhisattva,  ayant  entendu  ce  développement  de  la  Loi,  arriveront 
au  plus  ferme  héroïsme  de  l'Intelligence  sans  supérieure  parfaite  et 
accomplie.  Les  êtres  qui  lui  porteront  un  grand  respect,  feront  naître 
l’impétuosité  de  la  pluie  de  la  grande  Loi.  Les  troupes  du  démon 
seront  complètement  détruites;  tous  ceux  qui  raisonnent  contre  (ce 
Soûtra)  ne  trouveront  plus  l'occasion  (de  raisonner).  Pour  vous  qui 
(m1)  avez  exhorté  à expliquer  la  Loi,  la  racine  de  la  vertu  produira 
un  grand  effet,  un  grand  fruit,  un  grand  secours.  Amis,  celui,  quel 
qu’il  soit,  qui  s'inclinera  les  mains  jointes  devant  ce  Lalitavistàra, 
développement  de  la  Loi , obtiendra  les  huit  choses  ( dharma ) excel- 
lentes. Quelles  huit  (choses)?  Par  exemple,  il  obtiendra  un  corps 

* Ce  nom  manque  au  sanscrit.  Je  le  1 Le  sanscrit  a : achtadaçaçaUuahrAm , 
rétablis  à l'aide  du  suivant.  « dix-huit  cent  mille.  • 

Si 
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excellent,  une  force  excellente,  une  suite  excellente  de  serviteurs, 
un  courage  excellent , des  conditions  d’existence  excellentes,  un  esprit 
pur  par  excellence,  une  méditation  profonde,  accomplie  et  excel- 
lente, l’éclat  par  excellence  de  la  sagesse.  Telles  sont  les  huit  choses 
excellentes  qu’il  obtiendra. 

Amis,  celui,  quel  qu’il  soit,  qui  étend  un  tapis  de  la  Loi'  au  pré- 
dicateur de  la  Loi,  qui  désire  enseigner  ce  développement  de  la  Loi, 
le  Lalitavistâra,  aussitôt  que  le  tapis  aura  été  étendu,  obtiendra  la 
connaissance  de  huit  tapis.  Quels  huit  (tapis)?  Par  exemple,  il  ob- 
tiendra le  tapis  du  chef  des  marchands,  le  tapis  du  chef  de  maison, 
le  tapis  du  Tchakravartin,  le  tapis  de  Çakra,  le  tapis  du  Vaçavartin, 
le  tapis  de  Brahma,  le  siège  du  lion  vainqueur  des  oppositions  du 
démon,  qui  est  allé  à Bôdhimanda  (lieu)  excellent  et  pur,  (du  lion) 
qui  est  devenu  un  Bôdhisatlva  qui  ne  renaît  plus;  il  obtiendra  la 
connaissance  du  tapis  de  celui  qui  s’est  revêtu  de  la  qualité  sans 
supérieure  parfaite  et  accomplie  de  l’Intelligence,  et  est  devenu 
Bouddha  accompli , de  celui  qui  tourne  la  roue  de  la  Loi  sans  supé- 
rieure. Tels  sont  les  huit  tapis  dont  il  obtiendra  la  connaissance. 

Amis,  celui,  quel  qu’il  soit,  qui  donnera  son  approbation  en  di- 
sant : C’est  bien  ! au  prédicateur  expliquant  cette  partie  de  la  Loi , le 
Lalitavistâra,  obtiendra  les  huit  œuvres  parfaitement  pures  de  la  pa- 
role. Quelles  huit  (œuvres)?  Par  exemple  : L’action  conforme  à la 
parole,  en  ce  que  l’œuvre  de  la  parole  est,  en  se  conformant  à la 
vérité,  parfaitement  pure;  la  parole  facile  à retenir,  parce  qu’elle  do- 
mine une  assemblée;  la  parole  facile  à accepter,  parce  qu’elle  ne 
violente  pas;  la  parole  douce  et  agréable,  parce  qu’elle  n'est  pas  bles- 
sante; la  parole  semblable  à la  voix  du  Kalabingka,  parce  quelle 
apaise  le  corps  et  I esprit;  la  parole  agréable,  parce  qu'elle  rassemble 
les  êtres;  la  parole  semblable  à celle  de  Brahma,  parce  qu’elle  do- 
mine toutes  les  voix;  la  parole  semblable  à la  voix  retentissante  du 
' Ou.  . un  de  I.  I.oi.  . S.  ihnmimna 
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lion,  parce  quelle  n'est  pas  dominée  par  toutes  les  oppositions,  el 
qui,  parce  quelle  apaise  complètement  les  sens  de  tous  les  êtres, 
est  la  voix  du  Bouddha.  Telles  sont  les  huit  œuvres  de  la  parole, 
parfaitement  pures,  qu’il  obtiendra. 

Amis,  celui,  quel  qu'il  soit,  qui  écrira  en  volume  cette  partie  de 
la  Loi,  le  Lalitavistâra,  ou  la  portera,  ou  la  lira,  ou  la  respectera  , 
ou  la  vénérera,  ou  lui  rendra  hommage,  ou  lui  fera  des  sacrifices, 
et  avec  une  pensée  exempte  d’envie,  répétera  scs  louanges  aux  quatre 
horizons  (en  disant)  : Venez,  mettez  par  écrit  celte  partie  de  la  Loi, 
portez-la,  lisez ■ la , méditez-la , récitez-la;  celui  qui  agira  ainsi,  ob- 
tiendra les  huit  grands  trésors. 

Quels  huit  (grands  trésors)?  Le  trésor  de  la  mémoire,  en  n'ou- 
bliant pas;  le  trésor  de  la  prudence,  en  analysant  parfaitement  avec 
l'intelligence;  le  trésor  du  jugement,  en  comprenant  très-bien  le 
sens  particulier  de  tous  les  Soûtras  ; le  trésor  de  l’aptitude , en  saisis- 
sant tout  ce  qu’il  aura  entendu;  le  trésor  de  l’énergie,  en  apaisant 
tous  les  êtres  en  expliquant  bien;  le  trésor  de  la  Loi,  par  l’obser- 
vance parfaite  de  la  bonne  Loi  ; le  trésor  de  l’esprit  de  l’Intelligence, 
par  (le  fait  de)  la  non-interruption  de  la  famille  des  trois  raretés  prin- 
cipales'; le  trésor  de  l’avancement,  en  acquérant  la  patience  des  subs- 
tances qui  ne  naissent  plus.  Tels  sont  les  huit  trésors  qu’il  obtiendra. 

Amis,  celui,  quel  qu’il  soit,  qui  l’enseignant  bien,  portera  cette 
partie  de  la  Loi,  le  Lalitavistàra,  complétera  les  huit  collections3. 
Quelles  huit  (collections)? 

Ainsi,  avec  un  esprit  exempt  d’envie,  il  complétera  entièrement 
la  collection  du  don  ; par  l’entier  accomplissement  de  toutes  les  pen- 
sées de  la  vertu , il  complétera  entièrement  la  collection  des  bonnes 
œuvres  ; afin  d’acquérir  la  sagesse  exempte  de  passion , il  complétera 
entièrement  la  collection  de  la  tradition  ; afin  de  faire  vraiment 
toutes  les  entrées  dans  la  méditation  profonde  et  dans  l'indifférence 
(mystique),  il  complétera  entièrement  la  collection  des  séjours  du 

1 Bouddha,  U Loi.  rassemblée  (des  fidèles).  — * Sanscrit,  tambftdra. 

Si. 
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calme;  afin  de  très-bien  compléter  la  connaissance  de  la  triple 
science  ( trividyâ ),'  il  complétera  entièrement  la  collection  de  la  vue 
surnaturelle;  afin  de  purifier  entièrement  le  signe,  la  bonne  propor- 
tion et  l’ornement  du  champ  de  llouddha,  il  complétera  entière- 
ment la  collection  des  bonnes  œuvres  ; afin  de  contenter  tous  les  êtres 
avec  les  égards  convenables,  il  complétera  entièrement  la  collection 
_ de  la  sagesse  ; afin  de  conduire  à une  entière  maturité  et  rendre  sans 
tache  tous  les  êtres,  il  complétera  entièrement  la  collection  de  la  misé- 
ricorde. Telles  sont  les  huit  collections  qu’il  complétera  entièrement. 

Amis,  celui,  quel  qu’il  soit,  qui  ayant  un  esprit  tel  que,  par 
exemple,  après  avoir  pensé  à la  manière  dont  ces  êtres  obtiendront 
de  pareilles  choses,  il  expliqueraitbien  en  détail  aux  autres  cette  partie 
de  la  Loi,  le  Lalitavistâra,  obtiendra  par  cette  racine  de  vertu  les 
huit  grandes  qualités  pures.  Quelles  huit  (grandes  qualités  pures)? 
Ainsi  il  obtiendra  d’être  roi  Tchakravartin,  c’est  la  première  des 
grandes  qualités  pures.  Il  exercera  l’empire  sur  les  dieux  Tchatour- 
mahàrAdjakàyikas,  c’est  la  deuxième  des  grandes  qualités  pures.  Il 
deviendra  Çakra  le  maître  des  dieux,  c’est  la  troisième  des  grandes 
qualités  pures.  Il  deviendra  Souyâma,  fils  d’un  dieu,  c’est  la  qua- 
trième des  grandes  qualités  pures.  Il  sera  un  dieu  Santouchita,  c’est 
la  cinquième  des  grandes  qualités  pures.  11  sera  un  Sounirmita, 
c’est  la  sixième  des  grandes  qualités  pures.  Il  sera  un  roi  Vaçavartin 
des  dieux,  c’est  la  septième  des  grandes  qualités  pures.  Il  arrivera 
à la  pureté  du  grand  Brahma,  c’est  la  huitième  des  grandes  qualités 
pures;  et  enfin  il  sera  un  Tathâgata  Arhat  Bouddha  parfait  et  accom- 
pli, ayant  abandonné  toutes  les  doctrines  du  vice,  et  possédant  toutes 
les  doctrines  de  la  vertu.  Telles  sont  les  huit  grandes  qualités  pures 
qu’il  obtiendra. 

Amis,  celui  qui  écoutera  d'une  oreille  attentive  l’explication  de 
/ /»>  3'/.»  cette  partie  de  la  Loi,  le  Lalitavistâra,  obtiendra  les  huit  pure- 
tés de  l’esprit.  Quelles  huit  (puretés)  ? Ainsi,  afin  de  dompter  toutes 
les  passions,  il  obtiendra  la  bienveillance;  afin  de  rejeter  toutes 
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les  malices,  il  obtiendra  la  pitié;  afin  d’éloigner  toutes  les  tris- 
tesses, il  obtiendra  la  joie;  afin  de  rejeter  les  colères  et  les  empor- 
tements, il  obtiendra  l'indifférence  (mystique)  ; afin  d’exercer 
l’empire  sur  toutes  les  régions  du  désir,  il  obtiendra  les  quatre 
méditations';  afin  d’exercer  l’empire  sur  l’esprit,  il  obtiendra  les 
quatre  entrées  dans  le  calme  (résultant)  de  l'absence  du  corps  ; 
afin  de  faire  aller  et  arriver  à l’autre  champ  de  Bouddha,  il  obtien- 
dra les  cinq  sciences  véritables;  afin  d’avoir  la  méditation  profonde 
qui  s’avance  héroïquement , il  obtiendra  de  dominer  complètement 
toutes  les  régions  de  la  terreur.  Telles  sont  les  huit  puretés  de  l’es- 
prit qu’il  obtiendra. 

Amis,  dans  le  village,  la  ville,  le  faubourg,  la  contrée  ou  partie 
de  contrée  déserte,  la  promenade,  le  Vihâra,  quels  qu’ils  soient,  où 
cette  partie  de  la  Loi,  le  Lalitavistâra,  aura  été  pratiquée,  excepté  (les 
craintes  qui  résultent  de) la  maturité  complète  des  œuvres  anterieures, 
les  huit  craintes  ne  naîtront  plus.  Quelles  huit  (craintes)?  Ainsi  la 
crainte  du  trouble  causé  par  le  roi,  ne  naîtra  plus;  la  crainte  du 
trouble  des  voleurs  ne  naîtra  plus  ; la  crainte  du  trouble  des  ser- 
pents ne  naîtra  plus;  la  crainte  du  trouble  de  la  famine  dans  un 
désert  ne  naîtra  plus  ; la  crainte  du  trouble  des  querelles  récipro- 
ques, des  disputes,  des  divisions,  des  vexations,  ne  naîtra  plus;  la 
crainte  du  trouble  des  dieux  ne  naîtra  plus;  la  crainte  du  trouble 
des  Nâgas  ne  naîtra  plus  ; la  crainte  du  trouble  des  Yakchas  et  le  reste 
ne  naîtra  plus;  la  crainte  d’aucun  désagrément  ne  naîtra  plus.  Telles 
sont,  amis,  les  huit  craintes  qui,1  excepté  (celles  qui  résultent  de) 
la  maturité  complète  des  œuvres  antérieures,  ne  naîtront  plus. 

En  un  mot,  amis,  quand  même  le  Tathàgata,  en  demeurant  dans 
la  vie  l’espace  d’un  Kalpa,  dirait  sans  interruption  les  louanges  de 
cette  partie  de  la  Loi,  le  Lalitavistâra,  les  louanges  de  cette  partie 
de  la  Loi  n’arriveraient  pas  à leur  terme,  et  l’énergie  du  Tathâgata 
ne  serait  pas  épuisée. 

1 Üonf.  pag.  i a&. 


Digitized  by  Google 


40fi 


RG  Y A TCH’ER  ROL  PA. 


Amis . telles  sont  les  mœurs  pures  du  Tathâgata , sa  méditation 
profonde,  sa  sagesse,  sa  libération  parfaite,  la  vue  incommensurable, 
illimitée  de  sa  science  entièrement  émancipée,  qu’aussi,  amis,  des 
êtres,  quels  qu'ils  soient,  qui  parviendraient  à retenir  cette  Loi  déve- 
loppée, à saisir  cette  partie  de  la  Loi,  & la  porter,  à la  lire,  à l'écrire 
en  manuscrit,  à la  faire  écrire  en  manuscrit,  i s’y  identifier  entière- 
ment, à l’enseigner  clairement  en  détail  au  milieu  d'une  assemblée, 
auraient  des  qualités  illimitées. 

Ensuite  Bhagavat  adressa  ces  paroles  à Ayouchmat  Mahà  Kàcyapa, 
à Ayouchmat  Ananda,  et  au  Bôdbisattva  Mahàsattva  Mailréya  : Amis, 
l’Intelligence  suprême,  parfaite  et  accomplie  que  j’ai  acquise  com- 
plètement dans  l'espace  incommensurable  de  cent  mille  millions  de 
Kalpas,  je  la  dépose  en  vos  mains,  je  la  dépose  par  un  dépôt  su- 
prême. Vous-mêmes,  prenez  cette  partie  de  la  Loi,  enseignez-la 
bien  en  détail  aux  autres. 

Bhagavat  parla  ainsi,  et  en  même  temps,  afin  de  faire  un  dépôt 
large  et  complet  de  cette  partie  de  la  Loi,  il  prononça  ces  Gâthâs  : 

Aux  êtres  que  j’ai  vus  avec  mon  regard  de  Bouddha,  lesquels, 
comme  les  fils  de  Çâri  \ sont  devenus  Arhats , si  quelques-uns  font 
des  sacrifices  aussi  nombreux  que  les  sables  de  la  Gangâ,  pendant  des 
millions  de  Kalpas;  si  quelques-uns,  pendant  une  nuit  et  un  jour, 
avec  la  plus  grande  joie , font  aux  Pratycka-Bouddhas  une  offrande 
de  guirlandes,  ainsi  que  de  toutes  sortes  de  choses  excellentes, 
ils  s'élèveront  beaucoup  par  l'accomplissement  de  cette  bonne  œuvre. 

Quiconque  à tous  les  êtres  (qui  sont)  devenus  d'eux-mèmes  des 
Victorieux1,  fera  un  sacrifice  modestement,  en  distribuant  pendant 


1 Descendants  de  Çârikâ.  Cette  femme 
fut  appelée  ainsi  parce  quelle  avait  les 
yeux  pareils  à ceux  du  geai  (çârikâ).  EUe 
voulut  discuter  avec  son  mari  sur  les 
sciences,  et  fut  toujours  réduite  au  silence, 
jusqu'à  ce  qu'elle  devint  enceinte  d'un 
fils,  dont  les  qualités  extraordinaires  la 


rendirent  supérieure  à son  mari,  tant 
qu'elle  porta  dans  son  sein  ce  fils , qui  fut 
appelé  Oupaüchya  (tibétain,  Nyo  rgyal ). 
ou  du  nom  de  sa  mère,  Çàripoutra,  üls 
de  Çâri.  ( iïkahhgyour , Doulva,  1,  fol.  19.) 

’ Ce  qui  semblerait  devoir  répondre  au 
sanscrit  pratyèka  djina  ; mais  nos  manus 
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de  nombreux  Kalpas,  de  la  nourriture,  des  breuvages  et  des  habits, 
des  fleurs , des  parfums  et  des  essences  ; quiconque  fait  au  Talhâgata 
seul  et  unique  une  salutation  avec  un  esprit  pur,  en  disant  ces  pa- 
roles : Salut  à l’Arhat  ! aura,  à cause  de  cela,  le  plus  grand  de  tous 
les  mérites. 

Quiconque  fera  è tous  les  êtres  qui  ont  obtenu  d'étre  Boud- 
dhas, un  sacrifice,  comme  plus  haut,  pendant  de  nombreux  Kalpas, 
en  offrant  toutes  sortes  de  fleurs  divines  et  ce  qu’il  y a de  meilleur 
chez  les  hommes;  quiconque,  au  temps  où  la  bonne  Loi  est  complè- 
tement détruite1,  abandonne  son  propre  corps  ainsi  que  sa  vie,  et, 
dans  l’espace  d’un  jour,  comprend  ce  Soûtra,  par  cela  même  élèvera 
beaucoup  ses  mérites. 

Quiconque  désire  faire  un  sacrifice  aux  véritables  guides,  aux  Vic- 
torieux qui  le  sont  par  eux-mêmes  *,  ainsi  qu'aux  Çrâvakas,  celui-là 
ayant  fait  naître  sûrement  la  pensée  de  l'Intelligence,  comprendra 
toujours  bien  ce  Soûtra.  De  tous  les  beaux  discours  de  tous  les  Ta- 
thàgatas  qui  sont  apparus,  celui-ci  est  le  roi.  Toute  maison  où  celte 
perle  des  Soûtras  se  trouve,  le  Tathâgata  y demeure  toujours. 

Quiconque  donne  ce  Soûtra  aux  étrangers,  en  ne  disant  qu’un 
mot,  celui-là^  pendant  des  millions  de  Kalpas,  par  les  fruits  de  cette 
parole,  par  son  sens  incorruptible,  ne  se  corrompra  pas,  obtiendra 
une  énergie  et  une  vertu  infinies. 

Quiconque  ayant  écouté  cette  Loi,  s’y  identifiera  entièrement,  ne 
sera,  à l’exception  du  Guide  des  hommes,  inférieur  à personne,  il  n’y 
aura  pas  un  seul  être  semblable  à lui;  comme  l’Océan,  il  ne  con- 
naîtra pas  de  déclin. 

Bhagavat  ayant  parlé  ainsi,  les  fils  des  dieux  Mahéçvaras  et  iè 
reste  des  dieux  Çouddhâvâsaltâyikas,  Maitrêya  et  lous  les  autres  Bo- 


criU  portent  ia  première  foi*,  pratyayair - 
djïnà,  et  la  seconde,  pratyêkalouddhAs. 
Voy.  ci-dessous,  note  a. 

' I)  s’agit  sans  doute  du  temps  ou  les 


hommes  dégénérés  abandonnent  la  loi, 
pour  se  livrer  à leurs  passions,  quand 
tout  souvenir  de  la  loi  est  perdu. 

* Voy.  p.  4o6,  note  a. 
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dhisattvas  Mahàsattvas,  Mahâ  Kâcyapa  et  le  reste  des  Mahâ  Çrâvakas, 
Àyouchmat  Auanda,  les  mondes  des  dieux,  des  hommes,  des  Asou- 
ras  et  des  Gandharbas  se  réjouirent,  et  louèrent  hautement  les  en- 
seignements de  Bhagavat. 

Chapitre  appelé  Conclusion,  le  vingt-septième. 

Le  vénérable  Soùtra  du  grand  Véhicule,  appelé  Lalitavistàra,  est 
achevé. 

Les  savants  Indiens  Djinamitra,  Dàuacîla,  Mounêvarma,  et  le 
maître  interprète  correcteur  (tibétain)  Yè  chés  dé  l’ont  traduit,  cor- 
rigé, rédigé  en  langue  (tibétaine)  moderne,  et  mis  en  ordre1. 

’ Ceci  ne  regarde  que  la  version  tibé-  cueillie  de  la  bouchcduBouddhalui-méme 
laine,  la  rédaction  sanscrite  supposée  rc-  ayant  dô  rester  intacte. 


FIN. 
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i. 

Voici  ce  que  Gsoma  de  kôros  a extrait,  sur  l'origine  des  Gàkyas,  du 
XXVI'  vol.  de  la  section  mdo  du  Bkahhgyour,  intitulé  : Mâgonpar  hbyoung  vahi 
mdo  (S.  A bhinichkramaiiaioûtra ) ou  u Entrée  (du  Bouddha)  dans  le  monde.  » 

« Les  Çâkyas  qui  habitaient  la  ville  de  Kapilavastou  s'adressèrent  au 
Bouddha  pour  être  instruits  par  lui  sur  l'origine  de  leur  race.  Celui-ci  char- 
gea son  disciple  Ayouchmat  Môngalyana  de  leur  expliquer  ce  fait.  11  le  fit 
de  la  manière  suivante  : 

« Après  que  la  terre  eut  été  repeuplée  par  des  hommes,  et  que  ceux-ci 
eurent  peu  à peu  perdu  les  facultés  supérieures  dont  ils  étaient  d'abord 
doués,  des  disputes  s'élevèrent  fréquemment  entre  eux.  Ils  choisirent  donc 
parmi  eux  un  chef  qui  fut  appelé  Mahàsammata  (honoré  par  la  multitude). 
Un  de  ses  descendants  fut  karna,  qui  résida  à Pôtala1.  Il  avait  deux  fils, 
Gôtama  et  Bharadhvadja.  Le  premier  se  fit  religieux  ; mais  ayant  été  injus- 
tement accusé  d’avoir  tué  une  femme  publique,  il  fut  empalé  à Pôtala,  et 
son  frère  succéda  à karna.  Bharadhvadja  étant  mort  sans  enfants , les  deux 
fils  de  Gôtama,  qui  étaient  nés  d'une  manière  surnaturelle,  héritèrent  du 
trône.  C'est  à cause  des  circonstances  de  leur  naissance  qu'eux  et  leurs 
descendants  sont  appelés  de  divers  noms,  tels  qu'Angirasa,  Soùry avança, 
Gâutama  et  Ikchvakou.  Un  de  ces  deux  frères  mourut  sans  postérité  ; l'autre 
régna  alors  sous  le  nom  d'ikchvakou.  11  eut  pour  successeur  son  fils,  dont 
les  descendants,  au  nombre  de  cent,  occupèrent  le  trône  de  Pôtala.  Le 
dentier  fut  Ikchvakou  Viroutaka.  Il  avait  quatre  fils.  Après  la  mort  de  sa 
première  femme,  il  sc  remaria  avec  la  fille  d'un  roi  dont  il  obtint  la  main 
sous  la  condition  de  transmettre  le  trône  au  fils  qu'il  aurait  d’elle.  Pressé 
par  les  grands  officiers  de  la  cour,  il  exila  ses  quatre  premiers  fils  pour 
1 Le  Tatta  de  no*  jours,  à l'embouchure  de  l'Indu* 
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assurer  la  succession  à leur  jeune  frère  puiné.  Les  quatre  princes  emme- 
nèrent leurs  propres  sœurs  avec  eux,  et  accompagnés  d'une  grande  mul- 
titude ils  quittèrent  Pôtala,  se  dirigèrent  vers  l'Himàlaya,  et  arrivèrent 
sur  les  bords  de  la  rivière  Bhagirathî,  où  ils  s'établirent  dans  le  voisinage 
du  Richi  Kapila,  vivant  dans  des  huttes  faites  de  branches  d’arbres.  Ils  se 
nourrissaient  de  leur  chasse,  et  visitaient  quelquefois  l'ermitage  du  Richi 
Kapila.  Celui-ci  voyant  qu'ils  avaient  très-mauvaise  mine,  leur  demanda 
pourquoi  ils  étaient  si  pâles.  Iis  lui  exposèrent  alors  combien  ils  souffraient 
de  la  continence  forcée  dans  laquelle  ils  vivaient.  Le  Richi  leur  conseilla 
de  prendre  pour  femmes  celles  de  leurs  sœurs  qui  n'étaient  pas  nées  de 
(a  même  mère  qu’eux.  O grand  Richi,  dirent-ils  alors,  cela  nous  serait-il 
permis? Oui,  seigneurs,  leur  répondit  le  Richi;  des  princes  bannis  peuvent 
agir  de  cette  manière.  Ainsi , se  réglant  d'après  la  décision  du  Richi,  ils 
cohabitèrent  avec  leurs  sœurs  qui  n’étaient  pas  de  la  même  mère  qu’eux . 
et  en  eurent  beaucoup  d'enfants.  Le  bruit  que  faisaient  ces  enfants  inter 
rompait  le  Richi  dans  ses  méditations,  et  il  désira  aller  habiter  autre  part. 
Cependant  iis  le  prièrent  de  rester  où  il  était,  et  de  leur  indiquer  un  autre 
emplacement  pour  y vivre.  Le  Richi  leur  montra  alors  l'endroit  où  ils  de- 
vaient bâtir  une  ville-,  et  comme  le  sol  leur  avait  été  donné  par  Kapila, 
iis  appelèrent  cette  ville  Kapilavastou  (sol  de  Kapila  ou  le  sol  du  jaune).  Leur 
nombre  ayant  augmenté  considérablement,  les  dieux  leur  indiquèrent  une 
autre  place  où  ils  bâtirent  une  ville  qu’ils  appelèrent  Lhas  bslan  (montrée 
par  un  dieu). 

« Se  rappelant  la  cause  de  leur  bannissement.  Ils  firent  une  loi  d'après 
laquelle  aucun  d’eux  ne  devait  épouser  une  seconde  femme  de  la  même 
tribu , et  devait  se  contenter  d’une  seule  épouse. 

«A  Pôtala,  le  roi  fkchvakou  Viroutaka  se  • ressouvenant  un  jour  qu’il 
avait  quatre  fils,  demanda  â ses  officiers  ce  qu'ils  étaient  devenus.  Ils  lui 
repondirent  que  pour  quelque  faute  il  les  avait  lui-même  expulsés  du 
pays,  qu'ils  s'étaient  établis  dans  le  voisinage  de  l'Himàlaya,  qu'ils  avaient 
pris  leurs  propres  sœurs  pour  épouses , et  qu’il*  s'étaient  considérablement 
multipliés.  Le  roi  très-surpris  de  ce  récit,  s'écria  plusieurs  fois:  Çâkya!  Çâkya! 
(est-il  possible!  est-il  possible!)  Après  la  mort  d'Ikchvakou  Viroutaka,  son 
fils  cadet  lui  succéda.  Étant  mort  sans  enfants,  les  princes  bannis  héritèrent 
succcesivement  de  lui.  Les  trois  premiers  n'avaient  pas  de  descendants. 
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l.cb  descendants  du  quatrième,  au  nombre  de  cinquante-cinq  mille,  ont 
régné  à Kapiiavastou. 

u C'est  d'eux  que  descendent  les  Çâkyas  du  temps  du  Bouddha  Çâkya 
Mouni1.  » 

Voici  maintenant  les  noms  des  parents  de  Çâkya  Mouni,  d'après  le 
Mahàvanso,  chronique  de  Ccylan.  Je  traduis  sur  la  version  anglaise  de 
M.  Georges  Turnour,  pag.  9 et  10. 

» Il  y a eu  quatre-vingt-deux  mille  souverains  fils  et  descendants  directs 
du  roi  Sihassaro,  le  dernier  fut  Djayasèno.  Ils  ont  été  célèbres  comme  rois 
des  Sikyas  de  Kapillavatthou. 

« Lé  grand  roi  Sihahanou  était  fils  de  Djayasèno.  La  fille  de  Djayasèno 
s’appelait  \ asôdarà.  Dans  la  cité  de  Dèwadaho,  il  y eut  un  chef  des  Sàkyas 
nommé  Dèwadaho.  De  lui  naquirent  deux  enfants,  Anjano  et  Kachchàna. 
Cette  dernière  devint  l'épouse  du  roi  Sihahanou. 

« Yasodarâ  devint  l'épouse  du  Sâkya  Anjano.  Anjano  eut  deux  filles,  Màyà 
et  Padjàpati,  et  deux  fils  de  la  race  de  Sâkya , Dandapàni  et  Souppahouddho. 

«Sihahanou  eut  cinq  fils  : Souddhôdano,  Dhotodano,  Sukkodano  (Chat 
titôdano)  et  Amitôdano5;  et  deux  filles  : Amila  et  Pamita.  Amita  devint 
l’épouse  du  Sâkya  Souppahouddho.  Soubhaddakachchâna  et  Dèwadatta 
lurent  leurs  deux  enfants. 

« Màyà  et  Padjàpati  furent  toutes  deux  en  mémo  temps  femmes  de 
Souddhôdano.  Notre  vainqueur  fut  le  fils  du  grand  roi  Souddhôdano  et 
de  Màyà.  Le  grand  et  divin  sage  descendait  en  ligne  directe  de  Mahasam 
mato,  le  pinacle  de  toutes  les  dynasties  royales.  Soubhaddakachchâna  de- 
vint l'épouse  du  Bodhisatthô  Siddhato.  Son  fils  fut  Râhoulo. 

« Les  princes  Bimhisâro  et  Siddhato  furent  amis.  Leurs  pères  à tous  les 
deux  furent  egalement  des  amis  dévoués.  Le  Bôdhisattho  avait  cinq  ans 
de  plus  que  Bimbisàro.  C'est  à vingt-neuf  ans  que  le  Bôdhisattho  partit 
(pour  sa  mission  divine). 

«Après  six  années  d'épreuves,  il  arriva  à l'état  de  Bouddha,  et  alla,  à 
trente-cinq  ans,  retrouver  Bimbisàro. 

« Le  grand  sage  Bimbisàro  avait  été  lui-même,  à l'àge  de  quinze  ans, 
mis  par  son  père  (Bhàtiyo)  à la  tète  du  royaume.  Le  divin  maitrp  lui 

' Journal  oj  ike  Atiatic  Society  oj  Denjal,  i833,  t.  Il,  p.  385  et  suiv.  cité  par  Kli- 
prolli , Foé-koue-ki , pag  a 1 3. — ' Conf.  pag.  > y3 , noie  i . 
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proposa  ses  doctrines  la  seizième  année  de  son  règne,  li  gouverna  le 
royaume  pendant  cinquante-deux  ans.  Quinze  ans  de  son  règne  s’étaient 
écoulés  avant  qu'il  se  réunit  à la  congrégation  du  Vainqueur;  il  régna 
trente-sept  ans  depuis  sa  conversion,  période  pendant  laquelle  le  succes- 
seur des  premiers  Bouddhas  vivait  encore. 

» Le  faible  et  perfide  fils  de  Bimbisaro.  Adjâtasattou , ayant  mis  son  père 
à mort,  régna  trente-deux  ans.  C'est  la  huitième  année  du  règne  d’Adjft- 
tasattou  que  le  divin  sage  mourut.  » 
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II. 


J'emprunte  au  XX*  vol.  des  Recherches  asiatiques  les  details  suivants , 
qui  font  le  complément  du  récit  du  Rgya  tch'er  roi  pa  ( Lulitavutara ). 


« Outre  les  cinq  personnages  que  l’on  a vus  devenir  les  premiers  disciples 
du  Bouddha  cinq  autres  personnes  vinrent  se  ranger  aussi  parmi  ses  dis- 
ciples, et  bien  d’autres  se  mirent  à sa  suite.  Dans  sa  route  vers  Ràdjagrïha, 
soixante  personnages  à la  fois  prirent  le  caractère  de  religieux  et  le  suivirent. 
Le  roi  de  Magadha,  Vimbasàra,  l'invita  à venir  à Ràdjagrïha  *,  et  lui  oirrit 
un  Vihâra,  appelé  Kalmtaka  du  nom  d'un  oiseau.  Çâripoutra  et  Mônga- 
lyana  (plus  tard  deux  de  ses  principaux  disciples)  entrent  en  religion.  kàtyâ- 
yana  devient  aussi  disciple  de  Çâkya,  qui  l'envoya  dans  la  suite  à Oudjayana 
pour  convertir  le  roi  et  son  peuple,  mission  qu'il  remplit  avec  succès. 

« Un  riche  maitre  de  maison 1 * * *  5 de  Çrâvasti . dans  le  Kôçala , ayant  adopté 
le  Bouddhisme,  élève  une  maison  religieuse  avec  de  grands  bâtiments,  dans 
un  bois  appelé  Djètavana , et  invite  Çâkya  à y faire  sa  résidence  avec  ses 
disciples.  Çâkya  Mouni  y passa  vingt-trois  ans,  et  c’est  lâ  qu'il  communiqua 
à ses  auditeurs  la  plus  grande  partie  des  Soùtras. 

<■  Prasênadjit,  roi  du  Kôçala,  qui  résidait  â Çrâvasti,  adopte  le  Boud- 
dhisme. 

« Cependant  Çouddhôdana,  le  père  de  Çâkya,  lui  envoie  successivement 
huit  messagers  pour  l'inviter  à venir  i kapilavastou.  Mais  tous  restent  avec 
Çâkya  Mouni  et  se  font  religieux.  Enfin  il  lui  expédie  Tcbarka,  l'un  de  ses 
ministres.  Ce  dernier  se  fait  aussi  religieux  ; mais  il  retourne  vers  le  roi  pour 


1 Voyes  psg.  a35 , note  3. 

* Çâkya  Mouni  accepta  le  Viliàra  (dans 
le  bois  de  Kalantaka  près  de  Hidjagrlhu ) 
que  lui  offrait  Vimbasàra;  il  y passa  plu- 

sieurs années , et  c'est  là  qu'il  fit  un  grand 

nombre  de  ses  discours.  Il  y avait  aussi 

prés  de  Ràdjagrïha  un  autre  lieu  appelé 


Gnikrakoala  parcata  (montagne  du  pic 
des  vautours  ) , où  il  ht  aussi  plusieurs  dis- 
cours, spécialement  sur  la  Pradjndpâra- 
mili  (sagesse  transcendante). 

3 D s'appelait  Anâthapindika  ou  dn<t- 
thapinrfaiia- 
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lui  annoncer  la  visite  que  Çâkya  se  propose  de  lui  faire.  Le  roi  fait,  à cause 
de  cela,  bâtir  près  de  Kapiiavastou  le  couvent  (riââra)  de  Nyagrôdha. 

« Après  une  absence  de  douze  ans,  Çâkya  visite  son  père.  Plusieurs  mira- 
cles s'accomplissent  â l’occasion  de  l'entrevue  du  père  et  du  fds.  Les  Çâkyas 
adoptent  le  Bouddhisme,  et  prennent,  pour  la  plupart,  le  caractère  reli- 
gieux1. 

« La  mort  de  Çâkya  Mouni.  d'après  l'accord  général  des  livres  tibétains, 
arriva  dans  l’Assam,  près  de  la  ville  de  Koura  ou  Kâmaroûpa,  sous  une 
couple  d'arbres  de  l’espèce  Sala  ( Shjrea  robusta). 

oTous  les  êtres  vivants,  avertis  par  une  voix  puissante  des  approches 
de  la  mort  de  Çâkya,  se  hâtent  de  lui  apporter  leurs  dernières  offrandes  * 
de  lui  soumettre  quelques  doutes  sur  certains  articles  de  sa  doctrine,  et 
d'entendre  scs  instructions  à ce  sujet. 

« Avant  de  mourir , Çâkya  dit  de  quelle  manière  on  avait  coutume  de  brû- 
ler anciennement  les  monarques  universels  (S.  Tchakravartiiu),  et  ordonne 
â ses  disciples  de  faire  de  même  pour  son  coqss.  Suivant  ses  instructions,  après 
avoir  lavé  plusieurs  fois  le  corps  avec  toutes  sortes  d'eaux  parfumées , ils  le 
mettent  dans  un  coffre  de  fer,  qu’ils  emplissent  d’huile  végétale  d'une  odeur 
suave,  et  le  gardent  ainsi  sept  jours.  Alors  ils  retirent  le  corps,  l'envelop- 
pent premièrement  de  coton  moelleux,  puis  l'entourent  de  cinq  cents 
pièces  de  toile  de  coton,  après  quoi  ils  le  replacent  dans  le  coffre,  qu'ils 
remplissent  de  nouveau  d'une  huile  végétale  parfumée,  et  après  l'avoir  gardé 
encore  sept  jours,  ils  le  hrùlent  avec  du  bois  de  sandal  et  d’autres  bois  pré- 
cieux et  odoriférants. 

« Son  corps  ayant  été  brûlé  ainsi,  ils  recueillirent  les  cendres  qui,  rem- 
plirent huit  mesures  *.  On  les  déposa  dans  huit  urnes,  qu'on  plaça  sur  huit 
trônes  richement  ornés,  et  pendant  plusieurs  jours  on  leur  offrit  des  ado- 
rations et  des  sacrifices,  après  quoi  on  les  déposa  dans  un  magnifique  mo- 
nument pyramidal  (S.  Tchaitya),  dans  la  cité  de  Kouça  ou  Kâmaroûpa. 

« Les  princes  de  l'Inde  centrale,  chex  lesquels  Çâkya  Mouni  avait  vécu, 
apprenant  sa  mort , et  désireux  d’obtenir  ses  reliques  sacrées , vont  eux- 

' Gâutami  (tante  de  Çâkya),  Yaçôdha- 
râ,  Gôpa  et  Outpalavarnà  (ses  femmes), 
sont  les  premières  femmes  qui  entrent  en 
religion. 


1 Sanscrit,  drdae.  Celte  mesure  varie 
suivant  les  lieux.  Selon  Csoma  (au  mot 
VW) , c'est  la  ao'  partie  du  boisseau  tibé- 
tain. 
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mêmes  ou  envoient  des  gens  pour  en  avoir  une  partie.  Le  peuple  de  Kouça 
leur  permet  de  visiter  le  Tchâitya , et  d'honorer  les  reliques  sacrées,  mais 
refuse  de  leur  en  donner  la  moindre  partie. 

n Après  la  mort  de  C.àkya , sa  doctrine  fut  d'abord  compilée  par  ses  prin- 
cipaux disciples.  Kâcyapa,  qui  lui  succéda  dans  la  hiérarchie,  compila  la 
classe  des  livres  métaphysiques  (S.  Pradjnâpâramitâ) , 

« Ananda  la  classe  des  préceptes  moraux  et  récits  légendaires  (S.  Soûtrus), 
et  Oupâli  rédigea  la  classe  appelée  discipline  (S.  Vinaya). 

« Ces  trois  compilations  furent  appelées  les  trois  corbeilles  (S.  Tripitakas), 
et  aussi  principaux  préceptes  (S.  Prabhâchana). 

u Tous  ces  ouvrages  sont  maintenant  trop  volumineux  ; leur  étendue  et 
leur  contenu  prouvent  avec  évidence  qu'ils  sont  l'ouvrage  de  plusieurs  âges 
successifs,  quoique  tous  soient  attribués  à Çàkya.  Cent  dix  ans  après  la  pre- 
mière compilation,  on  en  fit  une  seconde,  au  temps  d'Açôka,  le  roi  célèbre 
qui  résidait  à Pâtalipoutra.  Une  troisième  compilation  fut  encore  faite  au 
temps  de  Kanichka , roi  fameux  dans  le  nord  de  l'Inde , alors  qu'il  s'était 
écoulé  quatre  cents  ans  depuis  la  mort  de  Çâkya. 

« Vers  cette  époque  les  Bouddhistes  se  divisèrent  en  dix-huit  sectes,  à 
la  tète  desquelles  se  trouvaient  quatre  disciples  de  Çâkya:  Râhoula  (son 
fds),  Oupâli,  Kâcyapa  et  Kâtyàyana.» 

[Anal.  Res.  t.  XX,  p.  194-397.) 

RÉCIT  DE  LA  MORT  DE  ÇAKYA  MOUNI. 

D’Arnfca  LE  DOÜLTA  (t.  El,  P.  635). 

» Aussitôt  que  le  Bouddha  fut  délivré  de  la  douleur,  cette  grande  terre 
trembla  ; il  tomba  un  météore , les  coins  du  monde  furent  en  feu , et  du  ciel 
illuminé  se  fit  entendre  un  grand  bruit  de  tambours  frappés  par  les  dieux. 

» Au  même  instant  Âyouchmal  Mahà  Kâcyapa , qui  était  à Râdjagrlha 
dans  le  bois  de  Kalantaka,  fut  éveillé  par  ce  tremblement  de  terre,  et  réflé- 
chissant sur  ce  qu'il  annonçait , il  s'aperçut  que  Bhagavat  avait  été  complè- 
tement délivré  de  la  douleur.  Comme  il  était  instruit  de  la  nature  des  choses, 
il  dit  : Telle  est  la  destinée  de  toute  chose  composée  !... 

« Puis  Kâcyapa  partit  pour  la  cité  de  Kouça, 
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i*  Aussitôt  que  le  Bouddha  fut  mort  au  pied  des  deux  Salas  1 qui  répan- 
daient sur  lui  leurs  fleurs,  et  tandis  qu’il  dormait  comme  un  lion,  un  Bhik- 
i hou  récita  ces  Gàtliàs  (vers): 

« Une  couple  de  Salas  superbes , au  milieu  de  ce  bosquet  d'arbres  verts 
excellents,  répandent  des  fleurs  sur  le  maître  délivré  de  la  douleur. 

h Au  même  instant  aussi  Indra  dit  en  vers: 

h Hélas!  une  chose  composée  n’est  pas  durable;  parce  qu'elle  est  pro- 
duite, elle  est  de  nature  périssable;  parce  quelle  est  produite,  elle  périt.  C’est 
un  bonheur  pour  un  être  tel  que  lui  d'être  au  repos. 

« De  même  Brahma,  le  maître  de  l’univers,  dit  en  vers: 

« Toutes  les  choses  rassemblées  en  ce  monde  par  toutes  les  créatures 
doivent  être  abandonnées;  l'homme  qui  n'avait  pas  d'égal  dans  le  monde, 
le  Tahâtgata  . qui  avait  acquis  de  grands  pouvoirs  et  des  veux  clairvoyants, 
un  pareil  maitre  aussi  à la  fin  est  mort. 

« Et  enfin  Ayouchmat  Anirouddha  dit:  Celui  qui  était  un  protecteur  doué 
d'un  esprit  solide,  celui  qui  avait  obtenu  la  fermeté  et  la  tranquillité,  son 
souffle  d'expiration  cl  d'aspiration  étant  arrêté  , l'être  à l’oeil  clairvoyant  s'est 
éteint  à la  fin.  Quand  le  maitre  par  excellence  a été  délivré  delà  douleur, 
j’ai  été  grandement  troublé,  ma  chevelure  s'est  dressée.  Pour  lui,  il  était 
sans  crainte;  il  était  au  delà  des  objets  des  sens;  son  esprit  s'était  dégagé. 
Tant  de  lumière  est  éteinte  aujourd’hui. 

« Aussitôt  que  le  Bouddha  Bhagavat  fut  délivre  de  la  douleur,  quelques 
Hhikchous  se  roulèrent  à terre;  quelques-uns  croisant  leurs  bras,  poussèrent 
de  grands  cris;  quelques-uns,  accablés  lie  chagrin,  s'assirent  sans  remuer, 
quelques-uns,  qui  se  reposaient  sur  la  religion,  dirent  : Le  Victorieux  qui 
nous  instruisait  en  toutes  choses,  qui  était  doux,  agréable,  et  cher  au  cœur 
de  tous,  le  voilà  disparu,  anéanti,  détruit,  perdu  pour  nous. 

h Alors  Ayouchmat  Aniroudda  dit  à Ayouchmat  Ananda  : Si  par  quelques 
moyens  de  douceur  vous  n'apaisez  pas  les  religieux,  les  dieux  qui  vivent  pen- 
dant plusieurs  centaines  de  Kalpas,  diront  avec  reproche  et  dédain  : Il  y a là 
bipn  des  Bhikchous  qui  ont  pris  le  caractère  religieux  d'après  les  excellents 
préceptes  de  la  discipline,  mais  qui  n’ont  ni  jugement  ni  réflexion. 

u Ananda  demanda  à Anirouddha  : Savez-vous  combien  il  y a de  dieux 
présents? 

* Shorra  robusta. 
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» Ananda,  dans  l'espace  qui  sépare  la  cité  de  Kouça  de  la  rivière  Yigdan  ; 
depuis  le  bosquet  des  deux  Sàlas  jusqu'au  Tchàitya  orné  au  sommet  par  les 
Champions1 . douze  milles  (chacun  de  quatre  mille  brasses)  à la  ronde  sont 
remplis,  sans  qu'il  y ait  un  seul  vide,  par  des  dieux  sages  et  très-puissants;  il 
n’y  a pas  de  place  laissée  par  les  dieux  inférieurs  où  fixer  un  bâton.  Quel- 
ques-uns de  ces  dieux  se  roulent  à terre-,  quelques-uns  croisent  leurs  bras 
en  poussant  des  gémissements;  quelques-uns,  accablés  par  la  grandeur  de 
leur  chagrin,  restent  immobiles;  quelques-uns,  se  reposant  sur  la  religion, 
disent,  etc.  (comme  plus  haut). 

« Ce  soir-là  Ayouchmat  Anirouddha , après  avoir  fait  quelques  réflexions 
morales,  s'assit  à la  manière  d'un  sage  vénérable,  et  garda  le  silence. 

» Puis,  la  nuit  étant  écoulée,  il  dit  à Ananda  : Va,  et  dis  aux  Champions 
qui  habitent  kouça  ; Citoyens,  ce  soir,  à minuit,  le  Maître  a été  délivré  de 
la  douleur,  en  ce  qui  regarde  les  cinq  agrégations  de  son  corps1;  faites 
maintenant  votre  devoir,  et  montrez  votre  mérite  moral.  Et  recommande- 
leur  de  ne  pas  se  mettre  dans  l'esprit  de  dire  : Habitants  des  environs  de 
notre  cité,  notre  maître  étant  mort,  nous  ne  pouvons  désormais  lui  faire 
des  offrandes  et  les  autres  choses  requises. 

u Après  qu  Anirouddha  eut  parlé  ainsi , Ananda  se  revêtit  de  son  vêtement 
de  religieux , et  accompagné  d'autres  religieux  , se  rendit  à la  salle  du 
conseil  des  Champions  habitants  de  kouça,  où  se  trouvaient  alors  environ 
cinq  cents  de  ceux-ci,  réunis  pour  déübérer  sur  leurs  affaires.  Alors  Ananda 
leur  dit  : Citoyens  de  Kouça.  veuillez  m'écouter.  Ce  soir,  à minuit,  le 
maître  a été  complètement  délivré  de  la  douleur,  quant  aux  cinq  agréga- 
tions de  son  corps.  Faites  maintenant  votre  devoir,  et  montrez  votre  mérite 
moral.  Ne  vous  mettez  pas  dans  l'esprit  de  dire  ; Habitants  des  environs  de 
notre  cité,  etc.  (comme  plus  haut). 

« Après  qu'Ananda  eut  parlé  ainsi,  quelques-uns  des  Champions  qui  ha- 
bitent kouça  se  roulèrent  à terre;  quelques-uns  se  croisèrent  les  bras  en 
poussant  de  longs  soupirs,  etc.  (comme  plus  haut). 

« Alors  les  Champions  de  kouça  prenant  avec  eux,  de  tous  les  points  de 
la  cité,  des  fleurs,  des  guirlandes,  de  l'encens,  des  poudres  parfumées  et 
des  instruments  de  musique;  accompagnés  de  leurs  enfants,  de  leurs 
tèmmcs,  de  leurs  esclaves  des  deux  sexes,  des  laboureurs,  des  publicains, 
J#  laisse  ce  terme  vague,  d'après  Csoma.  — 1 Voyei  p»g.  i84 , note  3. 
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de  leurs  amis,  de  leurs  parents,  des  magistrats  et  des  ofliciers,  sortirent  de 
la  cité  de  Kouça,  se  rendirent  au  bosquet  des  deux  Salas,  et  là  rendirent 
toutes  sortes' d’honneurs  et  de  respects  à Bhagavat  (endormi  comme  un 
lion  ) , en  lui  offrant  de  la  myrrhe , des  guirlandes , de  l’encens  et  des  poudres 
parfumées,  au  son  de  la  musique. 

« Alors  les  principaux  d'entre  les  Champions  de  Kouça  parlèrent  ainsi  à 
Ayouchmat  Ananda  : 

«Vénérable  Ananda,  nous  voulons  faire  un  sacrifice  à Bhagavat  (ou  ho- 
norer sa  mémoire);  veuillez  donc  nous  apprendre  de  quelle  manière  faire 
scs  funérailles. 

«Citoyens,  il  faut  les  faire  comme  celles  d’un  roi  Tchakravartin  (uni- 
versel). 

« Vénérable  Ananda , comment  se  font  ces  funérailles? 

« Citoyens,  le  corps  d'un  monarque  universel  e#t  enveloppé  d'abord  dans 
du  coton  et  du  bois  de  cotonnier  (mis  en  lames) , et  ensuite  il  est  roulé  dans 
cinq  cents  pièces  de  toile  de  coton,  puis  placé  dans  un  cercueil  de  fer  rem- 
pli d'huile  végétale,  recouvert  en  dessus  d’un  double  couvercle  de  fer;  alors 
on  amasse  toutes  sortes  de  bois  odoriférants,  il  est  brûlé  avec  eux,  et  le  feu 
est  éteint  avec  du  lait;  et  enfin  scs  os  étant  mis  dans  une  urne  d'or,  et  un 
Trhàitya  étant  construit  pour  ccs  ossements,  à un  endroit  où  se  rencontrent 
quatre  routes,  on  plante  un  parasol,  des  bannières  et  de  longues  bande- 
roles, d’étofTe,'  on  leur  rend  des  hommages  et  des  respects,  avec  des  par- 
fums, des  guirlandes,  des  poudres  parfumées  et  des  concerts  de  musique, 
après  quoi  on  célèbre  une  grande  fête.  Citoyens,  telles  sont  les  cérémonies 
qu'on  fait  aux  funérailles  d'un  monarque  universel.  Pour  le  Tathâgata  Arhat. 
Bouddha  vraiment  accompli,  vous  devez  faire  plus  encore. 

«Vénérable  Ananda,  nous  ferons  ce  que  vous  nous  avez  commandé; 
mais  il  n’est  pas  facile  de  se  procurer  promptement  toutes  les  choses  re- 
quises. Dans  sept  jours  tout  sera  prêt,  et  nous  exécuterons  les  sacrifices 
funèbres  avec  des  substances  odorantes,  des  guirlandes,  de  l'encens,  des 
poudres  parfumées,  et  au  milieu  des  concerts  de  musique  nous  rendrons 
toutes  sortes  d’honneurs  à Bhagavat,  qui  sommeille  sur  son  trône  de  lion. 

« Faites  comme  il  est  convenu,  dit  Ananda. 

« Ils  s'en  allèrent  donc,  et  pendant  sept  jours  préparèrent  tout  ce  qui 
était  nécessaire.  Et  le  septième  jour,  ayant  de  plus  préparé  une  bière  dorée. 
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et  apporté  avec  eux  toutes  les  substances  odorantes,  les  guirlandes  et  les 
instruments  de  musique  trouvés  dans  l’espace  de  douie  milles,  depuis  Kouça 
jusqu  a la  rivière  Yigdan,  depuis  le  bosquet  des  detix  Salas  jusqu’au  Tch.û- 
tya  dont  le  sommet  est  orné,  ils  sortirent  de  la  ville,  et  s'avançant  vers  le 
bosquet  des  deux  Salas,  rendirent  hommage  à celui  qui  sommeillait  sur 
son  trône  de  lion,  avec  toutes  sortes  de  substances  odorantes,  de  guir- 
landes, etc.  (comme  plus  haut). 

« Alors  les  principaux  Champions  de  Kouça  parlèrent  ainsi  à ceux  qui  se 
1 assemblaient  de  toutes  parts  : 

« Citoyens . éeoutex.  Ces  femmes  et  les  filles  des  Champions  feront  un 
dais  d’étofle  au-dessus  du  corps  de  Bhagavat;  les  femmes  et  les  filles  des 
Champions  porteront  la  bière  de  Bhagavat;  et  nous,  après  l’avoir  honoré 
en  lui  offrant  des  parfums  et  des  guirlandes  au  son  de  la  musique,  nous 
irons  par  la  porte  occidentale  de  la  ville,  que  nous  traverserons,  et  nous 
sortirons  par  la  porte  orientale;  puis,  après  avoir  passé  la  rivière  Yigdan, 
nous  nous  arrêterons  auprès  du  Tchàitya  (appelé  le  Tchàitya)  qui  a un  orne- 
ment au  sommet , et  là  nous  brûlerons  le  corps. 

« Les  Champions  répondirent  : Nous  agirons  en  conséquence. 

« Les  femmes  et  les  filles  des  Champions  firent  un  dais  d'étoffe  sur  le  corps 
de  Bhagavat;  mais  quand  elles  voulurent  enlever  la  bière,  elles  ne  purent 
y parvenir. 

» Alors  Anirouddiia  dit  à Ananda  : 

» Àyouchmat  Ananda,  iss  femmes  des  Champions  de  Kouça  ne  peuvent 
soulever  la  bière  de  Bhagavat.  Et  pourquoi?  C’est  que  telle  est  la  volonté 
des  dieux. 

«Àyouchmat  Anirouddiia,  que  veulent  donc  les  dieux?  Que  I»  bière 
soit  portée  par  les  Champions  et  leurs  fils. 

« Ayouchmat  Ananda . qu'il  soit  donc  fait  suivant  la  volonté  des 
«lieux. 

« Aussitôt  que  la  bière  eut  été  enlevée  par  les  Champions  et  leurs  fils,  les 
dieux,  qui  habitent  les  espaces  lumineux  du  ciel , jetèrent  des  fleurs  divines 
telles  que  des  lotus  bleus,  jaunes,  blancs  et  rouges,  et  des  poudres  parfu- 
mées de  sandal  ; iis  firent  entendre  une  musique  divine , et  laissèrent  tomber 
des  étoffes  et  des  vêtements.  Alors  quelques- uns  des  principaux  Champions 
dirent  aux  autres  ; Faisons  cesser  la  musique  des  hommes  et  le  reste,  et 
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accomplissons  les  ceremonies  funèbres  avec  la  musique  divine,  avec  les 
fleurs  et  les  parfums  divins.  Et  ils  continuèrent  les  cérémonies  funèbres 
(comme  il  a été  dit  plus  haut),  jusqu'à  ce  qu'ils  arrivassent  au  Tch&itva  où 
le  corps  devait  être  bridé. 

u En  ce  temps-là  il  tomba  dans  la  ville  de  kouça  une  telle  quantité  de 
lleurs  de  Mandaraka  , qu'il  y en  avait  jusqu'aux  genoux.  Un  homme  qui 
avait  ramassé  une  grande  quantité  de  cette  (leur  divine,  se  rendit  pour 
quelque  affaire  à la  tour  de  Digpatchan. 

« Dans  le  même  temps  Mahâ  Râcyapu , accompagné  de  cinq  cents  per- 
sonnes (ou religieux),  était  en  route  pour  kouça.  afin  de  rendre  ses  derniers 
devoirs  au  corps  intact  de  Bhagavat.  Ayant  rencontré  cet  homme  sur  la 
route,  entre  kouça  et  Digpatclian,  il  hli  demanda  d'où  il  venait  et  où  il 
allait.  Celui-ci  lui  répondit  : Vénérable  seigneur,  je  viens  de  kouça,  et  je  me 
rends  pour  affaire  à Digpatchan.  Connais-tu  mon  maître'1  Oui,  vénérable 
seigneur,  je  le  connais;  c'est  le  Çramana  Gàutama.  11  y a aujourd'hui  sept 
jours  qu’il  est  mort.  Cette  fleur  divine  de  Mandaraka  je  l’ai  prise  parmi  les 
fleurs  du  sacrifice  qu’on  offrait  à ses  reliques. 

<•  Quand  les  Champions  de  kouça  voulurent  brûler  le  corps  de  Bhagav.it , 
ils  ne  purent  allumer  le  feu.  Alors  Anirouddha  dit  à Ànanda  : Les  Champions 
de  kouça  ne  peuvent  brûler  le  corps  de  Bhagavat.  Et  pourquoi?  C'est  que 
telle  est  la  volonté  des  dieux. 

Anirouddha,  d'après  la  volonté  des  dieux.  Mahà  kàcvapa,  avec  cinq 
cents  autres  personnes,  est  en  route  pour  Digpatchan  et  kouça,  et  désire 
rendre  ses  hommages  au  corps  intact  de  Bhagavat  avant  qu’il  soit  brûlé. 
Anirouddha . nous  devons  nous  conformer  à la  volonté  des  dieux. 

» Alors Ânanda  dit  aux  Champions  de  kouça  : Écoutez,  vous  tous,  Cham- 
pions de  la  ville  de  kouça  rassemblés  en  foule.  Le  corps  de  Bhagavat  ne 
pourrait  être  brûlé.  Et  pourquoi?  C'est  que  les  dieux  le  veulent  ainsi.  Ils 
repondirent  : Nous  ferons  donc  comme  c’est  la  volonté  des  dieux. 

« Cependant  Mahà  kàcyapa  arriva  à kouça.  Il  fut  aperçu  de  loin  par  ceux 
de  sa  suite  qui  marchaient  en  avant  avec  des  substances  odorantes,  des 
guirlandes,  de  l’encens,  des  poudres  parfumées,  et  toutes  sortes  d’instruments 
de  musique.  Ceux-ci,  après  s’ètre  prosterné»  à ses  pieds,  le  suivirent.  Et 
lui . accompagné  d’une  grande  foule  de  peuple , se  rendit  à l’endroit  où  était 
le  corps  de  Bhagavat,  et  écartant  tous  le»  bois  odoriférants,  il  ouvrit  te 
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cercueil  de  fer.  délit  l'enveloppe  de  cinq  cents  pièce*  de  coton , et  alors 
rendit  hommage  au  corps  entier  et  intact  de  Bhagavat. 

u II  y avait  à cette  époque  sur  la  surface  de  cette  grande  terre  quatrr 
grands  auditeurs  ( Çrdvakas ) de  Çàkya  Mouni  : kàundinva , Tchounda  . Daça- 
haia  kâcyapa  et  Mahà  kâcvapa. 

Malià  kàcyapa  . qui  était  celui  d'entre  eux  qui  avait  le  plus  de  connais- 
sances et  de  mérite  moral,  avait  reçu  en  aumônes  plus  de  vêtements,  de 
fournitures  de  lit , de  médicaments  et  d'ustensiles  nécessaires.  U réfléchit  et 
se  dit  : Je  ferai  moi-môme  un  sacrifice  à Bhagavat.  Et  aux  premières  enve- 
loppes qui  couvraient  le  corps,  il  en  substitua  de  toutes  nouvelles,  remit  le 
corps  dans  le  cercueil  de  for,  qu'il  couvrit  d’un  double  couvercle,  puis  amas- 
sant toutes  sortes  de  bois  odoriférants,  il  se  rangea  de  côté,  et  le  bois  s'al- 
luma de  lui-même. 

« Les  Champions  de  kouça  éteignirent  le  feu  uvec  du  lait . et  les  reliques 
furent  mises  par  eux  dans  une  ume  d’or,  qu’on  plaça  sur  une  bière  dorce; 
et  après  lui  avoir  rendu  tous  les  respects  prescrits , on  l'emporta  dans  la 
ville  de  koura , au  milieu  de  laquelle  on  la  déposa. 

» Les  Champions  qui  habitaient  le  pays  de  Digpatchan , informés  que  sept 
jour»  s'étaient  écoulés  depuis  que  Bhagavat  avait  été  délivré  de  la  douleur, 
et  que  les  habitants  de  kouça  avaient  bâti  un  Tchàitya  pour  ses  reliques, 
revêtirent  leurs  armures , et  avec  une  armée  de  quatre  corps  de  troupes 
(éléphants,  chevaux,  chars  et  infanterie)  se  rendirent  à Kouça,  et  dirent  aux 
Champions  de  cette  ville  : Vous  tous . Champions  de  kouça  rassemblés . Bha- 
gavat . vous  le  savez.,  a été  longtemps  possédé  et  aimé  par  nous;  mais  puis- 
qu’il a été  délivré  de  la  douleur  tandis  qu'il  était  dans  le  voisinage  de  votre 
cité , nous  vous  demandons  de  nous  accorder  une  partie  des  reliques  de  son 
corps,  pour  que  nous  les  emportions  à Digpatchan  où  nous  leur  bâtirons  un 
Tchàitya.  Là  nous  leur  rendrons  toutes  sortes  d’hommages,  et  nous  institue- 
rons une  grande  fête  à la  mémoire  de  Bhagavat. 

m Les  Champions  de  kouça  leur  répondirent  : Bhagavat  nous  a été  cher 
aussi;  il  est  mort  dans  les  environs  de  notre  ville , nous  ne  vous  donnerons 
pas  une  partie  de  ses  reliques.  Les  autres  dirent  : Si  vous  vouiez  les  donner, 
bien  : sinon  nous  les  prendrons  de  force  avec  nos  troupes.  Alors  les  Cham- 
pions de  kouça  dirent  : Nous  vous  les  accorderons. 
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u Outre  les  habitants  de  Digpatchan . il  y avait  six  autres  prétendants  au 
partage  des  reliques  de  Bhagavat  : 
m i”  La  tribu  royale  de  Boulouka ; 
n a”  La  famille  royale  de  Krodtya; 

» 3°  Un  Brahmane  du  pays  de  Vichnou  ( 1 ichnoadvtpa); 
n 4°  La  famille  royale  de  ÇâLya  à Kapila  (la  famille  du  Bouddha  ); 

« 5”  La  tribu  royale  des  Litsabyis; 
a 6°  Le  roi  de  Magadha , Adjâtasatrou. 

« Adjâtasatrou  voulut  aller  lui-même  à la  tête  de  ses  troupes;  mais  au 
souvenir  de  Bhagavat  il  tomba  de  son  éléphant,  privé  de  sentiment.  On  le 
mit  à cheval , mais  il  tomba  de  nouveau.  Il  confia  alors  ses  troupes  au  Brah- 
mane Yartched,  l'un  de  ses  principaux  officiers,  et  le  chargea  de  saluer  de 
sa  part  les  Champions  de  Kouça,  et  de  leur  demander  une  part  des  reliques 
de  Bhagavat , qui  lui  avait  été  cher,  parce  qu’il  voulait  bâtir  un  Tchâitya  à 
ces  reliques,  leur  rendre  toutes  sortes  d'hommages,  et  instituer  une  grande 
fête  en  leur  honneur. 

« Yartched  fit  ce  que  le  roi  lui  avait  commandé  ; mais  les  Champions  de 
Kouça  lui  refusèrent  une  part  des  reliques. 

« Yartched  leur  dit  : Si  vous  ne  voulez  pas  les  donner  de  bonne  grâce , 
nous  les  prendrons  de  force  avec  nos  troupes.  On  lui  répondit  : Nous  vous 
en  donnerons. 

« Quand  les  Champions  de  Kouça  virent  la  grande  multitude  de  troupes 
qui  venaient  pour  enlever  de  force  les  reliques  de  Bhagavat,  ils  exercèrent 
leurs  femmes  et  leurs  enfants  à lancer  des  flèches.  Et  quand  leur  ville  fut 
assiégée  par  ces  sept  armées  différentes,  ils  sortirent  pour  les  combattre. 
Mais  un  Brahmane,  prévoyant  les  conséquences  de  ce  conflit,  réussit  à ob- 
tenir des  Champions  de  Kouça  le  partage  des  reliques,  en  leur  rappelant  les 
vertus  et  la  patience  que  Bhagavat  Gàutama  n'avait  cessé  de  leur  recomman- 
der. en  leur  donnant  l'exemple.  11  leur  dit  qu'il  n'était  pas  convenable  qu’ils 
s'égorgeassent  entre  eux , à cause  des  reliques  de  Bhagavat , et  après  les  avoir 
réconciliés,  obtint  que  ces  reliques  seraient  divisées  en  huit  parts  : 

« i . Pour  les  Champions  de  Kouça; 

« 2 . Les  Champions  de  Digpatchan  ; 
n 3.  La  tribu  royale  de  Boulouka  ; 

■<  4.  La  tribu  royale  de  Krodtya; 
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« 5.  Le  Brahmane  du  pays  de  Vichnou  ; 

a 6.  La  famille  royale  de  Çàkya , è Kapila; 

«j.  La  race  royale  des  Litsabyis; 

«8.  Yartched,  le  Brahmane  du  Magadha,  l'envoyé  d'Adjàtasatrou , roi 
de  cette  contrée. 

« Et  tous,  dans  leur  pays , bâtirent  des  Tchâityas,  rendirent  toutes  sortes 
d'hommages  à ces  reliques , et  instituèrent  une  grande  fête  en  leur  honneur. 

« L’urne  dans  laquelle  les  reliques  avaient  d'abord  été  mises  et  déposées 
dans  leTchèitya,  fut  donnée  ensuite  au  Brahmane  qui  avait  été  médiateur 
entre  les  parties.  Il  emporta  cette  urne,  et  dans  sa  ville  bâtit  un  Tchàitya . 
et  rendit  toutes  sortes  d'hommages  aux  reliques  de  Bhagavat . en  l'honneur 
desquelles  il  institua  une  grande  fête. 

«Enfin  un  jeune  Brahmane,  appelé  Nyagrùdha,  demanda  aux  Cham- 
pions de  Kouça  de  lui  céder  les  cendres  ou  les  charbons  qui  avaient  servi  â 
brûler  le  corps  de  Bhagavat.  Il  obtint  ce  qu'il  demandait,  et  bâtit  dans  le 
village  des  (arbres)  Nyagrôdhas  un  Tchàitya,  appelé  leTchâitya  des  charbons . 
auxquels  il  rendit  toutes  sortes  d’hommages,  et  en  l'honneur  desquels  il  ins- 
titua une  grande  fête. 

« Il  y avait  alors  dans  le  Djamboudvipa  dix  Tchâityas  contenant  des  re- 
liques de  Bhagavat  : 

«Huit  des  restes  de  son  propre  corps; 

«Celle  de  l'urne  (qui  les  avait  contenus); 

« Et  celle  des  charbons  (qui  tes  avaient  consumes). 

« Les  quatre  dents  oeillères  de  Bhagavat  furent  partagées  ainsi  : 

u La  première  fut  prise  par  les  deux  Tràyastrimçats;  la  seconde  lut  dépo- 
sée dans  la  ville  de  Yid  dou  hongva  (S.  Manâpa ! la  ville  délicieuse  > ; 

« La  troisième , dans  le  pays  du  roi  de  Kalinga  ; 

« La  quatrième  est  honorée  par  un  roi  de  Nâgas,  dans  la  ville  de  bgra- 
sgrogs. 

« Le  roi  Açôka , qui  résidait  À Pâtalipoutra , augmenta  beaucoup  le  nombre 
des  Tchâityas  des  sept  espèces. 

«Bhagavat  (Càkya  Mouni)  qui  était  né  à Kapila,  arriva  à la  suprême  per- 
fection dans  le  pays  de  Magadha,  tourna  la  roue  de  la  Loi  à Kaci  (Bénarès), 
et  fut  délivré  de  la  douleur  à Kouça.  » 

(Aiial.  Ru.  t.  XX,  p.  309-317.) 
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P.  2.  Voici,  d'après  les  Mémoires  de  lliouen-1  h-sang  traduits  par  M.  Stanislas 
Julien,  I,  I,  p.  296 , la  légende  qui  se  rapporte  au  jardin  de  Djétavana  : « Anàtha- 
« pindika  ayant  été  informe  des  mérites  du  Bouddha,  conçut  pour  lui  un  profond 
« respect,  et  eut  le  désir  de  lui  bâtir  un  t ihûra  (espère  de  couvent).  Il  pria  le 
« Bouddha  de  daigner  venir  le  voir  ...  Comme  le  jardin  appelé  Djétavana,  nppar- 
« tenant  au  prince  royal,  était  situé  dans  un  endroit  riant  et  élevé,  Anàtliapiudika 
« alla  aussitôt  le  trouver  et  lui  lit  part  de  ses  intentions.  Le  prince  royal  lui  dit  en 
« badinant  : Si  vous  couvrez  d'or  tout  le  sol,  vous  pourrez  l'acheter.  A ces  mots  , 
« Anàtliapiudika,  transporté  de  joie,  pour  se  conformer  à la  parole  du  prince, 
« étendit  de  l'or  sur  la  terre,  mais  il  resta  un  petit  espace  qu'il  ne  put  couvrir.  Le 
« prince  royal  le  pria  de  le  laisser,  et  lui  dit  : C'est , en  vérité , l'excellent  champ 
•<  du  Bouddha.  Il  faut  y planter  la  racine  du  bien.  Aussitôt,  dans  l'endroit  vide,  il 
v construisit  uu  fihàra.  Le  Bouddha  s'y  rendit  sur-le-champ  et  dit  à Auauda  : 
« Le  terraiu  du  jardin  a été  acheté  par  Anàthapindika,  les  arbres  du  bois  ont  été 
« donnés  par  Djéta,  ces  deux  hommes  n’ont  qu'un  même  cœur,  et  accomplissent 
u des  œuvres  méritoires.  Il  convient  d'appeler  ce  lieu  : le  bois  de  Djéta  (Djétavana) 
« et  le  jardin  d'Anàthapindika  (Anàtbapindikasya  Aràma).  » 

P.  3,  note  h.  Suivant  M.  Spcucc  Hardy,  Manual  of  Budbism,  p.  103,  le  mot 
bhoiimi  « terre  « signifie  ici  la  période  nécessaire  à l'exercice  de  la  science 
suprême  ( pâramitû ). 

A la  lin  du  paragr.  de  la  5*  terre , lisez  : difficile  à surpasser.  Et  à la  fin  du 
paragr.  de  la  6',  lisez  : parvenue  à voir  face  à race. 

P.  SS,  n,  2.  Voici  les  dix  vertus  : 

En  actions  : 1"  Ne  pus  tuer;  2*  Ne  pas  voler  ; î*  Ne  pas  commettre  d'adultère, 
il.  * 55 
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En  paroles  : 4’  Ne  pas  mentir  ; S”  Ne  pas  dire  d’injures  ; 6*  Ne  pas  calomnier  ; 
7*  Ne  pas  parler  légèrement. 

En  pensées  : 8*  Ne  pas  avoir  de  convoitise  ; 9*  Ne  pas  avoir  de  méchanceté  ; 

I0‘  Ne  pas  avoir  de  vues  fausses,  c'est-à-dire  : ne  pas  être  incré-  - 
dule,  hérétique. 

Celte  énumération  des  dix  vertus  principales  n'est  pas  particulière  aux  Boud- 
dhistes; la  loi  brahmanique  recommaude  aussi  d'éviter  les  mêmes  fautes,  mais  je 
ne  me  rappelle  pas  quoi  est  le  livre  brahmanique  oii  sc  trouve  une  liste  du  genre 
•le  celle  qui  précède. 

A défaut  de  texte  indien , je  citerai  le  passage  suivant  de  l’JIitloire  de  l’Inde 
ancienne  et  moderne , par  Collin  de  Bar  (Paris,  1814,  ! vol.  in  8"),  t.  I,  p.  97  : 

« La  morale  des  Indous  est  renfermée  en  dix  préceptes.  Ce  sont  dix  péchés  à 
« éviter,  divisés  en  trois  espèces  : Péchés  du  corps,  de  la  parole  et  de  la  volonté. 

« Frapper,  tuer  son  prochain,  le  voler,  violer  les  femmes,  sont  les  péchés  du 
« corps.  Dissimuler,  mentir,  Injurier,  sont  les  péchés  de  la  parole  ; ceux  de  la 
« volonté  consistent  à souhaiter  le  mal,  à regarder  le  bien  des  autres  avec  envie, 

" à n’ètre  pas  louché  des  misères  de  son  prochain.  » 

On  voit  que,  à l'exception  du  dernier  préceptede  la  liste  bouddhique,  qui  regarde 
l'hérésie,  les  commandements  sont  semblables  dans  les  deux  religions. 

On  trouve  dans  Manou  les  mêmes  préceptes , mais  non  réunis.  Ainsi  liv.  II, 
161  : « On  ne  doit  jamais  montrer  de  mauvaise  humeur,  ni  travailler  à nuire  à 
« autrui,  ni  même  en  concevoir  la  pensée  ; il  ne  faut  pas  proférer  une  parole  dont 
» quelqu'un  pourrait  être  blessé,  etc.  » 

« Quel  que  soit  le  devoir  que  remplisse  un  maître,  de  maison  , en  pensée,  en 
• parole  et  en  action,  etc.,  ibid.  4, 2S6.  » 

« Traduct.  de  Loiseleur-Deslongschamp.  » 

P.  77,  n.  3.  Voici  les  cinq  commandements  (Cikchâpadât,  litt.  bases  de  l’étude, 
de  la  discipline)  : 

1*  N’ôter  la  vie  à quelque  être  qne  ce  soit  ; . 

3*  Ne  pas  prendre  sans  qu'on  vous  donne  ; 

3*  Être  chaste  ; 

4*  Ne  pas  dire  de  mensonge  ; 

S*  Ne  pas  boire  de  liqueur  enivrante. 

Une  autre  liste  en  compte  trois  de  plus  : 

6*  Ne  pas  sc  servir  du  parfums,  d'onguents  ni  de  parures  ; 

7*  Ne  pas  s'asseoir  sur  un  siège,  plus  élevé  qu’il  ne  convient  ; 

8*  Ne  pas  manger  hors  du  temps  désigné  par  les  règlements. 

Et  enfin  une  autre  liste  eu  ajoute  deux  aux  précédents  : 
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9“  Ne  pas  se  livrer  à la  danse,  A la  musique  j 

10“  Ne  pas  accepter  d'or  ou  d'argent. 

Le  lecteur  aura  remarqué  que  les  quatre  premiers  articles  de  cette  liste  appar- 
tiennent aussi  à celle  des  dix  vertus.  (P.  447  et  490.) 

P.  80,  I.  9,  lisez  : vingt  mille  grands  trésors  au  lieu  de  deux  cent  mille,  etc. 

P.  86,  1.11.  Rétablissez  le  passage  de  la  manière  suivante  : 

« ....  El  successivement  elle  arriva  à l'endroit  où  était  l'arbre  précieux  entre  les 
« plus  précieux  des  grands  arbres  ; aux  branches  bien  étendues,  aux  belles  feuilles, 
« aux  beaux  bourgeons;  couvert  de  fleurs  divines  et  humaines;  parlumé  des 
« odeurs  les  plus  suaves  ; charge  de  vêtements  aux  nuances  variées  ; étincelant  de 
« l'éclat  de  tonies  sortes  de  pierres  précieuses  ; bien  orné  de  choses  précieuses  de 
« tout  genre,  à la  racine,  à la  tige,  aux  branches  et  aux  feuilles  ; ayant  des  rameaux 
« bien  développés  et  bien  étendus.  Sur  une  partie  de  la  terre  unie  comme  la 
* paume  de  la  main,  où  se  trouve  bien  étendu  un  gazon  vert  comme  le  cou  des 
« paons,  doux  au  toncher  comme  un  tissu  de  Kàlchilindi , s'élève  du  sol  cet  arbre 
« visité  par  la  mère  du  précédent  Djina  (Bouddha)  ; loué  par  les  chants  des  dieux; 
« pur,  exempt  de  toute  tache  ; salué  par  cent  mille  dieux  Çouddhàvâsàs,  à l'esprit 
« apaisé,  dont  les  tètes , à la  chevelure  nattée,  ornées  de  diadèmes,  s'inclinent; 
« voilà  l'arbre  Plakcha  auprès  duquel  elle  est  venue.  » 

P.  87,  à la  On  de  la  note  4,  de  la  p.  86,  supprimez  : Qu’il  faut  écrire  bya  r a ching. 

P.  107.  L'idée  des  S!  signes  de  beauté  n'est  pas  particulière  aux  bouddhistes; 
on  la  trouve  aussi  dans  les  livres  bràtkmaniqucs,  et  entre  autres  dans  VHitôpadépa. 
Voy.  l'édit,  de  M.  Johnson,  p.  79,  I.  2095. 

Le  septième  signe  est  ; Il  a l'entre-deux  des  épaules  large , au  lieu  de  : Le  dessus 
de  lu  main  large. 

P.  108.  « Les  doigts  de  ses  pieds  et  de  ses  mains  sont  réunis  par  une  membrane.  » 
Celte  traduction  a é.té  critiquée  par  E.  Ëurnouf.  (Lotus  de  la  bonne  loi,  p.  574.) 

Cependant  j'avais  ici  comme  autorité  ; 

1°  Un  petit  livre  publié  dans  le.  Journal  Asiatique:  Brève  nolizia  del  régna 
del  Thibet,  del  Fra  Francetco  Oraxio  delta  Patina,  où  il  est  dit,  p.  60,  que  le 
Bouddha  a « Ledila  délie  manie  de'  piedi  ron  una  pelle  fra  tnezzo , corne  i 
piedi  délie  anitre.  u il  a les  doigts  des  pieds  et  des  mains  joints  par  une  membrane 
« comme  ceux  des  canards.  ■ 

2°  Le  dictionnaire  sanscrit  de  Wilson,  au  mol  djùlapâd,  xa  goose  ; web-footed  » 
une  oie;  palmipède. 
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L’érudition  de  mon  illustre  maître  était  donc  ici  eh  défaut. 

Au  reste,  4 part  l'étrange  manière  dont  le  mot  djâla  a été  entendu  par  certains 
bouddhistes,  relativement  à ce  signe  du  Bouddha,  l’idée,  quelle  qu’elle  soit,  que  ce 
mot  représente,  est  aussi  familière  aux  brahmanes.  On  trouve  dans  Çakounla/A, 
acte  vit  : Djâlagralhitânggoulih  Karah  « lignes  mystérieuses  entrelacées  en 
réseaux  le  long  de  ses  doigts,  » ce  qui  est  un  pronostic  de  souveraineté  et  doit 
s’entendre  des  lignes  qui  servent  à tirer  uu  horoscope.  Édition  de  Chéiy,  p.  133  du 
texte,  trad.  p.  167. 

' P.  109,  I.  3.  Au  lieu  de  : Son  corps  est  beau,  lisez  : Son  corps  est  doux. 

Ibid  , I.  7.  Au  lieu  de:  gracieux,  lisez:  lisse  ou  poli. 

P.  109, 1.  17-18,  lisez:  Les  dents  canines  arrondies,  les  dents  canines  pointues, 
les  dents  bien  rangées , etc. 

Ibid.,  I.  6,  en  remontant.  Au  lieu  de  : le  cou  gros, etc.;  lisez:  Il  a la  joue  grosse, 
sans  inégalité,  sans  défaut. 

Ibid.,  1.  S,  en  remontant.  Lisez:  Il  a les  organes  parfaitement  instruits. 

P.  118,  au  bas.  Au  lieu  de  : Vous  qui  n’avez  pas  la  sagesse,  etc.;  lisez  : Ne  trou- 
blez pas  celui  qui  rend  sages  ceux  qui  ne  sont  pas  sages. 

P.  131.  Les  quatre  vérités  sont  définies  plus  exactement  : 

!•  La  douleur  est  la  condition  de  toute  existence; 

2“  La  production  de  l'existence  est  causée  par  les  passions; 

i"  La  cessation  des  passions  est  possible; 

4*  Il  y a un  moyen  d'arriver  à celte  cessation. 

P.  135, 1.  13.  Au  lieu  de  : Et  étalant,  etc.;  lisez:  Et  lui  présentant  un  bracelet  de 
cent  mille  palas , il  le  lui  donna. 

Le  pala  est  un  petit  poids  d'or  ou  d'argent  dont  la  valeur  n’est  pas  bien  fixée. 

P.  142, 1.  7.  Voici  la  même  énumération,  d’après  les  Chinois,  présentée  d'une 
manière  plus  claire. 

Les  dénominations  sont  rétablies  en  sanscrit  : 

1*  Sept  grains  de  poussière  extrêmement  fine  font  un  attou  ; 

2"  Sept  «noua  font  un  çrouli  ; 

3*  Sept  çrouli * font  un  grain  de  poussière  qui  passe  par  un  mm  de  fenêtre 
(vilàyanaradja)  ; 

4"  Sept  des  derniers  font  un  grain  de  poussière  (qu'on  voit)  sur  un  poil  de  lièvre 
(Çaçaradja)  ; 
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5"  Sept  des  derniers  font  un  grain  de  poussière  (qu'on  voit)  sur  un  poil  de 
mouton  (Èdakaradja)  ; 

6"  Sept  des  derniers  font  un  grain  de  poussière  (qu'on  voit)  sur  un  poil  de  vache 
(Gôradja)  ; 

7*  Sept  des  derniers  font  nnc  lente  (l.ikclià); 

8*  Huit  lentes  font  un  grain  de  sénevé  (Sarchapa); 

9*  Sept  grains  de  sénevé  font  un  grain  de  blé  (Yava)  ; 

10"  Sept  grains  de  blé  (ou  d'orge)  font  une  jointure  de  doigt  (Anggouliparva); 

11*  Douze  jointures  de  doigt  font  un  empan  (Vitasti)  ; 

12*  Deux  empans  font  une  coudée  (Hasta); 

15*  Quatre  coudées  font  un  arc  (Dlianou); 

14"  Mille  coudées  font  un  Krùça  ; 

15"  Quatre  Krûças  font  un  Yôdjana. 

(Mémoires  sur  les  contrées  occidentales,  etc.;  trad.  par  M.  Stanislas 
Julien,  1. 1,  p.  59,  60.) 

» 

P.  65, 1.  11  et  14.  Au  lieu  de:  Rigvéda;  lisez  simplement  Véda. 

P.  151, 1.  5.  Lisez  aussi  : Véda,  et  supprimez  la  note. 

P.  184, 1.  2,  en  remontant.  Au  lieu  de  : Ne  considérant  que  le  joug , etc.;  lisez  : 
Ne  regardant  pas  plus  loin  que  la  longueur  d'un  joug. 

P.  531, 1.  2.  « A l'heure  de  la  nuit  où  l'on  bat  le  tambour,  etc.  » mettez  en  note  : 
La  fin  d'une  veille  s'annonce  dans  l'Inde,  tantôt  en  battant  un  grand  tambour, 
tautOt  en  frappant  une  espèce  de  cloche. 

A.  Troyer,  Jlâdjalarangini,  t.  I,  p.  426. 

P.  389,  n.  1,  col.  2.  Lisez  partout  : pierre  au  lieu  de  ùne,  erreur  qui  est  venue 
de  ce  que  le  mot  tibétain  bong  signifie  4 la  fois  pierre  et  4 ne. 
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parie  même.  Paris,  4824,  in-8. 

147.  FRAGMECT&Bouddhique»;  par  le  même. 

Paris,  impr.  roy.,  1834,  in-8. 

1 48.  HrruBL  des  Tatars  Mandchou!,  rédigé  par 
l'ordre  de  l'empereur  Kien-Long  et  précédé 
d’un  disrours  prononcé  pai*  ce  souverain, 
avec  les  dessins  des  principaux  ustensiles 
et  instruments  du  culte  chamanique;  ou- 
vrage traduit  par  extraits  du  Talar  Mand- 
chou et  accompagné  de  textes  en  caractères  • 
originaux  ; par  Langlès.  Paris,  4804,  in-4*.. 

149.  Voy  ages  au  Thibel  faits  en  462[>  4626 

ar  le  P.  dA  mira  da,  et  en  4774,  4784, et 
785,  jiar  Boy  le,  Turner  et  Pourunguir; 

trad.  par  J. -P.  Parraud  et  J. -B.  Billecoq. 

Paris,  an  iv,  in-18.  204  p. 

150.  Die  Vajra  six!  des  Açvaghé-ha  von 
A.  Weber.  (Dans  les  mémoires  de  l’Aca- 
démie des  sciences  de  Berlin,  1859.)  In-4. 

Col  le  mime  ouvrage  que  celui  qui  porte  le  litre 
de:  A DisptttatiOft , etc  (n*  85*.  Wiu*  le  noureau 
traducteur  j r • ajoute  te  texte  Mn.kril  et  un  coiumeo- 
taire,  lien  a lu1  lait  un  tirage  i part. 

451.  Mémoire  sur  le  Nirvana;  j>ar  Obry. 
Amiens,  4857.  In-8. 

452.  A III  DDiiisTshflstra,  tran^lated  frem  (he 
Chinese;  bjr  the  Rev.  J.  Edkins.  Journal  of 
tho  Shanghai  iiiorary  and  Scienlilic Society. 

4858. 

153.  Parabole  de  l'enfunt  égaré,  formant  le 
ch&p.  IV  du  Lotus  de  U bonne  loi,  traduite 
sur  la  version  tibétaine  du  Kanjour;  par 
Ph.  Ed.  Fouraux.  Paris,  1854,  in  8*, 
p.  XXIV,  55. 
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